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LA  VIE  ET  LES  ÜLVKAGES 


DF  CEll\  ANTES. 


On  liOLit  iWrc-^  ('IL  g^ni'^rsiL  ciue  riiisloirc  <Fiiii  ucrivEiîiij  cmnntr^  ct'Ilc:  <f(ni  arlÎHltî,  est  iHïTnc'o  aux  œilvivs  quS 
liti  survh'piil,  ir|uc  fiCS  vCliis  skhiI  sps  aclloi^s,  ut  qn’t^rifït]  [Tjoi^niie  csl  totit  entier  dans  l'aiiteitr,  Jl  n'en  esl  pas 
ainsi  de  Cervantes,  iloiiime  illiisire  avant  delre  illustre  écrivain,  il  lit  de  grandes  dioses  avant  de  fat]  e  un  livi-e 
initni>rteE  .Srin  liislolne  sinirait  iiiléi'esser,  jneîno  sans  lé  preslige  Lritii  nom  glorieux,  et  aa  vie  n'est  jkis  inuiiis 
scs  couvres  pleine  Je  eharnie  et  de  moralik’. 

.Mccnnni)  justjn  a  sr  mort,  et  longtemps  au  tléla ,  0^l^antès  n’a.  point  ti  oiivé  de  biographes  à  l'épo(|tie  où 
I  atléntion  contem|»En’;iine,  fixée  sur  nn  boiunié  célèbre,  recueille  d'orilinaiTc  avec  mu  soin  religieux  les  pEirlicu- 
lai'ites  d  mie  cxisicitéo  glorteuso.  Il  a  fallu  tons  So.x  efforts  cl  nnc  sulmiration  l'iostViiirne,  l.vie]ï  lente  a  s’éveiller, 
|>otir  reconstruire  laborieiisi^tnenl,  a  ï’aiile  delà  Eradilîoii  mon  moins  ipio  des  clocirincnis  antbcnti(|ucs,  et  de  Ëei 
eonjccluré  antauL  que  de  la  certilikle,  l'édifice;  incomptel  d'iine  vie  loiigiié  et  reni|i3îe.  bien  tics  lactiiies  restent 
;i  coitiblcrj  bien  tics  doutes  a  eelaiiïiir;  nnùs  ce  qii’oit  sait  cornine  avéré  et  cc  qn’ou  Siip]KiStf  coimne  pro- 
Ijahle  sufïjt  mainiouaut  pour  nous  apjniendiY;  quelle^  fut  la  (lestinée  de  Fuji  des  grands  génies  dont  s’Iionore 
riiumanité. 

Oji  lia  pu  découvrir  encore  où  est.  le  toiïibeau  de  flcrvatuès,  et  longtemps  on  ignora  où  fui  son  l.>erccam 
Nuit  villes,  comme  jadis  clans  Lu  Gïccc  pour  le  vieil  îlomcrc,  se  stjut  dispnh^^  riiomjcnr  dé  l’avoir  vu  nailre  ; 
Madrid,  Séville,  dolède,  Lneena,  Ësquivias,  .Vleastar  de  Siui-^lnan,  Eonsuegra  et  Alcala  de  Hénarès.  C'est  dnris 
eeitc  dernière  qn  il  n[ir|uit  ;  Il  y  Int  !)jipi]sé,  a  l'églisè  ]ïiirolssiale  de  Sciintc^-Marie  .Majeure,  Je  9  oetohre  1547.  Sji 
faipiilk*,  originiiire  de  Galict^  puis  étalillc  daus  laCaslilLe,  sans  a|iparlCEJiir  a  la  noblesse  titrée,  eoin|>lait  du  nioitis 
parmi  les  familles  fie  gentilsliommes  (|u’on  appcLiit  f/x  c/e  r^aeff/ue  chose  (Æÿ'o.v  de  on  lé 

li'clîfiejne  siècle,  le  nom  de  Ger^aTilèij  était  lionorablcint;nt  cité  dans  les  annales  cspagnolt!s.  Il  y  avait  eu  dç?i 
gneî-ricïs  do  ce  nojii  lors  des  ginitKles  conquêtes  de  Sjiinl  lùn-diuand,  à  la  prise  de  Hacii^i  et  à  celle  de  SévIlliN  Ils 
euieiiL  jtarl  tiuji  distributions  de  territoire  qui  se  firent  à  celte  é|tO[[i.ie,  lorstju’on  rC]jCi,ij>lalt  de  ebrélîens  les 
eliainps  abniuloiinés  par  les  Moivs.  D'autiies  Cervantes  se  iroiivciNriul  |HLrnit  les  coiiqitérauls  du  Nouveau  Monde, 

(  I  portcrcul  dans  cés  eoiitrces  lointaines  une  branche  de  la  souclié  jErincipidé,  Hans  les  prî'mîère.s  rLnjié>eîi  du 
set/.lenie  siècle,  Juan  de  Cervantès  était  eonégidor  d’Gsima.  Sint  fils,  bodrigo  tle  (à-rvanlès,  éjîousa,  vers  1540, 
doua  Ij'onor  tle  Gorlioas,  dame  iiol>le,  du  bourg  de  barajas.  I>e  cette  union  nacjuii'étit  tl'aliortl  tleux  filles, 
dfuina  Andrea  ei  doua  J.uisaj  puis  deux  fils,  Rudi'igo  et  .Miguel.  Celuî-çi  était  le  plus  jetnic  enfant  de 
CLi^tle  fa  lui  lie,  pauvre  a  ma  ni  qu’ honorable. 

(>n  a  peu  de  tli-talls  stir  la  jeunesse  de  Cervantès-  l|  est  proljable  f|ti’étant  né  dans  une  ville  d'uni versi lé,  on 
y  ii.iient  vluilier  jeunes  gens  de  Madrid,  (pii  ii'én  esl  distaÉ>l  que  de  quatre  lieues,  il  y  fit  sei»  premières 
I  Indes,  (a?  qutni  sail  de  lui,  el  pir  lui^uiEbuc,  c'est  <]n'il  avait  des  sa  ]>lus  temlre  enfance  nu  grami  gonl  pour 
CS  et  El  es,  el  qn  il  ai  malt  la  leeiui*e  au  point  de  rar/ffiiser  d/ifis  in  ms  des  bribes  de  fMpier  deebire.  Son  incli- 


—  rt 


U  INC)  T  ICE  S  II  il  LA  VIE 

u^UHt  [n>iir  bi  iKnjrilc  cl  poi]i‘  1(3  ihéàlvc  SC  déduvii  dcviint  les  IrctftiiL}.  ilu  f^iiiRuiv  l.opc  tic  (Uictiaj  ce  ceMiie^dRii 
[Ltnlmlnait,  l'oinhUciir  fin  llicLtt(-c  çsp:ignül,  vil  jmiçe,  [ivnnt  l'iVî,-!!  de  sms,  ;i  îses^ovie  et  ll  Maidritl. 

FjC  j(3(iïic  J^ligucl,  l'atloicsccuce,  |)DtrIîl  poi.ir  Siilîiiiiîiiiqiic,  dû  il  |>;issrt  tlciix  cimiccs,  hiuitLil  inculé 

pîn  fîii  les  iHddUiiits  de  ectic  mnîvci'silij  eclèljrc.  Ou  sîiit  qu’il  deiiicui'ïiilî  datis  la  rue  tic  fer  Ce  J  lu  là  (|u'il 

LipjH-il  h  cûiiuaiLi-c  ces  iiaoeiirs  des  éiudiaiils,  qLJ’il  a  si  ]>îci3  pc  hiles  eu  quelques  endre ils  dé  scs  onvïagcs,  entre 
uiilrcs  dtius  lu  îïccuiidc  partie  du  fJiJft  Qnïc/ioife  él  dans  deux  de  ^  lueîllenres  iiéuvcllcst  /e  fjccm-ii-f  Fkincra  cl 
fe  Tiititt; siipi>oséc{ia  Tin  jkn^ntn).  Lin  p(  U  jilns  TanI,  un  truute  LlervatUès  à  réeole  d’un  liiuusuiiisle  iisscf/.dîstiiigLiç, 
neiuEUé  Juan  IxipcK  de  Iloyos.  Cx*  legniil  de  college  fut  t:li[irj[ét  pEir  la  tuuuicipalile  tle  ^lEidi  itU  de  eoniposci"  les 
rille‘goi-ies  et  les  tlcviscs  rpii  devaient  oruér,  diuis  réglisi?  de  fex  Dsscni^ix  le  niLuistilét!  tic  Li  rciuc 

llltsaheih  de  \  uluis,  tixjisièiiie  fcjiime  de  rliilîppe  II,  lois  uiagniliques  fuuciailles  [jti’oii  liai  lit  lé  24  oc- 
lohvc  i5GS.  Iloyos  sc  lU  aider  par  quckjucs-utii  du  méillcnrs  *é levés,  et  Curvaiilès  est  cité  au  premier  rang 
DeiusIli  /Uniknf  qtie  puldia  ccl  buimuiislet  ei  uù  sont  ruuoaitces  eu  detail  la  malLidic,  la  tiiort  et  les  oliseques  tle 
la  reine,  il  ins?nliouflc  t  uminc  ouvrage  dé  Oervantès^  qu'il  ajïpcllc  à  idnsîeurs  reprises  son  efev  cf  kk'n-af'me 
[il  prcnnùru  cpitaplie,  un  forme  du  soiitiei,  quaire  rcffe/ir/r'/fejr  (qnatralns),  nue  mpfn  ensfe f fnna  (&lance 
à  riintw  uroisées),  enfin  une  cU'gie  en  lerceis^  cuinpost'C  an  nom  de  tonte  la  clasàé,  et  adressée  au  cartliual  dtni 
Diego  de  l^sjiinosa,  pix/sideul  du  coiiscU  de  (ûisiille  ut  inqiùsiicnr  general. 

Os  pTutJiiui's  essais  [nrenl  a|;tpl[iiidis,  et  ce  t'nt  -sans  doiUe  à  Ili  ciicuie  épof|ue  qnu  Servantes,  eneouragé  par 
son  stKvès  d’école,  composEï  le  petit  (loêiiiu  pastoral  de  quck^ues  sunucis,  t|L]ek|Lies  fvtitnnccs\  enliii  des 

cfejflj  ou  po('si(33i  inèlrt's,  oruvres  dont  U  lli  iikuUluiI;,  vois  la  (in  de  sa  vie,  dans  son  T(ij-tigs  an  Pnrmfssc  (Tingc 
fii  Ptintasü),  mais  dont  il  «est  resté  qm  ce  sonvenir. 

C'est  alors  <pic  venait  de  su  passer^  dsms  le  palais  de  Pliilippe  II,  œ  drame  inysiÈTiuux  el  sanglant  dont  le 
double  dénoiimenl  fut  la  mort  de  l'inranl  don  Orlos  et  celle  du  la  reine  Klisid)(3tli,  i|ui  ne  Ini  survécut  [|Ué  deux 
mois.  Le  |Kipc  Pie  V  ciivova  anssîtol  un  nonce  à  MadrkI,  pour  oiTrir  an  roi  (rilspagEie  scs  coTiiplimeuls  de 
condoléance  (e/  /îesar/U’)  et  réchuner  aussi,  à  la  laveur  de  eutle  ainbassiitlc  d'étiquette,  cciUiins  droits  de  1  Lgltsc 
ivftisés  [jur  l'luli|ipe  dans  SCS  tlomainus  d  ltrdie.  Ce  nonce  éïak  un  prélat  romain,  nnninié  tîiulio  AeqnELviva,  lils 
du  duc  d'Alrc,  (pu  reçut  le  clia|iG:iu  de  cardinal  ii  son  j-élour  d’I'^spagnc*  Sa  mission  ne  ponvait  plaire:  n  Idii- 
lippe,  qtii  avait  impéritaiseinenl  oïdoiiné  que  personne,  jjriuœli  ou  SLqcis,  iic  lui  iJïulât  de  la  morl  de  sou  lits, 
él  qnî,  lom  dévot  <[u’iS  utait,  ne  céda  jamaiis  sur  aucun  point  à  la  cour  de  l^ome.  Aussi  lu  légal  du  pEipe  ue  lll-il 
qu’un  ctîurL  scjour  à  Vlailrid.  H  i-eciit  ses  passopOiis  Ic  2  décenilne  ibQS,  deux  mois  après  sun  arrivée,  avec 
ordi'C  de  relourncr  imniédialuuiéul  en  Italie,  jiar  la  ruuLe  de  Valence  à  lÏEuculoiié,  Comme  Cervante.s  assure 
liu-inêïiic  qu’il  servit  Éi  ÛüiiiO  le  cardinal  Accpiavi\a,  eu  qtiabté  de  cnmarnni  (vEilet  de  cliEuiibitQ,  l!  esi  |irolial)lu 
r|iié  le  noEice  romain,  EunpiuL  lé  jeune  Miguel  [iiit  être  présenté  jiatuil  les  poëtes  du  eataiatqm^  de  hi  ruine,  !r  prit 
un  LilTuctlou,  et  tpié,  lo^^cllé  d(3  sa  détrussu  uojj  moins  que  de  ses  taleiili  iiaîssimts,  il  conscuilit  a  I  admetire  dans 
ce  qii’on  appelait  alors  la  funn/^c  d'un  grand  seigneur,  |K>nr  né  pas  dîrt.'  sa  domesticité.  Cl'étalt,  au  l'este,  un 
usagé  l'orl  généra^  luxuieoiq)  de  jetines  geuiilsliomnies  espagnols  sé  iiieltaîeni  ainsi,  selus  croire  déiuger,  au 
scio  îee  de  la  |jonrpré  lOinahic,  soit  pour  faire  à  peu  de  fi’5US  le  voyage  d’Italie,  soit  |:iour  s'avancer  dans  ri’glisu 
à  la  faveur  du  Jeuis  jia trous. 

(lu  fui  en  accouipagfiiuil  sou  nonvuEtu  niEtltru,  loi^nquc  celui -ci  rclcLuauiil  e'i  ILoiïlc,  que  Curvantè-s  traversa, 
ebéitnn  fEusaiit,  Valcnf'c  cl  lîarcelonCj  dont  il  fit  inaiutus  fois  l’éloge  dans  ses  écrits,  ainsi  f[uc  lus  provinces 
méridionales  de  l'rance,  qu’il  décrivit  dans  sa  CEtr,  à  nulle auti-e  éj>oquc  de  sa  vie,  il  ii’anraii  pu  visiter 

ces  [jEiys. 

lliiigré  la  douée  oisiveté  que  pouvait  lui  oUVir  t’ainicliEinibrc  du  prélat  romain,  cl  roceasion  [dus  douce 
enuoi-é  de  se  livrer  à  sCS  goùls  de  poêle,  Cervantes  né  lYisla  j>:is  longtemps  dans  la  domesliuilé.  Des  Taiinéc 
siiivanté,  l5Gfl,  il  s'enrôla  [larmi  les  Iroupes  espagnoles  qui  üuriqïELieul  une  [Wïitlon  de  ritalie.  l^oiir  les  gen- 
lilsbomines  paiivrcs,  U  n'y  avait  d'autres  carrièivci  tpie  l’Église  on  b^s  armés;  Ccrvaiitès  piéférïi  les  Eirines  : 
il  se  fil  soldat.  Cé  mol  ifiavaii  pas  [irécisément  la  niêtne  signiücalioii  f|Li'Emjourel'luu.  C’était  eounue  un 
[iremicr  grade  unlilaîivc,  d’oii  l’on  pouvaîL  iniiuédiEitemcnt  [tasser  a  celui  d’enseigne  (iif/erci).,  ou  même  au 
rang  de  exipildnc.  Aussi  ifietait  pas  soldat  npiî  voiilEiit;  il  fallait  nué  sorte  ti’admissiüii,  cl  Von  disait  en  Lspague 

aserUfit'  J  fin  za  i/e  Sü/ikitUt* 

Ce  uiorrient  élEiit  bléii  choisi  ponr  un  hoiunie  du  tueur  uonimc  CervEuitès.  Lkie  grande  tpiei'clle,  <[ui  venait 
de  s’allninur,  Eillail  nvetlre  euix  pilsiîs  la  ebrétienté  cl  Vislamismu.  SéliLii  il,  violant  les  iraiiés,  cnvaliit  cti  pleine 
paix  Vile  de  Cby|ïiv,  (|Ui  îtp(>artenait  aux  Véuiliens.  Cuux-ui  inqdopérent  lu  séconrs  de  Lié  V,  f[ui  lit  Euissilot 
réunir  SCS  galères  cl  cullés  d'iilspaguu,  sous  les  (îivlrcs  iki  ^Ïaie-Atiloinu  tlolonnsi,  aux  galères  de  bruise,  (.elle 
Hotte  couibiuét'  ijaiiil,  au  commcucement  de  l'é|ç  de  3  57U,  pour  les  mers  du  Levant,  dans  le  dessein  tl  arrêter 
lés  [Nrogrès  du  Vunuéiiù  commun,  Melîs  la  luésinlùllLgciiée  ut  riudek:isioii  des  géivéraux  çoiiUdcriis  hrenl.  ecluînéi' 
celle  prciiiL(‘re  cEmqtagiie,  Les  Tiii'es  prirent  Mcosie  d'EissEuil,  éiendiruiit  leur  éOU(|uütc  sur  1  il(3  (juliurc,  et  les 
escEidres  ebnklcnnes,  séparées  [>ar  dc^s  teiujîétes,  fuixui  oliligécs  de  regagner  les  jicrts  d'ou  elles  étaient  sorties, 
["artnl  lus  quarante-neuf  galères  es[Xigrn:.ïlc‘S  fjui  s’élident  réunies  à  celles  du  [isqKq  sous  lu  comiuEuiduiueui  supé¬ 
rieur  d!3  .leEtu-Aiidré  Doria,  se  IrouvaieiiL  les  vingt  galères  de  rtrstsHlre  du  !Sà[tles,  tommaitdeCS  jmr  lu  iiîaixjuis 


ET  I.ES  OUVRAGES  DE  CEKVAjNTÈS. 


iir 


(le  S;itîin-(]m}!.  On  îivuil  ii^nforré  leiirü  Je  <?irn|  ^^ijllç  ^Lihisi  eAjtrt-noIsT  iJnTJui  tesf|iicls  était  (onijirlïa:; 

l\  eoitijiagnie  Jli  lnuve  Dic^^ü  cl^^  DrUhia,  driaclu-c  du  farw  (it’ïîhiieiit)  de  \nj5[i;ir!  de  VIoiicadiL.  Cc.al 

(ImiH  ctuiipaj^iiic  que  s’elait  fJircjlé  Cfi'vaiili’H,  (jui  fil  alors  ta  jHeunèm  t'preiave  do  îion  nouveau  luélier. 

l'iindis  (ju'il  hivornait  avcro  l:i  dollü  dans  le  port  cio  .>ii]5les,  l(w  pré|>aniti[!!v  luilitairos  se  pcuissELioiil  vigoiireu- 
sotiionl  cho;c.  les  trois  ptiissiniteS  luaritinies  du  juidi  de  l^lilni-opR,  ol  la  ili^docualio  du  loin ps  jetait  les  lïas4?üi  di> 
raüîance  f[ui  dovait  lui  mouieiil  les  l'éinih'^  l’adîii,  le  iü  niai  1071  ,  fui  le  ûniicnv  Irjiito  th  h  Liguer,  onlw 
lo  p[qjo,  lé  red  (rilsjNi^uc  et  lit  repuhtîqiic  de  D  enise.  Dans  ce  iruile  iiienio^  les  trois  pnîssanct^s  coiititiclaules 
jiotntnaleul  pour  j^énéridissiuie  do  lonrs  ^orci's  coiiiinnées  le  fils  initiirot  de  Cbarlcs-Quiut,  duii  .liiiui  d'Anlricbo, 
(|L]i  vonaii  de  s’illiislrer,  dés  sou  dohuE  dans  les  aranes,  on  étotilTant  lu  Longue  l’éveille  des  ^luriscpios  detlrenado. 

lïoti  nlLian  létuiil  on  Loiité  tuUc  ci  lï;Vfeelone  lea  vieilles  troU|)CS  f|tfil  eimûI  éprouvées  dans  lu  guorro  des 
Alpn?tari'es,  eiilre  auti'es  les  fameux  t^i'cias'  de  don  ^liguel  de  ^füncitdEL  el  de  don  Lo]>o  de  l’i^uevoa^  et^  mcltanl 
sans  retard  à  la  voile  jiour  fltalle,  il  enti-sq  le  juin,  dans  la  rade  de  GôneSj  avec  (|narauie-sepl  iÿ.dorcs.  Après 
(jii'on  eut  diatrlliué  les  liMcipes  el  les  é(|  ni  liages  sur  tes  divei’S  lïEiiiTiiCîVts  de  eetle  escadre,  elle  gagna  le  pcrl  do 
^lossiue,  én  Stoilc^  où  se  réunissait  toute  la  flotte  couihinée.  Dans  eotto  distrilniliou,  l’on  avaii.  atlrihuc  an^ 
galéiy^  ilalîeniics  de  .Icau-Audié  Horia,  (|ui  élaiont  alors  ait  service  tl'ÜspigncTi  deux  nouvelles  coiiijKifpiles  de 
vétéiELiis,  prises  au  ttreio  de  .lloncatlaj  eellcîS  d’i  riiiiià  cl  de  ftodrigo  de  j’tloin.  Or  vantes  snivil  son  capilaïnc 
sur  la  gafièro  Mftrf/uç.tn^  cpie  çonunan(lÉÛt  KrEHietrîKXj  Saulo-i^ielro. 

I^i  flollc  (k^  confédérés,  ujirès  avoir  secouru  tloii’foLj,  et  poui'siii'ci  pcndanl  quciqne  lenips  la  flolte  oiinenûe, 
la  décrouvrit,  lo  7  oelcuhre  an  malin,  à  1  entrée  du  golfe  de  Lt'paiite.  Lùiction  s’engagea,  un  [9eii  après  midi,  jito' 
raile  de  BarlmrjgOji  s'éicndil  hieiilùl  sur  toute  la  ligue,  et  se  lennina,  à  la  chute  du  jour,  jïar  une  des  victoires 
les  plus  signalées  et  k's  jjIus  uieurlrièit^s,  luah  aussi  les  plus  luuiUcs,  dont  fassenl  moutlèn  les  tniualos  des  temps 
modernes 

Cervantes  était  alore  allciitt  d’nuc  fièvre  intorniitionte^  aux  îi[iprodies  du  cuinlKd,  son  capiUiine  et  ses 
ciuiiariides  l'engagèrent  avec  insltniœ  à  se  reliicr  dans  renlrc-ponl  de  la  galère.  Mais  le  généreux  descendant  des 
vaiu([Licnrs  de  .‘iév  ille,  r|uoir|Lio  alîaihti  par  hi  inahidie,  loin  de  se  rendre  à  c(i  timide  conseil,  supplia  soit  capi¬ 
taine  de  Itii  désigner  le  poste  le  pkis  |iérîlleux.  Il  fut  |.dae<r  auprès  <te  la  ehalonpe,  parmi  duu^e  soldats  d'élite. 
Sa  galère,  h  Af<t/Ygic.i-(i ,  fut  une  de  celles  (|ui  se  distLuguèrcnt  le  plus  dans  faction  ;  elle  ahorcbi  la  ctijiitane 
d  .\le\aiuli'Ie,  y  tua  piés  de  cinq  cents  Turcs,  ave(r  leur  eoniniaudant  î  et  prit  l’étendard  l'oy  al  (1  ligvjite.  Au 
milieu  de  cette  sanghtnLe  inék’ej  Corvaulès  reçu!  trois  coups  d'ar(|nehuse,  deux  à  la  poilriué,  et  l'aiitia:  ïi  la  main 
gnnehe,  qui  lut  hrisée  cl  dont  il  lN:>sta  <îS!lv>pié  toute  sa  vie,  lusteinCnt  fier  d’avoir  pris  une  si  belle  pari  à  ce 
combat  mémoralile,  t’ci-vaTilés  ne  rt^gixdla  jamais  la  perte  de  sa  main;  il  répéta  souvent  qu’il  s'appliindissalt 
d’avoii"  payé  de  ce  prix  la  gloire  de  se  compter  i^armi  les  soldats  de  ljé|>ante;  et,  senihlaltle  au  poêle  Eschyle 
f[iii  sf‘  jhouti’ail  plus  lier  d’avoir  cond^atlu  tt  îtLu'athon,  à  Salamine,  à  Dlaiée,  que  d'avoir  écrit  le  Prométhéc  et 
l’Orcj’/Ze,  il  Eiimaii,  eu  léruoignagc  de  sei  valeur,  (ju’il  appréciEiU  iKiaiEcoiq}  plus  fjuc  son  esprit,  à  mouirer  ses 
blessures,  mm  me  disail-it,  ht  phts  éciakmttî  m'.cuskm  qu  aient  vue  hs  siècles  et  pnUtmts^  et 

f'pt  vsph'cnl  mît'  les  siècles  h  et  comme  des  êloiles  qtd  doleent  gtddee  les  rnttres  au  ciel  de  f/waneurr 

Düii  Juan  aurait  voulu,  pouisuivEiiit  mi  victoire,  eniporier  les  cliEdeanx  de  Lépantc  et  de  Siiintc-Manrc,  cl 
ldoï|ner  les  Tiircs  dans  k^  Dardanelles;  mais  la  saison  avaneée,  le  man:(|uc  de  vivres,  le  grand  nombre  de 
hk^ssi's  et  de  iiiEilatles,  enfin  les  ordres  csprès  de  èkui  l’ié'rc  Pb [lippe,  touj|Oni*s  indécis  et  jEiluiix,  ruhligèrciil  à 
regagner  Messine,  on  il  cutiM  le  3l  octobre.  los  troi]|^es  fiireul  dislriluiées  en  divers  (|Liarli(M‘s  d’bivcr,  et  le 
tcrcîe  de  MoncEida  s'établit  dEms  le  midi  de  la  Sicile,  Pour  Cervantès,  a  la  fois  uialade  et  blessï'q  il  ne  pnl  quitter 
Alessine,  et  resta  six  mois  environ  dans  les  hôpitaux  de  c<.‘lte  place,  Dem  .luaii  d’Autriche,  qui  lui  avait  témoigné 
un  vif  intérêt  des  le  Icndcinain  du  coiiilKit,  lorsTpi’il  visita  Les  divei-s  corjuft  de  l’armée  navale,  ne  l’oitldia  point 
dans  ce  triste  asile.  On  trouve  la  nieulioii  de  jK^lils  secours  pé-euniaires  fpi'll  lui  fit  donner  par  l'intendanee 
{/mgudtniti)  de  ta  flotte,  sons  l:i  date  des  Di  ert  2,1  jniivier,  Ü  et  17  mars  1ÜT2.  Kiditi*  loisapie  (lervantès  fui 
rétabli,  un  ordiT  du  géuéndtssîme,  adiviss*',  le  2fl  avril,  aux  officiers  |)îiyeiirs  (o/lcia/es  de  cuenta  y  raz-ün)j 
attribua  tuie  haute  piye  de  trois  éens  [xir  mois  Eiu  soldai  Cervaulès,  qnî  [)ass:>  dEins  une  compEigclie  du  tercîo 
de  IdgucrOEi. 

I-i  canijwigne  qui  suivit  celle  de  Lépaiite  fuL  loin  de  répandre  aux  grands  résultats  (pi'on  en  alteudail.  Pie  V, 
Piitne  de  la  f-tgue^  veiiiui  de  niouiûr;  les  A'énliiens,  atteints  dans  Pintérét  de  leur  eommcrce  du  Ix^vant,  s  étaient 
dejii  rcfixndis;  rils^xigne  se  trou  va  prescpie  seule  engagée  contre  les  d’uixrs^  (pii,  soiilenns  |Kir  la  tlivci’slon  ipie 
faisait  la  l’rancc  en  Icni'  fUvenr  contre  le  roi  eîil!iolLC|ue,  t  année  même  de  la  Sjiint-hnithélcmij  en  int  luiqiuit  la 
Idiuidre  csjjagnolc,  avaient  tait  de  grands  prépîirEilifs  et  nienaçaicul  à  leur  loui'  les  eôics  de  Sicile,  fjepciidant 
HLire-Antoirte  Odomia  mil  à  la  voile  îe  C  juin  pour  l’Arehlpt'l,  avec  une  jvartie  de  la  flotte  conletkree,  eiitix^ 
autres  les  irerite-six  galères  du  marquis  tlç  Sanlïi-Cruii^  on  se  ti-ouvail  Iei  compEignic  du  fercîû  de  l'ïgncj’oa  danï 
laipir) le  était  entré  Cervaniéi>.  Don  .lij,nn  d'Autriche  partit,  le  9  aoiil,  avec  le  reste  de  ta  flotte;  niais  les  deux 
escadres  |>asia’:reiit  à  se  eljercher  VniiucinciiL  une  pirtie  de  la  jsiison  ;  jniîs,  quand  elles  furent  enlin  rémiies  an 
mois  de  sepieinlne,  elles  pcixUreni,  par  la  limte  des  pilotes,  l'occasion  d'atla(|uer  avec  avanmge  la  flotte  des 
luî'cs,  ({iti  avaient  imprudenmieni  divisé  leiii's  forces  dans  les  ports  de  l'iavîtrin  et  de  .Modoii.  Après  une  vaine 


IV 


NOTICE  SU  IV  LA  Vil: 


If*  cIiliUeili  cb  ^;^va^iT3,  <loii  Jiieiii  fut  ül>ligc  de  letnluirciuri  ses  tirni|»es»  el  de  regagner, 
iui  f  otjiiïiwjreiiieiil  de  iioveiiilx^e,  le  |>orL  de  Slessijie,  CervEintès  nicoiia-  Inijgiiciiiciit,  dïKis  rbistoire  du  CfiitHamc 
i-.apfàfi  les  di^atk  de  ceUe  îiilVueUieLJSrt;?  enEnjui^iie  de  1ü72j  el  lFif|ueUe  il  [jris.  pui'U 

ldiitij)jH>  II,  ce;kTt]dEiiiE,  ii'EthjiidontKiii  pEis  eneoïNe  scs  desaeiiis.  Il  v<nilall  réunir,  pour  le  iirimenips  de 
i 'année  H-uî^Eiiite,  jiisein'îi  irois  ctmls  giileiYiS-  ei  (.jurfou,  tl  fi'apper  Isi.  Eiuirlnc  otioiuEiiie*'  d  un  eeiip  duiit  elle  uo 
piU  se  relever.  Mais  les  ^én^l^ells,  (|iû  iiégoeiiiienl  aeerèloiïieoi  avec  Sélim  jiEtr  l'îiiili'riiiédl:\irc  tie  la  Inance, 
signèrent  un  tritUé  de  [inix  an  mois  de  ujaiSi  I;.m3.  Cetle  defecllon  iiuuteiidue  ruuipit  lu  et  lit  teiioneei  a 

loute  en I reprise  contre  la  "riiivjriie.  Ptiitr  oCéti^H^r  les  loices  nLssCTubltîC*  |>n.r  1  Ivs^sEtgiiej  on  iTsolnl  d  ojieier  lute 
^losoente,  soit  rt  Alger,  suit  ;i  l'mtis.  Philippe  el  don  .liian  elioisiicnl  egaleiiieiil  co  dernier  |ntrE.i  ;  niais  le  toi 
vonlîiit  seulciticnl  renverser  du  trône  le  Turc  Aiuch-Aly,  pour  y  replacer  le  More  Midey-MohEitinncd,  et  dénian- 
leler  les  IbrlcrcsiiCSt  dont  la  couscrvatioi]  luicoiitait  heaLiçoiipi  lELudis  rpie  le  prince  son  (rère,  auquel  il  relusail 
le  litre  d'inlluil  d1‘Æ)>.igne,  voulail  se  laite  roi  de  cCtle  ccnlrée,  où  les  KsjKîgnols  iHJssèdaieni,  dejiiiis  CliEirles- 
Quint,  le  fort  de  Iei  Colette. 


LVxpèditicn  fut  d'ahord  heureuse.  Après  Etvüîr  dèlwiivpié  scs  cqnqiages  ti  Iïi  Golelte,  don  Inan  envoya  le 
umnplis  de  SEtnia-Crua,  à  l:t  tète  des  coiiipEtguies  (Pélilts  prendre  lîOüscssioo  de  rtiiiis,  Eikutdoiuié  [>fir  La  gurinson 
IiH'ciuc  cl  la  uo  pu  la  lion  presçitie  entière.  Mais  l''ttili|)pe,  non  moins  inquicl  f]i:s  desseins  dti  prïitcc  avculurtcr 


turc  pic  cl  la  popiilaiion  pj'esqtie  entiere.  iuais  rttili[)pe, 

(piliTilt'  de  sa  désohéissîuice,  lui  envoya  l’ordic  de  retourner  jruiiiédiEiteinciil  eu  I^mihEirdie.  lïou  hian  partit, 
laiiSEVnl  de  ftîliles  gïirnisons  dans  la  Golello  cl  le  lort,  tpic  les  d  ures  enlevèrent  d  assaul  a  la  fin  de  celte 
ittèiue  année. 

Cervantes,  Eqirès  élrc  entré  à  Tunis  avec  le  niEii-iptis  de  Sanla-Cmü,  dtujs  les  lÊiiigs  de  ce  fajncus  tiTvfo  de 
l'igperoa,  /jui  dîl  l'hisicrieii  Vait-cler-'FlEiiiten,  it^aibisr  in  /erre  ^cs  re'^uil  lL  1  ait  une 

avec  lu  flotlc,  ïïe  lit  il  fut  eiiiharcpié  sous  ortlres  du  duc  de  Sesa,  epiL  essaya  VÊiineinénl  de  seconrir  la  tjolellc; 
puis  alla  prendre  scs  quartiers  d'inver  en  kirdEdgtic,  cl  fut  anime  en  Italie  sur  Ic-s  galères  de  Mared  r)E>r]a.  Il 
obtint  Eilois  de  don  hian  d'Atitriclic,  qui  était  revenu  à  ^üples  ati  mois  de  jttiti  '1ü7o,  un  congé  pour  relourncr 
en  Espagne,  dont  il  était  éloigné  depuis  sept  ans. 

A  b  favenr  de  ces  expéditions  inilÉlaircs,  Cervanlés  parcourut  lüiité  l’IiaUc^  il  visita  Eloi>encfî ,  Venibe , 
Rome,  ÎSEiples,  Ralerme,  el  le  collège  de  Pologne,  fondé  [tour  les  Ilspgiiüls  par  le  eardiiiEtl  Alliornox}  il  apprit 
la  langue  italienne,  et  fit  une  élude  approfondie  <lc  celle  lilléralurc  où  s’élaicnt  formés,  avant  lus,  Hostun, 
CiuctlaMt,  llurtado  de  Mcitdü/X(  ;  où  se  brinalenl  de  son  temps  ,  Viriiès,  MiiEt  de  Ameseua,  les  Ircres 
u'^oiiardo  de  Argensula  .  (bile  élude  Influa  mr  ses  IrEtvaux  [jostérieurs  et  sur  son  slylc  en  général,  où  quelques- 
tnis  dé  ses  conteEirporuiiis,  descendant  de  la  secteî  des  (trtù'/féi'i'nrfjiiijiÿs ^  iade>  erenl  un  ccrlain  iiomljie  d  ilU' 
lianisincs  fort  peu  <lissinmlés. 

Cervanlés,  Eilois  ELgé  de  vingl-hllîl  ans,  estropié,  amiibll  [Kir  les  fatigues  de  trois  eampEigncs,  Cl  toitjours 
simple  soUlal,  résolut  de  revoir  son  jkivs  et  su  lEunille.  D'ailleurs,  en  rapjxvuhant  de  la  cour,  Il  pouvait 
espérer  t|udt|ue  jiisie  nbompense^  de  ses  l>i  illanls  scrGtaîs.  U  oblini  de  son  géuéi-al  pins  qu  uti  simple  congé. 
1)011  iLian  d  Auli'iche  liri  donna  des  Icltres  pour  le  lOJ,  stm  frère,  dans  lesquelles,  fais;ml  réloge  du  blessé  de 
Lépruilc,  il  prisiit  iiislaumuml  Philippe  de  bd  confier  le  commEindeinenl  de  I  une  des  corii[iagnles  qu'on  levoli 
ett  EsjKigiie  pour  l’Italie  ou  Ut  rlaiidre.  lat  vice-roi  de  Sicile,  don  Carlos  d’Ar;igcni,  dnc  de  Sesa,  recom tnsiiMln.il 
aussi  à  la  hicflvclllance  du  roi  el  minislrcii  un  iM>hlat  jiisque-Ui  oégijgé,  qui  ELvail.  captivé,  pEtr  sa  valeur,  son 
es[>rit,  sEi  condiiile  exemplaire:,  reslime  de  ses  i:aiuai*ELdçs  et  de  ses  chefs. 

Muni  de  recoimniinda lions  si  puissantes,  cjui  proïnetlsiicnt  une  heureuse  Issue  ii  son  voyage,  Cervanles 
s'emkiiapia  à  Naples  sur  la  galère  espagnole  A'o/  (^le  buleil),  avec  son  iVère  Eulié,  Rodrigo,  soldat  conmn?  lui, 
le  général  d'arillleric  PéitT-lheK  tlEirijlIo  de  QtiesEida,  précédent  gouverneur  de  la  Colette,  el  [diistcurs  Eiiiires 
tnïlltaires  de  dislinetio]!  qui  i-etotirti aient  égalciEicnl  dans  leur  patrie.  Akis  d'antres  épitHives  1  altendaîeal,  cl  le 
iciiqîs  du  repos  n’élail  pas  venu  pour  lui.  Le  '26  seplcmbre  loTa,  la  gE^lè^'^^  Soi  fui  euvctojqjéc  pEu  une 
CîiC'ïulre  algé^aCiiiiC  aLix.  ordres  de  1  Arnauie  i^Albîtiiaisl  ^laml,  fjui  avîut  le  lilrc  de  (.jijiilaii  de  la  uk.i.  liois 
[>âliuu.mts  iLircü  ahordèrçni  Iei  galèi-e  espEiguole,  entre  Eiuli'cs  un  gîilion  de  vingt-deux  lunies  de  rameurs,  com¬ 
mandé  p:«r  Dall-Mami,  renégat  gia?c,  qu’on  ajqiclait  le  liolteus.  Aprè^s  nu  combat  aussi  opiniâtre  qu'itvrgal,  où 
CtTVEuilcb  montra  mi  bravoure  aecoLiluinée,  la  gidère,  obligée  iramener  pEtvIUon,  lut  conduite  en  triomphe  au 
|Norl  (l'Alger,  où  se  fit  enCi-e  les  vainqueurs  La  rciJ^utition  des  exqîlltV.  Ccrvanlèi  lomki  au  [mu^oir  do  ce  meme 
MEili-Mntni  (jin  avait  capturé  le  luivirc  cbrètieEi, 

fVciaïi  uii  liommc  cgalemoiil  Eonre  et  cruel.  Dès  qu  il  êul  pris  ei  Cf^rvaiitèb  les  lettres  adrossw^  au  roi  pitr 
don  Juan  (rAulriebe  el  lé  duc  de  Sesa,  il  liul  sou  prlsunnier  pour  Sbm  dos  geutilshoiimics  d'Es[îngnc  les  [tins 
nobles  et  les  plus  ImptortEuils.  .-Uissitôl,  ]K>m-  m  obtetiif  tme  [îrompte  et  fmio  rjui(,-üii,  il  ie  cbiirg(‘a  de  ehiiiuus, 
reidormEi  élroitcuichl ,  lut  fil  souffiir  toiiiea  sortes  de  privaiions  el  de  luriiircs.  C’osl  ainsi  qu’on  uMiieiiL  les 
cor.saires  lj;u''lKirijsqueS'  avec  It.'s  captifs  de  (lisiiiicliun  tpiî  lutulwuenl  dans  leurs  mains.  Ils  les  iLCiabiaicml  de 
nuuivais  tiEtilemcnts,  ;iu  moins  dans  les  coimn Lancements  de  la  cajuivité,  soit  pour  les  obliger  a  renier  leur  lui, 
soit  pt>ur  rpi'ils  coiiseiilisseiil  ei  jiaycr  une  forLe  raneonj  et  ([it'ils  pressassent  leurs  jKui.:uis,  leurs  amis,  d  eniiovoi 
pruiivptci lient  le  prix  de  leur  rEichal. 
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ET  LES  OLjVilAGJ:s  DE  CERVAMTÈS. 


V 


Djiiis  t’ClU-  hiiti*  coJilrc  h'n  süiiffriitiues  <lo  loutCA  Icïi  himn’bi,  Ccr^nLiii'-h  riioTilivt  un  Ij^'roïïiiiK'  phtH  |■[l^{.‘  fl 
plus  i^iTUîd  siuis  doulr  tjue  Oflui  du  cuurLiîït.%  l'iifi'oisuit’  de  1»  |KUîfiit!fj  n  cctle  sfcrnidf  \iilftur  dfs  lionnmfs, 
c'utiiiiif  <lîl  iiolis,  (îl  nuïisi  (Jiè  cffiir  cpif  Ili  |Hfniicr(?.  »  Loin  ilc  ciVltry  loifî  df  ÉLfchh’j  (IcrvïiiUfs  ioufiit  d<.;^ 
loi-s  If:  prctjflj  tîinl  de  fois  tn,is:ir<li?  [►iir  lui,  tir  rrctnivrcr  Lu  iihcrlc  ii  force  d'autlaçc  et  triutluali^if.  il  voi.ilîtii  aussi 
la  l’fiiidre  .'i  itiusses  fi;>iii])î(jiiK.nis,  dont  il  deviiil  l>ie:r]|rV't  l’Eniie  v\  le  suitlf,  jmr  It»  supfritnâif  tle  son  esprit  fl  tlo 
sou  cai'aclfre,  Du  a  ronservé  Itrs  iumua  de  tpieltjucs'iuts  tiViitre  ft]\,  (''ctaifiil  le  t  apiisiiue  doti  iTaiiriseo  tiü 
.llt'iifst's^  les  ciisfiî;ufA  Rit)*  e l  CMStaiiftla,  lé  srr^eirl  Xïnari^ele,  tui  certaiii  dou  Rellrau  tlc-|  SaSlo  ^  (’^islillii  fl  un 
üuire  j;;rnllli]oitui:]é  apj.H'lf  Osorio.  Ltau-  prfULÏt'r  dfSïa'if],  au  titre  tlu  P.  Ilaetlo  tic  Jrgûi),  fui  de  se 

rf taire  |ni]'  IriTC,  eoimuf  l'avaieul  liüt  d'atJlrfS  caplifs,  jusciu’à  OraUj  (juï  ap|wii-lenEul.  alois  à  rKsi)aj;n<\  Ils 
l►^:lls{sirelll  niênir  Éi  sortir  d’Alger,  sous  la  cuiiduilr  tl'uti  More  du  pavs  cjue  Cervantes  ava il  j^aftné.  .Mais  ce  Moiv^ 
les  alau’idontia  tlt*!»  Iti  scecHide  jotiriice,  et  les  rii^iurii  1 1 "ta i l'eau  tl'atilre  it'ssiairce  {[lie  de  ix'eenir  clifït  leurs  utiiiliH'H 
rc't'fvoir  i{?  eliatitneni  de  leur  tetilÊitive  d^'easiou,  Ccrvaiiles  fui  liEittf  eotsirue  le  dief  tlu  eoiii[>lot. 

DiifLc|iies-uias  tle  ses  eoiii[rïi^iicans^  ciilre  tiulres  l'fuspjgiic  Dalilâel  de  CtisLarieda,  furent  raelioEcs  vers  lir 
luilitai  de  l'aiiufc  Iô7f3-  Cf  Caslaneda  se  cliar|;eEi  tle  jintier  a.u\  [wu-etils  df  Cervaïuès  des  leltres  où  les  {leiiv 
frèit^ïi  eipUifs  peigna  ienlleui-  tléjïl<>'"tl>l<-‘  siltailioii,  Rutlrijîo  de  (üervîinièsj  If  jjcre,  vendit  on  eiipafjrn  siii'-ÈeHr-li;uu[> 
Je  petit  pELtrtuLoiiie  de  ses  llls,  son  pro|>re  lùfii,  i^uère  plus  eousidi^rahlc,  et  jiis(|idEiu.\  dots  des  deu\  steurs,  (pii 
ne  s'elEilent  poirii  fut  ore  mariées,  eoEidEunuanl  Eiinsî  louic  la  liuuüle  à  Iti  luisfre,  ^/étaionl,  liéhis!  des  elforis 
inniiEes.  <Juaiid  lari^eiil  {.les  veilles  fl  des  fnijirntus  psirviiU  à  Cervantè-s,  il  voulut  entrer  en  aiTLingfiitcitt  avec: 
son  riiailre  Dali-MEinil;  iiuiis  le  i-eneyaL  fsii niait  tivsp  siiti  captir  ptuii'  le  céder  à  hoii  compie,  Sr^s  [jrclciitiéiis 
fuiTiil  si  f.vorhilEitues  (|ite  O^rvantes  tlul  i\'t]one('r  a  resjjoïi'  tié  [nivor  ssi  lÜM'rtf.  Il  eousaera  E^éaiéreusciiieni  sei 
[>[iri  à  la  rançon  d<-  son  IVère,  lecpielj  ini^  à  moLudre  pri.\,  fnl  raclifU?  tians  le  mois  d’aoùi  IÔ7T.  Kn  [jariani,  il 
[irornil  dc  fiii'e  pi-oinplcmerU  capiififr,  a  Aalfncc  ou  Etiix  îlt's  ISaléarcs,  une  fiéj^ale  arinét?,  tjiLÎ,  vftiani  loueliei- 
a  un  [joint  convenu  tle  Iei  côle  cf  Afrique,  poiirnilt  tlédivrer  son  frère  et  tl'siLUres  clnaitiens.  Il  emiioriEiil  [i  cei 
(riTel  des  Ifltrcs  |frfsi4iintes  de  ]>lusieurs  ca[)iifs  tle  li'aule  iiEilssnncf  pour  les  ^i{‘f-r<M,s  dt;s  [iruvîiiccs  maritimes. 

Ce  projet  SO  Taltacliiul  el  un  jilan  tltjpuis  longtfupjs  lornn'  \nii'  Ct  rvtinlès.  V  trois  milles  d’Alger,  du  çi>lé  de 
I  ('SI,  st^  lr(mMiîl  le  jiirtlin,  ou  niaiîa.j|i  d'clé,  du  kaid  Hassan,  reiiégîil  lui  tle  est  laves,  aitpeli;  .luaii,  el 

tiaiifde  .^avi^rr(‘,  eivelU  seerèlcinent  ert'usé  fhius  ee  jardin,  tpi'il  élail  cliargi'  tle  cnllîveir,  une  espèce  de  csive  on 
tle  suutt'ri'aiin  Iji,  sitivaul  liistrutaitins  de  Cta'vantès,  et  tlfS  li  lin  de  fcMaer  -1  ÜT7,  s'éluitail  sueeessivenifnl 
réliigii^s  et  eaeliés  dl  vei^  cEipiils  elnt' tiens,  Irt'iir  nonibrt'!,  au  déjKîrt  tle  Rtidrigo  pour  l'Cspaj^iie,  s'é'levail  déjà  à 
t[U£itt>r?.f  nii  (|iu]ixe.  C  était  Cervauitis  tjiii,  sans  t[uâitfr  3;i  maison  fie  son  niiiilre,  gouvernail  celte  jjetitc'  répu- 
hliqne  sonlerraiué,  [lourvoyniii  aux  besoins  et  a  la  siirelé  de;  siis  membres.  On  dtniLtn'nil  tle  ce  fnii,  tjni  [ironve 
toulcs  k-s  ressouixres  de  s<m  geiiif?  itivfnill,  s7l  nélail  [ïronvé  |iaE'  une  foule  tlo  léiitoignages  el  tle  tlociirnetils.  El 
avïiit  |.NOur  aitlfs  principaux  dEuis  son  fUti'C[}risf*  trahord  .Ttiau  le  Jaivlitiier,  tpii  lài.siiii  le  guet  el  ne  laissEili 
apjn'(.ielitir  [jersennie  thi  jartün  tl  Husseui;  puis  un  anlrc  eseliive,  ajspflé  /tr  />ercïfi"  (cl  (ïorador),  (pii,  loul  jeune, 
EOiail  ix'uie  s;i  religion,  et.  plus  larti  etail  rtidevciit!  clirélifii.  t'eltii-ei  éUiil  ebargé  d  a[>porLer  tics  ^ ivres  à  la 
cjnerne,  tloul  jK'i'soiiuf  ne  sortaîl  qno  plaidant  rolMtairiLo  t|f  la  nuil.  Quant!  C(?rvanlès  emt  j:sriLK;ltaine.T  l’arrivée 
de  II  fregale  (jiiç  devail  t'xpaljer  soit  Erêrt?,  il  s’enfuil  du  bagnç  de  H^di-Maini,  el  Itf  2Ü  strpl('mbre,  EL[>r(js  Etvoir 
pris  congé  tle;  son  ami  le  docleur  Anlonio  de  Sosii,  Irtip  malade  pour  le  suivre,  il  alla  s'enlèriiifr  li.il-iejèiiif 
dans  le  souleiTain. 

Sivn  calcul  était  juste'.  Dans  I  iriIcTVEillf ,  on  eiveiIi  ét|uipé,  à  Valcnee;  ou  ei  Alayort|ue,  une  frégEito  dont  If 
oonm^aiidcLiiejit  lut  duiint;  Et  un  ce'riain  Aiaua,  tecfinnifiii  racheté,  lionmie  Jiclif,  brave,  et  eomiaissaiii  bit'ii  les 
etites  de  berberie.  Celte  frégate  arriva  eu  vue  er  Uger  le  28.  septembre,  el,  ajna;s  avtjîr  gardé  la  liante  mer  loul 
le  |(.iur,  flic  sap^irtH-liEi  tle  nuil  <run  entErnil  convenu,  Etsse/  [in';s  tlu  jardin  jïour  aviser  el  rctrueillir  eu  peu 
tl  instaiiis  les  eajiiifs.  .MEilheui'euscint'ul,  des  [jccbenrs  tpii  []'Eivaienl  poiul  encore  t[nUté  leur  }>ai-t[ue  laHiomniixitil, 
maigre  l  tilistairiié,  la  ha  gEite  chn'licmie.  Ils  doiiiKa'ciil  falarme,  el  nisiscMiblfiTni  lant  de  monde,  (pie  \  iaiiEi  ftii 
oblige  de  i'('j'ngner  la  (ileiiif  iiifr.  Il  essaya,  jilnstartl,  de  s’ap[inoc]ifr  mit;  seetmdc  fols  du  rivage;  inais  s^i  ItsaM- 
livf  fui  mif  i^sue  dc.iaslrfuse.  Les  Mores  fiaient  sur  Ifur.s  ganles  ;  Us  surpiil'enl  lu  fix'gale  au  débartjucjiicnt, 
Ineul  prisfîrmitT  loul  l  cqui|sage,  el  déjouèmil  ainsi  1(3  [irojel  trévasiou. 

lu^jne-la,  C.ervantès  cl  st!s  t'oiujjEignons  avaitml  su[qiorté  jialLeimneni,  tbins  le  doux  espoir  d'une  prtM'baine 
llbcrle,  les  [ii'ivotiona,  les  sonfi’ranccs,  el  même  It's  maltitlies  t[n’avaji  engendiTes  parmi  eux  un  si  long  st'jonr 
tliiiis  c(.itj.  !i,ihïi.iiln]i  liumitle  e|  sombre.  ISicntol  J’f'sjjéranee  même  leur  n]aii(|Lia.  Dès  le  lendeuiinii  de  la  cajiimv.; 
tlf.  1.3,  licgiite,  !(.;  DtjreiFr,  ee  ivnégnl  rértoiicilié  avçe  i'Ivgli-sc,  ou  ipii  (if'rvÊiuièa  avaii  mis  ItniR;  .sa  coidîaiici';,  ab|nra 
tle  nontcaipt;!  alÈEi  réveltn'  au  tley  fl'Mger,  llass:in-AgEi,  hi  reIraÎK;  des  cajitiÉ's  {[ue  \  iEina  venail  enlever.  Le  {Eey, 
inivi  de  cetle  nouvelle,  qu]  lui  pci'jiietiaii,  snbaut  l’tisage  du  [lays,  dt;  s’apiuviprier  tous  très  cbrijltens  eoiEnm; 
csel.Lves  jiertlus,  euvovEt  le  comiiiîiutlani  dt' ,sa  gartb;  tivee  une  ti'CulEiiue  de  stjLüals  Iuîts  pour  iiJl'Cliir  kfà  lugilifs 
tl  t  j.irdluitM'  qtij  |{>ij  cacbail.  <,a-s  soStlals,  guidés  |iiir  !f  tJéialeur,  enlrôrent  à  i'lin[5r0vislc  Cl  le  ciiiiet('rre  Éi  hi 
■  iMMi,  t,  au.-i  la  Cave  sfïulerniiîie.  Eandis  ([u’ils  gEirrotlajent  It^s  cliiéllens  surinés,  Cervaulès  élcvEi  la  voix,  cl  s’étTia, 
avet  iLiH.  nubïe  Eiertc,  fpéauemi  dt'  scs  maJbeiireu.v  eoiiijiagiions  u'étjul  tOUjKible,  tju('  liiist'ul  levs  avail  l’ait  (.aifiiir 
(  l  f.s  .ivaii  (aeliés,  et  qu  étant  senj]  L’auletir  du  complot,  il  tîevaii  seui  en  suljEr  lit  |>cinc%  ICtouués  d'uu  avett  si 
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^(rnCE  su  K  LA  VIE 


i[m  îillii-îiit  sur  l;i  lOu>  (If*  ('^‘iviiiiles  Uvul  \e  ctnirroiiK  ctu  onifl  i  Lirrs  un 

ra^îilier  îi  k>ur  m^iilrr  pour  lui  rcntkt^  (Wiuple'  tk*  et  qui  ^  pLisj^iiil.  U-  omlonniii  qnr  Vm  r<-3Ut!iiii4Îl  k-i 
(lîMis  son  hupw  pai  iirulirr,  et  que  leur  elief  ïiU  îiiueiit-  iuiuKküuteiuent  en  s;i  pre-i^rnec.  <>r^L^uu'‘ol^  eliju^^é 
(|(  dniiiirs  f"t  coudnil,  li  |Ued,  du  süiiteirtùu  jus^pi'sui  pulais  d’Uiissiiii,  ;ui  tnilitu  ileit  onli’i^ges  du  l:i  pupuluce 
:»m  entée. 

J  e  <lry  riîiterm^eti  pliisieius  loisv  ü  einplnyii  les  plus  Ikitltnqseis  pm messes  ca  |»!us  lerrihkrs  iiuuisiees  peuiv 
lui  faire  avotuu-  ccm^pliees.  CervaïUès^  sruirtl  h  loute  ïuidnrlum,  iiwreessible  à  tnule  criutile,  pcTMst:i  a  inie- 
euser  cpie  lui-inéniP.  I^ïdfy,  (alloué  de  su  eüiisluHce,  (?l  loueliu  sans  duute  (le  sa  HiEiKiKuiiiiiilé,  se  ^milenta  de  le 
faire  enekalner  au  basque. 

Le  k;ü(l  Mnssan,  dans  le  jai'dsn  dinpiel  s  éLÙI  passée  l’u%  enUire,  aecouml  auprès  du  <ley  [H^itr  den.andef 
qn  rtii  ni  sévère  jusiiee  de  ions  les  fn-llils,  et,  c  oiiuuençanl  pEir  smn  esclave,  Juan  îe  jardin k  r,  Il  Je  peudil  de  ses 
piY>pres  mains.  Le  îitéiiu-  scri  atleiidail  Cervaidès  et  ses  eunijuigneus,  si  l'avaiiee  du  tluy  n'eiLt  laii  l:uie  wi 
eruasjlé  li;ibitm  !le.  1  V'ailkin's,  la  pliqîîirl  des  captifs  fnreiU  réekunés  par  Irui^  aneieits  luailn  s,  el 
iLu-nièane  revint  au  tK>iivoirde  lîalt^Manii.  Mais,  soit  (jiMl  lui  lïi  ondji'àsc,  soit  qu  il  lui  pEirûl  boinute  du  biiute 
ranrou,  le  deii  leraclieta  lûentôl  apres  luoyciTiianï.  cinq  ceulls  eciis. 

Cet  llassaii-ll  agîi,  \  énüieii  d'origine,  el  dont  le  vrai  nom  éciit  Andivtu,  fui  nn  dus  plus  réiW<^  (bi  baiis  qui 
aient  ensini planté  iu  HerlMiriu  de  leui*s  nmnstrueuv  Forfaits.  Ce  (pqeraeonte  le  V.  llaetbMles  alrvxltès  qu  il  uminitii 
puiidani  son  stuiiverEicnient  surpasser  lou le  croyance  et  lail  frémir  d  horreur.  Il  nu.‘(aii  pas  moins  iv^tloniahk''  a 
ses  esclaves  eîirélieiis,  dont  le  nombiv  s’élevail  pres([ue  a  denv  mille,  qu'a  sra  sujets  umstthuans.  Cei  ^nulrs  (lit 
a  ce  propn^s,  dans  rUistoiie  du  ;  «...  réieii  ue  nous  causait  autant  de  ItuiriTieoi  que  dèliT 

lémoins  des  LTuatllCS  Inouïes  que  nion  maître  excruail  sur  les  chl’uliens.  CluX'qnc  jour  il  en  luisait  [jeiidre 
f|uclqn’L]n,  On  enipalait  celui-là;  on  coupait  l'oreille  èl  cclmi-cl,  el  cela  pour  si  [nm  de  chose,  ou  pintot 
lellemCiit  molifj  (pie  les 'l'ures  eu\-inèiucs  rernn naissaient  rpi'il  ne  laisaii  le  mal  que  pour  le  laîie,  fl  parce 
que  son  humeur  nattiwille  le  portail  à  èiio  le  incurlrifT  du  s^eure  bnniai]i.  i* 

Orvanlès  fut  acbelé  par  Hassaii.^Aga  vers  la  iui  de  1  uTT.  \lalgio  la  rigueur  de  sa  eaptiviu',  malgio  le  perd 
immineul  t|ui  le  mmiaçait  à  charpie  tenhUive  d^évasion,  ü  ne  cessa  de  nicltio  en  pnitixpie  tonies  rcssonrcu  s 
<|Uelui  offraitujl  les  eiioonslimees  el  son  adresse,  l>ans  ïv-  cuuih  xift  Laimée  tuîW,  H  (reniva  moyen  d  evpcdici^  un 
Mure  |xonr  Orat],  avec  des  k  llres  adressées  [tu  générïil  doti  Maiiiu  de  Cordova,  gouveructir  de  iti  place.  Mais 
cet  émîsiiairu  fut  arrêtée  au  moment  d’alléiudre  le  but  de  soti  voyage,  cl  amené  avec  ses  dépêches  an  dey  d  Uger. 
IIassaii-Ai;a  fil  ciiqKiler  le  rnalhenrens  messager,  et  cuiid  imna  Orvatilès,  le  slgnalaiie  tles  Ictlrt  s,  a  rucuvoir 
deuv  mille  coups  (le  fouet.  Quclepics  amis,  «pdil  sV^tait  faits  dEttis  reutonrage  du  dey,  iuterposèionl  hmrs 
bons  offices,  el  toile  fols  eitcorv'  i'itnpitoyahle  Uassnn  lui  pardonna  :  elcmeiice  daitlanl  plus  ctiange,  qu  a  la 
meme  épo(juc  çç  barbare  faisait  périr  sons  !c  bklou,  en  sa  piTsencc,  trois  captifs  esjiagnols  (jiii  [tviicnl  tenté  de 
fuir  jïar  le  mêiuo  ebemin,  et  que  Ic's  natiuv^ls  dn  pays  avaient  ramerais  an  Imgue, 

l'aui  d’îusuceos,  tant  de  désastres  ré|n’iés,  ne  pnrenl  ahatlr<’  i;i  rcselnlton  de  Cervantès,  qui  lovEiit  Umjuurs 
s;i  délivrance  H  celle  de  scs  plus  clicrs  eompaguons.  Il  fil  connaissance,  %frs  le  mois  de:  septemln-ei  lAîlL  d'tm 
rcuégal  espgiiol,  ne  à  (îi-eiiade,  on  II  s’appctail  le  licencié  Ciroiï,  et  qui  avîtit  pris,  avec  le  inrliaii,  le  nom  éI'aImI- 
aUl^iiSmeiu  Ce  renégat  monirail  du  repcnlir  et  rinleution  de  iTtourncr  dans  s;i  pairie  ser<?fOiicihct  avee  1  Lglisc. 
(’xrvanlcs  |>nqsrra,  d’accord  avec  htî,  un  nouveau  pbiii  d’évasion.  Ils  s’adiv.'sscrcnl  à  deuv  uiarcbands  valeiudeiis, 
établis  a  Alger,  dont  1  un  s'stjipclinE  OmdVe  i: sünvpie,  et  l'a u Ire  lîalta/Eir  de  fmirs.  tauv-ci  piêtéreiit  les  mEmis 
au  complot,  et  l(‘  premier  donna  jusqu'à  quim^e  cents  doublons  jfonr  le  prix  d'ime  Iregate  armee,  de  dons^ü 
bancs  de  rameurs,  fjii’aehcla  le  renégEtl  Alul-al-bbameii,  sous  le  ]nxkcxte  d’aller  en  course.  L’équipage  était  prei, 
cl  plnsienï'S  capiifs  de  disliaictiou,  avertis  par  Ccrvanlès,  nàuienxliueni  plus  (|iic  lavis  du  ileparl.  tu  misirahlc 
les  lendit  tous  :  le  i:loftenr  hum  blanco  de  Paï'.,  rnoinc  domiiiîcaiii,  alla,  coiiunf  uu  ittilrc  .lu<Lis,  jïour  le  ^il 
appât  d'une  récompense,  rlénonc'ei'  au  dey  le  projet  de  scs  comjKUrioteS^ 

Ihtssaii-Aga  piéféra  tl  almrd  dissimuler;  il  voulait,  en  saisissani  les  captifs  sur  te  fait,  se  les  qqnopiier 
comme  g(  ns  condamnés  à  mort, 'Joutefois,  le  Inuil  dccctié  délalbm  iranspirst,  el  les  marcliaiuls  valem  irns  smciil 
cpic  le  dey  counaisSEUt  la  Inuncdnqit  Ils  ctiiienl  Its  complices  el  Ifs  insirnmcnis.  Troiiilxlanl  pxmr  sa  loft  une  et 
pour  sa  vie,  Onofre  Kxanlue  voulut  fai r(t  éloigner  Cervantes,  dont  il  avait  arcdonlcr  le  léiuoignîtge  si  la  toi  iniv 
Ini  arracbail  des  avciiv.  Il  lui  oflrii  de  le  raclicier  à  loul  prix,  el  de  l’crnharqiicr  Êtmmklialcmeiil  pour  l'ils- 
pngrxc,  >hbis  (kTvanlès,  incEipablc  de  Inir  qiiaïul  le  péril  dcvail  rctomln'r  sur  ses  «nupaguons,  icjein  celte  onre, 
el  rassuia  le  marebEmd,  lui  jurant  ipif  ni  les  lonnnfnls  ni  la  iiiorl  ne  lui  feTiénuil  accu  set  VH-rsomio, 

A  celle  époque,  et  piêt  à  partir  sur  Lu  frégate  du  renégïil,  Cfrvanics  s'éiaii  eiifui  du  bagne;  il  était  cache 
dans  la  imiisoEi  d’iui  de  scs  anciens  compaguons  il  armes,  renseigne  l>icgo  CastellEino.  bicutdi  on  ludîha  dans 
b  s  rues  nu  ordre  du  dev  qui  rikdaniait  son  esclave  Cerv  antès,  et  ipil  menaçait  ilc  nxorl  quiconque  lui  donnerait 
asile,  'foujours  géixéreuv,  Cervanicft  déli^  r^t  son  [imi  d'nne  lellc  responsabilité  ;  il  alla  voloiUnircment  se  présenlef 
au  ilev,  sousrinlcvecssion  d'un  renégat  de  Murcie,  nommé  Moralo  ILn‘^.  Mallrapîllo,  qui  s’élail  acquis  les  lionnes 
grâces  d’Ilassaii-Aga,  f’j;:lui-ci  exigea  de  Cervaiilès  la  déelaration  de  tons  ses  complices,  el,  pour  rmliiuHler 
davantage,  il  lui  lit  altacbcr  les  nubns  derrière  le  dos  el  passer  mu;  corde  au  cou,  fomme  s’il  ii'cut  plus  lallii 
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(]ii.r  le  hisser  h  l;i  pnleiicr.  Ol’vjuilt's  ki  iiuui»!  fr3-ii]rU'  tlVnne;  il  itkicciisii  miv.  lui,  *•[  n’îivfjuj»  [unir  i-ow~ 

|)!ii'c-s  4[itr  Njtnmre  j^iniillslumiiiiirs  cA|>iiî;tiolst  Huit  ix'fcrntiitriii  nNi^oiiviv  In  lit»rrtr.  Ses  iv|Kiiïsrs  fuiNnit 

üi  nolilcst^l  si  iii"<^iir(isi:s,  risi'lkisNih-'Agn  se  lîiissa  itujchcT  rncdrcn  II  sr;  CiiiilrnEii  dk‘?ii1r3'  le  lî^^eiiritr  Ciioii  ati 
ivivcuiiiir  tk^  l’ez,  el  trciivoii  rr  Cri  ^  tuilès  dans  nn  dr  la  |5rim.ni  ths  dttreSj  (jii  rïi^rnriunr  laiijiinil  ciiki 

aitnîft  ('iilic'TS|,  truiiiLint  dés  luriifultes  et  th's  etiltn.vrs,  'l'éJ  fui  le  {>i'Êx  <le  œlle  nubk^  ijui  Ini  \aliit,  snivaiiL 

re\[UY:ss]on  [J'im  triiiyEn  ianikiirej  l'enscij^iie  Iniis  dc'  i*rcli'(isi.L,  ftrjtofitj  /tomiüur  ^/.  üonf'ouw  f^frfni  /s.'j' 

lies  ■diversp-s  siveiii lires,  dmvt  Coririiitès  [iisLLÎi  liii-jiiotiic  «  f[irencs  resierairnl  île  loTiji^ues  iniiu'es  ckius  hi 
iiu'inoin*  ih's  ^{ms  du  (mys,  *  el  ilonl  lu  P.  Ilaedn  dit  uj^aluiiunil  k  <[u  un  en  pcnirrail  écrire  une  liislniiu  jniili- 
riilièrc,  ïi  üvîtienlj  <‘il!  eHnlj  1:1011110  ta  ni  de  credil  ê'i  leur  uiileitr  {lanni  les  eliri'llrns  cl  les  Mi>i'Us,  r|n'lkissiiii-A^:i 
i-iEi  ra|i|irelM  iisioti  du  (p)eii|ue  i'U(iV|irisc  jiliis  InuMUianie  cl  (dus  jïénrralu.  Déjia,  luruiYluiiniiunl!,  dciiv  Imues 
Ks|];tjîniils  iiMncril  lunlé  d'ujjéiYT  un  scndiduinuiil  iknis  Alger.  rurvanlûS;,  suulunii  |i!ir  ^ingL-i:i]U|  inîlle  ua|>lïrs 
agglùiiién's  iLloi's.  dans  ki  cajiilFile  tic  la  Régence,  |i(>ii\iiil  liÈcii  cunccMiir  kt  inênic  jiçnsi'o.  l'n  tir  ses  iytuiiEs 
liinturiens,  l‘V:rii!iiide/-!\sivarrelc,  ki  lui  (iréle,  el  olHirine  luème  tui’il  aiiniiL  (îti  nruîtsir,  wins  lu.  ma  hui  liante  ri 
riiigratitndtr  tjui  le  trabirunt  :>i  sinivenl.  l^Viiui  <[u'il  un  :K>il,  1  LitssLin-AgLi  craignail  luItuiiiuuL  son  cotii'agef  sen 
ariressu,  ul  ]'cin[>ire  tjiéil  a\’ail  [tris  sur  sus  çninjiagnons  de  eaptivUé^  i^lisail  t.lc  lui  :  «  Qiifinrl  je  liens  stxis 

liChtmu  gaiYle  l’Ksjiagnul  eslfujiîé,  ju  liens  en  sùiYAé  nt:i:  ea|iilale,  meïi  esuln^cs  el  mes  galères,  w  kU  ee|jei]dEnil  (iiljk 
la  ^  raie  graiuleiir  ei  rie  (uiissinicc!)  ce  JiiérdtLint  limniTieii  ir  Elit  rpte  [xutr  (iervïinlés  des  égards  el  de  la  iiMidéra- 
tion.  d'est  rt?  tpie  révèle  nclnK'i]  jiiirlani  tic  lin-inûmCj  dans  lu  l'rieit  dts  i^fipfîf  :  «  ....  hn  seul  skni 

lira  lijun  avec  lui.  M'élait  im  sulikil  es|fagiu>l;f  Jtunnnè  un  ic/  du  Sîiîivudra,  kajitel  fîl  ries  ubuses  t[iij  reslurunl  de 
lungue,s  minées  datis  la  méiiioirfî  des  gens  dt?  ce  [nivs,  et  tonit^s  jiintr  rtYX>itv iyt  sa  liherlé.  Ce-peinlnnt  jainais 
Hassan- Aga  ne  lui  donna  nn  eoup  de  hÉ'd.nn,  ni  ne  lin  en  fil  ilonner,  ni  ne  Un  Jidre.ssit  nue  parole  injorieuse;, 
tandis  t[irà  çbat’Einc  ries  iiOTiibia'usus  lunlalives  ([iiu  fEElsait  ce  cuplil  [unii'  sUaifuirT  lUnis  crdigtiinns  Ions  t[n’il  ne 
fut  empalé,  el  liii-Enêine  en  em  la  peur  plus  rritne  Ibis,  » 

f-iur^Eintés^  cnehainé  tlatïs  son  caehob  it’èlail  guère  plus  à  pdaindre  que  les  t^stdaves  :ij>|>Edcs  libres,  rkmt  la 
eîntilltion  tluveiriil  iiisiqtpurlEEblc.  Int  s'umitEinint  rlu  eouiinerrc  exclusif  ties  grains  ul  dus  |ux>visio[]s  de  toute 
iialurc,  HiissEui-Agji  fit  iiEulru  une  telle  dlsciiCj  que  lus  mes  de  la  ^ille  étEneni  jonchées  tic  catkiYivs  ties  gens  du 
]Kiys  ijiie  ninisscntnaîenl  kr  laim  c|  Jes  imihidic^s,  Ja’s  ebrutiuEas,  iiotnTis  iwir  EiiEiritYî  [tins  rpru  pii.r  eompassitti],  ne 
ix'eevaieul  des  TiuySj  leurs  jEatitans,  (|né  le  strict  nécessaire^  t‘l  E-upcntlEinl  Us  élaieni  sans  relâtrhe  atxMihli^s  tics 
(lins  nirlE's  sni^EUis,  car  les  giands  ]}ré|}tiniiils  rjne  luisait  l“ljîLippjt‘  ]l  contre  le  IVirtng:d,  en  Eutiioneaui  eihu 
cxpédilion  contne  Alger,  avaiciii  jelé  rell'mi  dans  la  lléguneu^  el  l'un  y  eiiqjloyail  jour  cl  iiuil  Icscaplirsà  ru[)Eirer 
les  Ebrliriealiuiis  el  à  raEloulier  Eri  dut  le. 

d'Euitlis  que  Cict  vanlcs  laisail  tîinl  d'iinililcs  eHorts  ponr  co3ii:|uérir  s;i  lÜK-rlCt  sus  |KiiYrtiis  inçltaicjii  lutii  en 
ïULivru,  à  Aknlrid,  (luiir  ki  lui  lundi'c  par  le  moyen  ordiaiaire  tlii  rnelial.  Ayuul  é[>uisé  loules  leurs  nssouiuErs, 
en  1077,  p£>ur  ki  raiKYin  «hi  fréiYr  aîné,  ils  firent  diTsser  une  enf|nélc  devEinl  l'un  tics  ftkftldvs  f/c  c<?ric,  stnis  la 
date  du  37  iiiEtrs  157H,  ckms  laquelle  jEliisiçiirs  témoins  cotislatèrcnl  les  services  luutoi'^ihlf's  île  CE'r’^'anlcs  datis  les 
canqtagnes  du  lji.‘VEnil,  t‘l  la  fléiresin.^  absulue  de  sa  faitiille,  qui  iie  ponvail  le  rticlielur  par  ses  prujires  moyens. 
A  e(‘tie  (.de^Yg  fpii  1l]|  IrEUtsuiise  élu  iyù,  le  dm;  tlç  Sesa,  précédenl  vtec^roi  île  Sicile,  joignit  une  (?s|)uuu  de  tx?r- 
liftcal,  uti  il  l't^coiiimandail  vi^unieiii  .st>n  ariciei]  suidai  à  ki  IdciivailkiEici!  du  moiiaiYjnc. 

lat  Eiiuii  du  (lurt?  deCer^autès  vijii  ijiierrujn[>rc  eus  dcEuarobes,  ut  livrur  ki  tristt‘  lainitb.'!  ei  du  jjlii.s  [U'cssaiils 
smieis*  l,  ;innée  snivaiiic,  idiîkpjie  M  rE^'^stdin.  t.l’cn^ovcr  èl  Alger  des  commissïiircs  du  rEichai.  Le  P.  k’ray  Jlieui 
<iiil,  piYieuruur  gtaitUTil  tic  l’ordru  de  la  SEiiiilt^Trinilu,  (^l  tjui  (jurtail  Cii  cuire  le  lilrE;  dt;  nrfhffîftfcMr  ffsmr  /u 
rujfrfntfiif  tfr  Gf.v/fVA',  Lui  clnirgé  tlu  celle  tu issît>n,  [itmr  ki((Li(‘!U:  t>n  lui  adjuîgiiit  ini  atilre  Jisuine  tlu  même  onliY:, 
rip|>elé  l'i-ay  Aniuuio  lijihulki.  Cu  lui  tlcMLEit  ces  religieux  £|UC  s<^  (trusunturet]!,  lu  SI  juillet  1  o?9j  dtjfia  Ijutnifir 
tic  C.ofiiniiK  el  sEi  filU:  doua  Andia^Ei  de  l.aa'vEuilt^s,  tpu  venaiunl  leur  ap(>ortcr  Iroîs  ttenls  ducats  puur  îtidur  eiu 
riicliEit  de  .\lignul  eIc  <.;er^  Emlés,  îunr  lilscl  frère.  JkiirxtYnil  tjiit|uanle  ducals  uljdénl  tilTufls  parla  [sutvrt'  venvc, 
t ‘I  d(K[  tiEintc  parla  pEniviu  fille. 

Ix-s  p'rcs  reUletaijiiieurs  sé  mirtniL  t^n  rmuc,  Cl  altoixlèmil  à  Alger  le  29  nnn  15^0.  ils  euiiniÈUiiucreni  înj.ssilol 
les  o[tui‘-Lit ions  tlu  leiLi‘  iY'S|3eclEL]>lc  fïl7ita'+  ÈlLns  tie  graïuius  tlifiieuilés  rel;n'tlèiY:f3l  hinglumjjs  Uî  mclial  dû  CervEiiilès* 
Lt‘  dey  SUE1  mEiilre  EltaitLuitkiil  anillp  uetES  tie  i“n]çoiJ,  |>oit]-  tlt>n]>ler  le  prix  t|u’i]  lui  avait  coûté,  cl  munaeail,  si  ki 
s£>ninic  EEu  IntétEiil  jjns  iimnétliEilunienl  rtnriisc,  tl’eiu mener  son  esclave  e'i  t]ünstanlinoj.tlc,  Ru  effet,  un  lirmait  tin 
(irjnut  Seigneur  tUiiEnl  tlt^  lui  tlunner  un  >itiCCt^SS(au- tlmis  le  gouvcriicinetit  tle;  la  Régenct*,  et  ItassEin-Aga,  |iivl  à 
unipfuiur  Ion  lus  sus  richesses,  leaiait  tléjà  CtnvEnitùs  uncliaitié  sur  une  tic  stts  gatuix^.  Lu  R.  -UiaEi  Oil,  énni  tlu 
coiiLpassion,  cl  craignïinl  tpie  ee[  bitci'ussEinl  (ïrisonnier  ne  perdit  à  jEunais  l'oct'asion  de  sa  tlulit  ranee,  mit  en 
tcuvre  lani  eIc  prière^  t‘i  irijiiriY'cssiuns  qnUI  oÈiilnt  tlu  le  racheter  luovunnanl  oitit[eenis  éctis  (.ni  oi"  cl'PsjïJignc. 

I  OUI  liYjuver  celle  soinnu',  il  Inllnl  uin|]riiTiler  à  jilusieurs  inareliands  etiropéeiis,  ut  |HY'in!re  nnu  large  jiarl  ckins 
le  lentls  commun  tlt^.s  Enunbnus  de  réderjipiiun.  Rirlin,  Et]>rès  avoir  uiteomtloiiîjé  neuf  Elotihks;  de  gralificEitiou  îmx 
ctfiicîui's  dL‘  la  galère  où  il  Etlluîi  i‘îiTner,  l.lervanlès  fnt  mis  à  KnTe,  le  19  seplcj3ibn:  ■!  btîü,  à  riiisUnil  jnûmc  où 
Tkissaii-Aga  inetlail  ei  la  vtïilc  jionr  CütlslEuiËinople.  Ainsi  f iit  consE^rt  é  Cervantès  si  sa  [lali  ie  et  au  momie. 
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\jC'  tisii^T  e|u'll  ill  bc  sil  IllxTlé^  ce  litl  dr  repousser,  \r.it  la  voie  l;i  |diis  iiudteiiliepio  <\  la  pLn>i 

rrlaraiitc^  les  ealotntiies  düiil  b  avait  t'te  iTt^taiiiTiehl  la  ^ictitne.  Son  drhilcnrj  le  iiioiiie  Jiiînv  lUaijeo  eln 
qui  SC  elisiiit  fatissi-ineut  coiiniiiîisaii-e  tlii  sinul-olTiee,  ava]i  profilé  de  i  tJipriscmaieiiicui  de  Ctr- 

autè-s  pour  lui  allribuor  Vesil  du  reiié^al  Giron  ci  l'iiiHiifeiVs  (le  leur  deriiiere  leiilative,  Ci^rvaniés,  une  fois 
ibrt^  stipplla  le  V.  Juati  Gil  de  faire  élablàr  une  einpLêic.  Va:  clTel,  le  notaire  aposinlii:|ne  Pedi’O  de  Ribera  rwiiL 
■“S  dtVlaralioiiS  de  onze  j^cmiIlIsIuh urnes  espafînols,  les  [dus  distingues  d  entre  les  ci^|)^ifs^  en  repense  .1  vln^l-iiii!] 
questions  qui  leui'  rurciit  posées.  Celte  enr[uéle,  oii  se  tiotuent  Eniiuitieusruiicni  racoiilés  mus  les  luils  rel^itifsa 
la  eaptiviié  do  Cervantes,  donne  en  oiilrc  dduiéressants  tlélails  sur  son  esprit,  son  raractère.  b  pureté  de  ses 
mœurs,  el  ce  noble  dévoueuieni  auv  luidlicui'env  qui  lui  î^at^ua  tuTil  d  amis.  On  peut  dti-r,  |)Liriiu  ces  dépositions, 
«lie  de  dut]  Oie^o  de  lieiiovides.  S^étanl  itiforuié,  dit-il,  à  suti  anivéc  dans  Vlj^er,  des  |nit]ci|rinsi  eaplds 
ebiï'tieus,  o[]  lui  ci  la  Ccr  van  lés  au  premier  nin^q  piu'Ct^  qn1l  était  w/Vr,  etfr/wdor,  // e.ivc//i:nf  ai/m^i're, 

fi  vhfn  fA.v  autres  ^cniii^itommes.  Ce  Pcuavitlés  rtKîlierclia  son  amitié,  cl  fui  liMilé  si  eorcliakuucnl  qu’il  tnniva 
LUIIÏIXS  do  lui  fiih-e  et  mère.  moine  carmclile  Inay  Feliciauo  Ivurique/.  déclare  «^alenient  rpi’îqjrès  avoir 
leeonnu  la  fiuisseté  d’une  aecusalion  ealoninicuse  portée  contiaKâu  vau  lés,  il  était  deveuu  stïU  ami,  eotnme  tous 
fi‘S  aulres  captifs  mi-jfptel.'t  ewrie  .'ttt  cornhutf  cè^relteftnt-^  Ifvfiiu’te  cl  vei'lticft!^e.  Ividitii  I  enseigne 

Lui.s  do  Podrosa  défia lai  (pie,  de  tous  les  genillslionmu^  résidant  à  Al^er,  H  nert  a  ain  mtt-im  [mve  phix  At:  Ueit 
que  Cervmüh  ffi(A-  tutfres  ceq.yfifr,  ef  mofiîj-er  /Ati.y  Ar  /^^Aul  qti'H  «  J((rf<wi  une  ^nice  fmriicuffèrc  eu 

foute  chose ^  fîuri'e  qièA  est  si  spintucè^  si  prudent ^  si  m'/jej  que  fteu  di!  upprochent  de  itd. 

Kst-il  étonnant,  (|tLiuid  on  se  reporte  au\  étranges  événeiiieuls  (3e  sa  eiiptivité,  que  (.erduitès  eu  ttil  çiinser^u 
(ouïe  sa  vie  la  auéuioire,  qu’il  aîl.  pris  ses  propres  avenlures  pour  sujels  de  drames  ou  de  uoiKelUrs,  cl  qn  il  ait 
iatÇ  (laits  piTsquc  tous  ses  ouvi'ïiges,  des  allusluns  qui  ■n’éïaiont  point  comprises  avant  ([u’tm  ont  i‘e<a>usti'uil 
rUistoire  de  sa  vie?  l\  ifoublîa  |sis  lum  jdns  de  (pielle  uiaiiièi^r  lui  fui  rendue  la  lilierté,  ei  sa  reconitaissanfe  lui 
di(^la,  dans  la  nouvelle  de  f  Kspu^iude-J/tgh/fse,  nu  juste  éloge  des  poros  de  lu  Rédemption. 

>liLiiL  dé  l’empiéte  dressée  devsint  le  notaire  Vaho  de  Kilicra,  el  des  ccrtilieats  |ta]  iieuli(M>  du  M.  .luau  <dl,  il 
mit  à  la  voile  vei-s  la  lin  d’oetobie  iSiSO,  cl  jouit  (uiliii,  scloti  sou  evpressinn,  (/*■  ftme  dc.f  plus  grunde.r  Joie.'i 
quim  pidfse  jouter  dum  ce  mundcf  qui  esi  de  receuiCf  uprès  uu  èwfg  eschtcugfj^  su/n  et  suuf  dfiu.t  su  puirtCr.., 
fur  sur  lu  ferre,  ajoute-t-il  ailleurs,  il  n\r  «  pus  de  Iden  qui  égule  ceiid  de  recouvrer  lu  IfUrie  perdue. 

Kl  misère  le  diftssa  liieniôt  du  sein  de  sa  famillé.  A  ré|>oqiie  de  son  reiuur,  rluli|>pe  11  émit  encore  conva¬ 
lescent  à  RadajoK,  ajirès  tu  mort  de  sa  (|uiiliicme  femme,  Aime  d’AiUilclie.  Ce  monaivjuo  en  Ira,  le  .0  décru  il  ua‘, 
dans  lo  l’oringal,  que  b  diurd’Albe  venait  de  lui  oonqiiérir  el  de  |>aéificr  à  sii  façon.  L'aiuué(‘  esiKit-iiole  oct  upaii 
toutefois  le  iJîivS,  tant  pour  en  assui-(>r  la  soumission  (jué  pour  |iré|iarer  celle  des  des  Aeoias,  où  <  onilnuaieul  de 
lutter  les  ^Mirtisans  du  prieur  tr<lerato.  Efodrigo  de  Cervaulés,  après  sou  radial,  avait  repris  du  service,  proki- 
hlemeiil  dans  son  ancien  éor[>s,  le  fereto  du  mwtïe  de  camp  généra!  don  Lope  de  l'igLieroa^  Sun  lièrc  alla  Itf 
rejoindre,  cl  cel  hoiuuie  que  redoultùl  le  dey  d’.Alger.  (pioique  enebainé  dans  son  iKigiié,  refU’it  de  sa  main 
Euniilée  b  munsquel  de  simple  soldai.  CcrviiiUès  s’embarqua,  dans  l’cU:  de  loSl,  sur  l'cseadiaE  de  dotl  bedru 
V aides,  ebargi'e  de  ]uè|ïarer  l'utlaque  des  Acore.s  et  de  [>rotéger  le  (roiumercc  des  Imitas,  Il  fil  la  eampagtie  de 
1  amiée  suivaule,  sous  les  ordres  du  inar(|uistk  Saiila-Cruz,,  et  aïUsista  au  (oudiat  naval  tpie  gagna  cet  amii-îil,  le 
î'i  juillel,  en  vue  de  l’ile ’lèl'eeire,  sur  la  flolté  fraU-çaise  f|ni  ju-olégeait  les  insurgés  du  Porlugal.  l.e  gîdion 
Suti-  ifufeo,  que  monlaient  les  vétéi*ïms  (If  l-’igiieroa,  parmi  lesquels  se  tmuvaii  sans  doiile  Cervtuilcs,  jU'it  la 
plus  grande  pafl  à  celte  victoire.  Enlin,  deux  frères  firent  enséiiible  la  fainpgiie  de  1083,  et  se  irouvéreulà 
la  jirisede  Tereeire,  qui  fut  cinporlée  d’assaul.  Rodrigo  de  (icr^'antes  se  distïtigna  dans  cetlci  aftaire,  en  s  ela[5çani 
l'un  des  premiers  sur  le  rivage,  el  recul  le  grade  d'enseigne  au  reloiir  de  la  Ilot  le. 

Ma!  gré  t’Iiuiniliié:  de  sa  posiiiiïii  mililaire,  (jue  sfiji  mériie  seu!  p(ïuvail  relevcrr,  a  delaul  de  la  tortune,  f  jCI'- 
vantès  se  loue  de  son  séjour  en  boriugal.  où,  ]iendant  les  quEirliers  d’iiiver,  i!  était  admis  dans  les  cercles  les 
pluK  distingués,  lient  alui-s,' d'une  dame  de  kisiMnme,  une  fille  uatiirelle,  iioEiiuiéc  doua  Isidiel  de  Ssiavxrdru, 
qu'il  g;uala  atqirèsde  lui  mt]!  le  reste  de  sa  vie,  iiièitié  après  s'être  marié,  n'ayant  jainals  eu  d’autre  enfani. 

Ce  fui  riuiiour  qui  rendit  Ccr^antès  au  culle  des  letlres.  Ilaus  un  iiiÈervallc  de  sCS  caoqiagntvs,  il  fil  la  cou- 
naissanee  d’mie  diuiioiselle  noldc  de  la  pcUle  ville  d’Rscpilvjas,  en  Casiitle,  appfdée  doilia  Qilalina  de  Rtilaciois 
Salazar  v  Vo/.mcdlano.  Il  s’enllamma  pour  elb,  el  trtmva  nioyeii;,  an  milieu  de  la  vie  agilée  truci  soldat,  de 
compo.HCT  eu  son  homieur  le  poème  de  Culutdi},  fie  poënie,  ([ii’il  jq’jpelle  eglogue.^  est  une  uoueelle  pastorale  tout 
à  lail  à  la  manière  de  rép>üque,  dans  l[U|Uelle  il  iut,  ssous  des  iioniîi  tiiiaginairr^,  raconter  une  partie  de  ses  pnvpres 
avenlures,  louer  les  beaux  esprits  du  temps,  et  siirimil  faiiv‘  agréer  à  la  dame,  olqet  de  sa  tendresse,  nu  bom- 
tnage  délicat  el  jiassionné.  Ou  ne  sEU.iraîi  douler,  d’apiès  rexcmple  de  Rodrigo  de  Cola,  auteur  du  juaMuier  livre 
de  la  CclestinCf  de  .lorge  de  AJoiiteiïiavor,  aukmr  de  la  fduue,  et  d'après  b  léiuoignage  !V)riiiel  de  Taqic  de  Afga, 
<pte  Cervantès,  cacbé  sous  b  nom  d’Klieio,  berger  des  sàves  du  Tagc,  n’tul  peint  ses  amours  avec  Galatée, 
bergère  m'e  sur  tes  bords  du  ce  fleuv'e.  On  itc  saurail  doulci"  non  plus  que  les  autres  bergers  ipi  il  introduit 
dans  îiii  falde,  lircis,  ]>ainoti,  Meliso,  Siralvo,  lauso,  lairsileo,  Arlidtuvi,  ne  scjîent  l'raoeisco  de  l’igueritii, 
l\-dro  lainev.,  dou  Diego  Hurladode  Meudozüi,  Lui/,  (.-alveï;  de  MonLatvo,  Cuis  Randioua  de  Soto,  don  AI0U/.0 
de  Ercilla,  Andres  Rcy  de  Artieda,  Ions  ses  amis,  tous  écrivEiiiis  plus  ou  moins  célèbix:s  du  temps.  La  (iuhflee-. 


ÊT  LES  OU va AGE S 


DE  CERYAjNTES. 


OU  ii’m|dc  1ii  jjrf'inière  Hf?sl  i-^rituinjiictbkt  yy.iv  b  psiiW-  àu  iivl(%  b  Isciiulé  tl(?s  dfiscri plions^  ]\\  îlOli- 

l'ïiiÉ'siyL''  (ti'si  lu^îtiiui'CS  dt-  riiiiioiii'.  ^bîs  Ics  dt"!  Q^rvEiislcs  fi4’5]il  lro|)  ériidil!>,  l('i:>|3  pliilosopUeSj  Ircïp 

luirlcui-Sj  cl  !ji  IcftiiidiU:  im  i>cii  dt'i'c^icc  do  suii  esprit  lut  fiiit  cnlitftscr  les  épisodes  avec  trojt  trui-ïliv^  çi  do 
Ccsonl  des  débuts  doul  Ccrvoiilès  s'aceuîic  lui-tuciEie  dans  le  ju-olio^nr  tic  sa  pi^storidoji  el  tpMl  Euiriiiisjiiis 
tloute  tH  ilés  diiiis  b  sccotide  ]>iiiiie,  cpi’il  proiiûl  souveut  el  ii-iiclîeva  jritiiais^ 

[j»  Giihiuie,  dédiée  à  l'althc  de  SELJiile-îst^pliit:^  Aseanto  Cotomia,  fils  tie  .VktroAntoiiie  Ct>lein)Ma,  snu  îtatieu 
amhvili,  lut  ptibliéü  ii  la  liu  dé  t584,  ci^  le  14  dccctul^n^  de  la  ruéiiie  ELut]æ^  ^]c^va^ucs•)  alovs  de  livuile-scpt 
aiiSj  l'pcLisairiicivjmc  dcHU]]  jKJ'ëiije.  Ij:  port?  tlç  ctcfia  (laialina  de  Talacîos  Sidawsi*  éiaii.  mon.,  cl.  la  veuve  piv^iiut^ 
:m\  fiimeaillt's  de  sa  Idlcj  de  lui  douiiéi"  une  dut  ruséiuailik  vu  hiens  meubles  cl  imiiLeuhlcs.  CcUc  [si-omew  fui 
ituiiplic  tleitv  ans  aj.u'CS,  et  tlaiis  le  cmilral  de  mnria^c  ((.^ar/a  (/oluf),  passe  It;  0  août  1  tlcvaiil  le  iiolairit' 
AloiiH3ck:  AgitiltTEi,  Ornantes  dota  égalctiicul  S4i  leu  nue  de  cciil  ducats,  ^jii'il  tlii  être  le  dixième  de  ses  biens. 

Sorti  tic  l'artuce,  après  Laiil  tie  brilliuils  servitcsif  simpk'  soLIllI  comutc  il  y  éiait  entre,  et  dtEvcjiu  bourgeois 
tl  l’stpiiviLis,  dont  lié  st.:juur  luonoUme  iic  prnivuit  siiHue  à  l  activité  de  son  esprit,  (àrrvanlès,  obi ijjc  d’ail Icum 
d’rtugmentcr  pur  son  travail  un  rc^veAtt  iKtj)  ]|todÉt|ue,  i-cvintaux  |>rcmiers  revesj  auv  prcrnitrcfi  otïcujKilions  de 
sa  icunétjSe.  bt  jjroxiuiité  tle  Aladild  lui  permet  lai  L  d’y  biire  dé  fitapieuls  voyages,  et  [ïirsipLe  cTy  résitlcr.  <le  fut 
alors  tpi’il  fil  cm  renmivcla  eouttaiiüümce  avec  pSusieui'S  éenvains  de  ectte  èpcn^nc,  cîitrc  àUtl'CS^  luail  Ibifo,  Ijî^h?/ 
.^laldtNitLulo,  cl  surtout  \  iccnle  Ks[)îneb  rauleur  du  roiuan  de  Jlttrcos  <fc  Gùregfm^  cjne  ljs;ige  a  bieiï  ïi\\a  ù 
pi'ofil  cIllus  la  composition  de  CH  l!  est  même  prolfahlc  cpic  Cervîmiciv  liiL  fidnus  a  une  espèce  tracadciTiicî 

cpie  M'3i£iil  d'ouvrir  dans  sit  inaisoii  de^  MadritI  nu  grand  seigneur,  ir|L]i  biisaii  ainsi,,  à  la  cour  de  l^lillippé  13,  ce 
i|u'a^ail  lait  l’illustre  l'etiruid  Cortès  à  celle  de  Cbarles-QiiitUr  Du  motus  Cervanlès,  pirlaut,  dans  nue  de  ava 
]3oiivelles>  des  acjiclciuifô  itailcmics,  iionune  celle-ei  fiCftHei/rm  ffnfiarorm  de  .Vbidrtd. 

PencLmit  |esc[natre  ïuinèes  c|ui  suivii'eiiL  iTumcdiatéiucnt  son  naariage,  dé  3 li  1  oSS,  Ccrvaiilès,  l'cdeveiui 
lioïiunc  dé  létlrcs^  cii  nscinc  temps  cpie  cîtstdin  irii!.sc[ui\ias,  al^^uuloniiEi  \n  jHïésîe  pEistoiale,  r|Lu  ne  rapportait 
rien,  pour  s'adEUiuer  evckiSÈMuuéiil  au  t^léàtr^^,  seule  carrière  Inerative  qit’ollrissciu  alors  tes  lettres,  (^’etait 
péiiubmt  Son  enfance  (|uc  le  ibéjdre  eàj}agj3ol,  éclia|tpé  de  l’Iiglise,  et  sécularise,  si  l’on  peut  ainsi  tliiv,  avait 
eoniinencé  d.e  se  mimtrtu'  en  jdïtéC  ptiblifjuc  snt'  (es  li'clc3m\dé  Lope  de  Rueda,  éét  Kssjbyle  asitbulant,  Jintéur  et 
jtclenr,  Innublr  mais  vénérable  fom:latcur  de  la  scène  oii  devaient  s’illustrer  Lo[ît  de  A  ega,CLddéfOn,  Morelo,  Tii-so 
de  Molina,  Solis,  oii  <le\;ucnl  S  inspirer  Qu^neillc  et  iVlolicié.  La  cour  d'Ksjiagne,  qui  avait  toitjonrs  voyagé  d\ine 
capitale  de  j>rov3nce  à  l’anlre,  sé  Itva  imsi  ;i  fait  ;i  Akidrid  eu  Ififil,  et,  vci’s  1  5S6),  U3i  éleva  dàjts-  eètlé  ville  les 
deiiv  iliéïtlr es,  encore  subsisiasits,  /«  et  (hi  /Yüid/n.fr  Mors,  c|nel([ues  es]5rils  siipéiieurs  ne  dédEtig^ièrcnl 
point  de  livivailler  j.K;>tu''la  scène,  Eibamlonnée  jissipie-là  à  tics  chefs  de  troii|»es  ambiillitiJles  e]uï  eü3ii- 

posaîent  eiiv-mêines  les  farces  tic  leur  ït-|ierloir{\  Cci  vautés  entra  Viin  tics  pretnlcrs  dans  cctlc  carrière  tictuvelle, 
oij  sE>n  tk-bui  fui  niie  çot3ié<]ie  en  six  actes,  composfa'  sur  ses  jiroprcs  a^eiBlures,  et  portjuit  le  titre  de  /er 
'Jf-iiiw  i/e  .-/rgcL  Céllé  pièce  fut  suivie  El’cjiviron  vlngi  antres,  itarmi  Ie.st|uel1es  11  cite  avec  eotjiplaisàiicé,  nvvv. 
éltïge,  èrt  A'tifmmçia,  ùi  BtiiaHa  mimij,  h  CraFi-Turqucscti,  /ùtfi  efcnfihi,  fa  Casa  ik  lus  Zclos^  /a  Jenisakm, 
/iï  Anatrnntii  a  fa  ihl  amomsQ^  fa  ünka  j  bi;i<u'ra  Animki^  et  surtout  ki  Ca^laia^  tnu  partit, 

à  l’cii  civjii’E',  admirable  sar  les  théâtres.  «  .rosjii,  <lil-îl,  reÉluirc  les  coiuédics  ii  trois  [ttités,  de  tàur|  tpi'ellcs 
Eoaitmi  Etuparitvani,  le  fus  le  prcJuier  Ejul  r<q>réscjillaL  Ics  imagimtlions  et  les  pensées  seci*è:tes  de  Té  113 e,  en 
mettant  tics  figtirês  niondt^  sur  l;i  scène,  an  vif  et  général  a|]{dauülsscnienl  dti  j>ublic.  le  co3npoïi;n  dims  ce 
ttunps  jiisfpi’à  vingt  et  ti’cnte  !::o]nétlles,  t|L3i  tontes  furent  jouées  Imkis  se  reciîttron)^  sans  t|ii’3jn  leitr 

adr(?ss;U  des  onrandc'S  de  eoiieonsbrcs  ou  d  autres  [irojecliles,  cl  eournreiu  leur  carrière  sans  si  filets,  cris, 
ni  tapage,,..  )i 

'foules  ces  ivièees,  eojume  uheî  pïirtie  de  ses  antres  ouvrages,  ne  lureitt  longléin|>s  coin3nes  f|iiL‘  de  110111,  et 
rnn  en  tléploiviil  vivcnieul  la  |jcilé.  On  jicnsaîl  t|u’avet.':  uik;  insiiginalloii  si  riche,  1111  esprit  si  gai,  nne  l'aistïn  si 
élevée,  mi  gofil  si  jmi'j  ([u'avcïc  sa  counaissitnce  Etes  règles  dn  iliéîVtre,  dont  il  fini  en  plnsiE^urs  endroits  An  /Joh 
Qidcbf/itf  tiiie  judicieuse  pociitpiej  cpiavec  les  loiiîmges  (pi'il  sc  tloniié  avec  t;iut  d'ingéunitc  connue  auteur 
E^omitpiCn  et  le  singulier  talent  t|u  il  a  rccllc3nénL  tlcplové  tbnsscs  internièdcs;  ou  iicnsail,  tlîs-jc,  (juc  scs  giEmtles 
eompusilions  ct3iit:iit  aulEiiil  tle  clit'J’s-d'této  re.  Alalhenrenscment  ptJiir  su  renojntnée  tlnmuLli(pit‘,  trois  ou  tpiaEre 
il'ciilrf?  elles  fui’éiil  ^ellVJl^vé^s,  entre  antres  kt  iYamanckt,  fa  kdit^X'tiaifda  el  ks  Tra/as  de  Ar^ef.  (les  pièces 
sEuil  Itîiii  Je- hjpondre  aux  i.'t^grcls  ( (u 'cl les  EO'aient  excités,  cL  JiEt  réputation  de  leur  atKenr  annnt  as^itiivunenr  gagné 
a  ce  qti'oii  ne  les  to33iidt  ipicpar  Le^  jiigenumt  loui  paiernel  tpi'il  eu  porte,  (l’est  iiu  curieux  exemple  (cl  non  le 
seul  Epfil  doiinerïL)  fie  rii3i[jnissance  [»ù  ]'oii  est,  nicine  avec:  un  beau  génie,  d^elre  Ikïii  juge  fie  .soi-nicnie. 

Des  pièces  retrouvées,  hi  meilléurc  e.st  it  t.-otip  sur  sa  Iragéflic  de  Natranada.  bien  fort  éloigaiéc  de  la 
[KU’IiM'tifju^  elle  vaut  iueoiji|»aral>lcineiil  Jiiieux  fjne  les  t3Tîtgédres  fie  Liiptucio  de  Argensola,  Ensxfjuelles  (lcrvanlès 
|>i'odiguo  des  élogtw  qui  si.tr] ïrciineiu  sons  mic  pliante  si  peu  Elaileuse  {J}an  Qak-faiiie^  ^trernièro  partie,  cIiei- 
piliT  XLvjiij.  hüus  les  sejilinitîiils  bf;ro]V|ues  ffin]  peuple  fplt  Sé  dcvfitie  :i  la  mort  pinu'  eOUîifn'vt-r  i>a  libei^lé,  flans 
les  l4JUf:tiîints  sodés  f[ue  Ieiîi  ataîtp'C,  au  milieu  de  celte  3mme3  3sc  catîiiti’fïpbé,  l'enliliousiusnte  de  l’a  3  ni  lié,  fit' 

1  îtiuotir,  dé  hi  l  «'■ndresaic  malertiellé,  se  dépk>ie  Lont  le  génie  de  celle  iU3ic  .si  lière  et  si  tendre.  AI  ai  s  rei3sejn]>Èe  fin 
diMinc  est  dérectuenx,  le  [ibn  vviguc  el  flçconsfi,  les  détails  inenhémils;  rinlérêl,  iroii  fliti.sé,  se  fatigiiE*  el 


x 


notïc:e  sur  la  vie 


sVlebit  \  l(nit  pixviidrCj  1rs  iiirilkMtrtft  pv^ckiclions  inic  Orvniitrs  sut  doimres  an  Üti^iirr  snni  srs  îiiiUT'iiitdM, 
prlLk-îi  p[cccsai]pi-kk?s  aiijoiu^rtiiri,  ri  tjiroii  jcmait  akns,  iioti  |KHiif  apixs  lu  gnnutr  pi«?e,  mais  tiaiiii 

1rs  riiti- actes  de  ses  On  a  l■clrOllvr  neuf  îiiterniedra  de  Orvaïuès  :  r/  tU  k^f  i:I 

fUijiim  tmuh,  ta  Eh’cmrn  de  im  jMdes  de  etc.,  f|vii  son!  pour  la  lîiupUt  tUs  lerKlèlrs  de  verve 

Ijordloiine- 

Le  |kiiivi-e  Crrviiiitès  ne  iroiivci  [las  lüiiglnnps  dans  sca  snrers  <le  lheàlï'e  L  gloire  et  te  prüfàl  rpi  il  en  atlcii- 
thùi.  Celle  source  iVn  Inrnlnl  luHe.  «  Les  cuniedies,  miitiiin  iMe  dti  luÈ-inûnie  dans  snii  Proloj^iie,  ont  lénr  Itiiips 
cl  ktns  saisons.  Mors  vint  répmer  sui  le  lhealiv  ce  prenlige  de  iriUire,  en  j^rantl  I  jipe  de  \  Cîÿi*  [|in  s'einpaTii  de 
la  iiionai'ekie  connipre  ctffi  ta  tmfatn'ipùa  ei\ndi:ai\  sminiîl  ll  sa  jnridiedüii  tons  les  acleni’S,  el  n  niplil  le 

monde  de  ses  eonnklies.  »  Cliassé  du  liteâli  e,  eoiiinie  laîil  d’anti  es,  par  la  falînlrnsc  Itkxjiitllin  de  Lope  de  \'ega, 
(à  i'Vîmlcs  fut  eonli’-iint  de  ebfixdier  un  anlre  nieilri’j.  moins  de  son  Etssurentrnk  moins  l>ril!anl  el  ntuins 

mdde^  niais  qui  pu!  lui  d45iiiiei‘  dn  pain.  AiTÎvt"  a  pins  dequuniiile  ansj  sans  palrimoine,  sîmS  mxmqunise  pour 
ses  ^iuîîi  Etniuk^s  de  services  ride  mist^reSj  d  [ivail  a  snp|M>iX('r  le  fardeau  d'une  faïuille  au^umiiléc  de  ses  tlenx 

stiLHii^èl  desa  Idle  iKttm'elle.  1  n  conseiller  des  . .  Antonio  de  Ouevai-ïij  fut  rioinme,  an  counuencrùM  tii 

dn  lôHJj,  mnnitionnasixr  des  escadres  el  floltes  des  hidrs,  à  Séville^  avec  le  droil  de  sadjoindre  qiialre  eoimnis- 
s;iirc's  pour  l'Erlder  dans  le  détail  de  ses  fonclîoiis^  il  s'agissait  de  lerminer  rrcpiipcrneui  de  celle 3^i*a mie  Arnmda, 
de  eetle  fkuîe  bma^^dLle  \\\.\i:^  détruisirenl  les  Ani^lais  c^l  les  tempèlrs.  Unevai-a  oEïi'il  nue  de  ecs  places  a  Or- 
vhmIcSt  <iul  partit  f  Andalousie  avec  toute  sa  rainille,  sauf  son  hxVe:  ÏP'idrljîOj  encore  au.  service  dans  les 

armées  de  l’Iandre. 

YolB  donc  rantenr  de  (kitafdét  le  poêle  diLtinatiiptr  vitij^t  fois  applaudi,  devenu  Coimnls  aux  mmts!  Ce 
ifétail  pas  loiil;  il  demanda  au  ix>i,  par  une  mpic te  daine  de  mai  1  oW,  queUjne  cinploi  de  paveur  dans  b 
Xoiivellc-Grenade,  ou  de  corréjjidor  cUins  une  peiiie  ville  dn  (îoelcinala  ;  d  ^oulail  enfin  passer  en  Ainéi'i([utv 
qu’il  appelle  hd-niéine llemvuscnieni  que  sa  rtxiuéle  s^arreda  et  S4> 

[lerdil  dans  les  cartons  du  conseil  des  Indes. 

Le  séjour  de;  CerMuités  à  Séville  fui  de  Joit^nc  durée.  Sjiur  fpielcpies  eveursions  dans  rAïukdonsie  et  un  seul 
révise  à  Aliidrid,  il  v  resta  au  moins  dix  anuée.s  couséeiiiives.  Après  avoir  élc  eomini.s  du  munllloniiaire  {pro^ 
ivedürj  luieA-ara  jELS4[u'en  1591,  il  le  fut  cneoi-e  denv  années  de  stm  suéccssniif,  Ikxli-o  de  Isuuza^  puis,  cpaïud 
eel  einploi  stJ  lia  lier  ne  ^înt  à  lui  iiiauquer  [sar  la  siijipression  de  la  [ilace  prir]ei|.ialn,  Il  se  lit  a^eiil  cl  allaircis.^ 
et  vncni.  plusieurs  amiée.s  dc^  commissions  que  lui  coji(ierciïi  des  imuilcipatiii'Sj  ckrs  corporations  el  de  riclies 
jjarlicultci's^  entré  autres  don  HeniEiiidü  de  'l'olcdo,  seigneur  de  Liysilès,  dont  il  adniinislra  les  lueiïSii  et  (|ui 
[le^]nt  sou  ami. 

Au  milieu  d’occti  pat  ions  si  peu  di^nies  de  lui,  (:iu-\‘aiitès  cepemlEml  daMti  /ras  dit  au-e  laiaef  k  dentier 
adiea;  il  leur  eonservail  nu  eidle  seerel,  cl.  eiitrclenaâl  .soi.;,meuscmei]t  le  feu  sicix:  de  sou  ^enîe.  Iji  maison  du 
célélire  ptunlix:  IVaju-iseo  PEtcluseo,  iiiaîtixr  Cl  beau-père  du  grajul  \  élaïa]ne;^,  s'oiiM’ail  îdors  à  tous  les  geiires 
de  mérite;  rEiteller  de  ce  [)eîntr4',  c[ul  euUivail  aussi  la  [loésic.,  ulait,  au  dire  de  don  Kodriijo  C-am,  \acaddmtf- 
tjrdiitaifx- de  mtt  te^  bemiX  éxpritx  rh  Sdeiile.  Cervsnilt'S  compiail  jisn-nii  les  plus  assidus  visiteurs,  H  son  |KUlrail 
Mincira  dans  ocelle  préarieiist;  galerie  de  plus  de  oenl  personnages  disllngués  c|u'eevi1i  tracés  cl  n'unis  le  piiiccxin  dn 
mEulie.  I!  liji  d’ainiiicj  dans  eetle  Eicadéniics  avec  fdliisin?  poclc^  lyiiqne  l'cMianido  de  llerrcrat  que  ses 
e<3tu|silriote.s  ont  stiriu.imuié  te  dw/tif  tuais  dont  ils  otil  prcscjttc  laissa?  l'teiar  la  inemoii'e,  pnisqu  ou  ne  comiait 
ni  la  ilale  dc^  sa  n aissancci,  ni  celle?  de  sei  mort,  ni  Emenno  ^Kuticnlarité  de  sa  vie*  el  clonl  les  (cuvres,  ou  |>!utdl 
crelles  c|ui  resienl,  funail  irtuivces  pEir  fragments  clans  les  porteîcnilles  de  sc^sainis.  CciAanlèsj  f|ui  lll  \m  sotmel 
snr  h  nioi-t  trilcrn?rv  était  égatemcnl  failli  d’un  poète,  nluan  de  .lîniixrgui,  iVléganl  trulueleur  de  Vjfrunfa  dn 
Tasse,  do  U  l  b  copie,  égalant  l’original^  a  le  rarcf  juLilégc  d'étre  aussi  Comptée  ^mnni  les  couvres  cia  ssicpic-i.  Le 
j>eintix?  l^aebeoo  enhivait  la  iHiésie;  le  poclc  lïinregiii  cullivail  la  pclllUirc,  el  lit  également  le  [jorlrait  de?  son 
Euiii  Ccrvtmlt-s, 

Ce  fut  pendant  sem  séjour  il  SéviUc  que  (ier\Emlès  écrivil  la  phqiarE  de  ses  iVativet/es-,  dont  le  recueil,  suc¬ 
cessivement  grossi,  ne  ^varul  cpie  Iwîincoup  plus  lard^  entre  les  deux  parlics  du  /km  Qitic/joffer  .Vinsi,  tes  avc  ii- 
iLires  de  deux  célèlircs  voleurs,  qui  turi?nt  arrélés  ii  Séville  en  1509,  el  dtmt  l’bistoiie  y  élEiil  cticoia?  populaire, 
lui  fournirent  Li  malièi'e  de /tWeeuwe/c  Cork'fditkj.  Le  sac  de  Ladiv,  oii  4k!lkUipt;,i,3  te  juillet  1  ,>9b,  l:i  Hotte 
Einghiisc  coimnaiicléx'  jjnr  l’Enniral  Howird  el  comte  £rr.ssex,  Inl  suggéra  l'idée^  de  f  fb-fwgmde-^Anqiafsû  (/« 
tbjifirlota  Iff^rtesay  décrivit  également  à  Séville?  te  Cariea^i^  watmdA'é  {ei  CurimiJ  mt/teffiftett/d),  cpi’il  inSi-i'Ei  iliins 
la  preniif?re  inirlic'  du  Don  Qatetw/ie ;  te  Jattni-e  Ktardmadurie/e  (c/  Zetnso  /{sire/tie/id},  <‘l  ta  tfittie  sappoAde  (/« 
'fia  /itt^t’da)j  soiivcndr  (le  son  séjour  ii  Salamauqué,  dünl  lionglc?nijis  le  litiv‘  seul  tut  eouiui,  et  qu’on  ei  rclixmvée 
dcrnièia?iïic'nl  eu  manuscrit, 

.îuscpéii  Cervatilèa.,  el.  depuis  les  guerres  de  Cbarks-Quiulj  cinl  leur  ouvrirent  la  connaissance  (ie  la  liilcra- 
ture  ïlEbliennc,  les  Ivsitfiguols  s'étaieni  bornés  ii  traduiixi  les  contes  licencieux  du  Derai/idrafi  et  tics  Imitsi leu ixi  tle 
iSoeeace,  CervEuiiès  ptil  diix‘  chuiH  S4>n  krologue  :  «  Li  je  me  donne?  [M>ur  le  ])r('mic'i'  t|ni  ail  écrit  des  u[.ur'elles 
Cti  èsjKignol;  ceu'  celles  eu  grinitl  nombiv*  qui  ciiruletil  iiuprin]éc?s  dans  noire  langue  sr.ml  toutes  emprnntccs  aux 
hmguci  élrangèrc'S.  Celles-ci  sont  .’i  moi,  non  imitées  ni  \oléc.s;  mon  esprit  l(?s  engendra,  nui  plume  les  imL  eui 
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jciiir.n.ri)  ili  Irs  non n  111,1.  ytMwcUvj  |ionr  If'fi  tljjJliilgntr  di-ü  wiUes  itHtHt'iih,  <  \ 

|nin^['  (in'll  n’on  O^t  îiuciiijOt  coiiiiiic  il  lo  ilit  hii-nieitic.-.  dotil  on  no  jjitîiïijo  iirdr  {[nol(|ni;  lUilo  |^lle^^ 

üütil  015  oiitit;  diviaoos  on  jc/voi'ijw  [ivrütî)  cl  ùm/Jm-s  {joctfsm-).  Oii  on  coinpto  sopl  de  Ui  proinioro  ospooc  o\ 
liuil  do  h  MHxmdc. 

]\1.  <lo  l'IoinLin,  (|ui  \oni-  biori  tmuvt‘r  les  jVtmi’ciks  tlo  Corv.intèfi  lui  a  fait  i’Iionnoair  {l’eti  {irrfin^^r 

tlotiA;  en  fninoEiisT  CoHo  nom  me  /Ajcttiife  {Ja  Fuerziï  Je  /u  Sfifigre)  el  l(‘  DJi/agae  Jes  c/ttefts.  Il  l(!s  a  li'aîuk.'îi 

pio<âst'iin.>nl  oomine  l;i  el  le  /Aw  Qurc/toife ;  ol  c’e&l  U'ïiiineiil  une  jiUUl  tine  de  voir  les  œuvres  d'nn  si 

"l‘3ni[l  înadiieiensenicrni  Tiiïmi't'es,  /t  i:>nrlik's  et  ninlîlées  piii'  nn  si  potil  IjoJ  esprit.  ConintenL  relrom  erj  tlaiis 

les  (iiv  pni^és  jirélenliiüises  <rl  <let’c.i1oréts  de  /Axtuiief  It'  rerril  nerveux  et  pEttliétirpic  tlo  ffi  Force  du  sang? 
(^oitimeni  ri'Ii'Onvei%  cJafis  ];i  plEite  <ronvei^S5ilion  de  éScf/dou  c:l  do  fjrrgancc^  vï'ais  ri>r[nolA  de  bondoioi  cos  linos 
i“il]IoiÏos  des  i-idioidos  licnitrùns,  et  ce.s  levions  de  IieeiiLo  inondiUi  ciLi'ekdtEni^Onl  entre  en\  los  den\  gïnilioiis  de 
rikopîlEil  de  la  llésnri'ootieni?  [.es  .\cfifveihs  sont.  a|>i'os  It^  /Aj«  Çttûdiafto^  le  [ilns  honu  lUro  de  Cerviintès  à 
ritiniiüïrlalixL  I-Èl  se  nivèlotU  anssî,  senis  mille  lor  mes  va  rires ,  In  lecondilé  do  son  imagimUlon,  1;l  Itonto  ito  sajn 
ou'iir  EiijiiEUit,  h  verve  lie  son  os]>i'il  l'sndonr  sans  eanslioitot  les  ressonrees  d'nii  style  apiî  ae  plie  à  tons  lessnjela, 
enfin  lotiloa  ees  (inalites  iliveraea  (|ni  lirillent  sue  muino  degré  diiiis  la  loneliaiiio  Itisioire  de  la  tendre  CorneHa^ 
el  d;n5ft  oot  adnnrjihleî  lEibloEiu  de  lïnenrs  infâmes  <pdon  a|ipoile  Hinconete  j  CorkuUllü. 

A  ÏEi  iiiûii  do  Pliîli^ipe  11,  arrivée  le  lÜ  scptcmhrc  1  oÛti,  ou  élovn.  dans  b  ciuliôdrîib  tle  Séville  nii  niEtgiiifitiue 
eatafiihpie,  le  phis  mcncJhtrx  momtmeni  tiimidaire^  tlît  iiii  t'lufnii'fjnoi5r  de  la.'  coi'oinonic,  qayçux  humaîns 
eussent  eti  lebonkctir  de  i'0(f\  Ce  fLil  ;i  celte  oooaaioii  tpio  Corvnntc^s  composa  ce  [aTnL:L5^  sonnet  bnrloscp5e,  oii 
il  se  iimipio  a^oc  t;ntl.  do  “ibee  delà  IbrrEmlèrie  des  .VjjtiEdons,  les  .Cascona  do  ^Espagne,  et  f|ij'il  appelle  (dLtns  le 
Foy^ige  au  Parfinsse]  f/wn/tew  gHaei/mi  de  ses  eârnts^.  Iji  tbte  de  c-e  aoiiiioL  soft  à  ÜKer  le  terme  de  son  st'joiir 
il  Sovillc,  tpi’il  (piitta  hiÉ'nlbl  api'ès  pünr  it'y  plus  i’o\onir.  Voici  à  t(Ucllo  oceaaion  e 

CervEttilés,  i:|ni  JossoiiiliLo  |si!‘  tant  tic  ti“iits  à  Cainoëna,  éprouva  la  plus  cruollc  îles  infortnnea  dont  tiit 
Evhroiivé  00  grand  bonmiEs,  lorscpic,  aoctJSc  do  ni;dvcrsùlion  dan^  sa  oliargti  de  miiiiiSioni'iaiiXE  tics  vivres  il 
ülacao,  il  fnl  pUé  en  [>iison  et  iradnil  devant  le  trihiiiiEbl  dos  tx>i optes.  Conimo  b  clianire  dos  LnsfmieSy  Cer- 
vsmlés,  resté  pLiiivre,  prouva  nioilomcnt  son  innocence.  Vbi’S  l;i  lirt  do  lnrsc|n'i!  élitblissailj  ii  SÉ-vlIte,  les 

eomp! os  do  son  eontmîssai'iaÈ,  cri  faisail  itnilrer  avec  peitte  tptelcpie.s  reconvrotnoiUs  arrÎEHvs,  Or^Etn lès  envoya 
snooossi’.i’inocii  des  l'omis  ii  ta  Cofitif{ùirài^i\/ajfr>r  do  IMailiàd  en  lettres  tle  obange  li rocs  do  Ss' ville,  l  ne  tle  ees 
sommes,,  pivjvenEml  dé  la  porecptîoti  titi  district  ilc  \  clo^-.Msiliigaj.  cl  montant  it  T-^iOO  réîms,  l'ul  vcmisc  parlai 
on  espèces  eè  im  négociant  do  So^iîlloj  nomiiié  Si  [non  l'reîivî  de  iJmsiT  ipii  so  cbargea  do  la  vcllsor  ei  la  lirsorerto 
de  Madrid.  {'erNEinlos  fit  alors  le  voyage  de  cotlc  capilale^  el  n  y  lron^ElnL  pas  sent  déjbOîiitaire,  il  Ini  réc.-lEiina  Iel 
soniiiio  avancée;  mais  dmis  rintervalle  l-Vcirc  avait  fait  faillîlC|,  ot  s'éiaii  enliii  d'Kspagno.  Cervantes  reloimia 
Eiiissîtôt  il  Séville,  on  il  Ironva  lon^  les  biens  do  son  débilonr  ^lisis  par  d'anlres  créanciers.  Il  adrosSEt  l'^^(pléto  eiii 
roi,  et  un  déerel  du  7  aeiU  ITitlo  ordonna  un  docteur  bornardo  de  Olmodiila,  jugé  de  k:ts  grndm  a  Séville,  dç 
fjrcntlre  [):.ir  privilège,  Surlos  bioaiü  do  liXarc,  kl  soinTiiOi|Ue  lui  îivail  rembe  Cerviintcs.  Ce  juge  en  Opérai  cflbo- 
livement  Iei  rentrée,  et  Ealrossa  celte  somme  an  lrésori<‘r  goEiérïd  don  Pedro  iilosiEt  do  l'obéir,  par  une  letlivde 
cliatigc  tirée  !o  22  iiovcmliro  1  5Ü6. 

Le  Irîbiniiil  do  la  Coniadarm  mettait  alors  la  ]ibEs  grande  sévérité  dans  l’a  pure  rîicni  <les  con][)te.s  de  Ions  les 
e^mpkjiyc's  tin  trésor,  tloiit  k's  t^aisstis  s’éiaieni  ejutièrement  épELJS(k?s  |>ar  la  coiupiètc  dn  Portugal  el  de 'J'creeire, 
|sn^  les  campagEics  de  Idandm,  l;i  dcstriLclion  de  Ui  floltc  et  les  essais  riilnetix  c.|u'ou  avnil  laissé  niii*c 

il  plnsieiEvs  de  ces  cliariatans  fiiiEmtaers  ajipclés  îilors  arbift'fslas.  Le  pfîivx'pleiir  prineipEÜ,  dont  Cervsitilès  tikivEdl 
été  ijtie  ragent,  Int  maEidé  it  .Miidrid  jionr  rendre  ses  eonipttEîi.  Il  représmtla  tpie  Ions  les  docimienls  sur  losipLçls 
il  [H  50  va  il  les  éliblir  rlîiicnl  èe  Séville  entre  tes  mïtiiis  de  Corvanlés.  Ciio  codtile  royale,  tlii  G  soptemlirc  IêjOT, 
ordornia,  sluis  antre  fortne  île  procès,  eiil  juge  CEis|wir  de  \’LillE‘j<>,  tls!  fEtire  arrêter  octuE-ci,  et  de  l'etivoyer  sons 
escorte  à  Lee  prision  delà  CEEpiUilc,  OÙ  il  serait  à  ki  <l]S|'ios!iion  Jee  irlliiEtjEiEl  des  comptes.  Cei'vaîuès,  en  ell'eL  lut 
iimbit-diEElor'nOiil  tnis  cie  pi'ison  ;  ieieuls  uvELnt  oOert  des  garanties  pour  le  pïEvoment  de  2(]'4t  réanx  (environ 
G7(l  b'EUies),  ÊE  qnoi  sc  rétlnisajl  le  déElcii  dobiL  il  étiiit  accLiSÉi',  il  fut  reliEobé  en  vérin  d’unEi  s<!conde  e■^^dnU:  datée 
diE  r'"  décembre  delà  snèiric  année,  JH>ns  la  comlition  ijubl  so  piv'setiiri'ait  .à  la  ('ufitTiduria  chius  le  ternte  tir 
Irenle  jonrs,  ot  piiyei^Eiil  le  solde  doses  coiiiples. 

On  ne  sait  œmitwail  se  lormina  celte  [ireiuièro  |Kînî‘snile  nlirigib  contiO  (lorvaiElès;  mais,  {[nolrpies  aEmét^s 
après,  ill'nt  întpiiété  île  noioicati  pour  la  iiEêiiie  misiuable  somiin^  do  2ü41  réaiix.  Iae  [îciaa^iEicui-  tli>  Jlaiia,  <ms[>jir 
OsoiH>  tic  l’ejEida,  pr(;sent;i  dans  ses  comptes,  ii  la  Iiie  tie  1G02,  nn  récépîsstf  tlç  (Àirvaiitès,  et>Eislalin>t  tpiC  celle 
süiintic  lui  avait  été  remise  loi'stpi'jl  était  comtuLssiotEiié,  ou  liSbA,  jïoni'  le  rccOiE'E  remtrtil  des  rEmlcs  an  iéi'écs  de 
ceEie  ville  ot  do  Son  dislriel.  (lons^ultés  sur  oo  |h>éiiI,  tos  membn  s  tltj  la  CunUahirm-^kiyo!'  adnNsèroni  un 
rap|EOE  i,  diué  (.le  ValbEdolid  le  24  janvier  IGürî,  oCi  ils  j  cudaîeiit  comïa<;  de  rarrestatton  de  tATvinilês  en  1  5tl7, 
El  pivijins  delà  même  soiEune,  ot  de  son  élai^issetnenl  sons  cEiulïon,  [tjonlant  <pie,  dejnib  bErs,.  il  ii  eemlIi  jwcnl 
|Mru  dcMiiEt  le  iribnmiL.  Ce  fut  ii  celK;  oecaslon  Ejne  Cervjintês  se  rendit  avee  loiile  sa  fai'Eiille  it  Vallad^did,  où, 
<lepuÉs  tleiLEi  ans,  Pliilipjif;  |E]  li^eijI  p(nné  ht  t'Otir.  On  el  etbsrIÎ'VfmtenL  la^li'ouvé  la  pi'enve  {|no,  le  S  lévrior  -1 
sa  sceiir  dnna  Uulmi  s’oeL'njbail  à  réparer  !\:(] ni |E;,tge  ot  l:i  giirtie“5‘i:>b(-  d'im  terlatîi  don  Pedrci  de  Tole^lo  Üsorio, 
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irpi>jtüs  ik;  ViSlnCrjuiai,  qui  menait  île  re\|Kk^5lion  d'Algrr.  Il  y  n  duiis.  ecs  comitios- de  riieiia^t’,  qui  |nenviiii 
lu  de  sii  fa  mi  i!  le,  [ïliisiiHirs  iiotcîs  el  ineinoireij  l'trils  tle  la  iiiaïu  i;k.  (À‘i'vitialènr  11  iv^lu  ses  a  fia  ires  a  vee  le 

trilniiinl  des  coin[tles,  soit  eu  jLKlilîiuil  d'iiii  pnyeuieail  aiUiTitnii'i  sf>tt  ei)  s'sur{|uUti.uil  à  eelle  éj^îuque;  or  les; 
potir^^aites  ccssèreiiij  çl  il  [ïassii  j)aisil>leuieut  le  l'Cï^le  de  sa  vie  !iLi|)rèii  de  ce  Uâlniiiiil  qui  Tuvail  si  dinfiuciil 
tj'[iilé.  L’hüitucur  de  ^iervîiiilès  eîiisi;iiîiil  ees  iiiinulieiiv  détails;  mais  s'il  fallail  [jriTuvei',  traillcurs,  (jue  su  pi'oldlü 
liil  il  ru]>ri  de  loul  soaijeeu,  il  siilïirail  Je  rapjïeler  qu’il  ineiUioEtrie  lui-uiènic  avec  une  ^;uielé  S|iîrilaclle  ses 
eiit|]risi:)iu]riiieiUs  MCïnitiieii\.  C’eul  élé*  certes^  tmp  d’elTiunterje,  s’ils  avaient  eu  pour  oustf  c|iKtc|i.]e  lilaiiie 
adieux,  et  ses  euueniis,  ses  envieux,  ses  délraeieurs  de  lou^i  ^™rcs,  qui  lui  rsqjixjclièrcnt  justiit’à  sji  iiiuin  bri¬ 
sée,  ne  se  É'usseut  SIuë  faute  de  le  i*lesscM‘  dans  uii  eiidi’ïiiL  bietx  aiitrcLucuL  sensible  que  L’a.uteur-jn'Vjjixr 
tic  réerivaiii. 

Ix's  renseij^neiiieiits  recueillis  sur  la  vie  de  Ciervaiilès  présciiteiil  iel  une  j^i'ande  lacnuer  On.  ne  sjiii  rien  de 
Int  avec  certitude,  Jcptiis  laOS,  loisiqLd]l  écrivait  à  Sévillu  lu  sûtnicl  Sur  le  loinheau  de  rbilippc  Jl,  justju’en  1  003, 
Inrstpril  eut  rejniJit  la  cuur  à  \aHadu3id,  C'est  ptïiirtaiil  dans  cet  intervalle  de  cinq  iiniiées  qn’il  ctiuriib 
ctunniença  Cl  lerniitia  luxKMjiie  la  [ireinièrc  |iiiriie  du  fJo/i  Quic/intie.  Plusieurs  pivibabîliiés  se  réiniisscaU  jjnur 
faiiT  siippcwr  <[u'il  tpiEtla  Si^villc,  tivcc  su  taïuille,  vers  lüOO,  et  qu’il  vint  se  (iver  iluns  quelque  liouiipide  de  la 
Manche,  |nv)vjnec  uii  il  avait  des  jwirculs  ét  où  il  exerça  pkisiems  ceciiMiissioiiiS,  l.ii  pia>iiiptiUKlc  avec:  kujnellcil 
se  jirésenia  an  Iribunal  des  eotn|rles,  a  ValEadoltd,  eii  IC03,  ne  permet  jms  de  dniitt'r  qtt'll  léhiibitàt  tiloi's  nu  ]»ivs 
pins  l■;l|^pr^>idl^;  de  cetlc  ville  (pic  l'Andalousie;  cl  la  eonnaissanee  |Ki.rfaile  qu’il  luontre,  dans  son  rutnatq  dcfj 
lucalitcS  et  des  iiiocaiif's  de  la  Alanehe,  prouve  é^^alenieiii  qu  il  y  lit  un  loti^  séjour.  Jl  est  prol3;d>le  qu'il  avait  li\é 
su  résitlenee  au  boui'^  d'.\rj|;anjasilla  de  Allsa,  et  qti’eu  y  plaçant  la  |)atrte  de  son  geniilboiniue  en  dénienee,  il  enl 
la  pensée  de  ridiculiser  les  liuljereaux  de  ee  villa^aq  qui^  précisément  il  cette  épot[ue,  cni’CîJt  entre  eux,  pour 
eerlains  droits  de  préénniiencej  des  f|uerrUes  si  scaiicktleustîs  et  des  procès  si  obstiné,  c|u'au  dire  des  clironi- 
tiiietn-s^ln  lenips,  la  |H>pulaliun  fin  pays  en  diniiittia  l>eaue<Kqir 

Quand  on  voit  Cervantes  auuoiicer,  dans  son  [5rnlo;,'ue  du Qutcfiolée,  que  le  fils  île  son  in  le!  licence,  f.v? 
/f/,v  sec  J  rtNff^re^  Jfmftf',  s'esi  cft^emîr^'  è/jct/w  une  uw-  ttmfe  mcomuiOih'ie  u  süti  tm  /.atU 

/u'ufi  sfftisire  /hi/  sa  f!erti£firc\  oii  se  demande  avec  cm  iosilé  à  ipiel  sîijet,  à  tpiélle  é[HM|tie,  en  quel  pays*  lin  fui 
donné  ce  triste  loisir  d’esprit  et  île  corps,  d’où  sortit  l'une  îles  ]}lus  l.Kdies  leiiv  rcs  de  l'irsprit  liuiuaiin  L’o)nnioueoui- 
jiiiiiié,  liOi“s  de  l'Espagne,  a  lougteaips  été  qu'il  conçut  el  coujliicnça  son  ouvrage  dans  les  Caveaux  du  sainl-offiee. 
Il  laiit,  selon  le  mol  de  Voltaire,  élre  hien  maladroit  pour  calouiiiier  rinquisitioii.  Au  Tnllieu  de  toutes  se^i 
disgr'tces,  Çervanlès  eut  iki  moins  le  bonlicurde  ii’avoir  rieia  a  ilésnclcr  avec  ce  Irihniial  bien  aiilrement  leridlile 
rpie  celui  des  eoiiqjles.  Ou  a  lail,  sur  son  enqjrisonncnicnl  dans  la  illaiielbe,  mtlle  eonjéctiires  eiicoix*  ineei'tainrs. 
(^iiclf|ues-in:is  croient  cpie  celte  avanie  lui  arriva  au  village  du  'lohosoj  à  profios  d'iiiie  |tarole  pkjnanie  qu’il  avail 
diic  in  une  fenitnCj  dont  les  jvu'enis  ollensi's  .se  vengèrent  ainsi.  Mais  l’on  admet  pieseiue  généralenienl  qne  ce 
furent  les  habitants  du  bourg  d’.VrgaEuasilla  Je  Allwi  ipii  jetèrent  tirrvantès  en  prison,  iiivoltés  eonire  lui,  soit 
[larcc  qu'il  leur  mdamail  dci'S  dîmes  arriérées  pour  !c  grand  {nàeuré  de  Saij-..b]a3ij  soit  paixic  tpi'ilenlevait  à  leui-s 
irrigations  les  eaux  de  la  f  ■uadiana,  pour  y  [sréparf^r  des  salpèlixrs.  Il  (‘st  certain  rpi'un  montre  eticorç  atijonr[.rbMi 
dans  ce  bourg  une  antique  maison,  appelée  ctisn  Utnira/at,  où  I;l  iradilloii  immémoriale  du  [mys  j.>tîice  la 
laisou  Je  (](.‘rvîmlès.  Jl  esl  également  certain  que  le  jjauvre  couimissEÛrc  des  Jnm.'s  ou  îles  pomlrt-.s  y  latigtiji  Ibri 
loiigtcnqjs,  et  ilans  un  état  si  misériil>leT  tpi'il  fut  obligé  tic  res^onrir  ii  son  onde,  doti  .luaEt  Ikn-nabé  île  yauvcdin, 
bourgïEois  d’Alcsizar  de  tïan-Juaiq  jioiir  lui  dcn^andcr  sa  ptlvoLeelion  et  sesstaanns.  On  conserve  le  souvenir  d’uin; 
Ji^iti'c  écrite  deOrvantès  à  eet  onde,  et  qui  eonnnenee  par  ces  mots  :  «  T>c  longs  jours  et  de  Courlés  nuits  (îles 
insomnies)  nu;  fatiguent  dans  cette  prison,  ou  [sour  mieux  d]rc,i  cavcrcu^...  n  (^est  en  mémoire  <it;  ces  manviiis 
tiailemimls  ([u'îl  comnnimça  le  Don  Çutc/u/fM  |isir  COS  mots  de  lâmi  douce  vengeanee  :  «  Jïùiis  uei  ciidroîL  de  ];i 
Mliik:Ii(;,  eiou/  Je  tte  pus  me  l'up^îclcr  le  fwm _  j? 

bevcinq  tqnxs  treize  ans  irabsenct;,  à  ce  f|u’on  a[3|Hdait  lu  cour  {la  çon*i),  e’cst-à-diive  Ei  la  résidence  du 
monarque^  [lervantès  se  trouva  connue  en  pays  étrLLng(.;r.  Cn  autre:  prince  cl  d’antres  favoris  gonvernaiem 
t’Klal;  sc.s  anciens  amis  étaient  morts  ou  dispersE^'s.  Si  le  soldai  de  Lép''“tJ^ï  l’auteur  dv  (kilatéc  el  de  .Vwmwtr 
n’avait  trouvé  ni  justice  ni  prolecllo]!  quand  ses  lili'cs  étEiiirnt  ixkienls,  que  pouvait-il  cspekvr  du  suc<rcs.v£‘iLr  di; 
l^bilîppc  II,  après  quinze  années  d'oubli!  AéaismEiius,  pressé  par  la  aitiiallon  de  sa  fainilkq  tlervantès  fit  iiuc 
dei-uiérc  tentative.  Il  se  [UTsenia  à  rEniiliencc  du  due  de  J.erniCj  yJtlfts  (■/«  fionls  ife  celte  mnnurcUici  connue  il 
l’aiqieilc,  c’esi-à-diiv;,  (ont-imissanl  dispeiisiileur  des  grâces,  f.’orgiieilleiiv  tavori  le  ix^vut  avec  dédaui,  et 
CervEinlès,  bkssé  jusqu’au  fond  de  si.)[i  à  me  fière  cl  sensible,  renonça  pour  jamais  an  rùle  dt;  sidliciieur.  J  leptiis 
lors^  partageant  su  vie  enlr(;  qnclque.s  agences  d’  ik aires  et  le  travEiil  îles  sa  plume,,  il  vécut  avec  résigualion,  dans 
kl  rclriiile  et  la  nuklioeritiq  du  jiroduil  de  scs  veilles  et  des  secours  qit’y  itjoutcrÉ.mt  se;s  deux  [jroiecteiirsj  Je 
comte  de  Lemos  et  l'arebevéque  de  'lolède. 

1.11  siinati^iu  pénible  où  st;  ironvait  Ccrvanlès,  |iLiuvreet  dédïiigEiét  lui  fil  luilerJii  publication  dn  fhm.  Quîchoîtc^ 
on  du  moins  Je  la  première  pEirlie,  qui  était  déjà  très-avanCEîC^  Il  olHiitt  le  piévilége  du  mi,  jKKir  rim|iressiïon  de 
son  livre,  îi  la  date  du  05  septemibre  Ulb.A.  Vlais  il  fEillail  trouver  un  Mécène  ((ni  eu  a(.;ceptLLL  la  tlédieaee,  et  It; 
prit  a  l’ombre  de  sou  nom.  tübéir  à  cet  nsago  était  une  sorte:  de  nécessité  pour  <iervünlt:s,  obsv:ur  et  (siuvrc,  cl 
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ptnir  UTi  üvrc  (!('  hi  iiiUiirt^  iht  Sî  cc  livrr,  flont  \c  (  lire  ponvaU  Eromprrj  t'iaiE  j^riw  poiir  tm  toiikiti 

(!t‘  {Isevîilme,  i!  ifniihîitt  aux  nijiinü  [lef;(’iis  <.juit  i‘'y  lïfimvinii  pas  cef|iVilia  y  difrrliaieiU,  n'y  anniionl  pEis  injuvé 
Iei  tlélkalc  sEitiit;  <Icî  lent  goùl  depiEi^é,  Ati  s'il  eiaii  É^ur-lc-cliaiu^i  iwonuu  él  curii}>r]S} 

fie  llnesel  liïmlirs  crilifjucs  s  y  iiitH;Liaiî,M>iis  lulilealliisluiis,  :i  la  ci-iLkjitc  |n-inci[>ii!ej  pour  tpi 'une;  liaule  |»rolOL’lk>ii 
]io  lui  ï'ûl  j)E(s  usoï'ossaiis'.  |>alroiniiçe  [I'iiiï  i^raiifl  sei^'iioiir  flofendEtii  lo  Hvro  coiiliTû  oe  ckmible  ecLieiL  •f'ervîinlt'S 
Hl  clîîpjx  de  (Ifiii  .\loii7ai'  r^}|peK  fie  Ziiniîÿi  y  Süloifusyrn',  se|]LièiL3<î  due  <!c*  lîrjai\  rnu  do  ces  flesfonvpés  tle  iioKle 
SiUi^  CHii  dEuguEtleui  dispenst-r  sinx  leUrcrs  H  aux  arïs  lo  îH>uriié  trciicoura^-^rtneni  fie  IrinMguoraiicc  tîtrf'o.  Ou 
ritfx>nle  f|ae  Le  fiuc,  on  a]>|iixuiam  fjioo  l'objol  fin  Dvn  Qnfc/toiie  éliiil  une  rajllfn'iOj  ciail  sa  dî^Nïité  Ciïni|u>iHTii5c, 
ol  rolusEï  kl  di'dîcace.  (lorvjuilèsT  (rjgnanl  de  coder  à  sa  ivjut^nriiicc^  lui  doiiiaiiflu  seiElciiHuiL  la  lai  tau'  d’cii  Itro 
iiu  cl lEt pii re  devant  lui.  l^lais  lois  furont  b  surprise  cl  le  plidsir  ipie  causE»  celle  Icçtm-c  sur  tkindilciirc,  que,  de 
t;lia|)ilrc  ou  clmjdiref  on  alla  jiiSfiu’à  la  ÜJI  fin  It^rc.  L'eu]Ic!L]i^  Inl  couddE;  creJo^^f  Sj  cl  le  tluc,  écriant  à  ta  priorf' 
jîéiiéralej  se  liEtissa  rie  Sa  Mjrlc  innnortaSiSfM'.  Ou  eaconlc  cgEdciiiciil  r|u’Lin  rcli^'ipii\^  directeur  du  fine  dfî  Ik'jEir, 
el  fjui  gouvernail  sa  Utaison  coiunic  sa  cunscien^^e,  Lliof|ué  du  succfyi  do  Ocrvaulès,  Censura  le  livre  el  l'anteur 
ïivec  une  cî^rdo  anterliiniOj  Cl  i'e|>i'oclia  vifieineni  ;ui  dnc  lo  Siou  acciici!  J:|u'il  leur  tiusaii.  (io  uïf>ino  inoroso  avait 
Ariiis  doulc  lui  jïinind  empire  sur  son  |Raiilenl,i  car  Je  duc  oublia  CkfOMinlés,  f|nii  de  soti  cblCi  uc  lui  dédiïi 
plus  rien.  Il  so  vengea  uiouic  à  sei  niaiiièro,  en  pei^nuiiit  la  scène  el  les  [îicrscnuia^ïcs  dans  Ie»  sr^miule  pEirlie 
fin  Don  (>fir/f:7jfi!ï/ife, 

Iji  premièix?  pârlic  fui  publiée  an  coniinoncciuent  fie  Il  latit.f  avant  de  passer  oiilre  cl  tic  continuer  ce 

réciij  fliivi  fpiel  él;tit,  tpaml  à  robjei  spceÎEil  tin  livre,  l’clatdes  eboses  il  sou  ap[>ai-Eli()i]. 

L’cpOfpie  fji'i  l'on  siippoM!  fjuc  lleuril  Iei  chevalerie  errante,  el  où  roii  place  les  Jivenïiires  ries  [vtlaflins,  meiulires 
clcccl  înslilul  bua^inairej  est  eoiupri se  cuire  I  Vxlinclioii  de  Iei  civilisation  iiniiqucei  la  reitaiss^incetlc  la  civiliïwilion 
tneifliaaic.  C'est  cette  ejiOHniic  fie  ténèbres  cl  de  barbarie  frà  la  Ibrcc  était  le  tlixiil,  oit  la  jnslicf?  se  renrlait  sur 
rèpreuve  du  iluel,  on  Iknia relue  fcodEilc  flcsolEiit  iiicftssEUninenL  ta  lemq  où  la  jniissunce  reHj^ieusOt  appelr^e  au 
SÎH-Oiii-S  de  l'fUEtorilé  eivdc,  ne  trouvait  qm  h\  tré'û  fÎ£  Dieu  pfinr  donner  an nations  fpickfue-s  jours  tie  jiaix. 
CerleSt  à  nue?  tfdle  èporpiCj  il  cùl  été  Jjeau  fie  se  dévouer  ;i  l;i  défense  des  iii;dbenixu]x„  ri  la  prolection  ries 
ujqu'îinés,  U»  g^uerrier  île  liant  parage,  rjui^  la  hince  à  la  main,  cl  couvert  rie  son  arinnre,  s'en  serait  allr':  par  le 
uKuifle,  elicixdiant  les  oeeasions  rrexereer  à  ce  noble  niétier  La  geiUTOsUé  tie  seul  etcur  el  la  valeur  de  sou  liras, 
eut  éié  nu  litre  bieiifaisEiul,  glorieux,  f|iiî  devait  sitlirtn'  sur  ses  pEis  ki  mconnEiissance  et  l'afiiuiititiont  Quand  il 
aiirEiit  détrnit  cpielqiies-uiis  tb^  bEtnfbls  qui  flésobienl  les  grEinds  cbeniins,  ou  ebasst:  rie  leur  ire  ces  autres 
briganils  à  éenssons,  t|uË,  fie  Iruirs  obâteauv  bïilis  ;i  la  cErne  fies  rochers,  l'ontLucut,  comme  un  aigle  de  son  EiirOj 
sur  la  ]nx>ie  liicile  qu'oiriMieut  des  pissjUils  désEtrmés',  c|u;uitt  il  aurait  délivixi  des  cEÈ]iiifs  de  leurs  eliEnnes,  ai  raclu^ 
un  itinoeenlau  sujqilice,  puni  nu  iiieurtrïfT,  renversé  un  itsiirjiaionr  tlu  irône;  quaiulll  aul‘;ilt^  enlin,  ifnonvelé, 
flans  ee  premier  âge  fies  soeïrkés  modernes,  les  triivaux  tics  Hercule,  des  Thésée,  df»  flemi-dieux  d'un  perieétlctil 
moiule  ;iussl  flans  l'enlauce  i  alors  son  iiom,  répéSé  de  bcutclie  eu  bonebe,  se  sérail  conserve  flEins  la  mémoiii' 
des  lumnitesj  Eivee  tous  les  orncuifmtsfrune  lusioire  irafliûonnelte-  l>'nu.c  autre  pEtrl,  les  reimucs,  flonl  lf!s  nueni’s 
fil  ibl  if  pies  ne  fh^lénrlaietu  fias  encore  la  faîldessc,  auraient  été  le  principEil  objet  fie  la  généreuse  proleetioii  tbi 
el  leva  lier  errant  ;  la  galaiilerirr,  ee  uonvel  amour  incuimu  fie  L'antifjuiié,  aufpied  ie  cbiaslianiaiïic  a  flfmiié  nais- 
sEincc  eu  mcknit  aux  plEiîsirs  sensnets  le  respeei  et  l;i,  loi  fruiie  espèctt  du  cullu  ixdigicnx,  aurait  ix'uuî  ses  flotiv 
]xasse-iein]rsaiix  sanglantes  aventures  du  justicier  Ixuxlé  fie  fer,  dfniL  la  vie  se  sérail  ainsi  partagée  entre  la  guciTf? 
et  raïuour. 

Il  y  îivait  assuréiut'iit  flans  ce  sujet,  coiïvenaldcmenl  Iraité,  la  matière,  non  d'un  livre,  mais  tTune  Itnéifitiire 
entière.  Il  était  laeilede  rattaebér  Et  r!jistf>ire  des  chevaliers  errants  celle  des  eouluitie^  île  l'épofjiie,  la  fleserljiiiou 
fies  totirnois  et  des  fêtes,  Li  jusiiee  galante  dc.s  coiu**  framour,  les  eliEinls  des  trunbadours  el  les  danses  desjfu]- 
glenrs,  les  pèlerinages  ix'ligieux  ou  guerriers  Éi  lu  terre  s^tuile,  cl  l'Orienl  s'ouvrait  eivcc  tf^ules  îks  merveilles  it 
l'iuiagiiiEttion  du  rfunaneler.  Ce  ne  fut  point  la  que  se  fliiâgèrcul,  oti  flu  mcîîus  f[UC -s’arrêtereut  k-'S  atiururs  des 
livres  de  elicvalerio.  Sans  réspcci  pour  la  vérité^  ni  même  jjoiir  kt  vniiseinblEincfp  ils  ciilEtssêrcill  Et  plaisir  kis  fautes 
les  jtlus  grfissièixis  eu  bisloirc,  eflt  gce>grapbic,  en  pl]ysif|ue,  et  mcine  les  [ilus  flangerciiscs  erixtiirs  eu  uionile; 
ils  ne  surtout  trouver  fjiie  coups  tic  hmcc  et  coups  d'épée,  l>a tailles  pcrpétuellivs,  ev|]loiis  înc]x>yalik’â,  aveu l mes 
cousues  1h>uI  a  Imïui,  s;.iiis  phtu,  situs  c<ït>uevitm,  sans  iuleliigciice;  ils  uiclèreut  la  leudi^issiv  It  bi  Scrocilé,  t^l  le  \  îcf‘ 
a  la  superstition  ;  ils  Etppelcrejn  a  k'ur  aide  les  géstnls,  les  monstix's,  Ifiscucbaoteiirs,  et  rie-songcreiit  eufii]  tpi  a  si' 
$urpEtsser  l'tm  Toutre  |>ar  S 'ex  a  gérai  ion  fie  rimpf>ssiblc  cl  e.Ili  mer  vei  lieux. 

Ccpendaiit,  et  par  Ictu^s  dcfiuts  mêmes,  ces  sorte^i  de  livres  ne  pouvaient  niauf|i]er  de  plaire.  A  réj-tofpie  où 
ils  jjariirent,  qiielfjties  érudits  coimnciirniciM  Iticii,  il  est  viid,  it  rclivaEjvcr  rEuJlifjullé  pEtrmi  scs  ruines;  mais  la 
imillitufle  IguorEUïlc  cl  désfeiivm'c  élîVU  encore  SEtns  alimeut  [5f)iir  rcni]tlir  Je  vitlc  tlc  isivn  esprit  et  de  ses  loisirs  : 
clic  si^jeia  sur  cetlc  proii?  avccîivîflîtEv  D'Etilleurs,  flcpiiis  les  eroisfidcs,  tm  goùtgéutT;i!  tTcxpéflitions  ELveiiturciises 
avait  merveilieuseinf  lit  préparé  la  voie  sitix  romans  de  cbei;i1crie,  Cl,  s'ils  eurent  fu  r.s|ragnc  un  sitecès  plus 
piopiilaîrc  cl  ploff  flurEtbIe  f|iie  pEirtoiil  ailleurs,  c'esi  qu'eu  Lsfuiguc  plus  fju’ailletiTs  s’ctail  eufaciné  ce  goût  tic  la 
vie  riuivalcrescpie.  Aftx  lmîi.  siècles  fit'  gftcrrt'.s  iiieesfiimtes  contre  !c.s  Arabes  cl  les  Mores,  jiv, aient  suecétlé  t;i 
découverte  el  1rs  eonfjuêtes  du  houveEm  iMonfle ,  puis  les  guerres  cl'Jtalie,  de  Idaïuli'e  cl  tl'Alrifiue.  (lomiiieu;! 
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ft  I  toniirr  que  \\yn  ïùl  pris  fie  ]wssiou  pour  les  livres  de  tlievolrrte,  un  jwn  s  ou  Iturs  CNrTirt>trs  nvaleul  rie 
sérif  iiscinent  mis  en  pratique?  Doîi  QtiiehoUc  n’étiii  le  premier  Ton  de  sou  espèce,  et  riniaiiiunîre  bèros  <le 
i;i  Manche  uv:iil  eu  ries  prréuï^mrs  ^  ivaiits,  fies  modèles  im  diair  cl  en  os.  eu  cor|)S  cl  en  cs|H  (t,  (Ju’on  ouvre 
les  CnsfM^  d'IIeruaiKlo  fiel  ou  y  verra  illeravec^  èlo"e  la  Ihineiise  exlravai^mice  do 

don  Suèro  de  Qninotu-s,  fl]s<lii  j^ntnd  hailli  tk-s  , Asturies,  k‘([ncl,  i-laul  cotivenu  frime  ram  fin  fie  trots  cents  huiees 
hrisees  poui‘  se  raelieler  des  etriinrs  ilc  sa  daiiiO}  tlfi’entlil  jïeiidattl  trente  jours  le  passitj^c  île  I  ÜiliijîOj,  connue 
KmlnmoLil  le  pont  fie  Moiiljjcllier,  l  e  inçnie  cltrcmifiueur,  sans  fpiilter  le  rè^iic  de  .leati  II  (île  14ÜT  a  elle 

nite  l’oide  de  ^ueri'iers,  fie  lui  [jcr-SOttnelleiiietii  eonrtUSi  tels  f[uo  (lOti/^ho  fie  ijii/mian,  Jiian  de  Mialo,  (■utîfnTe 
k>ti('j:nla,  Juaii  fie  l’olaneo,  l^^ro  VaMptCic  de  SityaMidra,  lïiego  \  :ire]a,  ipii  s'en  allèreEit,  iion-Sf  ideiiHmt  f  isiter 
liiirs  foistns,  les  Mores  de  (h'entide,  mais  parcouru-,  en  irais  tlicvaliers  errants,  les  pavs  rlran^ei-s,  la 
l’i'aiice,  l'Allemagne,  rilidic,  oHi-aiii  a  f|iiicoiique  afxreplait  leur  fléfî  fie  rompre  une  lance  en  rbomieur 
des  (lames*. 

U>  soûl  immodéré  des  i-oinaiis  lîe  chevalerie  ]foi-ln  hienlôl  scs  Iruils.  les  jeunes  gens  éloignés  de  l'élude  de 
I  histoire,  (ptî  ii’ofTi-ait  j»as  assex  fralinierU  à  leur  curiosité  déréglée,  prireul  modèle,  dans  le  laiigîtge  cl  dans  hw 
arlions,  sur  les  livres  de  kur  ehoîv.  Ohéissauce  auv  caprices  des  léiitmes,  amours  adnltèii  s,  laii  v  point  d'honneur, 
sanglantes  vengeances  des  plus  ]]etites  injtu-es,  hno  effia'né,  mépris  fie  tout  oivlre  social,  tout  eela  j\ii  tui^  en 
pi'alifjEie,  Cl  les  livres  de  cbcvah^rLc  devitna^nl  ainsi  nfxt  moins  fimestéS  aux  bonnes  mcriirs  ipéau  Vtou  goût. 

(kis  coiiséquenees  hLiales  eveitèréiil  d'abord  le  zf'le  des  moralistes.  Luis  V  ives,  Alevo  ^  eiiegas,  Diego  CrEiciiin, 
Melebor  Cano,  Trav  Luis  de  liraiiada,  Malüii  de  Chaïde,  Arias^Moutano,  et  dauti es  éeri vains  sensés  ou  pîeuv, 
élevèrciil  Lt  l'envi  les  cris  de  leur  iiidignaiion  conlrc  les  manJî  rpiViifaiitail  la  lecture  de  ces  livres.  lois  vlurenl 
cnsLiïle  El  leur  Eiide.  Un  décret  de  Cbarles-Quiiït,  laaiihi  en  io43,  dotiita  1  ordtv’  aux  l  ice-l-oï  et  sniv  Eiiidienees  du 
Xoiiveaft  Monde  de  tic  laisser  ni  imprimer,  ni  vendre,  ni  lire  aucun  roman  de  elievEileric  a  aucun  Kspagiifïl  fm 
liidieii,  lin  1535,  les  eortès  dé  Vallatlolid  réelatncrenL  dans  nue  pétition  tixs-éiif rgifpie,  ht  iiiéiiie  pi'oliilxlioii 
fK>tii"  la  Péiiiiisulé,  demandant  de]>lus  (lu'on  recueillit  et  qu'oii  brùlàl  tons  ceux  rpii  cvislaicnt.  lai  rxiine  Jeaiini: 
promit  mie  loi,  qui  ne  bil  poiul  rendue  b 

Meus  ili  Ics  déelaniations  des  rkéleurs  cl  des  monilisles,  ni  les  anatlièmes  des  législalenrs,  ne  purent  Jirrêter  la 
eonlagion.  Tous  ces  remèdes  hireni  impuissEinls  conti-e  le  goût  du  mervetHeiiv,  eontre  cc  goût  doul  IfE  rEiisoimc- 
[iieril,  la  science,  la  [jliilosopbie  iic  j>cnveni  coinpléleEtieul  nous  faire  triompher.  On  eoulinualt  ei  faire  et  a  lio' 
des  romans  de  ehevEileric.  Des  princes,  tics  grands,  des  prélats  en  aeef-ptîiiciil  ki  dédieaetn  Lue  suinte 'l’hérèsr-, 
tre^s-afh-cliomiée,  datis  sa  jeunesse,  à  celte  lecture,  vomposEiit  un  roiiiaii  elicvjiîei-esfpic  îivsuil  d'écrire  /c  C/nitcfm 
et  ses  autres  Ouvrages  iuystif|ues.  Un  t:liaiies-Quinl  dévorEiil  eu  cïitlielle  le  Don  (èr 

rime  deii  plus  monstruetises  productions  de  celte  liltérEilure  eu  démenee,  pendEiul  <[u1!  i-eudEÙt  contre  elle  des 
décrets  de  proscription;  et  loi-SfitÈC  sa  sœur,  la  relue  de  Hongrie,  voiibil  fêler  son  retour  en  Flandix»,  elle  ne 
tiéiiva  rien  de  mieux  a  lui  olTrir,  dans  les  fameuses  fêles  de  iVms  (^15/i^),  que  Ieii  rejîiv'senlatîoii  f  ivautc  des 
Eivcnturïrs  tl\m  livivxle  clievalerie,  dans  hupielle  prirent  des  rôles  tous  les  seigneurs  <le  la  cour,  y  compils  l'Eiustcreî 
Pliiiippe  IL  Ce  gOût  av;ùi  péiu-trc  jusque  diius  les  cloili-es;  on  y  Ièseûi,  on  y  coiiÈjH>sail  des  iiotuaiis.  l  u  moine 
fi-anciscain,  appelé  Frav  LEtbrud  de  Mata,  Eil  imprimer,  non  jkis  au  Ircidème  siècle:,  mais  en  1  5lill,  iiu  poeâne 
clifEvalcrcsquc  dont  le  héros  était  saint  François,  le  ji-ilron  <le  son  oixlré,  et  f|ui  af  ait  j>our  titre  /e 
d\'iss-isc  (eî  CaM/cf‘0  Jswif).  .Sur  le  frontisjnçü  élEfit  grrfvé  le  portrait  du  sainL  à  cheval  et  arEiié  de  loulea 
piècc-Sj  à  ta  inEiniêre  des  images  qui  dé-coralent  It-s  Aniadis  et  les  Esplaudiaii.  Sonelicva!  était  eapLvracouné  et  orné 
de  magnilk|ues  panaches.  Jl  pE>rtail  sur  le  cimier  du  easrpie  une  croix  uyee  les  clous  cl  Jei  cofiromic  d'épines;  sur 
son  écu,  l’imagé  des  cinq  plaies,  cl  sur  le  guidon  de  la  lance,  c<-llé  de  là  l’oi  tetnnl  la  eroÎK  et  le  calice,  Eivtfc  cfAle 
légende  :  Efi  esiu  /tf>  pt/fïtrd,  f(u'on  pourrait  traduin?  ainsi,  èe  TEtide  diu  fieux  rrâiiçais  i  Kh  <'eUc-Ci  /Kn'iif  fie 
ffffifirtf/.  Ce  livre  siii  gu  lier  était  dédié  atl  comiét:ihlc  de  Castille, 

V  oilii  tjue!  était  l’état  des  choses  quand  t^ervantf's,  emprisonné  d:uis  son  f  îUage  de  la  Vhinelui,  conçut  le  |>iYîjrl 
de  renverser  de  fond  eiicomhlela  littérature  chevEilei-esipie.  C^était  eiu  milieu  tie  sEf  vogue,  de  ses  succès,  de  son 
Iriomplie,  qit’il  résolut,  lui,  ]tEiuvre,  {)hscur,SïUVS  nom,  sans  prolcçteur,  nayîuil  d'autres  iTssoiincesqur:  son  esprit 
et  sa  plume,  de  s'atl.s<[uer  !(  celle  hvflre  é|L]i  brEivEiit  la  raisoii  et  les  lois.  Mais  il  |si-iL  une  arme  bit-n  jtlus  cj'ficaec 
servir  k;  bon  sèiiSfpie  les  EErgumenis,  les  sermons  et  !t-s  prolnhilions  légistsflives  i  le  ridieule,  ^ioii  sucres 
fut  cûnijilel.  Ixig.  moralistes  et  les  législateurs  (jui  s'étaient  priX'édcmmenl  é-leiés  eonlivr  les  livres  de  clievalerie 
purent  dire  de  ücrvaniès,  comme  huHon  de  .1.  ,h  UoiissErau,  à  piuiio.s  des  mères  noiirriccs  :  Xfïiis  avions  tous 
cffiiseillé  Iei  niênie  ebose  ;;  lui  stail  l’a  ordotméc,  cl  s'est  hill  obéir.  »  tki  gentilliomiué  de  la  cour  dii  r]]ilij)[ai  JH, 
don  Imui  de  Silva  y  Toledo,  seigneur  fk‘  LariatlEf-HermosEE,  avait  publié,  en  JGt)*,  Chronk^iw  tki  pf'întiù  Ami 
IhiVcisne  *h  fie  livre,  l'itu  des  plus  c-viravaganls  de  sfjii  f;w|>ècc,  fut  le  tlernicr  roman  de  chevalerie  f] ne 

lit  niulrt  l’Espagne.  Dejiuis  rapparitïon  du  Ikm  (^ukihoUt^  uon-senlesuen!  aticmi  ronian  nouveau  ne  fut  publié, 
mais  ou  cesfLii  pi>esf|iic  alvsol muent  de  rf'imprimer  les  Emetens,  tpii,  devenus  très^rares,  ne  sioni  plus  (pm  des  cu¬ 
riosités  bihliogrïiphlfjues.  Il  v  en  si  plusieurs  dont  il  ne  laiste  (pie  le  scïuvciiir,  cl  Ix-aiteoup  d’autres,  sans  doute, 
«lonl  If-s  noms  mêmes  ont  [ïéri.  Enfin  le  Succès  du  Dua  QukhiHft;  lut  tel,  en  ce  sf-tis,  que  d(’s  e.s|)rits  sévèivs  lui 
ont  lYqirocbé  d'avoir,  |iar  l’énergie  du  remède,  causé  le  mal  contraire,  cl  n'oiit  pias  craint  tralïîrinej'  que  l'imnic 
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tic  ct^llpsiilîro,  tlcpass^ml  soiilnit^  iivtiit  aitciiil  cl  tirntihli  les  iiiaxiiiics  jitsc|iit>li:i  rcsjKxiU’es  tlii  vieux 
tivur  caslîllan. 

Après  uvuii^  f:x|s!Lf|iié  ToLjel  priinilif  du  Oan  Qitic.ho(tC‘,  il  esl  ictnps  de  l‘eVC[]ir  à  rViisloire  du  livre  el  tlexoïi 
jutlcur.  SiiLvaiil  imc  ti  adiEit)i]  f^cjiéralemeiiL  ydriiise,  Cl  c|ui  ne  iitLiiu|ue  pus  A\itæ  cerlainc  vraiüeuiblyiiWj  la  |ne- 
iiiièrt'  parlle  Ciii  rerue  triLlKinl  avec  rsfiÉlijTtTeiice  Ui  Ctïiunte  ledevuil  eraiivclre  (ÜervaMlcA,  elle  fui 

lue  tles  {|U!  ne  pouMuCui  reiitcndre,  ei  dédaignée  tie  ceux  qid  l’aui'aieut  coiupi-tse.  Altïrït  tL  iina^iua  de  laîre 
vxïtirir^  sons  le  lilee  dit  de  ceü  péittes  fusées  nu  scrpeultXÈUx  tjtrou  jeue  en  avanl  pour  éelEtiixu’  su 

marelieb  nu  paiiiplileL  Einoitymc  <3ans  IpEpielt  Siiisant  une  EippEiireiile  triti^pie  tie  snn  Vi\iv.‘,  il  en  expo^iit  le  vèri- 
taldé  l>ul,  et  Üaissuil  mêiue  enLtuitIre  {|uCt  tnnC  ttnajiiuaires  t[i,dils  l'itîWictHj  SjOîe  prrsùTiuM^^es  tu  leurs  atUioiis  jm>u- 
vaieiU  ttt'oir  tpieltpie  iM|>|]orL  avet;  les  bon] mes  cl  les  choses  tlu  tcanps.  Celle  petiie  ruse  eut  un  plein  succès, 
rixeilès  par  It^s  tlenii-révclfitious  du  lesç^^ens  (Tesprit  lurent  le  üvrej  el  [lès  loi's  Gu-vaiitès  vit  ]UTitu|>le- 

]iKuu  clian^^er  rindtfft'rence  tlu  public  en  iustiliahleeurlosilè.  l.a  première  parlîc  du  Don  Qiffc/totts  lui  rctrnjvi'imt-e 
tjtiaire  lois  en  îtspaiine  dans  la  inênie  Eiimée  1  (>[);“>,  et  jHTscpié  iinEncdiatenie'nl  re'paudue  à  l\:(ran"ei‘j  jiar  tFanires 
editcons  bnlra  en  I’ieiucCt  en  Italie^  ei^  PoiUntjal  el  en  Idandre. 

!/éclalanil  sLieeè.s,  tieson  livre  devail  avoir  pour  Ccrvfuilès  un  résiillal  pins  cerUtln  cpie  celui  de  )e  iirer  de  Toits- 
enrîté  et  tle  hi  misère  ï  e’èlïiit  de  lui  snseller  tles  envieux  et  des  enneiuis.  Je  ne  parle  pas  seulcitacnl  de  ces  basses 
^■atiitt!st[iie  truit  Tiièrilc  nlTijsqtie,  et  <[ne  ttmte  j^ltnre  tntii^uej  il  y  avait  j  tlins  le  /hm  Qu/c/ioi^e^  assez,  dts  satires 
lilici'aicj^i,  assez  de  iraits  tlccocbés  euiiUxHes  acilcurs  ol  les  adinuMleurs  des  livres  el  des  piècc-s  dn  tempST  pour 
natUlre  eu  rumeui'  loiil  le  [>enpLe  lellré.  Coniine  de  couliimej  les  j,^ra]ides  rèpulattons  reçurciil ,  sans  se  fâcher, 
les  coups  tpii  lés  alteignalcnt ,  cl  Lope  de  \  eip,  le  plus  maliraite?  peiUH^lrCj  ne  iiionlra  uuMe  lEiEHaine  eonire 
CtVuàvaiu  nouveau  venu  r|ui  osail  vci’ser  tjiielqucs  jouîtes  d’absint lie  dEtiis  ce  iieclar  iionitné  louan«[e  dont  loiiE  le 
ciioutlf  Tciiivi'Eill,  S;i  l’euommèc  et  ses  richesses  lui  pernieltaituil  ti'cire  f;cnéreux.  Il  eul  même  la  (sourloisic  d'a¬ 
vouer  que  l]e!‘vantès  13e  nianquail  ni  tfe  w  t/c  iütj'U).  Mais  il  n’eu  l’iU  pas  de  même  des  [luleurs  de  secontle 

voice  tpii  avaieni  à  tlèfentlre  leur  mince  ]ja^'a|^'tr  do  rt'p^'^^^tun  et  de  iHuiéfict?.  (le  fut  mi  tlcchnihiemeiH  conlre  le 
pauvre  Cervanlès,  un  concerl  tic  censures  pnblîqiics  ci  de  diatribes  stx^rèies.  1/mi,  du  haut  tlo  son  trudilioii 
pèdEiulestjne,  le  Irait  ail  iV  esprit  de  frère  hit  {^in^enh  privé  de  cullure  el  tle  seïence  ;  TEiulrCj  croyant  bien 

Tinjinàep^  i^appclaii  Quiehttiîistc ^  celui-ci  le  dciiijîruit  dans  depelils  |Kmiplilels,  les  journaux  tlu  lemjis;  eelui-lEi 
Ini  adrcssail,  sous  envelo|ipej  un  sonnci  bien  métdmnt,  que  Cervanièsj  |]t]ur  se  veng^er,  prenait  soin  Je  publier 
lui-uièinc.  Pai-Eiii  les  liOtUEiiesde  quelque  valeur  tpii  sc  lEKmti^rcnl  les  pins  aideiils  à  lui  fEEirt!  la  guen-ej  il  fan! 
cîl(.T  1('  poète  doBi  Luis  Je  Goiigora,  foudaleür  tle  la  secte  des  euftos,  aussi  envieux  jjar  cnradère  que  frondeur 
pEir  loLinutre  d^t'-V|>rlt  ;  le  docicui'  Lrisloval  Suaix:/  do  rigneroa,  suiirt^  éei  ivaiii  nnilenr  et  jalotix,  et  Jusrpi’à  cel 
i'iouixli  dM'stebari  \  ille^aSj  {[ni  doimaii  le  llTre  de  Ddlîves  ri  tles  poésies  tlaiées  du  college,  el  ac  faisail  inodcste- 
tncnl  rcpréâtuiler,  sur  le  rronliâ[>icc,  comme  un  soleil  levant  qui  fait  pâlir  les  éloiles,.,  Eijontant  it  cet  einlilcme, 
Irop  oltscur  pcuÈ-êlixr,  une  devise  qui  levîit  lous  les  tloules  :  Sicut  sol  nnütiirntis  me  jiurgeniei  tpmi  istes  è  (jtr- 
v;intès„  r[iii  n’avaii  [sas  plus  de  bt;l  que  de  vamlié-t  CCS  atlatjucs  d’a]notn's-j>l‘0]ïrt's  c^n  révolte  contre  sa 

gloirt^  uaÉSsnuk':',  uieils  ce  rpii  dut  Idcsser  son  eccur  [Limant ,  cc  fut  Tabaiidoii  {le  qnçlqLEes  aunSu  '^Ic  COUX  au  moins 
rpii  le  sonl  à  la  coiidititui  qn'on  ne  dépassera  jamais  leur  niveau,  et  qui  ne  |iardomicul  point  s'i  leiu:s  amis  le 
erimt:d{‘  s^'iever  nn-tiessus  d'eux,  l'sn  ix'grel  de  citer  tiaiis  ce  nomlvrc  Viceiilc  Espiiicd,  roniancioj",  poète  el  eiili- 
sicitaq  cnil  lil  Mnreœ  de  Obre^em^  tpii  itixxmia  la  siropbc  ap]>eb‘c  espinela  avant  de  se  nOEUincr  et  qui 

lEiit  la  ciiu[nLcmc  cortle  â  hi  giili;ire.  Au  reste,  Ccrvruilès  eutélé  livjp  [>rivilcgié  s’il  n'Etvail  é[îFünvc  ces  dcboîres 
{[ni  mêêtrnl  Leur  amciUiuiie  ii  lu  douceur  de  tout  suctùs.  IL  iîTei  suffi  de  b?s  indiquer  une  fois  pour  tontes,  et, 
conmie  tle  lutUe  chose  înévilable,  je  [ïiiis  me  tlispcnser  d  en  bure  mentioti  tlorénavanl, 

lJé[H]tjiEc  (le  la  luiblicaiLon  du  ïhm.  Qtik'hotit:  celle  de  la  naissaiiee  t](ï  l’l]ili|.ipe  l^^,  cpii  eut  beu  à  V’atiatlO'lid 
le  S  avril  1  [105,  Lnanrule  [nctétlcnle,  on  avEiil  (.mvoyé  éu  Auglelérrc  le  comictublc  de  (laslillc,  tlon  Juan  FcrEiaii:dt.fz 
tic  \eiazci>,  [vnur  ncgocicr  la  [ïEiix.  Jacques  eu  (échange  de  cetle  dÉ-féreiicç,  lit  jiarlir  l'Enutral  tlharlt^s  lJ{>vvard, 
comte  {le  Uontingbain,  ]>ony  présenltU’  le  traité  de  [vaix  à  la  raldicaliou  tlu  tv>i  d’Ksj>^lgne,  d  le  ccmqdimenter 
sur  Iei  naissimcc  dt‘  son  fils,  tlowai-d,  tléimrtiué  à  l;i  ('orogfic  avec  six  cents  Anglais,  entiEL  à  \  allatlolitl  le  ^jauiEii 
IbOo-  Il  y  Int  iraité  avfx;  loule  lu  mEigiiifieeuce  que  jiouvalt  déployer  Li  cour  tTEsjwigue.  Parmi  ItîS  solennilés 
rellglcuNcs,  les  courts  tle  tau iT'Ei II ï,  les  bals  mastpu^s,  les  paradt^s  nuljiEtiixïS,  les  joutes  oii  le  roi  lui-Eiiême  eourui 
la  iï;ignc,  et  tontcrs  les  féit's  tjiii  furent  [irodiguécs  à  l'amiral,  oii  citts  iin  dîner  (pic  lui  tionna  le  coiniélalilc  de? 
(aislille,  où  I’obi  Servit  jusqu 'ii  donztr  cents  (ihits  de  vÎEiiitie  cl  de  [lulsson,  sans  eompter  le  dc-sserl  et  les  mets  {[ni 
ne  purent  l]X>nv{'r  plaw,  ù>  dne  de  licrmc  lit  écrire  une  Rclatmn-  de  ces  cénanonies,  qui  Int  im|>rÊméc  à 
\alladolLd  eclle  même  armée,  (tu  croil  fpn:  Oi^vanttr.s  en  (ïst  ranleur  j  tki  moins,  un  stuinet  c[.agraimnali{|iie  de 
(joiigora,  témoin  oculaire,  semble  en  (lomier  la  prtaiVC*. 

(^e  Int  a  la  siaitt*  de  ees  ly'jtniissnEïces  epTun  événeineiil  lùncslo  vint  tixmlder  Iei  lamitb?  dtf  (icrviiEilès  ol  le 
condLiirt'  pour  la  iroisième  fois  eu  [irisoEi.  Eu  ebevEilier  de  Saitil'.lsKXjuCs,  Eippelé  don  llasiwir  de  E?.p(?îelEi,  vtndaiil 
[Kisser,  pendaiil  [n  uiiit  (Iei  Tï  juin  HHJ.'ï,  stir  Lin  |ionl  de  bols  de  la  rÈvièi“e  ICsg^lt^va,  en  Int  eitipéclié  [lai'  eue 
inconnu.  Liv  querelle  s’engagea,  et  les  deux  ebELiiqiioiis  ïiveiuI  mis  Tépée  à  la  tiiELiii,  don  Gaspar  fui  |H;reé  do 
[éiisumi-s  eoups,  \[>pel;i]]i  du  secours,  it  se  réfEigiit,  (oui  sEuiglatii,  dans  Tu  rte  dirs  iiittisous  voisi  Lies,  E'ieu  tb's  dt‘tix 
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:i|t|jartc]iiuuls  ■üiti  pruuiiur  ntEtisfui  ul^il  nccupu  pur  rloiin  Ij.iisii  du  \ciiVP  ^l^l  f^lin^initjicriir 

Rsiobii]!  f\e  (:aril>MVj  avec  sus  deux  Hls,  cl  l'aiitru  pju-  Ccr\m[h  avec  sa  rEuiiinu.  Aux  rris  du  bltiisi-,  Cut  vjinif-; 
uccoiiml  avec  nii  dus  üh  de  sa  voisine.  Ils  IrOiivèrerM  doo  Traspar  uLendii  snuü  kf  poreliCj  son  épi'e  ibnis  uim 
nmiii  ut  son  boiictiei'  dans  raiilre;,  cl  le  poi-lerunl  cIhv.  lu  veii^c  île  tiiii’ilKiy,  ^jÙ  il  expiiEi  lu  surJeudeinain.  Une 
uinpicle  Int  siLissitdt  c<>iiiiiteiiee<'  par  tic  caSfi y  t:of'te  t.risUjbEil  de  ^  illarnul.  Hn  l’tiuiil.  les  duposî lions  de 

(üervnnÈÙs,  de  sa  feinniu  dtJiia  QilEiliila  aIc  l’;daeios  .Siikiwii",  du  sa  lille  i^nlitrulle  doua  Isjdicil  du  SEuii  edm,  Ei^ee  de 
Aiu^lans,  de  sEt  seuui-  iIopAeI  Andrea  de  fier  vEtii  lus,  veuve,  ayanl  nneUlkMÎe  vlngldinitjuis^  iijtpeleedciim  {’uiislEinKa 
de  th'Eiiidu,  tVuue  reli^uiise,  douEi  AlEi.^daleiia  ilr  SeloinEiyur,  (pii  se  dejinu  uj^aluinu]]!  ^joiir  si  uni- du  (..ei'Vuiilùs, 
de  sa  -survanle  .Alaria  de  CcvalloSt  et  enfin  de  deux  îiiiiis  <[in  su  irouvEiieiil  dans  sa  niEiisoi^,  lu  scit^neiit’  i;le  fjj^atus 
el  (LU  Portugais  nonunu  ,Siinon  AlcudeXr  SujiftosEiEul,  :(  l{>i't  ou  èl  riusi.>it,  que  don  fiEiSjKu^de  RKpfik'ta  a^uU  ute  tuu 
d;ins  nue  iiiLrigiie  d^arnonr  avec  bi  fillu  ou  la  nièce  de  Cerv;nilès,  le  juj^é  fit  ;na’êter  ces  {lanius,  aiiEsi  {pie  (lervEnUes 
lui-'Uièrne  et  siiseemr,  la  veuve  Ovaiado,  fa?  ne  Tut  {piAui  hüiil  de  huit  à  dî\  jouis,  ajuès  des  uiteri-ogatoirus  u1 
{les  auditions  de  lénioiEis,  et  iiLêine  un  fuuruissiinl  caittion*  rpie  lus  (|ualre  [nèvenus  fnrunt  i^elàchés.  les  depo- 
sitiuiis  auxquelles  donnji  lieu  ce  desagrualïle  Jiu:ident  jimuvunt  cpi  a  celle  epcupiu,  ut  pour  sotueiur  çe  tardeEiii  fie 
eliifj  luiirtiitïs,  dont  il  utaii  Tu  nique  sou  lieu,  Ccrvanlès  sWenpail  encore  d'agences,  ut  luèlail  à  la  culOire  di's 
lullî'cs,  liisollé  iiiEUS  un  [ïcu  (ïioins  sierâle  occupalion  dusalïairuB. 

Il  e.sL  ÉÈ  ci-oirù  tjuu  CtTYaiitcS  suîvil  la  cour  à  Ma<irid,,  en  IfidO,,  Ut  {pi’il  SC  (iva  floréiKVvattl  daris  uetU?  eapilak'^ 
oii  il  elait  près  de  ses  parent.s  ;i  AIceiIei^  prùstlua  [illiuuIs  de  sa  feinnne  à  Ixs^piivias,  cl  l>icn  place  tout  à  lu  lois  |>oiar 
ses  iTEivuLLx  ülluriLÎrcïi  el  ses  agciicets  de  ilugoeCr  Opl  esi  jtarvenu  ii  {a>iislali*r  quViu  mois  de  juin  IliOfi  il  dEunuiii'Eiit 
tlaus  la  rue  de  la  Mtigdfileita;  un  ]>uu  après,  diTrièif^  le  uolirgc  fie  iNoire-DEuué  de  Jo'Utlc;  en  jiiîu  IfilÛj  ilans 
la  rue  f/e/  Leim^  un  1(5 14,  dans  la  rue  ilc  //i$  fJuerffis;  unsnïle  dans  Li  rue  du  /Jhc  ePÂ^ùe^  au  coin  de 

SEin-lsidoro,  d’où  on  lui  donna  consé;  enfuq  en  1  filfi,  dEiiis  1e(  rue  (ici  if  20 j  au  coin  tic  celle  ulc  f-  runcoii^ 
où  il  niouTiiu 

l)u[)uis  son  i-elüiir  à  Matlridj  C>rvaniès,  inucbant  à  la  vieillesse,  sans  Corttine  cl  elrirgé  d’inie  lunubreuse 
lainille,  i‘cnfontranl  la  anèine  lugraliltitle  jicuir  sus  lEiluiilsepie  pour  ses  services,  ilans  un  lumps  (n'i,  si  k^s  dudicacus 
ntjiptirtaieiil  dus  [luusioiiST  les  liiiTes  ne  i‘ap].>ortaient  rten^  néglige  du  amis  ul  duuliiré  de  scs  rivau.v,  paruanq 
enfin,  jjar  sa  longtjc  exjiurienue  du  m{>ndu,  ii  celte  iKxtc  cJu  luulu  illusioit  t|ue  les  Ks].Ki"nols  nomiiiuiit  {tcseti^am)^ 
On  imtès  su  voua  cunijilcluriiciil  à  la!.‘^^lraiu;.  1!  vécut  en  j]]ji|os{>p!ie,  seius  itiiu  niuiirr,  ssiris  su  plaindre,  non  dans 
celle  tPüF  {jn’HorEtce  souliEilte  aux  {liscipkis  dus  muses,  iiiEiis  {Sans  la  {létix^ssf:,  dans  bi  [nmvrutc.  Il 

ruiitxmtni  jKuirtnul  deux  |irolecleuis,  dtui  licinai'{lo  de  SandovJil  y  Uojas^  artdievtbfuc  de  'l’olutb?,  et  un  grjunl 
seigneur  {lelairé,  don  Pctlro  keruaiuiuK  de  làisti\>j  conile  de  LuinOs^  au  leur  tic  la  CoUiétlic  ilitiluk'C  kt  £V/io 
cüitfujifu  lufpifdeniniuiiEtj  en  -JûlO,  unu  pulite  Cour  litlurairc  thmssti  '.ïcc-royaulé  de  ^aplcs,  el  n^fiublia  de  si 
liant  èl  dè  si  loin,  iè  vieux  Sûltlal  iiaililè  (jui  ii'sivail  pu  le  suivrOn 

IlutL  cliose  vraiiuént  inexplicable,  el  f|i]i  Eait,  du  reslu,  Eitilant  {l’Iiounuur  Èi  l'EitiiC  liitlupCudanlt^  {le  (Jurvaiilès 
f\nK  du  liüiilu  aux  miilisti'Os  dus  faveurs  royales,  c’usl  l'tnibli  où  fut  IelIssu  COL  liomiiiè  i  H  ut?  LUC,  Uuitlis  <[ii'uiiu 
l'ouSe  {robseiirs  l>ea.ux  cspiâts  loncbajenl  les  pensions  ijubls  avatenl  nicndiucs  eu  pixxse  ei  eu  vers.  On  r^uonle 
tpruii  jour  Pb]lij>pè  lil,  uUinl  au  balcon  du  son  j^Kilais,,  Eipurciit  un  ulutlianl  fpLi  se  proinuiaiil,  un  Ilm'ç  à  la  main, 
sur  les  bords  du  AlEm:;^.anai‘ès,  l/lioniine  au  iiKuiluau  noir  s'Eirrulait  a  lüulu  niinulu,  gcslluulait,  su  E'rap[iLiit  lu  l'roul 
avec  lu  jH>iug  et  laissait  uuhappur  tle  kings  {îelais  du  riiv,  Idtiltjiipe  observait  de  loin  sa  pintomiiuc  i  «  Ou  eut 
éluiliant  est  fou,  s'ucri:i-t-iJ,  ou  il  lit  fia/i  Quic/iof/c.  i»  IK^s cou rtisjius  couru ixn^t  aussilbt  vurifier  si  Iei  |>unéir4iiinu 
rtivEilu  avail  deviné  juste,  ut  ruvlimmt  antionçcr  n  Pliiltfijie  quVii  ofïcl  e’ riait  bien  le  /)wi  Quic/ittiie  tpic  lisail 
rétudiant  un  {b^liru;  mais  aucun  d’eux  ne  s’sivisa  du  rapjiulerau  |iriiicc  rabEUidon  où  vivait  rameur  de  eu  livru  si 
|K>[nilairu  cl  si  goùlé. 

Une  Eiulru  ain;cdat€?^  nu  peu  poslérieurUj  mais  {jufil  eon vieil l  de  placer  ici,  fera  mieux  eon liai  ire  encore 
runtime  doul  jouissjiit  Ccrvaiilùs,  eu  niênie  letups  {pie  la  dé-^lrussu  oii  il  était  rednit,  .le  laisse  parler  culiji  tpii  a 
recnuilli  celte  aiicwlotCj  le  licencie  k’rancisco  .\kmptuK  de  rorrùs,  cliapubiln  {lu  rEircbuvtxnie  du  l’olèilcj  qui  fut 
ubargu  défaire  la  ccfisfire  dt'  la  s£™n{le  |xir(ic  ilu  Dtm  Quk/miU.  «  iecerlific  eu  mérité,  tlil-il,  (piu,  le  2o  l'uviier 
de  {relte  nièmu  Eninée  IfilG,  riHtistrissimu  sejgnenv  cardiual-urclitrvcxpic,  mon  singnenr,  avEinl  élé  r(']Hlru  visite  ii 
1  aiubassaÜeLir  du  kiEnicc —  plusieurs  geulilsliommes  français,  de  uuux  (|ui  avaient  Eiccompagnu  rambEissaduiu’, 
aussi  courkiis  {pi’éclairus  et  amis  dus  l.>c'lles-luiu*è.s^  s’Eijiproubèrenl  de  moi  et  trEitilrus  ubapèlains  dn  cvirdiuEib 
mou  suigiieur,  ilusircsix  dcjiavoir  quels  livres  dbjuEiginatïon  avaient  alors  la  vogEiu.  Je  ciuiî  par  IieisiuxI  cf^ui-ui 
(lu  />fjn  dont  je  fais  luxaiiiuu.  A  jiuiuu  uiirimt-jls  critciKlu  le  nom  de  .Miguul  {le  Cer^Emtès  qiéils 

comuicncèiuiîL  a  cbucholur  entre  eux,  cl  vimt{>rem  liatilcment  re^tiuic  tpéon  laiîiail,  en  l’i-ance  et  dans  l{?s 
ivvyaninus  limiiropVius,  île  sus  divers  ou^Tage.Sj  la  (kikapÈ^  que  Tun  d  eux  savait  prusipiU  par  e{eurj  ht  piiemièi'c 
j>arti{^dEi  IhfH  Quicfmttû  el  les  fVrmee^k^-  Leurs  élog{'^  fuixmt  si  gi'atuls,  qiie  ]u  ui'{3firisà  les  muiiur  ^cir  Tau  leur 
tie  eus  œuvres,  olVrc  cpéils  recuruiil  avec  miJIe  dèmansliinions  de  vif  {b^sîr.  Ils  me  qucslitmiiéirenl  très  en  détail 
sur  son  âge*  sa  |nvjfcssiüu,  sa  qualité  èl  sa  forlinie,  Jè  Eus  obligé  de  répoiidi  u  qu’il  élait  vieux,  M>klat,  genlilbonimu 
cl  jKUiviX’î  El  Uèla  l  im  deux  ruijlicpiu  ces  pEirolus  l{)rni[dl{'S  :  «  lib  {pi{n  1  l'lÂs|wigtic  ii’a  pas  l'ail  ticliC'  im  lel 
homme!  On  Jie  lenourril  jkis  ehux  Jivij.sdti  lr(?sor  |iubl[e.:l»  .Alors  tin  de  cesgeulilslieniimus^  rulevaiit  celle  ] jui iséc. 
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re|ji'rt  avec  Je  finpsse  :  «  Si  c'esl  la  nétc^ssil^  c|L]i  rohli^e  à  vtniililç  c]ii1l  n’ait  jamais 

rEil>oii:limce‘j  ttfiii  tluf,  pnic  rouvres^  Itiî  rpsianl  pstiivrej  il  fns.^  ricbc  If  raioïicic  eiitïerl  » 

Ll  j>n'tiiîi?re  ediLiüti  du  ffoit  ccHp  iJc  UîÛ5t  ïixail  t'ié  faîlc  leîii  clos  yciL\  rtiulrur,  f|  sur  uii 

mantiscnt  de  sa  ismlti,  cW-à-dtje  fort  difllcile  si  dt-fliinrer.  Aussi  ffîtirEuillidi-dk  de  fautes.  Un  des  pmiiieTs 
scïîiis  <le  Crr^autèfij  fixé  a  llîitiiàd^  fut  de  ptilîticT  une  seconde  édition  de  son  livre,  ^|li’1!  revit  et  eorrifie^Ei 
soigncnseinent,  dette  seeoiule  edilioit,  de  lt>0S,  l>îeii  préféi'ïdik'!  ii  la  j>n:'ci:denle>  a  servi  de  modèle  à  toities 
eeUcï  [^[11  i  l'oni  suivie, 

Qllâlrcatis  plu^j  tard,  eji  1012,  dei^vantès  publia  les  doui'o  ^ ,  fjui  fortncnlj  avec  les  dcuv  intercalées 
dîuis  le  /fw/  Qnii-ftiHîe,  et  celle  fjii’on  a  retrotivéedeptiisj  le  recueil  des  ([uiii^e  qidil  avait  successiveineni 

cQiii posées  depuis  son  séjour  à  Séville.  Ten  ai  parlé  précéd€niiin[‘nt,.  à  cel  te  épcupxe  de  sa  vie.  Ce  livre,  ^ju'on 
f|Lialiflail,  dans  le  |srivilége,  de  «  Irès-homiêie  pisso-teinps,  où  se  tnoulic  la  Ixaiiteur  et  la  Secondité  de  la  langue 
easiiliane,  u  fui  reeti,  eu  Espagne  et  à  rélrangcr,  avts:-  autant  de  faveur  que  le  Don  Çatc/iottr,  Ijope  de  ^'^ega 
riuiiia  de  deux  façons,  en  eoni^iosaiil  ii  son  tour  clés  nouvelles,  irè-S'luférieures  celles  de  Ccrvaiilès,  el  en 
tucilaxii  sLir  la  scène  des  sujets  iraïiés  par  eelui-el.  îï^l^^l^cs  grands  auteurs  di'Euuiitirpxes  pnisèrent  à  la  même 
source entre  antres  le  moine  î'ray  Gabriel  Telles,  eoiirni  sous  le  xiom  de  l  irso  de  \1oliita,  ^pii  ap|tc!aît  CervEuitès 
le  Jîoccftcee^'i/jifigino/^  don  Agusiin  Moreto,  don  Uiego  <lc  l-îgueroii  et  don  Antonio  Solis. 

Après  les  Cçrvantcrs  ptibita,  ott  ICI  A,  son  {joeme  inlitulé  Foynge  au  Pfirna.tse  'yùrgÿfi/  PurmoiO)^ 

le  petit  dialogue  eu  prose  tjifil  y  joignit  ensuite  sous  le  nom  {le  .■idjunin  uf  Paraa^o.  Dans  le  poème,  fait  a 
fÈTuitalion  de  celui  de  Cesare  Caporali,  de  Eérotise,  il  louait  les  bons  éerixains  de  son  lenqirs,  et  deebirait  sans 
pitié  ces  atleptes  de  la  nouvelle  wole,  qui  Caiiîaient  périr  sous  de  îàdicuk's  et  délirâmes  innovations  la  belle  langue 
rlu  .yhxh  it isr .  Dans  le  diîdogue,  il  se  plaignait  d<?s  coniédieus,  qni  ne  voulaient  jouci-  ni  ses  ancien t]{*s  pièces,  ni 
celles  ({Li'îl  EOEÙl  composées  depuis^  Potn^  liri^r  ijiicUjiie  parti  de  sc*s  travaux  drEunaticpnes^  Cervantes  résolut  de 
faire  imprimer  sou  ibéatrè.  ll  s’adrcssîi  au  libraire  A'illarfudj  Tim  des  plus  aeerédités  de  Madrid,  qui  ré|Hondll 
ingéiiumcnt  t  «  üu  luiteur  de  i‘enon>,  que  J’ai  consulté,  in'a  dit  qu^oii  pouvait  l>eaucotip  alteinlre  de  voiiv* 
pi'ose,  mais  de  vos  vers  ahsolmncul  rit^ii,  v  L’arrél  était  juste,  q u oiqii ''un  peu  sévère,  el  dut  être  liicn  sf'rsiljle 
à  Cervanlès,  qui  Hr/Ui  trudgré  l/fweivc,  el  qui  teuaii  comme  un  eu  faut  à  sa  l'cnoruinéc  de  jioëte.  Villanj^d  Ern- 
prîma  ecpcndaul,  au  mois  de  sejitcnilirc  K) In,  huit  comédies  et  autant  d Intermèdes,  avec  une  dédicEiee 
:ni  comte  de  I^inos,  el  uu  pi'Ologiic ,  non-seulement  Irès-spirituel,  mais  Irè^-îiitéreasanl  pour  Tbisloire  de  la 
scènt?  esiKiguole.  Ixsp  de  ^'‘ega  n^gnait  seul  alors,  et  le  rival  tpii  devait  le  détraner,  Calderou,  u'avalt  pas  encore 
débuté  ilans  la  carrière.  [,e  public  reçut  avec  iiidifTéreuce  k's  ptèers  elioisies  {le  Orvantès,  cl  les  comédiens 
[K‘  daignèrent  pas  eu  représeuter  une  scnile.  IjC  pnlilîe  et  les  comédiens  lurent  ingrats  peut-êire,  mais  non 
pas  inji  istes,  Connnenl:  les  blîuner  d’avoir  Ijiissé  dans  l'onbli  des  comédies  dont  blas  de  Nasari'O  ne  irouvail  rien 
de  ]iiieux  à  tlirc,  en  les  n'^iiupi  imaui  un  îEiécle  plus  lEird,  sinon  que  (’ervanlès  les  avait  faites  exprès  mauvaises 
{ifrtf fiitosfAiitcittc  maîaÿ)^  poui'  se  moquer  des  jiièees  extravagantes  auxquelles  s^atlEiehait  la  vogue? 

On  publia,  dans  ectle  même  année  lülo,  un  autre  opuscule  de  Ccrvaulès,  epu  sc  rattaclie  Èt  une  eiirouslaiiee 
intcressitute,  f/ivSjiùgne  coiisei'vaîl  ciiuoto  la  ctiiitume  tles  joules  ifw'tfffncs  [Juslus  ftoedcas'y  atissi  a  la  ituide  sous 
le  roi  Jean  II  tpic  les  joules  guciricres,  el  qui  se  sont  conservées j  (lansle  midi  de  b  l■'l‘;mce,  sous  le  nom  de  Jett.v 
fhrmuz.  Paul  A'  ayant  canoitisét  eu  IG14,  l;i  faEixeusc  sEiînte  Thérèse  dé  Jéstis,  le  triomphe  tle  céltc  héroïne  de.s 
eloitires  fut  donné  pour  sujet  dti  concours,  doixl  Ijope  de  Vega  élaîl  t’im  des  juges,  ll  fallait  tbanter  les  extases 
de  ki  sfitnlCj  dans  )a  foi'ine  {le  l'^otlc  a|qj<dée  Cowcèrvi  vustelianuT,  cl  SUf  le  UiélfC  de  la  preuMèi'C  égl{xgite  de 
GarsiUiso  de  la  A  ega,  Ei  didce  himenUir  de  hs  iMisiores.  Tous  les  éerivaiiiâ  dé  (piékpie  renoui  prEreiït  part  au 
concours,  el  Ccrvaniès,  dev'éuu  poète  lyri{pte  à  soixante-sept  ans,  enV'Oya  Euissi  saju  ode,  ejui,  sans  avoir  le  jji  ix, 
lut  du  moins  iuqtrLiucc,  [tarmi  les  meilleures,  dans  la  lîvhtûm  des  fêtes  {pie  célélïra  l’Espagne  entière  :i  Iei  gloire 
de  sou  (llustixt  fille. 

Ce  fut  ejieorc  Eeii  mêiuc  atmée  IGlü  {jul  vil  |>ai“i!ire  la  seeon<le  ptariic  iln  Don  Quichotte. 

hile  étjût  irès-avancéc,  cl  Cervïmics,  qui  l’avait  atmoiieéc  dsius  lé  prologue  de  si^s  .'VVwuW/rj,  y  travaillaii 
Etssidùtnentt  lors[|uet  au  milieit  de  ramiée  IGI  4,  iiuecontimiattou  de  hi  première  pEirlie  parut  a 'l’arrEigone  eoumié 
Ufftivrxx  du  licencié  AIouko  Fcniandei  de  Avellaneda,  uîtilf  {le  l’ordesillaSr  C'étail  im  noiu  supposé  sous  lequel 
séiaii  cadié  eet  insolent  plagiaire,  qui,  du  vivant  de  rriuleur  primitif,  lui  dérobait  le  iilrc  et  le  sujet  de  son 
livre.  Il  napEiscié  possible  de  découvrir  t [{ici  élail  Sou  eioiii  vérilEtbIe;  seuleEuOTil  ou  croît  êti'é  cet'iafn,  iJ’apres 
lés  ixxelierclK*  de  Alayans,  cha  V.  .Mmàllo  cl  de  Pellicer,  {pie  efétait  nn  Aragcuiais,  moine  dé  roi'tirc  des 
luediealeurs,  et  rini  dés  ailleurs  dé  comédies  {font  Gervaitiès  s’élah  moqué  si  graci{a]sémenl  dans  Iei  première 
partie  du  Don  Quic/tolle.  Scmblalïlé  aux  voleurs  dé  grands  chemins,  {|ui  injurient  les  gens  {pi  ils  détroussent,  le 
pretcntlu  .AvclUuicda  commcitÇEÛl  son  livre  eu  aeeELlxÈEuil  CcTvantès  des  plus  grossières  injmvs^  Il  Ibppelait 
mEiuchùi,  vieux,  boiirru,  raivieitx,  calomiiiEiteur  ;  ü  lui  reprochait  ses  disgrâces,  son  empi'isoiuïemeiib  sa 
(lauvrelc’,  il  rEiceiisait  enÉiu  d'être  sans  lEilent,  sjmsesjjril,  et  se  vantait  dé  le  priver  du  débil  tlé  SU.  seconde 
partie.  Quand  ce  litre  linidia  entre  les  mains  {le  Gervanlès,  quanti  il  vil  tant  d'outrages  en  tête  d'une  auvre 
imîpide,  pi  daniesqué  cl  ol^scçne,  [éque  {rime  telle  iiïsolruce,  d  prèparji  une  vengeance  digne  de  lui  :  il  sehr’ita 
{]  achever  sijn  livre  (tellement  {pu-  les  derniers  chapitrés  |>ortenl  quelipies  iraces  de  cette  précipitation).  Mais  il 
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voiikil  f|iK^  fieiii  iic  ]iian^[ii:it  :i  lii  comptirulsuii  tlestlcux  ouvrais,  f'ji  .'iflrrasanl  sps  roinfrciicà  iiii  t'Oiiilo  tic 
;i  iVnirrc  de  rHiniit'e  llVly,  il  lui  diml  :  *  Dnii  Qiiitibolle  a  les  chatissét^  |)our  aller  halser  len  pieds  tle 

VotiH^  l’ixeellence.  Je  nuis  <[ii1l  aiTivera  im  peu  maiisfittfle,  jîiuw  qu'à  Tarragons  un  la  e^are  el  iiuillrciitc j 
luiilefoîs  il  [1  fait  eoaslaleir  |ïar  nicpi^lc  que  ce  ii’csl  pàs  kil  qui  rsl  lUcilciut  dans  celte  kisluiit?,  mais  un  auti'é 
suppose,  qui  voidut  elfe  !ui  ,  èl  ne  put  y  paevenic.  Ccevanlès  fil  ]uieu\  cuçure  :  dans  le  tc^te  uiéine  du 
/)o/f  Qtdc/toH(-  (pi’olog[iie,  cl  cliap.  Ltîî^  jtak^  lxxu'),  il  répondit  aux  ^ossitres  îusultes  (le  suii  plagiaire, 

sans  daigner  Luiiterois  en  prouuucer  le  viaî  uoni^  ^ïar  les  nùUcries  les  [dus  lliicst  les  plus  dt^liéales  cl  Ic^i  plus 
alliquc-S^  se  uumlraul  aussi  supérieur  [>ar  la  noblesse  et  ta  di^uilé  de  su  ctiuduite  que  pur  I  accablant e  [lerftîc- 
liou  de  sou  ouvruîïe.  Mais,  pour  ôlcr  aux  Avcllaiieda  futurs  loule  envie  de  iiouvellcs  profuîjaiions,  il  eonduisk 
celle  fois  so]i  kéms  jnscpi’au  lil  de  mort;  il  recul  sou  icslanienl,  sa  coukîssiui] ,  cl  sou  dernier  aoupîi  j  d  1  eu- 
lena ,  fil  sou  épitajikc,  et  jïut  s’éciièr  eusuilc^  dai^s  nu  jnsle  et  sublime  oriçucil  :  tr  kâ  (.âd  flatiied  beii-biigéli  a 
déposé  sii  idume;  uiEiis  il  Vu  altacbce  si  liDint,  que  prisjoniie  désoriliaifl  ue  s'avisera  de  la  repiH?udn\  »  .1  ai  rcp^el  ^ 
jàii  boute  il'avoir  Ji  dire  que  celte  jslatc  cl  miséi^dik'  coulimiaikni  du  |)reiendu  linaieiù  de  lordesilÈ:ts  lui 
Iradiiilc  eu  français  jjar  rntileur  du  (li/  lîftis,  |)ar  Lesiige,  et  tpie  la  pliqjEU't  des  Icclcni's  de  uutiv  j>;'ys  l  ont 
coufooduct  jusqu'à  ces  derniers  tciups,  sivcc  l’auivre  de  Cervantes. 

|]  faut  eiieore  s'ari'i^ter  ici  pcjiir  examiner  le  Quic/toflCf  non  plus  dïuis  ses  anlecedeiils  cl  son  oripiie, 
ruais  Cil  lui-uiêmc;  pour  cüusielércr  cuIèu  sous  son  prLnci|>al  aspect  ce  livre  lunuorlelj  aiirrc  capitale  de  sou 
Einleur  cl  de  sou  pays. 

Monicsqnieii  fail  dire  à  Kicit  ,  n"  :  «  Les  Espagnols  u'onl  ï[u  uti  kou  livre,  celui  qui 

El  iitoiitré  le  inElteulc  de  tous  les  Einlres.  w  C’osl  là  une  de  ces  cliEirman les  railleries  qui  [dîusetil  par  leur  cxÉigi  ra- 
lion  même,  et  (]ue  nos  ^ulsius  o-ùl  eti  grand  lorl  de  pireudre  an  sérieux,  S  csL-om  ladie  eu  Iraiiec  parce  que  t\ica 
dit,  eu  lin'uiiuanL  la  même  leltre  :  m  .\  l^strîs  il  y  a  une  maison  où  Ton  mel  ks  ions —  Sans  doulequc  les  l-rau- 
citis,  exlrémeiueul  décrié,'?  ohci:  lem'S  voisins,  culcrmenl  (piekptes  fous  dans  une  maison  +  jJôHi''  persuEuler  fpie 
(xaix  qtd  soûl  debors  uç  le  sont  pas?  s>  deux  railleries  sc  valent^  j^imaj^iiic^  Toutefois,  la  delinilioii  (]uc  domie 
Moute,s(pi[eu  tlu  Dûff.  Qufc/foiie  iiècVic  îitissî  bien  juir  l’éloj^e  de  ce  livre  que  psir  la  rEq^rolïalion  tle  ions  les  aulres. 
S'il  léavaii  d’aiilrc  mérite  que  de  paTodi<'r  lés  romans  de  cbcvalcrie,  il  ne  leur  eut  |kis  louglenqjs  survécu.  Sou 
(cuvre  faibq  Ou  eut^  a|)rès  les  vaincus,  enicrré  le  vainquenr.  c/atï/.  Esl-cc  la  crititpie  des  .^madis,  des 

Rsplamliau,  des  Idatîr  et  des  kyrié-ÉléisoiiT  que  nous  y  cbercboiis  iiiainleuant?  Sans  dûule  Cervantes  compla, 
parmi  SCS  tliérilcs,  cckù  d’avoir  ruiné  de  fond  eu  comble  cc^ltc  extra va^mlè  et  dang^ereuse  lil lérat Lire.  Son 
livre,  en  ce  sens,  est  mie  onuvre  moride,  qui  réunil  au  plus  tiaiii  dep’é  les  deux  vertus  de  ki  cünicdic  veriiabte, 
cori'ig^cr  en  Euini&aut.  ?iéEtimioins  le  est  bien  suitrc  eliOîie  qn  une  satire  des  vieux  rojiganSf  et  je 

vais  essaver  d'indiquer  les  Lraissformatious  que  ce  sujel  ei  subies  dans  la  pensée  de  soti  aiileur. 

Je  crois  bien  (jii’en  (ronimeiiçanl  son  livre,  CervaïUcs  récnl  d^autrt*  olsjel  eu  vue  qnc  dsiltatpier  avec  les 
armes  du  ridicule  tonte  la  lUtéraiure  clicvalercsque.  Ck’st  ce  rpi’il  dil  foriïicUement  Jeuis  son  I'j’olog[ne.  Dail- 
leurs^  il  suffil  d’observer  les  rié|^lij^^eiices  étrang:es,  les  coiitradietions,  les  éiouialeritrs,  dont  fourmille  lu  piéuiièic 
(>:irlîc  dti  fkjn  QnjWtfHfe ^  pour  trouver  dans  ce  défaut  (ai  loulcfois  c'ei]  est  un)  la  pi-euve  manilesle  le; 
eotnmenca  dans  un  inument  d'iunnenr^  (Ieius  nue  boutade ,  sans  plan  arrête  d'avaucc,  knsiHmt  courir  sa  plume  au 
l^ré  de  S4in  imagiuridon,  sc  trouvant  romancier  de  nalure,  comme  la  Fouieiliic  élEiil  u’aUacliEml  enfin 

ancuiie  imporluiKa;  préniédiléc  à  celte  o^tix œ j  dont  il  ne  semble  pas  avoir  jEiiiiais  compris  toute  Iei  jjiEuideur-  lïon 
tjuicbotle  u’csl  d’abord  (pikiii  fou,  un  fou  complet,  un  fou  à  lier?  cl  surloul  à  bâtonner,  car  le  pauvre  p’islil- 
bomme  rcaajit  plus  de  coups  des  bëtcsi  et  des  gens  que  ii’cn  pourrait  supporlcr  i'écbinc  même  de  kossmantt;, 
SeuicIiO  Panwi  n’csl  aussi  qukm  gros  lourdaud  de  paysan,  dùmianl  en  plein,  par  îulérët  cl  simplicilé,  ckins 
les  Iravers  de  son  lUEittre.  j\laîs  cela  dtirc  j>eii,  Ccrvanlès  pUtUTait-il  rester  loiiglemps  entre  ki  lolic  et  la  bêlisc? 
Il  s'alTcclionne  d’ailleurs  à  scs  Viéros,  à  ceux  cju’il  apjïellè  les  eirf/tufs  de  son  iiticd^rgc/tce j  bientôt  il  leur  prêle  son 
jugeinenl,  sou  espril,  faisjint  entre  eux  une  paii  égale  et  bien  réglée.  Vu  maître,  11  donne  kl  l'^iison  élevée  et 
éurnduc  que  pcuvcnl  citlaiiler  dans  lui  espiil  sain  l’étude  et  ki  ix'flrxioii;  au  Mtlet  ,  riiistiiict  borné,  mais  sur,  le 
l>on  sens  imié,  la  droiture  naturelle,  (|uand  l’iniérèt  ne  la  ti'Otilde  [las ,  que  toul  lioinme  jwiit  recevoir  en  uais- 
saijl,  el  que  la  eommtiuc  expérience  sulïil  ei  cultiver.  Don  Quiclioite  ii'a  |>lus  f|irnue  cEise  du  cerneau  malade; 
sEi  luonoimmié  est  celle  d'im  liunimu  de  bien  que  révoUc  l’injustice,  (pf exaile  la  ^crlu.  1!  rêve  encort?  à  sc  laîia; 
le  consolalcur  de  f affligé,  !c  cliampioÈi  du  faible,  Telfroi  du  siipr:rl>e  et  du  |>ervtrs.  Sur  tout  le  rcxle,  il  rai- 
soimc  à  aiierveiüe,  il  di;ks(;rt<;  avec  é!(H|ue[ice;  il  est  pins  fatt  ^  coitiuic  lui  dit  Sanclio,  fmUf'  ofre  prédièofent  fpio 
t'hei'idhr  ert'ttnf..  Ik;  sou  côté,  Sîindio  a  tlépouilfé  le  vieil  homme;  il  esl  On  qnoix^ue  grossicrr,  il  esl  malin  cpioupie 
n;n[.  Comme  don  Quicliutte  iî'ei  plus  qukm  gniin  de  l'oUet  lui  n’a  pins  fpi'un  grain  de  erédulilé,  i[ue  jusliEiE;ul 
dkiilleurs  riutelligcrico  supérieure  de  son  imiitre  el  ratlacliement  qifil  lui  poric. 

-Viors  cUiimience  un  spectacle  admirable':*  On  'soîl  ces  deux  Itomnics,  devenus  iiisépai’iiblcs  comme  l’Aine  cl 
le  corps,  s'expliquant,  se  empiétant  l’u]]  pEir  Ikuilre;  réunis  pour  iiii  !hlI  à  la  fols  no]}lcel  inSeiisé;  kdsanl  tics 
Eictious  folles  et  parkijil  avec  sagesse;,  çj£|:]Osés  à  la  risée  des  gens  quand  ce  n’esl  \m  A  Iciir  brntaljié,  et  mcltani; 
en  lumière  les  vices  cl  It^s  sottises  de;  ceux  f[ui  le*  rEiillent  (su  les  nialiraiicnt;  cxcibint  d'abord  la  TiioLjuerlc  tlu 
lecU^Eir,  piuis  sa  pitié,  puis  sei  sympEilkic  la  plus  vive;  sEieliEint  raltendrir  prüs[|uc  autant  que  l'égayer,  lui  donnaiil 


ÏVT  l.KS  OUVRAGES  i>E  CERVANTES. 


X[\ 


il  l;i  iVïih  riLrm]âi.MiiCiil  tl  h  LeofUit  foriiüiiit  x-iifin  ,  jwr  le  Ciuilraëttr  prM'jjyliiül  de  l'mi  avûc  I  aiiire,  e'I  tlu  lous  doux 

-.wcc  !e  resin  du  iiioihIc  ,  l'ieniumltle  Tond  d’uii  fliMiiié  iniiTiensc  ot  totijonrs  uoiiveïni. 

f^csi  fiuï'ioul  flàiiü  la  sftxïiifle  ijarlîe  <.lu  fhat  Qufc/{<Hfe  que  sc  iiiontiài  bit-n  flt-couvcri  !a  nouvelle  pens^'c 
tlo  sou  Eiulmii",  iiiiu  L  ]tiir  l’àge  f  [  roxpérieiicc  du  xiiüiidû.  il  u'v  est  qiiciiiliou  do  diovalei'ie  éiTiiule  que  ju^ienient 
asso^,  liouv  couiEuiioi'  la  jïiTtniero  |varMo^  jKïiir  que  lo  iiièTuo  ]>laiii  j^i-uéî'al  les  |•d^lllisse  et  Icis  enibi*5iîiîit?.  Ifiiis  ce 
u'oïit  plus  une  siiiijjlè  (larodie  dosroiuaus  ebcvalcresques  ;  c'est  uu  livre  de  plailosnpliie  pratique ^  siu  recueil  de 
lïjiavitnes.  ou  plutôt  de  |jaral)C)Ies ^  une  douce  et  ju<liciouse  criliquo  de  rituiuanilc  tout  euliôro.  C.c  iioiivoau 
pei^<.]ii[]Uü[C  iiiiroduit  dnifS  ];i  ratntliarllo  du  liéros  do  la  MaueViej  le  bachelier  SEiiuson  (lavi'asco,  j]'est*il  pas 
t’iticiTdulîle  sccplii|uo  qui  stMaidé  de  toute  chosc,  seuis  respecl?  ILl ,  pour  douuor  uu  autre  excuiplot  qui  iTii 
]>ousé,  eu  lisLuit  pour  la  |ti‘oruiôro  tlois  ooUo  soooudo  pEtrpo,  que  Sautho  ^  re\  t!tu  du  gouvonioujeut  de  l'do 
Mai‘:iiarâa ,  itllait  lui  Eipprèlcr  ei  rire?  qui  u'a  oiHi  que  ec  iiiouEirquti  iiii])rovisé  forEiii  ^ilus  de  lolics  sur  sou  lit  de 
justice  <[uo  dou  Qtiiohotio  dsins  su  péuileuco  de  la  SioiTa-.^Iorcna  ?  Ou  sMiail  ti^i^uipe,  cl  le  f^éuio  dç  r.er\Luitos 
[KOMSiiil  licaiteuuji  plus  loin  que  le  {livorlissciiieiit  du  Iccleiir^  saus  rouliliirr  pourtaut.  Il  ve>u1:ùI  prouver  que 
celte  seâeuce  si  vauteo  du  f^ouverucuionl  dos  hommes  u'est  pas  le  seercl  d^uie  famille  ou  d’uiio  oasiOî  (pj’clle 
<‘sl  acccssilile  à  tous,  cl  qu'tl  laut ^  pour  la  bien  esci'ccr,  tritulrés  {piEililés  plus  precieiisos  que  la  cojiiieussiiuco 

des  lois  el  Tetiido  de  la  polilifpie  :  le  ïioii  sous  ol  de  bonnes  tnleuiiouSH  Sühus  sortir  de  sou  carïiclère,  sans 

dépasser  la  s|Nhèrc  de  son  esprit  ^  Saneho  l'aiixa  juge  et  lègue  coimïic  âidoiuou, 

[j,\  àOfüJide  j)^u'lic  du  fhin  Qn/v/ioffe  uc  pEiriil  <pie  dix  Euiuécs  apres  la  preiiiiôro^  el  dervaulèSj  t‘u  jHibliEuii; 
cclle-ei,  ne  peusaii  jwis  ei  lu]  doimer  uuo  suite,  Céiaii  la  itsodc  aloi'sde  uc  point  acliover  les  ouvrages  d'îfuagi- 
iialiom  L'on  fiiussail  uu  tivixnj  coiiiiue  Aricjste  lf^s  rlmuls  de  soii  |Kïëinej  au  niiltcu  des  i:iii  en  turcs  les  plus  coni- 
]>iir[uoos^  dans  le  plus  itilércssaut  de  factioiu  IjC  fie  Tormès  et  le  Ilot  feux  ii’tuil  pEis  do  déuoù- 

uicrit;  [ei  pas  davaiilago.  (llios  nous  nieiue,,  (?//  ïf^fis  (ut  (ait  ou  trois  fraguioiHs,  Fadiu  j  ce  il 'est  jjeis  la 

continuation  d  AvoUancda  qui  décida  Ck^rvaïUés  à  COiupOser  la  sienne,  puisque  CClle-ci  élEiil  presipte  teriiiiuée 
quand  l'autre  jwirul.  Lo  />fw  Çnfc/tüiie^  s’il  u'eui  clé  ^ju’^une  satire  ntlérairc,  devait  rester  snacitevib  C'est  Etvec 
le  [>rojol  (^vident  que  je  lui  atlril>ue  que  Cervantes  reprit  et  eoutiiiuEt  ce  sujet.  \'oîl;i  pûuivpLoi  les  deux  moitiés 
de  Louvi’agc  olfieiil  une  exc^tpliou  unique  dans  les  auuales  do  la  litténilurc  ;  une  seconde  partie,  laite  a|ïrès 
(a>iqj.  qui  non -sou  loin  eiu  e'galo,  mais  surpasse  Jsi  proiuièro.  C'ral  tpie  l'exéciitiou  u’esl  pis  inférieure,  eL  que 
t  îilée  lucre  est  islus  grande  cl  plus  féconde;  c'est  que  ronvrago  s'adi'osso  Eiinsî  à  tous  les  pEivs,  à  lotis  les  tom|is; 
c’est  qu’il  [>arlc  à  riiuinaiiilé  dans  sEt  lEiuguo  universelle;  e’csl  qu’enflii  il  est  pcut-ClrCj  de  tous  les  livres,  ctdiaL 
qui  élève  ei  sa  plus  liEuite  expression  eellc  tpi  alité  rare  et  pia'cîouse  ].>ar-dessus  toutes  celles  doiil  fut  doué  l’esprit 
liiuuEiiu  ,  le  sens  eoriiniuii,  qui  l'est  si  [seu  ;  lo  bon  sens  ,  si  bon  h,  ru  eUelj  tjue  rien  nVsi  meilleur. 

.l'ai  i,i.Rdu  sciilemeiit  doiiiior  une  explication,  eu  quelque  sorte  liisloriipie,  du  lÎMa;  {le  Cervantes;  csir»  à 
quoi  bon  eu  faire  béloge?  qui  ne  Ta  lu?  fpii  ne  le  sait  pir  creur?  qui  ii'ei  dit  aven  Wallor  Scott,  lo  plus  grand 
adniii'^atçiir  de  Cervautés,  tonuno  mx\  |>lus  digue  rival,  fjiie  c’est  un  des  ebefs-d’tcuM'C  de  l’esprit  huiiiain? 
’l  a-t-il  un  conte  j>lns  po|>ulaire,  une  liisloiro  ipil  sache  inieiix  plaire  ei  tous  les  siges,  à  tous  les  goi'its,  à  tous 
les  cEirarlèrcs,  :i  lotîtes  les  contli lions?  N'a-i-oti  pEls  toujours  tlevaiil  les  yeux  ee  don  QuieliOlte,  long,  ii tinte  et 
gi'ïivo;  ce  Sauclio ,  üpos,  cotirl  el  pkiisaiil;  et  la  goiivornaute  do  cohii-là,  ol  la  fournie  {le  celui-ci ,  ot  le  curé, 
{‘t  hî  barhior  n1altL^c  Mcolas ,  et  la  sçrvEmJo  ^l;iritornes,  cl  le  Ixithcdier  CarrEisco ,  {[ue  sriis-je?  et  tous  les  persoii- 
uages  de  celte  lusioiro,  y  eouipris  KossîuEinto  ol  lo  fîrismi ,  autre  j.iaii'C  d'îusépu^hlos  euiûs?  Poiit-on  avoir  oublie 
coiiuucnt  CO  li\i‘e  est  eoiicii,  comnieul  il  est  exécuté?  Peut-on  u’avoîr  ]ias  Eulmii'é  la  pEtrlkile  unité  tlu  plan,  et 
la  jnodigiçuse  diversité  des  délEtüs?  Code  iniaghialiou  si  féeonde,  si  jnvidiguo ,  tpi'eîlo  rassasio  la  curi{)sllé  du 
j>kis  iusati[iblo  lecteur?  L'aii  infini  avec  l{^{Juol  se  siiçcÈrlout  ot  s'en lsio{‘ut  les  épisodes,  c|u'Eiiiii[EC  un  inlércl  loti- 
jours  varie,  toujours  ri'oissaut,  et  {juc  Ton  quille  pourtant  sans  regret  jxjur  lo  plaisir  plus  vif  encore  d{i  se 
roirouvrr  Icte  ii  têleavw;  les  {lotis  héros?  L{‘ur  îissortiiuonl  cl  leur  conlrasle  Èt  la  fois,  les  senirnees  du  inaiti-o, 
1rs  saillies  {lu  v;i|et,  iino  gravité  jauiEiis  loinxlc,  uu  luAdtTiage  jaïuEiis  fulilr,  une  alliauco  inliuie  fîl  naturelle  outre 
k*  ]>urlosi[uc  et  le  suhliiiie,  lo  riro  cl  réuiolion,  l’anuisouLcul  et  la  uioralité?  Peiil-oîi  ruflu  ii  avoir  pEisM^citi  les 
chEU-Juri;  el  les  beautés  ilr  ce  langage  maguiliipio,  haruiouiciix,  facile,  preiiEiut  loulos  lesmiauecs  cl  tous  les  tons; 
de  ce  stylo  oii  sont  tous  les  stylos,  depuis  le  plus  familior  coi nique  jiis{pi’ii  la  plus  jTiEijestuous{î  éloquCtlCC,  et  qui 
:i  lait  dire  tlu  livrixju'il  {^ait  «  diviiamiont  écrit  dans  une  kingue  divine?  » 

llolasi  celle  deniicro  salisfactioti  u’apiïarlienl  conqiléteuK^ut  {jii’a  cCtix  qui  ont  le  Ijouhour  de  le  lire  dans 
I  orîgiuai.  Ms  sont  rares  on  deçà  {les  l^yréneos,  îVoufi  UC  sommes  plus  au  temps  où  l’ospaguol  se  pnrhiit  e'i  Paris,  à 
liruvcllcs.,  El  .Munich,  à  \  ïomic%  à  Mîhiu,  .'i  PsEiplès,  où  il  était  la  langue  drs  cours,  de  la  poliij{|ue  ot  tlu  bon  Km; 
le  lEauçEiis  1  îi  dfti'otxo.  f.u  rtïvanche,  il  {‘sL  iÉmiltx  e'i  cIieicuii  ik‘ s’imagitier  tpi'il  Isl  k* Qurti'/tofley  k^  trcnivaut 
trauspoi^te  clans  son  pi'opro  idiome.  Si  aucun  livre  ur  com|ito  autatit  <lo  lecteurs  t] no  r:elui-l:'i,  aucim  non  plus  no 
{xxuiple  aiilaul  de  li'EtdiEcItaiisi.  Il  {ui  a  trouvé  cit  llolhmdc,  eu  I  ïauciiiark,  ou  Suède,  eu  lliissio.  Le  sont,  eu  Alle- 
iiiagiie,  dt;s  éoi-ivaius  comme  l  itTk  el  StiItaUj  epu  ont  lait  pEissrr  dEmslakiugtic  du  pEsys  rteuvro  de  Lor^  aulés.  J’.lle 
a  ou  dix  ifEukieloinsi  eu  AjiglokTre  :  Slioliou,  (àty  tou,  AMinI,  Jarvis,  Siiiollett,  O^cll,  Molletiv,  ^Viltm>u^,  fïiirfey, 
f.  Piiilîjss,  outre  uii  ecmmeutaicui  intolligriit,  comme  le  docteur. lobu  Hcn,vlr;  et  j>eiii-olro  EiulEint  tu  Italie,  depuis 
h'aiK  iosini  justpi  au  traducteur  anonyme  {le  1  SI  5,  pour  qui  ÈNovells  dessina  dos  gravures.  Kti  Lranœ,  le  nombre 


XX 


VIE 


iNOTlCE  SUR  LA 


PII  c?i?l  lihiA  grEnidi  eucore,  Ton  rfHitiil  louliis  lys  vyfïiüiis  miî  parurent,  depuis  ks  premières  elwT.uell»'ft  de  Céijjir 
Oudin  et  de  llossel,  couleinporains  du  iWi'Cj  j(ist|L]'îmv  dell^  trEiductiuiis  iJuMiêes  dEuts  le  présent  siècle.  t^Me  fpi* 
dfjmui  l’illeau  dt;  SÊtiiil-MïtrliTi,  vers  le  milieLi  du  stètk  dernier,  esl,  sinon  la  meîllcuref  du  îiioÎos  Iji  plus  ré^iandue. 
Dans  une  iniroduclkw  ((u'y  ajontii  Al.  Au"er,  en  1SI9,  il  faîsiiti  reisuirquer  fpic  le  uoiiibi-e  des  édUions  de  c('lÈe 
seule  traduel ion,  publiées  en  I  nuice,  s'élevait  tlf^à  (le  croira -E-on?)  à  éitiquaiite  et  niic.  rkpnîSj,  on  en  a  puldié 
une  cinq  U  iint  R- deii.vièrne  édition,  (le  snecès,  tpii  n’a  peul-clre  |>as  rranlre  exenijdc,  prouve  Eivec  ccIeiC  Je  niérile 
immense  de  l’ceuvFe  originale,  et  la  culiofiUé  loujouTs  aïonvelle,  ioiijoiirs  ei'oissanle,  f|i]'eMc  cntix  lient  de  généi:i- 
tionen  généRilion.  Il  faul,  en  efletp  que  lu  Dœt  Qu/c/tofic  soi!  doué  d'uit  [triiicipe  dévie  bien  puissant,  uu  pUitdi. 
qu'il  [Hjrle  le  sceau  de  rijniuurtEilité,  jtonr  avoir  si  g  lorieitseineuL  résisté  ans  tnui  liai  ions  rorcées  de  scs  iracJuc- 
leiirs.  Ce  livre  fut  éeril  avec  trop  <riîspril  et  d  adresse?  pour  avoir  été  conjjn  is  de  tout  le  monde  ;  il  fïilliEitt  tlejwîvscr 
ins{]ii'[n]\  limiers  du  saint -offic'e.  De  là  ta?sadr<>Éts  pio|>osà  doidjle  entente,  ces  Hnes  alLnsinos,  ees  délicates  iru- 
nics,  voiles  ingénieux  qii’cinplovait  Cervantes  pean-  déguiser,  sons  IVeî!  tle  riucpnsition,  ties  jicnsv'es  trop  baiLlics, 
trop  iiiotpieuses,  trop  protondes  pour  qu^dlessc  mouirassentà  Iront  découvert.  Il  faÜÉnl  <.l(y£i,  È1  y  a  fJ^ru\  cent 
cinqiiEiute  Ems,  lÎLx^  le  Düh  Qukhttit!  comme  l’épilaplic  du  iieeneié  IVdro  Caixias,  et  tàii-e  éoimiic  rélnditnit  du 
jnolognc  deé?fV  /iifis,  hvp.r  la  pierre  du  tombeau  ponrsjivuir  t|ELel]e  âiihC  s’v  trouvait  entcrrv'e.  AlainteuEml  sur¬ 
tout  que  les  Edlusiutis  eou Icmporalnes  nous  écliEqipeut,  le  sens  tlcvienl  pins  flilTiede  à  saisir.  Iaîs  mois  seuls  se 
monlrent,  Fidéc  st?  cache,  et  les  Espagtiols  eiix-niémrs  nVmlcndcnt  plus  tont  leur  livrt-.  I!  faut  ttne  etcE'}  or, 
cette  clef  ne  se  trouve  que  dans  les  commentaires  lout  récents  de  LSowle,  de  Iklliccr,  de  rEieadémie  espignole,  de 
l'errntuilex  ^avJlrretc^,  de  Los  hios,  de  Arrieta,  de  Clénieiicili,  ÎVtll  tradticleur  n'avait  encore  pu  profiler  de  leurs 
ai molEi lions  pour  comprendre  Cervan lès  et  k  faire  roin|ircndre.  Lu  tel  accours  était  tiéeessaire,  iiidisiacnsEildc, 
C’est,  dhme  [nart,  avec  Taide  de  çes  puéeteuv  travan.v,  et,  de  L’antre,  avec  la  eonseîeiicc  des  fautes  cibles  tuiper- 
feelious  <le  mes  duvaneiers,  cpie  j’ose  à  mon  lour  lutter  conireun  jmfeurf  et,  jotgiiEuit  [tour  b  |>rcniière 

lois  le  CO  lumen  lai  1X1  nu  tcMe,  rendre  ji  l'atiteur  du  Doti  QnkAvtie  rhonimage  auquel  se  prépai'ïiit  des  longteniips 
mou  Eid  mirai  ion  passionnée. 

'IravEullaiit,  ii  soivante  ans  pEtssés,  avec  toute  l’aidcnr  et  toute  la  verve  (h un  jeutie  lioiiiEiie,  Cervantes  iticnait 
de  front  jilnsieurs  écrits  de  longue  baleine.  Dans  celte  dédleEice  si  eioIvIc  et  si  digne  qu'il  adressait,  an  mois 
d'oc’:t(>bre  Kîly,  avec  b  seconde  parlie  du  IMrt  si  son.  proteelcur  le  comte  de  Lemos,  il  Lui  aintûiiçail 

renvoi  procbaiii  tie  son  autre  roniaiï  cf  {Lus  Trtdtfijm  iie  Petsi/th  y  Il  avaii 

également  |ironi]s,  en  d'antres  ueCEisions,  la  seconde  j>uriie  tIe  la  Cft/nifiv  et  deux  ouvrEiges  non  veau  v  fbmt  ou 
ïgnoiv  i'esjièeej  le  Pcrmtn/a  ci  hs  SéfJîftfueif  tiu  JtfnL'ti  (/jïj  ÿe/rmFias  dûl  Jiiniiti).  De  ces  trois  derniers  il  n'est 
pas  resté  même  un  fmgmeiil.  Quant  eeu  Persilvs^  ïl  fut  publié |}4ir  sei  veuve,  en  lfil7,  Cbos<E étrange!  Dans  l'inslatil 
iiLéxne  où  Ceivanlès  luail  le  roman  clicvalcrcsqtic  sous  Jtts  traits  de  sa  rEéiücrie,  et  de  la  même  plume  qui  lançait 
ces  li'Eiits  meuririers,  il  éerivEut  un  roman  |nx:squc  aussi  evtravaganl  rjuc  ceux  qui  avEiieiil  bjxminé  b  cervelle  de 
sOii  hidalgo.  Il  faisEiil  à  bi  fois  la  eensuixî  et  l'apologie,  imitant  cEmv  tpi'il  blàniait,  et  tombant  tout  le  pixîmici^ 
dans  le  jïécbé  qu’il  lra[q]ait  d'anatlLème.  (diose  non  lïioiiis  B'tiEn^gc]  C'csl  ii  celte  reuvre  imEoriue  qii  il  rései  vEiit 
ses  éloges  et  sa  pTédikelion  e  semblable  à  ces  pères  aLiv;<[tiels  imc  tendresse  avengh?  fEilt  préférer  le  finit  maladif 
de  leur  v  ieillesse  si  ses  robEistes  aines.  Parlant  du  Dan  Quichatla  av  ec  nuMlcstie,  [Jiesquc  avec  embarras,  il  aunou- 
rail  [loitipeusemenl  an  monde  la  merveille  du  i^crsilàs.  C'élEnl  Corneillé  nietlEiiil  j'VéccwtAA  |ilns  liEml  que  Ciiudi. 
Ce  i‘oman  de  Piîrsilès  ci  Sfîfîsmundc^  fpi'on  ne  sait  à  quoi  COmjKirer,  ni  dïlns  quel  genre  classer,  car  il  léuiiit  tous 
h  s  genres  sans  apjiarlcnir  e'i  aucun,  est  ni]  tissu  d'épisodes  entrelacés  coimiuï  ceux  xFiine  iiitixgiie  tie  C.aklÉ-ron, 
d'EivenliiJ'és  biïEirres,  de  renccnitres  inouïes,  de  piutliges  i livrai isrnnblables,  de  caraelères  fEiux,  de  scnitimeiiisEilcim- 
hiqiics.  Cerv  antes,  jieïntre  si  exact,  si  judicieux,  de  La  nature  pliysique  et  morale,  a  bien  laLt  (l'en  reléguer  Iei  scène 
Eiux  régions  byjM‘rborécims‘s,  car  eksl  un  monde  imaginaire,  s.aiis  nul  rap]>orl  avecceSut  (pi’il  avait  sous  les  yeux, 
Du  reste,  Èi  la  lecluré  xJe  celte  débEuicbe  rrim  grand  esprit,  où  sü  troiiverLEit  Eiisénieiil  la  maiière  de  vingt  tirâmes 
et  de  CCI it  contes,  on  ne  |KMit  iro|>  admiix^r  cslte  iniEiginaiion  jiresque  firptuagénEitre? ,  Eiussi  riche  eucurEq  aussi 
Ifcoiulc  que  celle  de  l'ArioslCj  on  ne  [tenl  trop  Eidïiiirer  celte  jilunie  tonj.oui’s  noble,  élégante,  baixlie,  convi  anL 
les  absurdités  <Iii  récit  M>irs  Iei  niagiiifî([ue  pEiriiiv  <lu  langage.  Le  /Vr.o'/f'Er  est  |diis  correct  et  plus  cliàlié  tpie  le 
Don  QittcUalicj  c’est,  en  plusieurs  |>ar lies,  un  iiiotléle  achevé  tie  la  pixists  espagnole.  Üii  pourrait  le  eonE|jaiXEr  à 
un  [valais  tout  Ibli  de  niEirhre  cl  tie  bois  de  cèdre,  iiieeIs  sans  ûrdoniianec„  sans  |>m|;iortioiis,  sans  figure,  et 
oVjfÈranl  si  vrEii  titre,  an  lieu  d'une  œuvre  uixEbitetrturEile,  qténta  auias  de  |irécieiix  mattTiLiux.  QuLiud  on  voit  le 
sujt‘t  thi  llvïx^  et  le  nom  de  l'Eiuteur,  la  pi'éférencÉî  tpi'il  lui  rloiinait  sur  tous  ses  ouvrages,  et  les  imiitensrs 
qualités  qii  il  y  a  si  follemeni  dépensées,  on  esl  en  droit  de  dire  que  le  PersUès  est  une  de.s  grEtudtis  aberrations 
tie  l’es[ir!l  bumaiEi. 

CcrvEuiles  ne  puL  jouir  ni  du  succès  t|u’il  se  prouneltEut  eom]}lEiLSEimineiit  de  ce  derixier  ouvrage  tie  sti 
[>ltime,  de  ce  bcujainiii  des  cfijdftis  de  son  inicPt^envc^  ni  du  succès  bict]  autrement  durable  cl  légilime  de  son 
vfi'ilEEble  litre  si  l  iLimiortalité.  'J'oMjoHr,s  mEElhtiureiiv,  il  ne  Inî  fut  pas  méuie  permis  tie  discerner,  à  Iravei’S  les 
floges  (le  ses  coEiieiiiponiins,  (jEtelle  gloire  immense  bii  réservait  1(e  postérité.  Lorsqu’il  publia,  vers  b  fin 
de  ifiht,  bi  seconde  parlie  du  Dan  Çukdiaite^  ayant  alors  soi\aMle-hinE  ans,  il  était  attaqué  .sans  remède  de  hi 
niEibdie  qui  reiiiporla  biciuùl  après.  Es|)éraiit,  à  l'entrée  de  la  belle  saison,  Irouvcr  qutylqiie  stHihigemeiit  dans 


ET  LES  OUVRAGES  DE  CERVAJNTÈS, 


l’îni  fie  l;t  il  le  2  îim’Ü  suivîtiilj  jioiir  le  bourg  ^Fl\!*qui^îjis,  où  tleinoTirstienÈ  lr?s  jKimits  tic  sn 

loiiinie.  >Isiis,  d(U  bout  cio  quelques  jours,  son  nitil  empiriinl,  il  fut  cotilmlnt  <le  revoiiir  à  Maclricb  accoin pagne 
i[f.  clctJjc  ïLitvis  qui  le  soignai  ont  c?ii  cbeuiiu-  Co  lui  ù  w  retour  (rKsquiviiLs  que  lui  arriva  ntîe  petite  iivoniuTe 
<lnul  il  t’üinposa  le  prologue  du  Persi/ès^  et  à  lac^uelle  nous  tlevocis  ritniqne  relation  un  peu  tLélailIce  c^u'on  ah 
eonservéc  fie  sii  inulatlie- 

Les  (rois  amis  clienitnaiein  |Kiisil>lciïicnl  sur  hi  route  de  iraverse,  quand  un  étndtaril,  tpil  venait  derrière 
eus,,  inonLè  sur  un  :hies  leur  cria  de  s  arrêter,  et  se  plaignit,  cui  les  i^cjüiguaiil,  de  ce  Cju’il  u'avaitpu  les  altc^uidm 
plus  lût  |H>nr  jouir  fie  leur  coiiipagiiirn  L'un  dés  Ijourgeoîs  fFllsfiuivîas  répondît  que  la  faute  en  etaîl  au 
eheva!  du  sefgueiir  Miguel  sk'  Cervanlès^  qui  avaii  le  pas  Irès-allongr,  .Vu  nom  de  Çorvaiitèis^  potir  leqiiçUI  était 
passionné  sans  le  coniiajlrOT  l'étudiant  sauta  à  bas  de  wi  inoiïUav^  et,  hii  salssissiiut  la  nuiiu  entre  les  ëieunes  ■ 
n  Oui,  oui,  s'écria-tdl,  voiL’i  le  manchot  sain,  le  lanseux  tout,  Ihïcrivatn  joyeiiv,  et  fiuaEciiient  le  bcïiile^n -train 
des  nuises.  Lervautès,  i|iii  sévit  si  à  Fiuiprovistc  comblé  de  caresses  et  d'éloges,  répondit  avfïo  sa  niOflestic 
ordinaire,  et  engagea  l'étudiant  à  renionter  sur  sa  I>uuiTif|uo  pour  aobever  à  scs  cotés  le  reste  de  la  route. 
«  Nous  retiniiie^  un  i>cii  la  bride,  coTHiuuc  Cervaut™,  et,  cbciniii  faisant,  ou  \ïi^r]^\  de  ma  luiiladic  Le  ]M>n 
étudiant  ni’cut  l)icuLot  éOudaiiiue.  «  Ce  inal^  dit-il,  est  une  bydrojjisiü  que  ne  polU  rct  guérir  toute  l’eau  df 
f£  rOcéau,  eptand  vous  la  boiriez  goutte  à  goutte.  Que  Voli'e  Grâce,  SfdgUéur  Orvantès,  se  incite  à  la  lEilion 
(H  [ïonr  boire,  cl  u’o(i]>lic  pas  de  bien  uiaiigei  ^  avec  cela  vous  guerirez  sans  autre  médecine,  —  C’esl  ce  que 
«  lhen  des  gens  m’ont  déjà  fût,  ré|hondis-je.  Mais  je  ne  [utis  pis  plus  m’empccber  fie  tioiiea  loiiic  mon  envie 
«  que  si  je  n’étaEs  pas  né  pour  autre  clif>se.  Ma  Ge  va  s’éteignaut,  et  au  pas  fies  épbéinéritles  dv  mon  pouls, 
n  fpii  rmiroutau  pitis  laril  leur  carrière  diiuandic  proeliaju,  je  finirai  celle  de  ina  vie.  \  oir(’  Gnice  est  ai  rivée 
«  en  un  nide  uioiiicnt  à  faire  ma  connaissance,  puisqu’il  ne  me  reste  jws  assez  fie  temps  pour  me  montrer 
lE  connaiiisant  de  riiilérêt  f(nr  vous  me  témoigiiez  ...  «  En  disiuit  cela,  nous  arrivâmes  au  pont  'l’oléde,  fjuc  je 
traversai,  et  Tétiidianl  s’éloigna  pour  gagner  celui  de  St'go^îe.  » 

Gc  prologue,  sans  suilfî  et  sans  liaison,  maison  du  moins  Corvautes  montrait  encore  tonte  la  gaieté  de  sort 
I  sprît  dans  le  portrait  btielesfpie  de  l’étufliant,  avant  de  dire  Eidieu  h  ses /ojeux  fimrs,  fut  le  dernier  elRirt  de  s^i 
piuriic.  Son  mal  lit  fl'elTrayants  progrès  j  il  s’alita,  et  i-ceul  re.vtréme-onctjon  le  IS  avriL  On  ajinuiicait  aloisi  le 
retour  prochain  du  eomlcdc  Lcinos,  f[ui  passait  delà  vice-rovanté  de  ^nplesà  la  pi csidciice du  consfü,  Li  der- 
iiicrff  pensée  df‘  Gcrvtuilés  lui  un  senlinieut  de  gi-aiitude,  un  tendre  souvenir  à  son  proiectcut'.  ûresf[iie  inonraiil, 
il  dicta  la  lettre  snbanle,  fpie  je  traduis  mot  pour  mut  l 

«  Ces  anciens  couplets,  qui  fureiii  ef'lèln'cs  en  leur  temps,  cl  f|ut  Commencent  ainsi  ;  f.c  fM  d({jà  dmi.i 
i  je  voudrais  fjn  ils  ne  vinssent  jKis  si  a  propos  daus  celte  niieiine  épître.  fiar,  prcat|ue  avf^c  les  mêmes 

pamlcs,  je  |)nts  rommeiiccr  eu  disant  2 

«  fj:  pkd  îfejd  dmu  t cjfc/cr,  ies  ftngfiissiis  de  h  mfwv,  gritmi  seigneur,  /c  ederh  ceUe-et  . 

a  Hier  on  in’a  floimé  Fevlrcme-oiiclioii,  et  aujonririmi  je  vous ce  ]>illet.  [.e  temps  est  court,  l’angoisse 
s  accroît,  I  csijeraucfî  dïnhiuie,  et  avec  tout  cela  je  [jorîe  la  vie  sur  le  flésir  que  j’ai  de  vivre  j  et  je  voudrais  y 
mettre  une  borne  justpi’à  ce  ipie  je  kuse  les  pieds  de  \  ülrc  Lscellence.  l^cut-élre  que  la  joie  de  vous  rf^voir  bien 
ponant  eu  Làpagne  sfîrait  si  giauile  fpi’clle  me  rcndink  la  v  ie.  Mais,  s’il  est  décrété  que  je  flois  la  ptuyliv,  que  la 
volonté  deseieuv  s  accùTiqilisse.  Que  du  moins  \otre  Kxcellcnce  connaisse  cc  mîf?n  désir,  et  saelie  qu'elle  eut  en 
moi  im  serviteur  si  destrenv  de  la  servir,  qu’il  voulut  [ilier  luéiiie  au  ibrlà  de  la  mort  [lour  montrer  son  altaclic- 
nicut.  Avec  lont  cela,  ef>iunie  en  (prophétie,  je  m’applaudis  du  retour  de  \  otre  Lxcclleneej  je  me  rijouis  de 
vous  voir  partout  montrer  au  doigt,  et  me  réjouis  ]>bis  encore  ilé  ce  fpit*  se  sont  aceon][)]ics  mes  espérances, 
étahiif;>s  sur  la  renom  1  née  de  vos  vertus _  » 

Gtille  lettre,  c[ui  devrait,  au  dirf?  de  Ixss  Hios,  être  toujours  SOus  les  veux  des  gi^ands  et  fies  éerivEiiiis,  [jour 
Lq»|ïieiH[re  aux  uns  la  geiierfïsite,  aux  autres  la  l’econiiaissance,  prouve  Uioiiis  fpielle  parlaite  scrénité  fl’/unc 
ta  rvaiilès  conserva  juseju  au  fleriiîer  momcnl.  Uteint  hlentol  d'ime  longue  défaillance,  il  Cxtura  le  Silnicdi 

avril  iGlü. 

1.12  floctfrnr  John  Iif>wle  a  lait  la  rémari|ue  pif|uaiue  que  les  deux  plus  beaux  génies  de  cette  gramle  épofjue, 
tous  ilfaix  méconnus  de  leurs  f;onlcni[)üTaîns  et  feuges  tous  flenv  par  la  jiostérité,  Miguel  de  tlcrvaniès  et 
illiain  Sbakspearc,  elEucni  morts  prikïiscinent.  le  inênie  jour.  Cïn  lionvc,  en  elïet,  flans  les  bhsgrapbics  de 
Sbakspc-aii',  fju  il  iliVfxla  b;  ^3  avril  I fi  1(5,  .Mais  il  faut  prendi-e  garile  ipie  les  Aiiglais  n’adoptèreiït  le  ealemlrier 
grégorien  qti  eu  iTu-V,  et  fpi  ils  rine]i|  juS(jue-lÈi  eu  retard  îles  Espagnols  [>oiir  lf?s  fUiles,  comme  lf;s  Husscs  le 
sont  aiijoLird  Inii  <lu  it-stc  de  l'Lurope.  Sbaksptvnv  a  floue  survécti  douze  jours  a  Cervantes. 

I  ai  son  testa Diicu I ,  on  il  nommait  |>fptn'  eséfriitcurs  iIr  scs  volontés  {(ilbuceus^  sa  fcinme  floua  Catalina  tle 
lalacios  bulawir,  et  son  vfïisiu  le  licencié  iTancisco  Aiincit,  OrVEuitès  avait  orflonné  tpi’fïn  iVntcrràl  dans  un 
f  OUventde  religieuses  Irinitaires  Ibndé  ffiquiis  quatre  ans  dans  lu  rue  tkd  Ihutniktdüm^  et  où  sa  fille,  dousi  Isidn:! 
flcSîiavedra,  chassée  peut-être  [nir  la  pEiuvreté  de  la  imnsoji  (paternel le,  avait  l'éeèniiiiClit  fait  ^cs  vcmix^  (1  est  |>iXj- 
Ivdùe  que  ce  dernier  flesir  de  Gervantès  fut  respecté;  luîds,  eu  les  religieuses  del  llumiUtulero  [îasstTent 

.1  iiu  nouveau  ctjiivfuil  de  la  rue  de  Cimiaranm,  cl  l'ou  igtjf)!^?  ce  f|uc  devi m'eut  Ic.s  ceuflrcs  fie  Gervanlès,  dont 
nu  tfj]nbf.,ni ,  iiiillo  pierre,  tiiillc  liiseripiiou,  u'ont  pu  laiia:  flécouvrir  ta  place. 
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Lue  lU'^lig^eiïce  seitiljluhlc  a  hiissé  [jurir  les  deuï  jjoïtrîiits  qu'avaient  faits  de  lui  lauregui  él  Pi^cllf^co,  Seule- 
»ienl  mie  copie  du  prciisicr  s'est  conservée  jus(  pi 'à  nos  jours.  LI6c  est  du  nti^ne  de  Pliilippe  IV,  h  ^'raiitlc  cpocpie 
de  la  [îciiitiire  espagnole,  cl  les  iitis  ratlrilnK'iil  :i  Vloii/.o  dcl  Arço,  les  aulffs  h  Técolc  de  ViccrLic?  Cardiicho,  on 
de  l’.ugeniü  üijcs.  Au  resle,  quel  qu’eu  soit  l'aiilciiP,  elle  répond  prfaiteinent  à  la  peUilure  C|Ue  Ccrvanlcs  a 
Iracée  do  lin-inéine  dans  le  prologue  de  scs  Il  suppose  cjn’nn  de  scs  aniis  devait  graver  son  porirail 

en  tête  du  livre,  et  qn’on  aurait  «lis  aii-dcssons  cette  inseriptioti  ;  cf  Celui  cpie  vous  voye^  ici  avec  un  visage 
aqiiiliii,  les  crlievcux  châtains,  le  fi-oiU  lisse  cl  découverl,  les  ycuv  vils,  le  ne/.  conriKr,  fpLul(|ue  inen  propor- 
tio«né,  hi  l>urhc  <|-!.rgci.l  (il  .1  y  .1  vinst  ;»«  itall  d'or),  les  .......shicl.rs  sr...ü<îs  Ix,..cl.r  po.iir,  1rs 

dents  peu  nomhreuscsj  c-ir  il  n’en  a  que  six  sur  le  dcvani,  encore  üoeïI -elles  mal  condilioiniees  el  [lUis  nia! 
rangées,  pniiMpCeÜcs  ne  corres pondent  pas  les  unes  aux  aulrcs,  le  corps  entre  drus  evlrétiics,  ni  grand  ni 
petit,  le  teint  clair,  plutôt  hlanc  que  lïrnn,  un  peu  eliargé  des  épaules,  et  non  fort  léger  des  pieds;  eclMl-là  est 
l'Eiuleur  de  la  G^tiriiee,  du  Oüh  Çuk/iOUc  de  fa  Manc/ic,,..  cl  d'autres  eeuvres  qui  COüirent  les  mes,  égarées  de 
leur  rlieiuin,  et  peniKiIre  sans  le  nom  de  leur  niailrtn  On  Tappetle  eonimunérntitit  Miguel  de  Cervantes 
Saavcdr.i.  >j  U  juirle  ensuite  de  su  ma  tu  gauche  brisée  à  Upanle,  el  tcmiine  ainsi  son  portrait  :  «;  Eidln, 
puisfpie  celle  occsasion  m'a  manrpié,  et  que  je  reste  en  blanc,  sans  figLin>,  force  me  sera  de  me  laire  valoir 
|iar  ma  langue,  laquelle,  quelque  bègue,  no  le  sera  pas  pour  dire  des  vérités  cpii  se  fout  bien  entendL-o  par 


Signes.  1» 


Voilà  tout  ce  qu'on  a  jui  recueillir  sur  l'Iilsloire  de  œt  liomtne  ilhîslrc,  T  un  do  ceux  qui  payèrent  ]>ar  le 
malheur  de  toute  la  vie  les  tardifs  honiieurs  d’une  gloire  poslliumc.  ^é  dans  nue  famille  honorable,  mais 
jwuivre;  rocovanl  d’abord  une  éducation  lilierale,  puis  jeté  dans  la  donieslicile  [jEir  lu  misère^  valet  de 

chambre,  enfin  soldai;,  estropié  à  hi  hataille  de  laq^mte^  distingue  a  la  prise  de  Innis;  pris  par  uu  corsaiit* 
hîirlKuwpie;  caplil  ciiu|  années  dans  les  hagnos  tl' Alger-,  racheté  par  la  charité  publique,  après  de  vains  eiïoi  ts 
d’industrie  et  d'audace-,  encore  soldat  dans  le  Portugal  et  les  Açores;  épris  d'une  dame  noble  et  pauvre  autant 
que  lui;  rîiriioné  un  nionuml  aux  lettres  pr  rEiinour,  et  bientôt  éloigné  d'elles  pr  lu  dé  tresse;  réeo  tu  pensé 
do  scs  services  et  de  ses  lidonts  par  nu  eniplüî  de  commis  aux  vivres;  accusé  do  dolournement  de  deniers 
publics;  jolé  en  prison  (tar  les  gens  ilii  roi,  i-elàché  îipi-ès  preuve  d'innüconeo,  puis  çnooi-o  emprisonné  par 
des  paysans  mutins;  devenu  poêle  et  agent  d'affaires;  Faisan.1,  pour  gagner  son  pain,  du  négoce  pir  proen- 
rattou  et  des  [uèees  de  ihcàtre;  tiécuiivrimt,  :i  efiMptatile  ans  passés,  sa  véritable  ^ocîitioii;  ne  saehmit  a  rjucl 
prolcelcnr  faire  agi-éer  la  détlïoace  de  ses  reuvres;  icouvaut  nn  publie  indifFereut,  qui  daigne  rire,  mais,  non 
l’apprécier  ni  le  eoinpi'endrc,  des  rivaux  jaloux  qm  le  ridicidisenl  et  le  difTame^nl,  des  amis  envieux  qui  le 
tiviiüssent ;  |>onrsuî\'i  [lar  le  !>csoiu  jusqu'm  sa  vieillesse;  oublié  de  la  plopirt,  méconnu  de  tous,  et  mourani 
cnlin  dîujs  la  solitude  et  la  jinauvrelé  :  tel  fut,  iluruut  sa  vin,,  Allguel  de  CervEuitèb  SEiavedra.  (j  est  après  deux 
sicclrs  et  demi,  ipi'on  s'Eivlse  de  cherelior  son  berceau  el  sa  toinbe,  f|u’on  pire  id’nn  médaillon  de  nuirbi-c  la 
tierniérc  maison  qu'il  li;dnla,  <|u'ûn  lui  élève  uni?  statue  sur  ki  place  publique,  el  qu  efTEiçanl  le  nom  île  quelque 
obsenr  lïienhenreux,  on  grave  au  coin  d'une  p^lito  tüo  de  Madrid  ce  grand  noui  qui  remplit  lo  monde. 


Il  me  reste  à  dire  un  mol  sur  ki  manière  dont  j'ai  compris  ma  tâche. 

A  mes  yeux,  bi  trLiduetion  d'un  livre  justement  célèbre,  d’un  de  ces  ouvrages  qui  appartiei  muni  moins  a  niie 
llttéraliiro  en  pHartieulier  qn’ïi  l’Iumaunté  tout  entière,  n'est  pas  seuleiuent  une  EilTairo  do  goôt  et  de  stylo;  c  ust 
uno  îdlaire  de  conseîoiice,  et  j'oserais  prcsipie  iliro  de  prolïite.  .le  crois  que  lo  iriidliCtenr  a  [mur  devoir  slriei 
irïippllqner  incessamment  ses  cfforls,  iioEi-seulement  A  rendre  lo  sens  dans  tonte  sa  vérité,  dans  loulo  sa  la- 
guour,  mais  encore  à  reprotluiré  l’elTel  de  chaque  jalriodo,  tic  cbaf|nR  phrase  ot  [irt^jue  île  cliaipio  mol.  .lo  crois 
que,  tout  en  resiioolEml  les  règles  et  les  exigenecs  de  sa  jvro[U’e  liuigue,  il  doit  se  plier  assex  aiix  formes  du 
niodole,  thnis  l’ensemhle  ot  dans  io  délaU,  pour  qu’on  sente  perpétuel  le  mOiit  l’original  sous  la  eo|ue;  cpi  il  doit 
parvenir,  non  point  à  Iraeor,  comme  on  l’a  dit  souvent,  la  gravure  d’un  tEilileEui,  o’cst-îWdire  une  imitation  dé¬ 
colorée,  iiiEiis  SI  peindre  uue  seconde  fois  le  lailileïin  avec  sii  couleur  génénde  et  scs  nuances  [nirlicn hères,  .le  crois 
encore  tpie  le  iradueteur  doit  rejeter  eoinme  ime  jH-iisée  coii|>ahle,  en  quelque  sorte  couniie  une  tentatiim  de 
vol  ou  de  sacrilège,  toitle  envie  de  supprimer  le  tnoifidrc  fragment  tlu  texte,  ou  d’ajouter  ki  moindre  chose  vie 
son  |>ropre  fonds;  il  ne  doit,  suivant  le  mot  de  flervaiitès,  rien  o/ttetire  c£  nca  meïire.  .le  crois,  eilliu,  f|ne  le 
ixîsjïeet  pour  son  modèle  doit  être  porté  si  loin  tpi'll  ne  sc  croie  pas  meme  permis  de  corriger  une  tuile,  non  de 
celles  de  goiii,  iloni  il  n'esi  [las  juge,  mais  une  Faute  uiEilériidle,  imc  erreur  de  lait.  Qu  ilia  signale,  bien;  iiieiis 
<|u'il  la  laisse.  Les  iléfaul s  saillants  ou  les  taches  légères  qui  se  rencontrent  dans  une  ci-uvre  iuiportante  ct  ihirahlc, 
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soit  fiu’ils  pmvicujicnl  (ic  ri'poquCs  mît  qti’ilü  proviennent  i\e  r^rhaici,  ont  loujour^  leur  sens  et  leur  \m\ 
ils  ii]>j]nriiciiTie[il,  m>ui>  <li\ei'S  points  île  vue,  a  Utislorictij  h  l'nriisle,  au  criiîque  liÉteraîre;  ils  !5ervtiil  <le  leran 
presque  Eiulant  que  les  hrEtulés  iiièines,  <Ju'o]i  les  respeeie  donc  u  ré;;al  des  Iteauteîs, 

l^-i  |>lus  grande  dinkiille  qui  se  ifucotilre  pour  arriver  à  cette  fidèle  et  cotiqdèlG  rejïrodnetiüiï  de  l'orîginnl, 
c’est  la  dinrmi.ee  des  idiornes,  ou  plutol  la  di(ièi'<>fiee  que  les  temps,  les  nireiirs,  le  i^oût,  iiii|>riiueiit  auv  idtuinns 
de  deux  nEilions,  à  deux  iqiotpies.  .fiai  diï  liasarder  quelquefois  dtfs  tours  el  des  expressions  qui  pcul-èire  ne 
son!  jiltis  dîuis  TuMige  eourauL  Oji  les  appellera  des  ce  ne  sérail  jKiâ  juste.  XoUv;^  langue  du 

seiitÊi'  jiie  siècle  se  rappixielKiil  assez,  de  celle  de  rKspigiie,  dont  cilc  èlait  alors  Irilnilaii-Cj  pour  ni'ofïVir  des 
analogie*  cl  des  ressources  que  inc  refuso  noire  langue  èiiiaueljjce  du  dix-jicuvième,  ]l  faudrait  doue  seule- 
ttienl  in'EucuSGr  d’areliaïsntc.  Au  faitj  je  n'ai  fail  qidune  seule  élude  préparJUolrc  de  slyle  pour  traduire 
CervEuilès  :  j’ai  relu  Montaigne. 
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iiiot.-(:u|>éj  tu  iin:  ci’t>ir;is  bieiij  sans  rxiger  Je  seniU’iit ^  si  je  le  dis  (lue  je 
voiidi  ais  (]ue  ce  livre^  coiiune  ciibuil  de  iimn  jiiLelligeiiee IVit  le  plus  lieau,  le  plus 
élégant  el  Je  pins  s]ïirituel  (jin  se  pût  imaginer;  mais^  liélas  3  je  n'ai  ]ni  contrevenir 
aux  Uûs  de  la  ualurej  qui  veut  f|iK:  cluujue  eire  engeiulre  son  scin])la])le.  Ainsi,  fpie 
[lonvait  engendrer  un  esj>rit  sterilu  el  mal  cnlUve  cnmtne  le  jitien,  sinon  l' histoire  d’un 
fils  see^  maigre,  ralaïiigri  ,  faniastpiCj  plein  de  pensées  étranges  et  que  nul  aiiire  n’avail 
eoneues,  tel  enfin  qii  il  pouvait  s’engendrer  dans  une  jiristm,  où  toi  Me  incoininodité 
a  son  siégé,  on  tout  Lriiît  sinistre  fait  sa  demeure?  Li=  loisir  et  le  rejais,  la  paix  du 
séjour,  1  aménité  des  chain]>s,  la  sérénité  des  eieux ,  le  murimire  des  fontaines,  le 
t  alme  de  I  esprit,  huil.es  ces  choses  concourent  a  ce  (pic  les  muses  les  plus  stériles  se 
montrent  fécondes,  et  olfrcnt  au  monde  ravi  des  fruits  iiierveillcux  (jiù  le  cruuiïlcnt  de 
salislachon.  .ViTive-l-il  qn’un  père  ait  un  fils  laid  et  sans  aucune  grâce,  l'ajiioiir  qull 
poiU;  a  eei  enfant  lui  met  un  liandean  sur  les  yeux  [auir  <péil  ne  v<îie  [>as  ses  défauts; 
au  tant ti aire,  il  les  prend  pour  des  saillies,  des  gentillesses,  et  les  conte  à  ses  amis 
famr  des  traits  cliariiiants  d’esprîl  et  de  malice.  Mais  moi,  <|uî  ne  suis,  rpioirpie  i'eii 
paraisse  le  père  véritahle,  que  le  père  [mlaliJ'“  de  dou  yuiclmlte,  je  lu'  veux  pas  suivre 


noN  ouirJîoi’Tï’ 


Ir  ooiiiiiiu  ûv  riisugc,  ni  le  supplier^  prcstpie  les  larmes  aux  veux,  eutiiine  traiihcs 
[oîîlj  très-clier  IcrU'Ui'j  tte  partltniiu'e  ou  tl  excuser  les  tii'lîitils  epie  (u  \eri'iis  en  eel 
enfanl  ,  cpie  je  te  préseiiU’;  prnir  le  inieiK  l*iiisf|iie  lu  n'es  ni  son  pniTiiL  ni  son  aini  ■ 
puisque  lu  üs  ton  iiiiie  (huis  ton  corps  avec  son  Hîne  arhitie,  autant  que  le  plus 
hup]>é;  puisque  tu  habiles  ta  maison,  dont  tu  es  seigneur  antaiU  que  le  roi  de 
ses  trilnits,  cl;  fpie  tu  sais  l>ien  le  eonimuii  [irovcu-lïe  :  «  Sous  mon  manteau  je 
lue  le  roi,  »  loiiies  éhfïses  tjui  t  exemptent  à  mon  égard  d  id>ligaîion  ei  de  res- 
pet-t  ,  lu  jïcuix  tiire  de  riiistoirc  te>ul  ee  qui  te  si'mblera  ]>ou,  sans  eratnle  <[U  on  te 
punisse  [HJiir  Le  mal,  sans  cspoii‘  <ju'on  te  récompense  pour  le  Iden  tju'il  te  plaira 

d  en  dire* 

Seulement,  j'aiirids  voulu  le  la  donner  toute  nue,  sans  rimiieiiieiit  du  pnn 
logue,  sans  raéeompagneineiit  tudiindre  de  cet  innfunhrable  catalogue  de  sonnets, 
ïl  épi  grain  mes ,  déloges,  (juoii  a  l  liidnludc  d  iiiiprîmcr  en  tele  des  liM'es  .  Car  je 
dois  te  dire  que,  bien  f|ue  celle  liisloire  niait  (x>uté  quelque  travail  a  la  im¬ 
poser,  aucun  ne  m'a  seTTd>lé  plus  gixind  tpie  celui  de  faire  cette  préface  que  tu  es 
à  lire,  Bien  souvent  j'ai  pris  la  plume  pour  récriro,  et  je  l'ai  toujours  posée,  ne 
sacliant  ee  c[uc  j  eer irais,  iMais  un  jour  que  j  étais  indécis,  le  [japier  devant  moi,  la 
plume  sur  Toreille,  le  coude  sur  la  table  et  la  main  sur  la  joue,  pensant  à  ce  que 
j'allais  dire,  viulà  que  tout  à  coup  entre:  un  de  mes  amis,  homme  sriiiielligence  et 
(reiijoueinent,  lequel,  me  voyaiil  si  sombre  et  si  rêveur,  m'en  demanda  la  cause. 
Comme  je  ne  vtndais  |)as  la  lui  eaeher,  je  lui  répondis  tpie  je  pensais  an  prologue 
f|ii'il  iallait  écTÎix:  pour  riiistoirc  de  don  Quiehotte,  et  que  j’étais  si  décoiu'agé  que 
j'avais  résolu  de  ne  pas  le  faire,  et  des  k>rs  de  ne  [>as  mettre  an  joui  les  exploits 
d’un  si  noble  chevaliee. 

Gir  eniin,  lui  dis-je,  comment  voiidrie/--\ous  epte  je  ne  lusse  pas  en  souci  de 
ce  c[ue  va  dire  cet  antique  législateui' qu  on  appelle  le  publie,  quand  il  vena  quau 
bout  de  tant  d'années  oit  je  dormais  dans  r(ud>li,  je  viens  anjoiied’bui  me  montrer 
au  grand  jour  ptutaiil  toute  la  charge  de  mon  àge%  avec  une  légende  seche  comme 
du  joue,  pauvre  d'invention  et  de  style,  dé|Miurvuc  de  jeux  d’esprit  et  de  toute  érn- 
dtlion,  sans  annotations  en  marge  et  sans  commentaires  à  la  fin  du  livre  ;  tandis  (|ue 
je  vois  d’autres  ouvrages,  même  laludeiix  et  pixdanes,  si  remplis  de  stmteiiccs  d'Aiis- 
tote,  de  Platon  et  de  toute  la  troupe  des  philosophes,  qu'ils  font  radmiralioii  des 
lecteurs,  lesf[uels  eu  tiennent  les  auLeurs  pour  hommes  de  grande  leelure,  érudits  et 
éloquents  Et  qn'est-t  e,  bon  Dieu!  (|uand  ils  citent  la  sainte  Ecrhnre?  ne  dirailHiii 
pas  que  ee  soni  autant  de  saints  Thomas  et.  de  docLeuis  de  L  Église,  gardant  eu  cela 
une  si  ingénieuse  bienséance,  qu’aprés  avfdr  iléjîelnl,  tians  une  ligue,  un  amoureux 
dépravé,  ils  font,  <lans  la  ligne  suivante,  un  petit  sermon  chrétien,  si  joli  que  c’est 
une  joie  de  le  lire  ou  de  rentendre?  De  tout  cela  imni  livre  va  manquer;  car  je  n'ai 
rien  a  anmiter  en  marge,  rien  à  commenter  a  la  fin,  cl  je  ne  sais  pas  davantage  quels 
auteurs  j’y  ai  suivis,  afin  dt:  citer  leurs  noms  eu  télé  du  livre,  comme  finit  tous  les 
autres,  par  les  lettres  de  l'A  II  en  commençant  [lar  Aristtde  et  en  fiiiissauL  jiiir 
Xénoplion,  ou  par  Zoïle  <hi  Zeuxis,  bien  que  ruii  soit  un  critique  envieux  et  le 


i)t)iV  ni  K.üOTTi:. 


sr(  r>ii(l  IHJ  jUMiiU  e.  Mttn  lîvrr  \;i  iii:iii(] luu-  ciKoir  do  soiniolï^  on  d'introduoEliïii, 

an  inodiïs  tic  somnots  dont  les  aulcuis  soient  dos  dues,  dos  tcuilcs,  des  iiiai'{|ii'Es,  dos 
évôfiiirs,  do  grandes  dainos  ou  <Jo  (‘olo}>i'(^s  ]iootosj  bien  (|uo,  si  j’oii  tltnnandais 
t]uol(|uos-[JEis  a  i]vu\  ntl  Mois  amis,  gens  ân  ]neli<‘r,  je  sais  tjn'ils  me  les  donneiaiciiE , 
ot  lels  {1110  no  !{‘S  égaloraieiil  |>o]nl  etnix  {fos  j>ins  t'oiioimnos  en  imtro  S’ispagiio.  Enfin, 
mon  ami  e|  seigiioni  ;,  jiniirsiiivis-jo ,  j’ai  restdii  fjiio  le  seignctir  doni  Quiolnitto 
i(‘stat  enst'volî  dans  ses  act  lnvos  do  la  Manob<' ,  jiis{|n  à  (o  e|ii<‘  \v  eiol  bii  envoie 
(ji(elf[n'[in  (jdi  l  orne  do  tant  do  elioses  dont  il  est  {[eponiv  u-  car  je  me  sens  inoa- 
palde  de  les  Inî  IVnirnî]-,  à  (  anse  tJe  inon  iiisnlfisam  el  de  ma  t  hétl^  e  éruililifui,  ei 

parce  cjue  je  suis  natuooilemeijl  jiairsseiiN  traller  à  la  (|uelo  d'aiiltun-s  (|ui  disent 

pr>nr  moi  ce  t|ne  jt’  sais  bien  tlioo  sans  eux.  C’esI  do  là  (pio  viouiiont  riiidôeisifMi 
ot  la  iV'vorio  oii  vous  me  h{ni\àtes,  ("uise  Inon  .sidïisante,  eoniine  v{uis  veiie/.  de 
renlendro,  poui'  ndy  tenir  plonge,  w 

Quand  mrni  ami  eut  oeoiné  eelLe  liai-angno  ,  il  se  frappa  le  IW>ni  tlii  ooonx 
de  la  main,  cl,  paitani  d'nn  giaiid  éelat  de  rire  : 

«ï  Par  nien,  fi’êre,  s’ecï  ia-t-11 ,  vous  vouoüî  de  me  tirer  d'une  erreur  oii  j’élais 
l'oslé  dopitis  le  Pnig  tem[JS  (|iie  jo  vous  onnnais.  Je  vouis  avais  tinijrïurs  toiui  pour 
un  hoEiiim'  trospiâl  sc'iiso ,  ot  sage  dans  tontes  vos  actions  ;  mais  jt'  vtns  à  piTsent 
c|uo  vrms  êtes  aussi  loin  {le  oel  homme  t|ue  la  torie  Test  du  (  iol.  Comment  ost-il 
[>ossilile  (jiio  de  stmdtiablos  bagaiellos,  et  île  sî  fboile  reiicoiitro ,  aient  la  force 
d  intrrdlio  et  d  alrsorboo  un  (‘S[)rit  aussi  niuo  tjiie  le  votre,  fuisst  aetanilnmo  à 

aboixlor  et  a  vaincre  des  dilfioultés  bien  anlremont  grandes?  fin  vérité,  cela  ne 

vient  pjis  d’nn  mampie  do  talent,  mais  dbiii  excès  do  paresse  et  d’une  absence  de 
ndlexion.  Vfjuloz-v ons  éprouver  si  ce  {pie  je  dis  l’st  vrai?  Eli  hum!  s{iyej^  attentif, 
(^1  v{>iis  allez  voir  eomnioiit ,  en  un  clin  fl  œil,  je  dissipe  toutes  cos  {lilficiiltcs  et 
l'cmodio  a  {f>ns  {'cs  délauts  cpii  vous  emliai  rassont ,  dites-vous,  ot  vous  cniayenl 
an  point  de  vous  laiie  rouonciu-  à  mettre  au  jour  riiistoirc  île  vnlre  fameux  don 
QiiifdioHe,  miiHiir  et  liimièro  de  îonio  la  chevalerie  errante. 

—  \ oyons,  I {‘pli{|nai-îe  a  son  olfre;  fie  fjnollo  maniéie  [lonsez-voiis  roinjïlii' 
lo  vide  fjui  lait  imin  olinn,  f  l  tiiei‘  à  olair  le  obaos  do'  ma  conluston?  » 

Il  me  rép{inii!t  : 

«  A  la  lïromiei  i'  oliose  fpii  vous  ohugrine,  c  ost-à-{lir('  le  mampjo  de  sfumets, 
f'pigrammos  et.  ohiges  a  tnettre  en  télf^  fin  livre,  Vfuei  le  remède  {[ne  jo  proposo  : 
pi'Cno'/,  la  jieine  de  tes  faîie  vfïiis-momej  onsnito  vîius  les  [Huirix^z  baptiser  ot  nfn]imer 
f'ommo  il  vanis  [daira,  loiio  donnant  p<nn-  parraîîis  le  Preslt'-.lcan  df's  Indes’’  ou 
I  einpi'iTUl’  ilo  rrélii/onde ,  desfjuols  je  sais  fjno  le  jiniit  a  f  onru  fju'ils  étaient 
d  exf  ellonts  poètes^  mais  fpiand  même  ils  no  Peiissimt  [las  été,  et  fjtie  îles  pédants 
fie  Imciioiîois  s  avisoraii'nt  do,  mfïrdre  sui“  v{ms  pai'  {loirioro  à  pro[>f>s  ilo  f‘ollo:  asser¬ 
tion,  n  ou  faitf's  pas  f  as  p<nir  doux  maravéflis  :  cai‘,  le  nunisniigr  Inl-il  avéré,  on  no 
Vfuis  Ofuipeî'a  jiàs  la  main  fjuî  Panra  é{'i'it. 

“  Qltianl  a  ci  ter  en  iiiaige  les  livit^s  c^l  lf’:s  an  teins  fin  v{jus  aiii'Uv.  |n'is  les  seii- 
lenees  et  les  maxinie^s  ipie:  vous  plaf'oro/.  {lans  votre  lusloirc^'^  vous  n'avez  vous 
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(le  far^ïii  qn  d  y  ^  u'iine  pi^ipos  cjueknic  dirtaji  Liliii,  tk  ir\\\  (|ik;  vous 
sinire/.  \y<\r  cœtiiv,  ou  t|iii  no  vxms  roulen^nt  pas  graille  peine  a  l^^u^el‘.  Par  e^einple, 
eu  [Jarbnl  de  liberlé  ei  d’est  hna^e^  vtuis  |a>uri  [ez  ineUie  : 

Non  heiio  pro  lolo  liber  las  veudiliii  auro, 

el  eiler  eu  iiiaipï  Horace,  (ui  eeUiî  cpii  !'a  fût".  S’il  est  queslion  du  poiivtur  de  la 
mort,  vous  rreouirer.  aussitôt  au  îlisiit|ue  ; 

l^dlida  mois  a'(|iui  puisai  pede  [îaiiperum  tal>eriias 
llet^titutpu;  turres. 

S'il  s'assit  de  l'affcctiou  et  de  ramour  que  Dieu  eomrnande  d’avoir  ptuii^  stîii  <uinemi, 
(  nlreï'.  aussitôt  dans  la  divine  Eeiitiiie,  ee  ipie  vous  pouvez  faire  avét^  tant  sotl  pt'u 
d’attention  ,  el  rite/.  [>our  le  moins  les  paroles  do  Dieu  meme  ;  «  Rgo  autem  dîe<i 
«  \obis  :  niliiril<"  ïiiimu'os  >esli‘OS.  "  Si  \oiis  li'aile/^  di’s  mau^aises  [seiisees,  iuvo([iirz 
IML^'a.n^ile  :  «  De  corde  ext’^iiut  eoji,’ttatioiuvs  l’iiala?  ^  «  si  tle  l  tiislabilite  des  ruius,  \oila 
Oitun*  i[iii  ’i  ous  ]>réteia  son  ilïshtpie  : 

Donee  eris  lelix,  innllos  mimerahis  arnicos; 
reinpoia  si  fiierint  iiidnla,  snliis  eris. 

Avec  ces  bouts  di’  hillu,  et  fpielqnes  antrt's  <le  ineiue  l'tolle,  vto  iKuidra  du 

moins  pour  ^lamrmniien,  ee  qui,  à  1  heure  c]U  il  est,  ii  est  pas  d  un  petit  litnineur 
ni  du  U  minée  [u'oiit. 

^  Pour  ee  (pn  est  de  mettre  des  notes  et  coimneiilaires  a  la  fin  du  livre,  vous 
pouvez  en  toute  sûreté  le  faire  de  eetle  iaeon  :  si  vous  ave^  a  nommei^  quelcpie  géant 
dans  v{jtFe  livre,  faites  en  sorlo  que  ee  s(ïit  le  géant  Goliath,  et  vous  a^e/.,  sans  [|ii  il 
vous  en  conte  licii,  une  longue  annotation  toute  piettp  car  vous  pouriTZ  dire  : 
«  Le  géant  Gobas,  on  Goliath,  lu!  un  Piiilistiii  i|ue  le  berger  David  tua  d’un  gunid 
«  coup  de  fronde  (ians  la  vallée  de  1éi éhintlie,  ainsi  cjuil  est  conté  dans  le  livre 
(c  i/iis-  au  ehapiire  oit  vous  en  trouverez  riiisloiro.  ?>  Après  cela,  pour  vous 

inoiitrev  homme  (h'udit,  versé  clans  les  lettres  liumaiiies  et  la  cosuiogra[diie ,  arran¬ 
gez-vous  de  manière  cpie  le  Reuve  du  1’age  soit  menlionné  en  cpielcpie  [lassage  de 
voire  livre,  et  vous  voilà  en  possession  d’un  antre  magnificpie  eonnnentaire.  Nous 
il ‘avez  c[i;i'à  me  lire  :  «  Le  Elenve  du  Tcigc  fut  ainsi  appelé  du  nom  d’un  ancien  roi 
«  des  Lspagues;  il  a  sa  sourc  e  en  tel  endi  oil,  et.  son  endiouchurc  dans  l'Oc  éan,  oh 
«  il  se  jette,  après  avoir  liaigné  les  murs  de  la  lameiise  cité  de  Lisbonne.  Il  [>asse 
«  poui‘  rouler  des  sables  d’or,  eic  .  »  Si  vous  avez  à  parler  de  larrons,  je  vous 
lonniirai  rhisloire  de  (iaeiis,  cpie  je  sais,  par  c  o  tif  ;  si  de  feiiiMies  [jerdiics,  voilà 
rcH'écpie  de  Aloiidtïuedo  **  cpil  vous  preUena  l^amia,  I^avda  et  hlora  ,  et  ta  malieie 
crune  note  de  gratld  crédit  i  si  de  riaiellc^s  ,  Ovide  vous  (ôuiaiira  AJedée  ;  si  d  eu- 
chauiercsscs ,  Homère  a  Oihjtstï,  et  N  irgile,  Gircé  ;  si  de  vaillants  eapilaiiies,  Jules 
(’.ésar  SC'  jirélera  lui-mcbiie  dans  ses  (  oi  IMnlaicpic  vous  donnera  tiiille 

Alc^xandres.  Avez-vous  à  parlei‘  d’amoui  si’  pintr  pen  cpie  vous  sac  liiez  c|natic‘  mots  dc‘ 


1>(H\  OUICHO  J"rE. 


[;i  laiii^iu^  J  vous  liau’i ertv,  datiîï  Llmuh^  Jt;  (|uoi  roïiijïHr  la 

h5iJt(,‘  o>îillik‘;  vl  s'il  vous  <ir[ïl:iil  d'allrr  a  b  ([uolt’  eu  pays  éüiiiif^erSj  vous  a>ez 
elle/-  vous  Foiiseea  ei  sou  yîmoar  de  Dant  ^  i|iii  rculeriue  loul.  ee  fine  vous  t?t  (e 
plus  ingénieux  jKiissitv-  désiecT  eu  siaiibhilde  iiiaiière.  En  un  mot  ,  vous  ii  ave/. 
<jii  a  faire  en  soric  tie  eiter  les  noms  (pie  je  viens  de  dire^  ou  de  iiieulionner  ces  liis- 
loiies  tiaris  la  vtkre,  et  laiss(^/.-inoi  le  soin  d'aj<iuter  des  notes  marginales  et  finales  ; 
Je  i]i  eiij^age,  parbleu ^  à  vous  rein|dii^  les  inaege.s  (lu  livre  et  fjiiatre  feuilles  à  la  fin. 

«  VeiioiiS  j  ïnaintenanl  J  à  la  clhilioii  crantcurs  cpi'out  les  aiilres  livres  el  dont  le 
votre  est  dé|iour\  lu  Le  remckle  est  vraimeul  irès-f'acile ,  car  vous  antre  (vhose  à 

liiiie  (|ue  de  rliereher  un  oiiYia^t'  tpii  les  ait  tous  cités  depuis  l V*  juscpi'au  z*\  (‘oiiinie 
vous  dites  fort  liien^  et  ce  même  alnVédalrç ^  ^uns  le  mettif;/.  î^nit  Eail  dans  votre 
livre^  Vd-oii  elairemenl  le  mens^ui^èj  h  cause  du  peu  d'ntillté  fpte  ces  auteurs  poii- 
\ aient  vous  ofTi  ii-j  que  vous  ijnporte?  il  sc  trouvera  peul-élre  enctue  fpicUpic  hoinine 
assez  simple  pour  eroirc  qne  vtiiis  les  avez  tous  mis  à  eoulribulioii  ilaiis  voU'c  his- 
loirc  in^^cuue  et  tout  unie.  El,  ne  fut-il  Ih>u  (|u':i  cela,  ce  long  ealalogue  doit 
tout  d  abord  (biiiuer  au  Tore  fjnelque  autorité.  iVailleurs,  (pii  skoiseia,  ii’avuU  à 
eèla  nid  intérèl  j  de  vérifier  si  vous  y  ave/,  oti  non  suivi  ces  auteurs?  Liais  il  y  a  plu.s, 
et,  si  je  ne  me  Irompe,  vfUrc  livre  n'a  |ias  le  nioinfire  besoin  d'aucune  de  ces 
(dioscs  ipic  vous  dites  lui  inampier^  car  (uifin,  il  ii'est  tout  au  long  (pikine  iineclivo 
(  (mire  les  In  res  de  olievalerle,  dont  Arislole  u’euterubl  jamais  parler,  dont  Cu  érou 
n'eiil  pas  la  moindre  Idée,  et  dont  saint  lîasile  ii'a  pas  dît  un  mot.  Kt,  d'adlLuirs, 
st's  talndeuses  et  exli'a\aganles  inveuliotis  oui -elles  à  dfmiéb'r  (picbpie  chose  avec 
les  [>ou(tnellcs  exigenees  de  la  verîte,  ou  les  observations  de  raslronoiide?  Que 
lui  ]m|«orlent  b^s  mesures  géométibpics  ou  robservame  des  régies  el  argiimeiils  (Je 
la  rlu'loikpie  ?  A-t-il,  enfin,  a  prcelier  que[(pibm,  en  irndaul  les  cIïoscs  luiiuaiues  <‘1 
di’^iues,  vv  qui  esl  une  soi  té  de  mélange  que  doit  réproini'r  loiit  (’ulendeiueiU 
clirchen  ?  [fimilaliou  doit  seuleinent  lui  servir  ]>our  le  style,  et  plus  (elle-l:i  sera 
parfaite,  plus  celui-ei  s  approchera  d*;  la  pcrlecliou.  Ainsi  doue,  |niis(|ue  "^otre  oii- 
^  rage  lia  d  autre  luit  que  di’  lcrmer  Taeems  et  de  délruire  rauEorilé  (jiibuit  dans  le 
monde  et  ]iai  uii  le  N  idgaire  les  livr(‘s  de  cbevalerie,  (pdest-il  besoin  que  v(his  allie/ 
mendiant  dc^s  senteiKes  de  |iliilosopbes,  des  cmiseils  de  la  sainte  ÊcriUire,  des  fu- 
binis  de  piaies,  tb's  oraisons  de  j  béloricieus  et  des  miracles  de  bicndieui-eiix  ?  Mais 
hiclie/.  (jUé,  tout  uniment,  cl  avec  des  |îarof(?s  claires,  lioiiuétc'S,  Jiieii  dispiïsécs, 
\otre  jirriode  soit  sonore  el  votre  récit  amusant,  cpic  vous  peigniez  toiil  ce  que: 
’‘(dr(’  imaginai  ion  eoncoit  ,  cl  (pie  ^<uis  fassiez  eoiiqu-emlie  vos  [jensées  sans  les 
oliscurair  et  tes  embrouiller.  Fàcliez  aussi  (iii  en  lisant  ^tUre  iiistoire,  le  mélanco- 
b(]ue  s  ('xeiie  à  rire,  que  le  rieur  aiigmeiile  sa  gaieté,  que  le  simple  ne  se  ladie  pas, 
(pie  l  liabile  admire  I  inveuliou,  que  le  grave  ne  la  méprise  point,  el  (pie  le  sage 
se  eroie  tenu  de  la  louer.  Siii  toiit,  visez  (  iniLinuellement  a  renverser  (fe  fond  eu 
(  (unide  eelle  ma(  lujie  mal  assurée  des  liv  ia's  de  clievalcrîe ,  ivprouvés  de  tant  de 
g(  ns,  et  vailles  d  un  ]>ien  plus  grand  iioml'ire.  Si  vous  en  viuie/.  à  bout,,  vous  idauic/. 
pas  lait  une  iiiincc  Itesoi^ne.  ^ 
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mon  aiin  j 


J  vivais  flans  lin  ^raiid  silcntT  toni  rc  <jiu-  itic 

|iro|i<is  SI-  j^nivoîcnt  si  bien  flans  mon  i  s|inl  ,  (jne,  sans  vouloir  leur'  oppost  i^  la 

nioinili-e  (Üspiitej  |0  les  tins  pour  sensés j  leur  flonnai  rmni  approbal if>ii ,  t’L  voulus 
même  en  4■■(m3|lflSC^  f’fs  [>i'<t!ni^’UVj  flaiis  It'fiucl  tu  veî'riiSj  It^cleui  tilt* j  la  piiuiciKc 

et  rhabilclf  (Ir  iiion  ami,  h  bonlieur  (|u<!  j'eus  de  riMicunlivr  4M!  temps  si  oppnrliici 

un  tel  cniist'iller s  enfin  U;  soulagcmcnl  f|U4!  tu  jouteras  lol-iufane  en  leocnant  dans 
toiile  son  iii^énnitêj  sans  niêlarif^e  el  sans  flétfniis,  I  liisÈoire  tin  laineux  don  Qui¬ 
chotte  de  la  .Maneliej  clia|nel  tous  les  hahilants  ilu  disli'ict  fb'  la  [daltte  de  Monlie^i 
ont  ropinion  qu'il  fui  le  [dus  cbasEe  amoureux  et  le  plus  vaillant  chevaliei  que, 
de  longues  années,  on  sut  \ii  flans  ces  parEî^^es.  .le  ju'  > l'iix  pas  lefq>  te  Xtinlcr  le 
service  (jue  je  te  renfls  en  te  faisant  ffuinaîlie  un  si  ilif^ne  cl  si  ïiolalde  fdie\ali4‘e; 
mais  je  veux  fjiic  lu  me  saches  «lé  janiElant  ilc  !a  ca>nnaîssance  que  je  If-  léiai  laii'c 
axer  le  félébre  Sanclio  Patina,  sf>n  éeuxer,  dans  lfa[ue!,  a  inoii  axis,  je:  le  (.huinc  rïts- 
semblét's  lonles  les  ^lacf's  du  iiiétiei^  fpii  soni  éparses  a  liavrrs  la  huile  iniKimhiablc 
f‘l  \aine  des  livres  de  chevalcrifu  \[>rés  lada,  (]uc  Dieu  te  dfoine  bonne  saute,  tU 
f[ii  il  ne  m  fuiblie  [las  mni  plus.  A  «/u. 
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LIVKK  PIVRMIKR. 


CHAPrrUE 


QVl  ril  4|TF.  DK  r.A  QU  AMTT^  Kï  HKS  OCCUPA  rif>?iS  OU  FAMEUX  EflOAJ.r.O  OON  Oi  lCEIOTTE 

DE  LA  MAfJCllE. 


Hîtos  imc  h<ïiir^n(9<‘  du  !^i  cRiiü  ju  nu  vuii\  |iiis  mu  rnjtpelcr  U:  nuiii^ 

il  n  y  pjis  luiij^lenijïs,  nu  liidalgOj  de  ceux  qnî  {(iil  Uuico  au  l'àtuliet  ^  nuiilncdic' 
anti{|uuj  mai-rc  t  l  lévrîor  de  rb^sse.  Un  ])ol-au-Jeij  ^  plus  soi[v<'ii(  du  luoiUon 

«|nt  lie  liœiilj  imu  viuaigrcUe  |ïuesf|Uü  Ions  les  SûirSy  des  ahatis  de  la'tail^  le  samedi, 
le  \endredi  des  leiUilles,  eL  lu  dimuuebe  qiicbjue  ]iî^eümjeaa  oulpe  roidinaiiey  coji- 
siimaii  nt  lus  trois  qimrls  de  sou  reveiuu  Le  reste  se  de|jeijsait  en  un  [ïoiirpoiiit  île 

di.iji  ïio  ul  des  eliansses  de  panne  avec  luuis  pantoufles  de  iiieiiiu  utofïe,  pour  les 

juins  ili  fuie  ^  iiti  liidïit  de  la  meilleure  ser^e  du  pays^  dont  il  se  faisait  lioii- 
uiui  les  jouis  de  la  semaine*  Il  avait  ehe/  lui  une  ^uuvernaulu  ijui  jiassail;  les 

quai  a  nie.  ans,  une  nièce  qui  rdaiiui^nait  jjas  lus  vingt,  et  do  |i1lis  un  gmreon  de 
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vill(‘  cit'  (|ni  sr liait  If  hulei  aussi  hkn  [|ii  il  aiuniatl  la  s<‘I  |h  üc.  l/af^e 

(If  iii>li‘f  hitlalgii  Irisait  la  riii(|uanlaîiio j  il  fiait  ^l<‘  <:fniiplf\i<>n  rol>uslej  maigre 
de  corps  J  sfc  df  visage,  lori  niatiiïfax  fl  grain!  aaii  <lf  la  chasse.  On  a  dil  tj^u'il 
avail  le  suriioiiî  df  Qiiixachi  ou  Qnesada,  far  il  y  a  sur  tv  point  (pichjuf  divergence 
fjiire  les  anUairs  c]iil  eu  oui  écrit  ,  hi<‘ii  {[uo  les  conjeclinrs  les  plus  vraîseiu- 
blabit's  lassfnl.  cnieiidre  ^p>  d  sdippelail  (Jnijaiia*  Mais  cela  iinporle  pen  a  uolre 
Uistoire;  il  suffil  f[n<‘,  dans  le  récil  des  laits,  on  ne  s  écaile  [tas  d’un  lUoim;  de 
la  vérité. 

Or,  U  lant  savoir  <|nc  eet  lii<lalgOj  dans  les  ji]<nnents  où  il  restait  cdsil,  e  est-à^ 
<lire  à  [len  près  loute  rannée,  s'adonnait  a  lire  des  libres  de  (dunalerie,  avec  tant 
de  g<inl  ei  de  [îlalsir,  (|u ü  en  otibüa  prescpie  eiilièrement  rexereieo  de  la  chasse  et 
iiu'nie  radiuînislratiou  de  son  Ihen.  Sa  funoslié  el  son  exlravagance  aiaivèreut  a 
ce  poinl  fpdil  vendit  plnsienrs  aj'[jfnls  do  Innines  terres  à  lalioiiier  pour  acheter 
des  livres  de  ehf^cdei'ie  a  lire.  Aussi  en  aniassa-l-il  dans  sa  niaison  aiiEanl  (\ii  il  [int 
s'eii  piXK'nrfr.  Mais,  de  Ions  ces  livres,  uni  ne  lui  pai'aissait  aussi  parlait  cjue  cctix 
eoinpiïsés  par  le  laineux  Feliciauo  <le  Silva"*  En  ellol ,  1  oxtroine  clarté  de  sa  prose  le 
ravissait,  et  scs  propos  si  Iden  enlortiHés  lui  s<'inhlaieijt  d  orj  snrioul  (piaml  il  venait 
à  lire  ces  lettres  de  galanterie  et  tlo  <lfli,  i>n  d  U'onvail  écrit  en  plus  d  un  endroit  : 

t4i  i’aist>n  de  la  (léiaison  <pi'a  ma  raison  vous  laites,  alïViiblil  lelleiMcnl  ma  raison, 
fpdavt^c  raison  je  inc  plains  de  vdtrc  beauté;  »  et  do  moine  tpiand  il  lisait  :  «  Les 
Inuls  (deux  f|ni  de  vcttre  divinisé  iliv  ineiiieiit  par  le  secours  des  étoiles  vous  tbr- 
li tient,  cl  vous  tout  méiitaiilc  des  mérites  ^pie  mérite  voire  grandenr. 

Avoc‘  cos  propos  et  d'antres  semblables,  le  [janvro  gentilhomme  |9erdait  le  juge^ 
nient*  Il  passait  les  nuils  el  se  donnait  la  torture  pour  les  eoniiJrendre,  pour  les  appro- 
l’ondir,  pour  leur  tirer  le  sens  des  entrailb's,  rv  ([u' Aiastole  Ini-mcnie  n'aurait  pu  faire, 
s  il  fut  l'ossiisclté  tout  cxjirès  ponr  ctda.  Il  ne  s'accommodait  pas  autant  des  lilessures 
que  don  ih'lianis  donnait  ou  lecovait,  se  tigiiraiil  que,  [lai’  ipielqiics  tïxcelleuts  floc- 
leurs  cpi'il  bit  pansé,  il  ne  pouvait  maii(|nfr  d’avtdr  le  corps  (ouvert  de  cîcatria's,  et 
le  visage  < le  balafres.  Mais,  néannioins,  il  louait  dans  rautciii'  cetic  façon  galante  de 
terminer  son  livre  par  la  piotnfsse  de  cette  inlerminablo  aventure;  souvent  meme  il 
lui  vint  envie’:  de  prendre'  la  |>luiue,  et  de  le  finir  an  pied  de  la  letlieq  coin  me  il  y  est 
annoneo^*  Sans  d<nite  il  raurail  fait,  et  s’en  serait  même  tiié  a  son  bonnenr,  sî 
d'antres  pensées,  pins  roiitinuelles  et  plus  grandes,  ne  l’en  eussent  e!étoi]rné*  Maintes 
lois  il  avait  disenté  avec  le  curé  du  pays,  bonime  docte  et  gradué  a  Sigiienza',  sur  la 
([nestion  de  saveiie  lequel  avait  été  iiioilloiii'  cbevaliei  ,  de  Palinéein  d’ MigleleiTO  <iu 
d’Ai]iadis  de  Gaule.  Fcmr  mailie  INicolas,  IjaiEiei  du  ine’ine  village,  Il  assurait  tpio  nul 
léapjïfOf'liait  dii  ehevaliea^  de  Fliébiis,  el  ijtie  st  epielf|u'ini  jxuivait  lui  être  compare, 
e  ’êlait  le  seul  don  Galaoi ,  frère  d'Ainadis  de  Gaule';  ("ir  e  elnblà  était  propre;  à  tout, 
sans  iiilnatulerie,  sans  grimaces,  iiem  jïoiut  un  ideuenie'beiir  eomme  son  freme,  et 
poni'  le  courage,  ne  lui  cédant  pas  d'iin  poiiee. 

Enfin,  notre  hidalgo  sùiediarna  lelleinent  a  sa  leetnie,  e|ue  ses  uni  Es  se  passaient 
en  lisant  du  se>ii  au  matin,  el  ses  joiii'S,  du  malin  au  soie.  Si  bien  qu’à  forte  de 
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(loriiiir  [ton  vi  de  Sire  besiiKroiip^  11  se  drssr<‘li:i  le  cenoiuij  cU^  manière  f|ii'il  \iiit  è 
[>i'i‘flre  i  esprik  8011  iiiia^diialirm  üc  rcin|dil  tle  tinil  <<;  <|ii’î1  avail  lu  dans  les  livres, 
eiieliaiileiiieiils,  ((uereHes,  dèlts,  lia  tailles,  hU'ssnres,  galauLeries,  anujursj  teinpèli's  <;l 
exlrava^aiiccs  impossililes;  et  Î1  so  fourra  si  Inoji  dans  la  tète  ijiie  tout  ce  magasin 
<riïiveiil ions  revers  riait  b  vc'rilr  [>mr,  pidil  ii'y  eut  pemr  lui  iiiillr  aiitrr  liisloirr 
pins  cortainr  clans  le  monde.  U  disait  cjnc  le  Cid  IVin  Diaz  avait  sans  donto  v\v,  bon 
olic’valitT,  niais  cpdil  11  api>roeli:nL  point  du  chevalier  de  l' Ardente- Lpèc,  lec|nelj  <riin 
seul  revers,  avait  cenipr  par  la  moitié  deux  raronrlic's  et  démesiiiés  géants.  Il  laisati 
|>lus  de  c  as  de  lîej  iiard  drl  (bipio,  paiee  c|uej  dans  la  gorge  de  Ronec^^aiix,  il  avait 
mis  à  niorl  Roland  l'enelianlé,  sbidant  de  fadresse  d’Hercide  ejnand  il  ctoiilf'a  Antée, 
le  fils  de  la  Terre ^  entre  ses  liras.  Il  disait  grand  bicm  dn  géant  Morgant,  c[ni,  l>ien 
(pdissu  de  cette  race  gibnle,  où  tous  sont  arrogants  et  discourtois,  était  lui  seul 
alfable  et  bien  édevé.  Mais  celui  cpéil  prclcTait  à  tous  tes  autres,  frétait  Renaud  de 
Moiitauhaii,  surtout  cjuatid  11  te  berçai l  sortir  de  son  chateaii,  et  détrousser  autant  de 
gens  cpi'il  en  1  cmic outrait ,  011  voler,  par  delà  le  détroit,  celle  idole  de  iMahomei,  c[ut 
était  tonte  d’or,  à  ce  cpic^  dit  son  histoire^.  Quant  au  traître  Ganelon pour  lui  admi- 
nistrc’r  une  volée  de  cou|js  clc^  picnl  dans  les  cckes,  il  aurait  volontiers  doiincé  sa  gou- 
vernanlc,  et  niéùne  Sii  nièce  jïai'-dc’ssus  le  marebé. 

linaleinent,  ayant  perdu  l'esprit  sans  ressource,  il  vint  h  donner  dans  la  j>lus 
éti'ange  pensée  dont  janiais  fou  se  fut  avisé  dans  le  mondc^.  11  lui  parut  convenable  et 
ncTessaire,  aussi  bicui  pour  l  éclal  de  sa  gloii-e  cpie  pour  le  seodre  de  son  ]iavs^  di-  ^c 
faire  cJievalirr  errEtnl,  de  sbn  aller  par  le  monde,  avec  son  clieval  en:  ses  armes, 
cheicdier  les  aventures,  et  de  jjrati(|iier  tout  ce  cpdil  a^ait  lu  que  praticpiaient  les 
chevaliers  errants,  redressant  toutes  sortes  de  torts,  et  s’exposant  à  tant  de  rencon¬ 
tres,  a  tant  de  pciüs,  qu  il  acaiuil,  eu  les  siii  ïiiontant,  une  éternelle  renommée.  Il 
s  imaginait  déjà,  le  parn  ce  rêveur,  voir  eouronner  la  valeur  de  .son  bras  au  moins  [Mr 

I  em|ure  de  "1  rélu/.onde*  Ainsi  eiiqxïrté  [ïar  de  si  donces  pensées  et  [lar  rinell'ablc 
atliail  cju  il  y  Iroiivail,  il  se  lïàla  de  mdlie  son  désii'  en  praticpie.  lai  prcmièie  cliose 
(pi  il  fil  fut  de  tiettoyer  lc‘s  jnéccs  d'une  armure  cjui  avait  apparfenti  à  ses  Insaïeux, 

k  B  J 

et  <|ni,  moisic  cl  rongée  de  rouille,  gisSait  depuis  des  siècles  oiiljliée  dans  un  coiin 

II  les  lava,  les  lixitia,  les  raccommoda  du  micmx  cju  il  put.  Mais  Î1  s'apmyajt  qu’il 
mancpiaîl  a  celle  aiaïuicc  une  chose  imjiortEintc,  et  cju  au  lieu  d  un  lieaiime  complet 
elle  II  avait  cpi  un  siaiple  mnriou.  Alors  son  industrie  sup|déa  à  ce  dcFant  ;  a^ec  du 
("uioii,  il  ht  nue  nianîért'  de  demi-salades,  cpii,  eniboiléi*  avec  te  morioii,  formait  une 
afiparenee  de  salade  entière.  Il  est  ^ rat  que,  [amr  essEiyer  si  elle  était  forte  et  à 

M  /  U., 

lejîrenve  d  estoc  i=l  de  taille,  il  tira  son  épée,  et  lut  porta  deux  (^oiips  du  Eniii- 
eham,  do  Eli  le  premi<‘r  déti-nisit  en  un  înslaiit  l’ouvrage  d’une  semaine.  Gel  le  faci- 
ble  {ie  Ui.  mettre  en  [ûeces  ihv  lEUSSEt  |ias  de  lui  déjdsiire,  et,  [>oiir  s’ assurer  contre  un 
tel  ])Ciil,  il  se  mit  i\  relaii-e  son  :irmiU,  le  garnissant  en  dolans  (le  légères  liainU^s  de 
fei,  de  façon  <pi  d  demeniàt  salisfuil  de  sei  solidité;  et,  sans  \oiiloii  faire  sur  lui  de 
nonvelli’s  e\p<‘riciiees ,  il  le  tint,  pour  un  casque  à  visieix-  de  la  plus  fine  It'cnqje. 

(ad.i  fait,  il  alla  visltei^  sa  monliire;  et,  (pioîqne  raulmal  eût  plus  i\e  tares  (pie  de 
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nuiii!>iTSj  t;l  plus  tiiste  iHîpuronco  <|uc  \v.  rlitiVïïl  dv  GiïiirLiy  f|ui  friMiim.  pe/fts  e(  mm 
fitiV,  il  lui  seinbLi  c]eu>  ni  le  Biieéplnd^;  d'Alexantlre,  ni  le  B:ibitta  du  Cul,  ne  lui  etaieni 
èumpiirnldes.  Quatre  jouis  se  passèreiil  à  j  uiuiiier  «lans  sa  leje  ([Utl  nom  il  lui  donne- 
rail  :  «  Car,  se  dlsail-ilj  il  n’èsl  pas  juste  f[iie  clieval  de  si  lanieux  cJicvalier,  el  si  bon 
par  luî-iinane,  reste  sans  nom  connu.  »  Aussi  csséiyait-il  de  Int  en  aeconinioder  un  tjiii 
(lesîj’iiat  ce  iju'îl  a\ail  ete  avaTil  d'en  lier  dans  la  clicvaleiie  eirantcy  et  ee  rpi’il  élaîl 
alors,  ha  raison  voulait  d'ailleurs  f{ue  son  [iiaitre  cUangeanl  d'élatj  il  cliangeal  aussi 
de  nntn,  el  ({u'il  en  prit  un  pnuipeux  et  éclatanl,  lel  c|ue  rcxi^^eaient  le  nouvel  ordre 
cl  la  iiouveile  profession  fpdil  eudïiassait.  Ainsi ^  après  une  <|uantitè  de  noiiis  ipi  il 
( omposa,  elfaea,  njgnaj  an^iiienta,  défit  et  refit  dans  sa  mémoii-e  et  son  imagination, 
à  la  fin  il  'int  à  l'appeler  ^  miin,  à  son  Idée,  inajesUitaix  et  sf>iiore,  ipii 

signifiait  ee  qu'il  avait  été  et  ce  qidil  était  devenu,  la  |ireinière  de  toutes  les  rosses  du 

mondé. 

Avant  (Uinné  a  son  clieval  nu  nom  ,  et  si  a  sa  taniaisîiîy  il  vonliil  s  en  donner 

■i* 

un  à  lubinème  ;  et  cette  pensée  lui  prît  Iniil  antres  joni's,  au  bi>nt  desquels  il  décida 
de  s’appeler  Qiudmte.  C'est  ^Ic  la,  comme  on  l'a  dit,  que  les  anleiirs  de  cette 
véridique  Insloire  prirent  occasion  fralTiriner  qiéil  devait  se  nommer  Qiiixada,  el 
lum  Quesada'’  c<imme  iraujrcs  cîiil  voulu  le  faire  at  croire.  Sc  rappelant  alors  que 
le  valcureuv  Amatlîs  ne  s  était  pas  eonlcuiLt:  de  s  api>cler  Amadis  tout  court,  mais 
qu'il  avait  ajouté  h  son  nom  celui  de  sa  patrie,  pour  la  rendre  iamciise ,  et  s'élait 
appelé  Amadis  de  (bitdc,  il  voulut  aussi,  eu  bon  clievaliei  ,  ajouter  au  sien  le  nom 
de  la  sienne,  et  siqqîelér  /lo/t  Quic/iona  de  lu  Munche ,  s'iniaginanl  qu'il  désignait 
clairement  par  là  sa  rate  et  sa  patrie,  et  qn  il  ho-iioiait  celle-ci  en  prenant  d  elle 
son  surnom. 

A}ant  donc  nettoyé  ses  ai  nies,  fait  du  morion  nue;  salade,  donné  un  nom  à  son 
bidet  et  à  lui-mème  la  confirmation'",  il  se  persuada  qu'il  ne  lui  maiKfiiail  plus  rien, 
sinon  de  chercher  une  dame  de  qui  tomlier  anuiureux,  car,  pour  lui,  le  chevalier 
errant  sans  amour  était  un  arlue  sans  reniHes  et  sans  fruits,  un  corps  sans  àme.  U  .se 
Elisait  :  «  SJ,  pour  la  piinilion  de  mes  ]iécliés,  on  plutôt  par  faveur  de  ma  bonne  étoile, 
je  reiieontie  par  là  fjiiélt[ue  géant,  comme  il  arrive  d'{inliîuiire  aux  chevaliers  erranis, 
que  je  le  renverse  du  premier  choc  ou  que  je  le  frmle  [>ar  le  îiiÜicu  du  corps,  qu’eiifin 
je  le  vaiiu|ue  et  le  réduise  à  merci,  ne  serait-il  pas  bon  d'avoir  à  <jiii  l’envoyer  vu 
j>réseiil,  pinir  qu’il  entre  et  se  mette  à  genoux  de%aiU  ma  douce  maîtresse,  et  lui  dise 
dhiiie  voix  linmble  et  soumise:  «  Je  suis,  madame,  le  géant  ( ^tracuUamhio,  seigncni 
de  file  Alalindraiila,  qu'a  vaincu  en  fxmibat  singulier  le  jamais  dlgnemenl  loué  cbe- 
valser  dini  Qulcliotte  de  la  Manehe,  lequel  m’a  ordemné  de  me  préseiiier  devant  Voti'e 
Grâce,  pour  que  Votre  Gramleur  dispose  de  moi  tout  à  son  aise?w  Oh!  coiidiien  se 
réjouit  notre  lion  (lievalier  quand  il  eut  lait  ce  dîscoiiis,  et  surttiut  (piaiid  il  eut 
Irouvé  à  f]ui  donner  le  nom  de  sa  dasiie  !  Ge  fui,  â  ce  (pie  Ton  croit,  une  jeune 
pavsanne  de  bEiiine  lidne,  (pu  demeurait  dans  un  village  voisin  du  suni,  et  di^nt  Î1 
jivait  été  (|uelE|ue  tem|J.s  amoureux,  bien  <]ue  la  belle  n'en  cul  jamais  rien  su,  et  ne 
s'ea  fut  |>as  somàée  davantage,  bile  s'appelait  Vldnii/.a  l.oren/uî,  el  ce  lut  â  elle  qu'il 
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lui  sembla  )kui  rl’acciu der  le  lilie  de  chiiue  suzt raiiK'  de  ses  jieiisées.  I.iii  diereliaul 
alurs  un  iiniii  (|iii  ue  s'eeiii1:VÈ  pus  dci  sii'u ,  (jui  seul  il  cl  rc  préscnlàl  la  fri  ande 
(lame  4!l  la  iselucesse  ,  il  vint  a  I  a|îjmîer  Dulciitce  fJu  l’ohoso^  [larcre  (jii'elle  était 
iiiitivcdi-  (T  villa^t  :  tntiii  liai  moiilcux  à  son  juis,  i  nic  f  \  distin^nic ,  el  non  iiniins 
ux[ii-essi(  ([lie  tous  (  eux  (|n  il  avait  donnés  à  sou  é(|ui[ia“e  cl  :k  lul-méine. 


) 
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Avant  floiK-  aoliuvu  ses  préparatils ^  \ï  ne  voiilul;  jiaft  alientlre  davaiita^e  poui- 
mettre  a  exéealioii  son  projet*  Ce  (pii  le  [nessail  tie  la  sorte,  e'était  la  |îi'i\a- 
tion  i|u'il  eroyall  faire  au  inonde  jiar  son  retard  j  tant  il  espérait  venger  d’of- 
téiisesj  rcdi  esser  de  torts  j  réparer  ddninstkesj  eorriger  d'abus  ^  aetjuitter  de  dettes. 
Ainsi  J,  sans  mettre  âme  qui  ive  dans  la  c  onfidenee  de  son  intention ,  et  sans 
que  personne  \c  vit,  un  beau  malin,  avant  le  jour,  qui  était  un  des  jjliis  brû¬ 
lants  ibi  i]iois  de  juillet,  il  s’ariua  de  toutes  pièces,  monta  sur  iî.<KSsinante,  coitfa 
son  espèce  de  salade,  embrassa  son  éeu,  saisit  sa  lauee,  et,  par  la  fausse  porte 
d’une  basse-cour,  sortit  dans  la  campagne ,  ne  se  sentant  pas  d’aise  de  voir 
avec  fpielle  lâciMté  d  avait  donné  carrière  â  son  nolde  rlésir.  Mais  à  peine  se 
vit-d  en  élieiuin  r|n'iine  [)ensé<‘  terrible:  rassadlît,  et  telle,  que  peu  s  en  (allut 
qu'elle  ne  lui  (Il  abandonner  feu  t  requise  commencée.  Il  lui  vint  â  la  nié  moire 
qièil  jfélait  |ias  armé  ebevalier;  (|u'aiiisi,  d’après  les  lois  de  la  clicvaleeie ,  il  ne 
pouvail  ni  ne  devait  entier  en  lieu  avec  aiieun  ehevalierï  et  que,  même  le  lùt-il, 
il  devait  porter  des  :n mes  blaiielies ,  eoimne  chevalier  novice,  sans  devise  sur 
I  ècu,  jusqu'à  ce  (|ii’ll  l'eut  gagnée  [Jai'  sa  valeur.  Çes  pensées  le  firent  liésitcr 
dans  son  propos;  mais,  sa  folie  reinpoiianl  sur  toute  raison,  il  résolut  de  se 
faiitr  armer  elievaliet  par  le  |)iemier  (|ii’li  rencontrerait,  à  Timilation  de  beaucoup 
d'autres  qui  eu  agirent  ainsi ,  comme  il  l’avait  lu  dans  tes  livres  rpii  l’avaîenî 
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mis  vn  (i'I  vUit.  Qii:iiil  aii\  nj  iiit  s  bliiuflieSj  il  |X“iisiiil  frf^Uer  si  hx-ii  ics  sk‘iiiU!s, 
;i  Li  pivtiiiôrc  otTasioiij  qu’elles  dev  tiisseiil  plus  bbiiiehes  rpi  uiie  hei  iuinc,  Dr 
eeltc  maiiirrr,  il  se  lnuK[iiillisa  Irspiiïj  el  c'uiiliMii:i  suu  rhemiijj  qui  uetail  aiilic 
que  relui  qiir  va  mbit  siui  <litnal,  rar  il  rrujail  qu’rn  cela  consistait  l'essenia' 
(les  avciiluies. 

Eu  ("lïrmiucitit  ainsi  ^  iioUt  tout  iieui'  ineiiUii  irr  se  pai'lail  à  [ui-iurniCj  el 
disait  : 

tf  Qui  peut  douter  a|ue  dans  les  lejiq>s  à  veuiTj.  quand  se  publiera  ta  véri¬ 
dique  histoire  de  mes  ex]>l(>il:Sj  le  sa^e  qui  les  écrira  ,  venant  a  couler  cette  ]>re- 
uiiére  sortie  que  je  Jiiis  si  uiatinj  ne  sV‘X]triine  de  la  sorte  :  A  peine  le  hloud 

«  Piiélnis  avait-il  ctcïulii  sur  la  spacieuse  face  de  la  terre  iiiiiiieuse  les  tresses 
M  dorées  tle  sa  hede  clieveluroq  à  peine  h-s  petits  oiseaux  uuaiicés  {le  mille  cou- 
«  leurs  avaient-ils  salué  îles  harpes  tie  leurs  lnnj>iies,  dans  une  duuce  et  inielleuse 
«  harjuouicj  la  vctiue  de  l  aurore  au  Udut  de  roscj  qui,  laissant  la  iriolle  coiu  Ikî 
fÉ  de  son  jaloux  aiari,  se  montre  aux  mortels  du  haut  des  balr{ïns  de  rhorizon 
«  castillan,  (jue  le  laineux  tlievalier  don  Quichiitle  de  la  Manche ,  al>andonuant 
«  le  duvet  iiisil,  monta  sur  sf>u  fameux  cheval  Ihissjuauie,  et  prit  sa  route  à 
a  travers  raiili{nie  el  eclèhre  plaine  île  .VhmtîeL 

Eu  elieî ,  c’étail  la  (pi’d  {'hejuiuail  ■  [)uis  il  ajouta  : 

«  Heureux  à^e  et  siècle  Inaireiix,  celui  où  [>araitront  à  la  clarlé  du  jour  mes 
lameusès  |>r{uiesses  digues  {fèlrc  pfravé'çs  dans  le  bronze,  s{u||)tées  en  maiLri',  et 
peintes  sur  bois,  pour  vîmx'  éternellemeul  dans  la  mémoire  des  âges  futurs!  O  toi, 
((ui  que  lu  sois,  sage  eucljauUuir ,  destiné  à  devenir  le  clirojiù] ueiir  de  ceLtt' 
iiierveiileusc  iiisloire,  je  t  en  [n  ie,  rdoiihlie  pas  mou  bon  Rossîtianle  ,  éternel  {“ojn- 
pagiion  de  toutes  mes  c<Mirses  et  de  loirs  mes  vovages.  n 

Puis,  se  rcpjx'uaut ,  il  disait,  ctnnme  s  il  eut  été  réellenient  amoiueux  : 

«  O  [>riucesse  Didciuée,  daiu{‘  de  ce  caui-  taplifl  une  giaude  injure  vous 
m  av  ez  laiu':  (‘u  un'  doniiaul  (‘ougé ,  en  ni  imposaiit ,  par  vtiiÈre  ordi'e ,  la  rigoureuse 
coiitrainle  de  ne  phis  |>araitrc  eu  prés{;n{;{'  {Je  vaitn'  lieauté.  Daignez,  d  ma  dame, 
avoir  souvenance  île  ce  cuciir,  voln'  sujet  ,  (|ui  soidfrc  tant  d’angoisses  ]ïour 
faiinuir  de  V{>usb  » 

A  {;cs  sottises,  il  vn  ajoutai l  eeiit  auli{‘s,  toutes  à  la  manière  de  ('elles  que 
ses  livres  lui  avaient  apprises,  iiiéilaiil  de  son  mieux  leur  langage'.  Et  cependant, 
il  (heuiiuail  av{'c  laul  de  leutciu',  et  le  soleil,  qui  s'élevait,  dardait  des  rayons  si 

inailanls  ,  {|iie  la  chaleni'  aurait  suffi  pour  lui  loudie  la  cerv<'lle  s'il  eu  eut  am- 
servé  ijuehpu'  peu. 

Il  marcha  presque'  tout  le  jour  sans  qu'il  lui  arrivât  rien  epii  fût  digue  d  etre 
conté;  et  II  s  en  dcsespe'rait ,  car  il  aurait  voulu  rcncontrc'i'  tout  aussitôt  tpid- 
qu  un  avec  ipii  (aire  l'exjiérience  de  la  valeur  de  sou  robuste  bras. 

Dis  auteurs  disiml  f|ue  la  première  aventure  qui  hn  arriva  fut  celle  du  Ikirt- 
Lapicc  ;  d  autres,  celle  {les  moulins  à  vent*  Mais  ce  {|iie  j’ai  pu  vérifier  a  ce  .su¬ 
jet  ,  et  ce  ipie  j  ai  irtmv-é  consigné  dans  les  annales  de  la  Manche,  c'esi  {pi’Sj  alla 
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DON  ni-ioiHrni:. 


dtnaiit  lui  Umk'  eelli''  jtuiiiiée,  vi  iju’àii  clukIivi'  du  stdciij  stui  bidii  v\  lui  se 

trouvL'i'cul  liarassi's  luoiis  ilt'  faim. 

Vlurs  rrgaidajit  dti  Itnitcs  parljî  ]huu-  m>ii  s  tl  nv  tlik’tmviiralt  (|Uol<|iie 
rliàtcauj  i|iu-k|iu:  liitlle  de  l>ergcrs,  on  il  fîiil:  OuTrliei-  un  ^hv  4;t  un  ix'iinjde 

à  s<iii  exlrdine  Ijcsoin  y  il  apc’roTil  non  loin  tlu  olicmin  où  il  maiThail.  une 

hôtellerie^;  ce  fut  eomitu;  s'il  t'ul  \a  l’élcah';  <|ni  le  giiitlail  An\  porti{|ues,  si 
ce  ifesi  an  palais  île  sa  rédemption.  U  pressa  le  |ïjis  ^  si  hii'u  ipi  il  y  arriva 

à  la  (ouibée  de  la  nuit.  Ikir  hasard  ^  il  y  avait  sur  la  poiU‘  deux  ieunes  hlles^ 
de  eellüsdà  i|u’ou  appelle  ch  /Vj/c  ^  lest[uelies  s'en  allaient  a  Seville  avec  tjuel- 
ipies  midetiers  ipn  s  étaieiil  tléeidés  a  taire  halte  cette  uuil  dans  I  liôtellene. 
El  çtHïiuu:  tout  ce  (pii  arrivait  à  nuire  avenliiriery  tout  ci^  qu  il  voyait  ou  pen¬ 
sait  j  lui  .semblait  se  laire  ou  venir  à  la  manière  fie  ce  <|u'il  avait  lu^  des 

qu'il  vit  rhôlellerle,  il  sdmagina  que  c’était  un  ehatcau ,  avec  ses  ijualee  tou¬ 
relles  et  ses  cliapiteauv  d'argent  bruni,  auquel  ne  nunnpialenl  ni  le  poni-levlsj 
ni  les  Ibssés ,  ni  aiicuiï  <les  acc^-ssoiirs  ipie  de  semblables  châteaux  ont  toujtmrs 
dans  h's  descn|itious.  Il  s’approcha  de  l'iiolcllerie ,  f[idil  prenait  pour  un  elia- 

teau  ,  elj  à  (pielqne  dislauce,  il  relini  la  In  ide  a  Ki^ssinanlc ,  siLlcnflant  <[n  un 
nain  parùl  entre  les  ciéneaux  poui'  donner  avee  son  cor  le  signal  <pi  un  che¬ 
valier  arrhaît  an  ehàtean.  Mais  vovani  qiéon  tardait,  el  que  Ibissinanle  a%ail 
liEile  d'arriver  à  l’émirie,  il  s'a[>[:n‘ueiia  de  la  porti^,  et  vit  les  deux  filles  ]>er- 
dues  qui  sy  tronvaieiit  ,  lesipiellcs  lui  panireut  deux  belles  damoisidies  ou  deux 

graeieuses  dames  qui,  devant  la  porte  du  diateau ,  lulalraienl  et  pienaienl 


s  e 


En  ee  momeiil  il  arriva,  pai^  hasard,  <[u’un  porcher,  qui  rassemblait  dans 
des  channies  un  Iroupeau  de  cochons  (sans  pardon  ils  s'appclleut  ainsi),  soidfla 
ilans  une  corne  au  sou  de  laquelle  ees  animaux  se  réunisseiil.  Aussitôt  don 
Quichotle  shiiiagina  ,  coinmc  il  le  désirait ,  qu’im  uain  doiinail  le  signal  de  sa 
venue.  Ainsi  <loiic,  transporté  de  joie,  ü  s’apprr>cha  île  T  hôtellerie  et  <les  dames, 
lesquelles  voyant  venir  un  homme  armé  de  la  sorle ,  avec  lance  et  bouclier, 
allaient,  [îleines  <relTroî ,  rentrer  dans  la  maison.  Mais  don  Quiehotle  eom- 
prit  a  leur  fuite  la  peur  {[u  elles  avaienl.  H  leva  sa  visière  de  carton,  et, 
couvrant  son  ser  cl  poudreux  visage,  d'un  aii'  alinahle  et  rriiiie  voix 
il  leui^  dit  : 

«  Que  Vos  Grâces  ne  piennent  [joint  la  fuite,  cl  ne  <raigut'ut  nulle  dis¬ 
cour  loisi’  O  lieuse;  <‘ar,  dans  l’tirflre  (h‘  <dievalerîe  que  je  professe,  Il  nhqjpartieni 
ni  ne  convient  d’en  faille  a  pei'soune,  et  suitoul  a  des  damoisidles  d’aussi  haut 
[tarage  (jue  le  démontrent  vos  [nésenees.  a 

Les  filles  le  regardaient,  et  <'hei‘<'haient  ih‘  tous  haiis  yeux  son  visage  sous 
la  mauvaise  visière  qui  le  couvrait.  Alais  (]iLand  ellc’s  skuilinidircul  ajqxdcr  deiiifé- 
selles,  chitsc  Ictlemenl  hors  de  h.'ui‘  pl■olèssion ,  elles  ne  piuauil  s  etiqjéchcr  irérlaler 
de  rii{',  et  t'C  fui  d(‘  (clic  sorti'  que  don  t^>iiiih<U le  vint  à  se  iiuhci\  Il  leur  dit 


iil'avemeiil  : 
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çf  L;i  politesse’  sied  :i  l:i  beiiuLé  j  <;l  le  l  ire  qui  procède  (ruiie  cause  légère 
est  une  inconvenance  j  mais  je  ne  vous  dh  point  cela  pmir  vfjiis  causer  de  la 
peine  y  ni  troubler  votre  belle  Jiinneur,  la  mienne  ii'étanl  luiLie  (jue  de  vous 
servir*  » 

Ce  hiii^^agCy  que  ne  comprenaient  point  les  fiâmes,  et  la  iiianvaise  mine  fie 
notre  chevalier  augmeniaienl  en  elles  le  rire ,  ei  en  lui  le  ennrroiu  ,  lelicineiil 
que  la  cliosc  eut  mal  toin  nc ,  si,  dans  ce  moment  même,  n'eut  paru  rhôtelier, 
gros  hniiime  que  son  eniljon[)olnt  rendail  paeifiqne  ;  lequel,  vf^yant  celte  bizaria’ 
fignire,  aeenutrée  d'armes  si  dépareillées,  eomme  étaient  la  bride,  la  lance,  la  ron- 
tlaclie  et  le  corselet^  fui  tout  prés  (raccfimpa^ner  les  demfûselles  flans  reirnsion  de 
leur  jfïie*  Mais  (^pendant  ,  fdfrayé  de  ce  fantôme  armé  f‘n  guerre,  il  se  ravisa  cl 
résolut  de  lui  parler  poliment  : 

«  Si  Votre  Grâce,  seigneur  chevalier,  lui  dit-il,  vient  ehereher  un  gîtf‘,  sauf 
le  lit,  car  il  n’y  en  a  |)as  un  seul  dans  cette  liôtelleiie,  tout  le  raie  s'y  trouvera 
en  gramle  alïondance.  u 

Ihni  Qnicliotte  voyant  1  linmlUte  du  cfminiaîidanl  de  la  Inrteresse,  puistpie 
tels  lui  paraissaient  Thote  et  rhôtellerie,  lui  ré[H>ndil  : 

<f  honr  moi,  seigneur  ehatelain ,  fpioî  ipie  ce  soit  me  siillit.  Mev  ce 

soffi  /es'  armes;  mon  re/w ,  cUisf  h  cornha/^  cle/* 

L  liote  pensa  que  1  (étranger  lapait  aj)[)idf''  fdiatelain  parce  qu’il  luî  sem¬ 
blait  un  ecbappé  dcî  Gastille*',  quoiqii  il  (Vit  Andalous ,  et  fie  la  plage  dfî  San- 
Lueai ,  aussi  voleur  f|iie  Oieus,  aussi  goguenard  fjii'iin  étudiant  f>ii  un  page.  Il 
lui  répiniflit  donc  : 

«  4  ce  train-ia,  les  Ihs  de  l  otre  Grâce  sauf,  des  rochers  durs^  et  son  sommeil 
est  tonfonrs  vedler^.  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  mettre  pied  à  terre,  bien 
assuré  tic  trouver  dans  cette  masure  l’ficcasioii  fît  les  occasions  de  ne  pas  dfir- 
mir,  non  de  la  nuit,  mais  de  raniiée  taitière.  » 

Kn  disant  cela,  il  lut  tenir  1  étrier  a  <lt>n  Quiehotte,  lequel  deseeudil  de  cheval 
avec  beaucoup  fie  [ïciiie  el  trefAn'is,  cfmime  un  homme  qui  u'avail  pas  rompu  le 
jeune  de  toute  la  Ifnii'iiée* 

11  flit  aussitfîL  a  i  lif'jtelter  d’avoir  gnand  soin  de  son  cheval,  jiaifc  que 
<-’était  la  meilleure  bête  fjui  portât  selle  au  inonde.  L'autre  la  reg^irda,  et  ne 
la  irouva  pas  si  horiue  fpie  flisait  dfïii  Quicliottfî,  pas  même  de  moitié*  U  lar- 
latigea  pourtant  dans  récurte,  fît  revint  voir  ce  fpie  voulait  sfui  hôte,  ifue  les 
demoiselles  s  occupaient  a  flésarmci  ,  s  étant  fléja  réconciliées  av^ec  lui.  Idles  lui 
avaif  iit  liicn  ôte  la  cuirasse  fie  poitrine  et  radie  d  épaules^  mais  jamais  elles  ne 
puirnt  \enîr  a  Ijoiit  dr’  lui  déboîter  le  haussc-eol,  ni  de  lui  ôter  rîiit'firme  sa- 
lafle  (pu  tenaient  aitacliec  fies  milans  verts.  Il  (allait  ruuper  ces  rubans,  dont 
nu  ne  pouvait  flêlaire  les  nrends  ‘  mais  don  Quichotte  ne  voulut  y  (consentir  en 
aucune  lacon,  et  piêfei  rester  Ifmte  celtf:  nuit  la  salade  en  téte^  ce  qui  fhisait 
la  pins  cliangç  et  la  plus  graeicii.se  fignirc  (|ui  se  put  imaginer  j  et,  pendant 

se  persnaflant  (pic  les  Cf>nrfîuses  ([ni  le  flcsarmaienl  él aient  de 

I  a 
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liiaiidcs  d;îtiu\s  lUi  rlialuiiu,  il  k'ur  dil  ^  îutT  unç  giàci;  jtarfaiU;,  ccs  wrs  clkiis 
V  [etix  : 

«  Jainais  no  liil  ohovalior  si  bien  soi  vi  dos  < hunes  qno  don  QiiiolioUo  fjiiaud 

«  il  vinl  de  son  village;  les  dmnoisoltos  pionaicnt  Sf>iu  de  lui  ^  ei  les  prineesscs 

«  de  son  ri>ssinj  ?>  on  RossiiuinlOj  ear  tel  est,  Mesdames,  le  nom  do  înon  che- 

vaU  e^imme  don  Qnicliotte  de  la  Mant  lie  est  le  mion  ;  e.l  ,  bien  tpio  je  ne 
voidiisse  pas  me  doeouvrir  iusc|ii’à  ce  <ni<'  iidensscnt  doooiiveil  les  cx[ï]oiLs  faits 
en  \otïv  service  oL  profit  ,  le  l>esoin  d 'ajuster  à  lb>ceasion  présente  ee  vieux 

rormmcf^  tle  Lanetlot  a  élo  eanso  qne  vous  avoK  su  mon  nom  avant  la  juste 
epotjue.  Mais  un  temps  viendra  [ïoiir  tpie  N  os  Seigneuries  eoimnaudenl  et  que 
j'obéisse,  ot  |ï<mr  que  la  valeur  de  mon  bras  lénioigno  du  désîi-  que  j'ai  de 


vous  servi IX 


Les  <loii/adles,  tpii  n  étalent  pas  faites  à  île  send>lables  rliélorlques  ,  ne  ré- 
p<iiulaient  mot,  Llb'S  lui  dernainlérem  s'il  toulait  manger  quebpn'  oluïsin 

«  Quoi  que  eo  lui,  je  m'en  accommoderais,  répondit  don  Qnii  bollt' ;  car,  si 
je  ne  mo  trompe^  toute  chose  viendrait  fort  à  poiiil.  » 

Par  boidieur,  ce  ionr-là  tomball  un  vendredi,  et  U  n'y  avait  dans  tmUe 

rhoiellorle  ([no  des  Ironoons  d’un  poisson  séché  qu'on  a[J]Hdle5  selon  le  [lays, 

moriio,  mcrluclie  oii  trnltelle.  On  Eiii  demanda  ,si ,  par  hasard,  ,Sa  (kat  e  mange- 
lait  <ie  la  trultello,  puisqu’il  idy  avait  fias  <ranlr(^  poisson  à  lui  sei^ir, 

«  Poinvu  qn'il  y  sot  plusieui‘S  irnUelles,  ropomÜt  don  Qnicliotte,  elles  pour¬ 
ront  servir  de  liuiles,  car  il  m’est  égal  ({u'on  me  donne  huit  réaux  en  monnaie 
on  bien  une  pièce  de  huit  rcanx.  D'ailleurs,  il  se  pourrait  qu'il  en  fût  d<‘  ces 
li-iiitelles  comme  du  veau,  qui  esl  [dns  tendre  (]iie  le;  bœuf,  on  comme  du  chevreau, 
(pii  est  pins  tendre  que  le  boue.  Mais,  quoi  (jue  ee  soit,  apporleK-le  vile;  car 

la  fatigue  el  le  poiefs  dis  armes  ik'  s(‘  [ïeuvent  supporter  sans  rassistanee  de 

l'esîoiiUKX  » 

On  lui  dressa  la  table  a  la  porte  de  l’Iioiellerie ,  [lour  cpi'd  y  fèil  an  Irais, 
et  riioie  lui  ap[)orta  nm;  ration  de  eetlc  mcHnclu’  mal  détrempée  el  [dus  mal 

assaiscïiHiée ,  avec  du  [Jaiu  aussi  noir  el  moisi  ([ue  ses  armes.  (><dail  a  mourir 

de  lire  que  de  !e  ’ndr  manger;  rar,  eoinme  il  avait  la  salade  mise  et  la  visière 

levée,  il  ne  pouvait  rien  |iorl(‘i  à  la  bonetie  avec'  ses  mains.  Il  lalhiil  cpinii 

jiiitre  l  euilxxapu'it  ;  si  liien  qu'une  dt^  ces  damées  servit  a  cet  (dflccn  Quant  a  lui 
donner  à  ladre,  ce  ne  Int  ]Jas  pc>ssil>le,  el  ce  ne;  1  aurait  jamais  été  si  I  luîte 
ne  st‘  fût  avisé  de  percer  de  part  en  jHii't  un  jonc  doni  il  lui  mit  1  un  des 
bonis  daiï.s  la  bouelie  ,  tandis  (pie  par  l'antre  il  lui  versait  du  vin.  A.  loiil 
(xda,  le  pauvre  clu^valier  [>rcnail  palienee,  plutôt  Cjue  de  cocqier  les  nilians  de 
son  niorion. 

Sur  c(.îs  enljefailos,  un  chatreui'  do  porcs  vint  par  hasard  a  1  bôtellene  ,  (  I 
se  mil,  (‘Il  arrivant,  a  souffler  cmc[  on  six  fois  dans  son  sifflet  de  jonc.  Cela  sidfil 
[mur  confirmer  don  Quichotte  dans  la  pensée  c(ifil  était  en  (piebpK^  laineux 
cbiiti'au,  ([ifoii  lui  servait  un  repas  en  musique,  cjuc  la  meihudie  était  de  la  liante, 
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la  p:iLii  J)Ls  (lu  puïji  blanc  J  les  drolcsscs  des  dames  ^  cl  FlidudkT  le  eliatelniii  du 
chàlcaii.  Aussi  doiiiudtdl  ]umr  bitui  ru)pk>vées  sa  résolulioii  cl  sa  sorlic.  îkuu'- 


taiit,  C('  (jiit  riiuiuielail  Ee  (dus,  e'élail  de 
Il  lui  semblait  qu’il  ne  puiivad  lé^ilijneïueiii 
avoir'  eecu  Tordre  de  elievalerie. 

J 


tie  pas  sü  voii'  armé  elievalierj  car 
s’engager  dans  aucTine  aveutiire  sans 


1 
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CHAPITRE  HL 

Oli  1.^0N  IlACONTE  DE  QUELLE  GR  AC  [EU  SE  MANIÈRE  DON  QUlCliOTTF. 

SK  FIT  ARMER  CHEVALIER, 


Ainsi  tourjneiité  de  celte  peiiscc ,  il  dcpèchu  son  inuig^ce  s(>ii|)ci'  criuiber^e^ 
puis,  (lés  qu’il  l’eut  achevé,  il  appela  T  hôte  ,  et  ^  le  rncnant  dans  récurie ,  tloiii 

il  Icrma  la  p(ïrtc,  il  se  mit  a  giujoux  (levant  lui  eu  disant  : 

«.  Jamais  je  ne  me  lèverai  d'où  je  suis,  valeureux  chevalier,  avant  (|ue  Vtïlie 
Courtoisie  m Oetroîe  iiu  don  ijuc  j(^  veux  lui  deniander ,  lequel  toui  iuna  à  votre 
gloire  cA  au  service  du  genre  huiuahu  « 

Quand  il  vit  son  hdt(’  ;i  ses  pieds ,  et  (|idi]  entendit  de  semldaldes  raisons  , 
l‘hôtelier  le  regartlait  tout  surpris,  sans  savoir  cpie  faire  ni  ((ue  dire,  (H  ,sùïpinl!V 

Irail  a  le  relever.  Mais  il  ue  put  y  parvenir,  si  ce  léesl  en  lui  disant  tju’il  lui 

octroyait  le  don  dénia mlé. 

e-  Je  n’attendais  jms  inolns,  seigneur,  de  \otre  grande  itiagrdlieeucc,  répondît 
chm  Qnieiiotte;  ainsi,  je  voies  thklare,  ce  don  cpie  je  vous  demande,  et  que 
votre  liiïéi’alité  udoelrolc,  eù’si  que  demain  malin  vous  m  arniie/.  ehevaliei'.  (ù’Ite 
nuit,  dans  la  (’iiap(dl(=  <t(*  voire  elialeau,  jt'  passerai  la  veillée  des  armes,  et  de- 
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main  y  ainsi  l  ai  dll ,  .s’a<'roni|)1ira  ce  <juc  (aitl  je  dcsiri’j  afin  (le  |lnn^oil‘J 

cnmnu;  il  sc  cli/il ,  couiir  les  (|iialre  pallies  du  inonde^  clieirliaiil  les  avcnlnivs  an 
profit  des  (lecessiu  ii\  ^  seton  le  devoir  de  la  chevatcric  e|  des  rlicvaliers  eiranls 

ccminîc  im>i  y  iju  ii  de  semblables  exploits  poi  lo  leur  inclination.  » 

I/Jjoleliev,  f|iii  /‘tait  passablennnit  inaloisy  <‘omine  nn  l'a  dit,  cl  (|ui  avait 

déjà  qnelpm'  sonpecni  dn  jii^emcnt  fêle  de  son  lidtc,  aciieva  de  s  en  con\aiiici'c 
(piand  il  lui  cniendit  Icnii^  d(‘  tels  pitiposÿ  inaisy  pour  s'apprêler  de  <|iioi  rire  celte 
ninl  J  il  rêstdnt  dv.  sni^  ix;  son  linmeni'y  (‘I  lui  rêpondil  É|ndl  avait  pai  radement 
raîstni  d  a^oii"  ce  désii  ^  (jn'niie  l<‘lle  lêsnlnlion  êlail  pi'opix*  et  nalni'elk^  an\ 

irerililsiioïnnies  de  liaiile  \olêe,  Cionime  il  s(miblait  êlrt'  cl  e<niHiie  [annonçait  sa 

bonne  mine. 

«  iVkïî-mèine J  ajoula-t-ily  dans  les  aiinces  de  ma  painesse,  je  me  suis  adonné 
à  cet  liniioralile  excixà(*c  ;  j’ai  ]ïarconru  diverses  [farties  du  monde,  elïtTcbaiU  nies 
aveiitniesy  sans  îminqiiei'  à  visllcr  le  fauhourj^  aux  Percïics  de  Malaf^a,  les  îles  de 
Biaran,  le  (ximjjas  de  Sê>llle,  raijncdnc  de  Sê^tvvie  y  rnlii  i'iie  de  \  aleiice  ,  les 
rondes  de  Gixnadc,  la  pla^e  de  Saii-Liicai ,  le  haras  de  (Ioi-doiiCy  les  g^iii ligue l tes 
de  lolêdc'j  et  d'autres  endroits  oii  j'ai  pu  exercer  aussi  bien  la  vitesse  de  mes 
pietls  {|ui“  la  sublilité  de  mes  mains,  causant  une  foule  de  loris,  couitisant  des 
veuves,  défaisaiït  (juehjucs  tiemntselb's ,  i*t  Irompant  beancoup  d'oi-pbeliiis  ,  liiude- 
menl  me  renrlanl  cclèlu'e  dans  [ircs^put  l^nis  li's  liibuiiaux  et  cours  (|ue  ]>ossède 
!  £s[)agne.  A  la  fin  je  suis  \enu  me  rcliixm  dans  ca’  mien  eliàleau  ,  on  je  \is  de 
ma  fbrliinc  cl  de  celle  d'anirui,  y  recelant  tous  les  clu'valiers  errants  de  rpiel(|ue 
eondilioii  cl  t|ualîlé  cpi’ils  soient,  seulement  pour  la  grainie  alfeelioii  (jiie  je 
leur  porte  J  et  pourvu  (jifils  paiiagent  avec  mot  leurs  h  nain  es  en  ei'tour  de  mes 
bonnes  intmilioiis. 

li  hôtelier  lui  dit  aussi  ipi'il  n’y  ;naii  dans  soîi  cbàtcaii  aiieiine  ehapelle  nu 
passer  la  veillée  des  armes,  parce  qiiDn  I  avait  ai}altué  [HMir  en  bâtie  une  neuve; 
mais  qn  il  savait  qifen  cas  de  nécessite,  on  pouvait  |>assee  cette  veillée  partout  ou 
bon  .semblait,  el  {pi’d  p<iuirait  lent  Ideri  veiller  cette  nuit  dans  la  i  oiir  du  clià- 
tean  ;  que,  le  niaEin  venu,  s'il  ]>laisait  à  Dieu,  on  lérait  tontes  les  cérémonies  vou¬ 
lues,  de  mànière  (jii’il  se  liduvâl  armé  ehevalit'r,  (;t  aussi  chevalier  qu’on  [>ut  rêtix; 
au  monde. 

Il  lui  <fenuiiida  de  plus  s'il  jïortail  de  l'argent.  Don  Qin<'liolti'  réj>ondit  ipi'il 
n  avait  [>as  une  ojjole ,  paix'e  (jii’i!  n’avail  jamais  lu  dans  les  lustoiees  des  clieva- 
liers  errants  (pi'aiicun  d’enx  s'en  fûl  muni.  A  cela  l'bote  ré]>liqaa  qu’il  s(‘  trnm” 
pait  :  l’ar,  bien  (pue  tes  liistoîres  n’en  lissent  pas  mention  ,  leurs  auteurs  n'ayant 
pas  erii  nécessaîie  dhVr ire  une  chose  aussi  simple  cl  naturel k;  (]ue  celle  de  porter 
de  1  argriit  el  des  rhemises  blauelies,  il  ne  fallait  ptis  croire  pi>ur  ei'la  (pie  les  ehe^ 
valiers  errants  n  en  j>oi'tasscnt  ]>oint  avec  eux;  (|u’aiiisi  il  tint  pour  sur  et  dûment 
vérifié  que  liuis  ceux  dont  îani  ik^  livres  sont  pleins  cL  rendent  téinoiguage  por- 
taimil ,  a  tout  éva'iuuiieni ,  la  Imurse  bien  garnie ,  ainsi  (juc  des  eliemises  el  un  peiit 
colfeet  plein  d  onguents  pour  panser  les  Jdessui-cs  qu'ils  retev aient. 
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«  l{ij  rflftj  il  nv  st;  trouvait  pas  tssiijouis  dans  Irs  plaiiuft 

(lés(Tls  <iiï  se  lîvraieul  leurs  (oiiibals,  (tu  s’attra|iaiciit  Umm'S  blessures^  (| [ud^pi  un  Umi 
à  point  pour  les  panser,  à  moins  (pi  ils  n'eusseut  pour  ami  ([urUpie  sa^e  ein  hantrur 
(pu  vint  inconlinent  à  leur  secours,  amenant  dans  cpiekpie  une,  à  travers  les  airs, 
(pieUpre  ilainoiselle  ou  nain  a\ec  ([uelqur  fiole  rrinn;  eau  de  (elle  v(‘i1ei,  (jiie  iPm 
avaler  (jnebpres  ^<jTiHes  les  "uenssait  tout  aiissitôl  de  leurs  blessures,  <‘onuïi(‘  s'ils 
ii'enssenl  jamais  en  le  moiiKlrc  mal;  mais,  à  délaui  d  une  telle  assislaiiee,  les  aneicits 
elievaiiers  tinrent  |K)ar  cliosc  fort  luxai  axisee  fjtic  leurs  éenyers  lussent  pourvus 
(l’ar'^ent  et  d'autrxîs  ]>rovisions  in(lis[seiisables ,  taimuie  di'  la  cbarpîe  et  des  on- 
j;‘ircnls  pour  les  panser;  et  s1i  arrivait,  [lar  Jiusard,  (|uc  les  elievaliet^s  rreusseni  jioiiit 
rréraivei,  ce  qui  se  voyait  larement,  env-inemes  portaient  tout  cela  sur  la  eronpe 
(le  leurs  ehevaux ,  dans  une  toute  petilx'  besace,  comme  si  e’eni  été  autre  elïose  de 
pins  d  iniportaîice  ;  car,  à  moins  de  ee  cas  [>ai  ticidicr,  eel  usap^e  de  jxirter'  besace 
ne  lut  jias  très-snbi  par  les  chevaliers  cirants.  » 

Tar  C(>iisé(|iienee ,  il  lui  donnait  le  conseil ,  et  l'ordre  meme  an  besoin,  ('onimc  à 
son  lilleul  dbirmes,  ou  defaut  bientôt  l'ètre,  de  ne  plus  se  mettre  désormais  en  l'oirte 
sans  ar'gent  et  sans  provisions,  et  (pr'il  verrait,  rpiand  il  \  penserait  le  moins,  comme 
il  s<‘  Iroiivcrail  bien  de  sa  pié^ovaiice.  ncni  Qukholie  lui  promit  d  accomplir  ponc- 
tuellenicnt  ce  (plil  lui  conseillait. 

AussÉlôl  tout,  lut  mis  en  oi'dre  poui-  rpi’il  fit  la  veillée  des  armes  dans  une 
«raiide  basse-cour  à  côté  rie  rhôtellerie.  Don  OnirViolie.  ramassaïU.  toutes  les  sien- 
nés,  les  pliu^a  siii'  une  uuj*e,  à  côte  d  un  puits;  ensuite  il  emluassa  sou  écu ,  saisit 
sa  laïU'e,  et  ,  dbiue  coutenanee  dégagée,  se  mit  à  passci  et  re|iassec  devant  ralireii- 
voir.  Quand  il  commença  celte  promenade,  la  nuit  comiiicnçait  à  tcmifiei-.  L  hô¬ 
telier  avait  conté  à  tous  ceux  (pü  sc  trouvaient  dans  l’bôiellerie  la  lolic  de  son 
iïôte,  sa  veillée  des  armes  et  la  cérémonié  (pii  devait  se  Taire  |)Our  l’armer  (diexa- 
lier.  l'ilorinés  d’une  si  bizarre  espci-e  de  folie,  ils  allèrent  le  re|^arder  de  loin*  1  au  tôt 
Il  se  promenait  d'un  pas  lent  et  mesure  ;  lautôi  ,  appuvé  sur  sa  lance  ,  il  tenait 
fixement  les  yeux  sur  ses  armes,  el  ue  les  eu  ôtait  d’une  heure  entière.  La  nuit  se 
|•l■nna  tout  à  liai;  niiiis  l:i  tune  jetait  tant  de  clarté,  (ju’elle  pouvait  le  disputei  à 
Tastre  (pii  la  lui  [frétait,  tie  laçoii  rpie  tout  ce  que  faisait  le  clieN'alter  uovi<‘e  était 
parlaiteuieiit  vu  de  tout  le  monde. 

Tai  re  minnenl  ,  il  prit  fantaisie  a  lun  des  iniiU'lieis  (pu  s’étaimit  héhei'g^(‘s 
dans  la  maison  d  aller  donner  de  I  cau  à  ses  bxites  ,  et  pour  cela  il  lallait  enlever 
de  dessus  l’aube  les  acEiu-s  de  don  Quichotte;  !c(piel ,  voyant  venir  cet  liomnie,  lui 
dit  à  haute  voix  : 

««  <)  toi,  (jui  (pie  tn  sois,  téméraire  chevalier,  (pii  viens  toucher  les  armes  du 
plus  valeureux  chexalier  errant  (jui  ait  jamais  ceint  ré|iée,  prends  garde  à  (  C  que 


ne  veux  laisser 


vie 


■■  prix 


ix  (U;  ton 


tu  Tais ,  et  ne  les  touche  poiiil  ,  si  tu 
audace.  j> 

Li?  lïnileliei  n'eut  cuie  de  ces  [iropos  ,  et  mal  lui  eu  prit,  car  i!  se  lut  épar¬ 
gné  celle  d('  sa  santé;  an  t^mtraire,  empoignanl  les  eivuri'oii’s,  W  jela  le  pa([uct 
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loin  (l«-  lui;  ce  r|ne  voyant  j  don  Qiiirbolte  l<Hifiin  les  yenx  iW  ciel  j  cl,  elcvanl  son 
àmc,  à  c  e  (lu'il  |î;n-ut  ,  vers  sa  soiiveiaine  Dulcinée,  il  s’érrîa  : 

«  Seeniirez-iiioi  ,  nia  cLniie  ,  c'n  celle  première  oJrensc  c|n'essinc  re  t  oeuT,  A  ttire 
vassal  ;  que  votre  aide  el  liivenr  ne  me  main  [lient  [ïoiijt  dans  ce  (jeeiiiier  ]htÎJ*  » 

J'd  tarnbs  qu  il  tenait  ces  ]ïrnpos  et  d’antres  semblables  j  jetant  sa  ronclaehe  , 
il  leva  sa  lance  à  dem  mains  ^  et  en  déebargea  un  si  Itarîenx  enap  sur  la  lète  cin 
ninletier,  cpi’il  le  renversa  |>ar  terre  en  si  piteux  c  tat,  qu’uiï  second  c:nn]>  lui  eut 
Oté  tout  bc-soin  d’appeler  nn  ehîriir^îen.  Ola  fait,  il  ramassa  ses  armes,  et  sc*  remit 
à  marcher  de:  Innf^'  en  large  avec  autant  de  calme  cjii’aiqvaravant* 

Peu  de  temps  après,  et  sans  savoir  ce  cpii  s  était  }>assc‘,  car  le  nudeticr  gisait 
COH ore  sans  eon naissance ,  un  de  ses  camarades  s'approcha  dans  la  mclone  iiiLention 
d'alïrenvei'  ses  mnles.  Mais ,  au  moment  cm  il  enlevait  h^s  armes  pour  débar¬ 
rasser  range,  voilà  cjne,  sans  dire  mol  et  sans  demandei'  laveur  à  personne,  don 
Quieliotle  jette  ch'  nonveatt  son  écu,  lève  de  nouveau  sa  lancre  ,  el  ,  sans  la  mettre 
en  pièces ,  en  lait  plus  de  trois  de  la  télé  du  secx>nd  muletier,  car  il  la  lui  lènd 
en  quatre.  Tons  Icls  gens  de  (a  maison  acaoiiriirent  au  bruit,  cM  riiblcdier  jiarml 
env,  hn  les  voyant,  don  Quicholle  embrassa  son  écu,  el ,  niellant  l'épée  à  la 
main,  il  s  écria  : 

B  0  darnes  de  beauté,  aide  et  réconlbrl  de  mon  cccnr  défaillant ,  voici  le 
moment  de  lonrncï’  les  veux  de  ta  grandeur  sur  ce  cdievaliei  ,  ton  esclave,  que  me- 
nacc^  une  si  rormidable  avenUite.  » 

lies  mots  lui  rernlirent  tant  crassinanee ,  cpie,  si  tons  les  muletiers  du  monde 
rcüisscmt  assailli  ,  il  lèaurail  pas  rcxiilé  d’un  pas.  Les  camarades  des  blessés  ,  cjin 
les  viiTiif  en  cet  edat,  c:ominencèrenl.  à  faire  pleuvoir  de  Icnn  de.s  picaiTs  sur  don 
Qnieliollc  ,  lequel  ,  du  mieux  qu’il  pouvait  ,  se  couvrait  avec  sou  ému  ,  et  ii’osaît 
s  éloigner  de  range,  pour  ne  [joint  abandemner  ses  armcïs.  r/li6teber  criail  qifoii 
Icï  laissai  Eraiiquille  ,  cpi  il  lein  avait  bien  dit  que  c’élait  nn  fcui ,  et  (|ii  en  qiialilé!: 
de  tou  il  en  sorlirait  quitte,  les  eiit-il  tués  Ions.  I)(=  son  caàté ,  don  Quichotte  criail 
plus  fort,  les  ap[>elant  traitées  et  mécréants,  el;  disant  cpie  le  seignenr  du  château 
était,  lin  ehi^valier  fedou  cl  mala[jprls ,  [misqu'il  pei-mellait.  c|n’cni  traitât  de  cetlc 
manière;  les  chevaliers  curants, 

«  Si  j  avais  reçu,  ajoutait-il,  l’orcire  de  c  hevalerie,  je  lui  ferais  lacii  'loii  cpi'il 
est  nu  traîtreq  mais  de  vous,  îm]mre  et  \ilt;  canaille,  je  tu'  fais  aucun  cas*  JetCK, 
approchc‘7,  \enez  et  attaqucz-mol  de  icmt  votre  pouvoir,  el  vous  verre/,  cjutd  prix 
empoilcra  votre'  lotie  audace.  « 

11  disait  cela  d  nu  air  si  résolu  et  d’uii  ton  si  liaulain  ,  cpi'îl  glac^a  ircflroi 
les  assaillants,  tellcuneiil  cpie,  c'édant  à  la  [jeur  et  aux  reiïioufranc;c''s  de  rhotelier, 
ils  eessèrent  dv  lui  jeter  des  pierres,  \lors  don  Quichotte  laissa  enqmrler  les  deux 
blessc's,  cl  SC  remit  à  la  veillée  des  armes  avec  le  medne  calme  et  la  même  gravité 
c.[u  au jiai avant, 

L  hôtelier  cessa  de  trouver  bonnes  les  plaisanteries  de  son  hôte,  et,  [jour  y 
mettre  fin  ,  i|  W'solnl  de  lui  donner  bien  vite  sou  maleiic;ontreux  ordre  de  cbeva- 
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!ri-U’ ,  avanï  <ju'uu  aiilre  iiiaShi'ur  ari‘i>âL  S'n|>prtH:liaiil  tUnw  hiHiilïU’iiu  nl  ^  il  ,s’cx<atsa 
(le  l'insoUiiua-  (|u’:ivaK'iit  iiioiiljrc  t  es  ih  rU  ii ,  qu'il  vu  ri‘tl  la  laoin^irc 

(^imaissamaq  au  sur]tliis,  ^taicnil  asso/.  cliaU<'‘s  tic  leur  audarc.  Il  Lui  ir|(oia 

e|u’il  n'y  axait  ]>oinl  ilc  rliapcllc  dans  cc;  c  liàtcau  ;  mais  qiu',  puni  ce  qui  restait  à 
(ai  ce,  etl(^  Il  et  ait  pas  non  [>lus  ljurispeiisal>lc ,  ajoiilaut  que  le  ptûiU  (‘a|ulal  pour 
rtie  arme  çlievalier  eunsistail  dans  les  deux  coups  sur  la  )iii(|iie  et  sur  l'épaule ,, 
suivant  la  t^oiiiiaissauee  (|u'il  avait  tlu  céiéiiKuiial  de  foidre,  et  c|iie  cela  jîoiixait 
se  Ikice  au  tiiilieu  (les  eliauips;  tjiéeii  ce  qui  touchait  à  la  veillée  des  aitiics,  d  était 
hieii  en  eê^le ,  puisfpie  deux  heures  de  xeilléc  sui(isaieMt  ,  et  quîl  en  avait,  [lasse 
[>lns  de  <piatre. 

Don  Quieliotl(‘  iTiit  aisémeiil  tout  tda  ;  il  dit  a  riioteilei  qu'il  élall  [u  ét  à  lui 
ohétr,  et  le  pria  ti’achevee  avec  toute  la  célécilé  possible. 

Car,  aioula^l-ll,  si  fou  iu'attaf|uait  une  seconde  fois,  et  que  je  iiu'  visse 

anué  cbevaiier,  je  ne  laisserais  |ias  âme  xivantc  clans  le  eliâleau,  excepté  îoiitelbis 
celle  (ju  il  vous  plairait ,  cl  que  j'é|>argîierais  par  ainoiie  de  vous.  » 

Peu  rassure  cfuii  tel  avis,  le  châtelain  s'en  alla  (pLcrir  un  livre  on  il  tenait 
noie  de  la  paille  et  dv  for^^e  qu’il  drnniaU  aux  iiiuleticrs.  lheiildt ,  aerontpagné 
d’un  [ici il  t^aicon  <pil  portail  un  bout  de  chandelle,  et  ries  deux  dciiioiselles  en 
question,  il  revint  où  l’attendait  <lou  Quieliolie,  auquel  U  ordonna  dv  se  mettre 
à  ^uuiotix  J  puis,  lisant  dans  son  iiiaimel  cotinne  s’il  eut  récité  <]nelqne  dévote 

ocais<ui,  au  niilieii  de  sa  lecture,  il  leva  la  main,  et  lui  en  <lonii:i  un  ^uatnl  coup 

sur  le  f'hii^nonj  ensuite,  de  sa  propre  épt'e,  un  autre  coup  suc  l  épaulé,  l<iujours 
Miariinittanl  entre  ses  dents  cotnine  s'il  eût  dit  d<'s  jiatenotres.  (ada  lait  ,  il  com- 
inainla  à  fuiic  île  ces  dames  di*  lui  l'eindce  l  epée  ,  et-  f|ii  elle  fit  a\ec  lieaucotip 
de  j^câee  et  de  cet  en  ne  ,  eac  il  n’en  lallaît  |ias  une  laihie  dose  |kiuc  s  enipechcc 
d  éclater  tie  cire  â  i  haque  point  des  cérémonies.  Mais  les  prouesses  qu  on  avait 
déjà  \  Il  faire  au  chevalier  riovit  e  tenaient  le  rire  en  respect,  Kn  lui  ceignant  I  é|>ee, 
la  lionne  dame  lui  dit  : 

«  Que  Dieu  rende  \  iiÈce  Grâce  très- lieiiixîtix  clievalier,  et  lui  donne  bonne 
chance  ilans  les  coiiihals.  » 

Don  Quichotte  lui  dtananda  comment  elle  s'ajiiitdail,  afin  i|U  il  sut  désormais  a 
ijiii  rester  obligé  de  la  laveur  qifelle  lui  avjiil  faîte  ;  car  il  pensait  lui  dïmiicr  part  a 
l'honiiciir  qu’il  aequerrait  par  la  valeur  de  son  bras,  file  répondît  avec  beaucoup 
il  luiinilité  qii'idU':  sbi|>iudail  la  fol^ssa ,  rju’elle  était  hile  d'un  ravaudeur  île  l  oleile , 
<pii  demeurait  dans  les  éidio|qïes  de:  Saiiclio-Biçnaya,  et  (]ue,  en  ipielquc  part  quelle 
se  liou\âl,  elle  s  etupresserait  de  le  serv  ir,  et  le  lieudiait  pour  sou  seigneur.  Don 
Qtitrbolie,  répliquant,  la  pria ,  par  amour  de  lui,  de  vouloir  bien  désormais  prendre 
le  et  s'appeler  dona  Tolosa ;  ce  qu  elle  |>roiîiit  de  faire.  1 /antre  lui  chaussa  I  épe¬ 
ron,  et  il  eut  avec  elle  presque  le  même  diato^iie  tpi’avec  celle  rpii  avait  ceint  1  i  pee  : 

quand  il  lui  demanda  sou  nom  ,  elle  répondit  qu  elle  s  :qq)elail  la  Meunière  ,  cl 

quelle  était  fille  d'un  limiuétt'  inemiier  il' Antéquéra.  A  (Tlle-ii  doj>  Quiebotte 

ilemanda  de  meme  qu'elle  prît  le  don  et  s’ap[ïelâl  doua  Alolinera,  lui  ré|)etaiil  ï^cs 


DOIS" 


OIJICHOTTK. 


0- 


r>lTrcs  cîe  scrvia-  <!t  do  fiîvours*  ('es  odioivioiuos ,  ot^nmir  un  nVm  n\iut  jaiii:iis 
vu,  aijiiîï  faites  an  et  en  toîile  liàtOj  don  yiiichotlo  hi^îait  triinpatieuoe 

lie  se  voir  a  cheval,  et  de  jiartîr  h  la  quête  îles  aventures;  il  sella  Rossinante 
an  jdus  vite^  renlonreha,  et,  embrassant  sf>n  bote,  il  lui  ilit  des  choses  sS 
êtianges,  ])oiir  le  i-ejncrcîer  de  la  (iiveur  qu’il  lut  avait  faite  en  rarniant  chevalierj 
qifîl  est  iiiqïossilïlc  de  rénssir  à  tes  rapporter  fidelenient.  Ihnir  le  voir  au  plus 
tôt  hors  de  sa  inaisnn  ,  T  hôtelier  !ni  rendit ,  <|aoH|ue  en  moins  de  jjaroles ,  la 
moinijiie  de  ses  eompliments ,  et,  sans  lui  demander  son  écnl ,  le  laissa  partir  à 
la  graee  de  IDleu. 


CH/VPITRE  1\'. 


I>R  CK  giu  AilllJVA  À  NOTRE  C  UE  VA  LIEE  QLAÎSO  U.  QUITTA  L’IlÔTELLEElK 


L'aube  du  jour  eominfiuraït  a  laniidrc  t|iiaîul  don  Quklu^HO  soit  il  de  Tliô- 
tellei  ie  ^  sî  eontenl,  si  glorieux  ^  si  plein  de  ravissenieui  de  se  voir  armé  ehevaliej  ., 
(|ue  sa  joie  en  laLsait  tressaillir  jusqu  aux  sangles  de  son  dieval.  Tontelbisy  veinmi 
a  SC  rappeler  les  conseils  de  son  bote  an  sujet  des  provisions  si  néeessaires  dont  il 
devait  être  ]iünvvuj  entre  autres  l’argent  et  les  chernisesy  il  résolut  de  s"en  retourner 
çliCK  lui  ])our  s'y  accoininoder  de  tout  ce  InigagCj  et  encore  d’nn  écuyer,  coin|Uaiit 
prendre  à  son  service  un  paysan  ,  son  voisin  ,  pauvre  et  chargé  d'enfants  ,  mais 
très-jiropit;  à  Idniec  d'écuyer  dans  la  elievalerie  eiTantep  Cette  résolution  prise , 
il  tourna  Rossinante  du  coté  de  sou  Yilla^e,  et  eeliii-ci ,  eomnic  s’il  eut  reconmi  le 
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chemin  de  sou  gîte,  se  mit  à  détaler  de  si  bon  cœur,  ([u’U  sendoiail  que  ses  pieds 
UC  louchaient  pas  à  terres 

Don  Quichotte  n’avait  pas  fait  encore  grand  li'ajel;,  <(uan<ï  ii  crut  s'apercevoir 
([ue  J  de  répaisseur  dhiu  lK)is  ipii  se-  trouvait  a  sa  droite  j  s’échappaient  des  cris 
plaintifs  éonune  dhiue  personne  <|ui  se  plaignait.  A  jicine  les  cut-ii  entciidus  qu'il 


s’écria  : 


«  Grâces  soient  rendues  au  ciel  pour  la  faveur  qu'il  m'accorde ,  jniisqu'îl 
m  envoie  si  pronqïtemcnt  de.s  occasions  de  l'emplir  tes  devoirs  de  mtJii  état  et  de 
recueillir  le  fruit  de  mes  la>ns  desseins.  Ces  cris,  sans  doute,  sont  ceux  d’uu  néces¬ 
siteux  i>u  d'uiie  nécessiteiLse  qui  nécessite  mon  secours  et  ma  [>i olec^lion. 

AusslÈôl,  tournaut  bride,  il  dirigea  Rossinante  vers  l'endroit  d’in'i  les  eris  lui 
semblaient  partir.  Il  n'avait  pas  fait  vingt  pas  dans  le  liois,  qu'il  vit  nue  jument  atla- 
ebée  à  un  cliéiie,el,  â  un  autre  cliéiie,  également  allaclié  un  jeune  garçon  de  (|ulj3/-e 
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I)()J\  QUICHOTTE. 


i>ns  au  plus,  iiu  tlo  hi  Irir  à  l:i  ctûïiliiro.  CV'ïlait  lui  {pii  jt'taÎL  ces  rns  plaliUils^  c-(  iicui 
sans  f  ause;  vraimenl  ,  rar  un  vÉ^ouieux  payssiti  lui  aJiiilnisliait  uiir  f’iiîjcrhf>n  a 
j^raiifls  c;oaps  fl'uur  eeîntUîT  ck-  cuir,  acconipa^uauL  chacpic  f!cfli:ii|^c  t!  iiiu;  ixnioii- 
liance  cl  truïî  rnnseiL 

«  La  lioiiche  dose  ^  lui  dlsait-ll ,  cl  les  ycu\  cwil[és!  w 
Le  jeune  gareoii  répeindait  : 

w  Je  ne  le  rerai  plus,  num  seî^iieiir  ;  pai^  la  passion  ik;  Dieu,  je  ne  fc  ferai 
plus,  vi.  je  piojucls  d'avoir  à  ravenir  |ilus  i^raiicl  soin  du  troupeau.  » 

Kii  ajjercevanl  celle  scèiu;  ,  don  Qnicliolte  s'écria  (rime  V(>i\  coiErroiic  éc  : 

«  [)Iscourtois  chevalier,  d  vous  sied  lual  de  vf>i[s  altacpier  à  ipd  ne  pcul  se  dé- 
feiidif';  nmnle/.  sur  votre  cheval,  et  jmuicK  vcïlre  lance  (car  une  lance'  étEJÎl  :iussi 
iijipuyée  conlie  l'aiLre  oii  la  jiiiiieîit  se  tifmvaît  attachée),  et  je  vous  ferai  voir  (pi'il 
est  d'un  hiclie  de  faire;  <"e  rpie  voiis  kiltcs  à  présent,  v 

Le  pEiysan ,  voyant  tout  à  coup  (oiidrt;  sur  lui  ce  fantôme  couvert  d'ariues,  (jui 
Inl  hraiidîssait  s:i  laiict'  sur  la  poilrine ,  se  tint  pour  mon  ,  et  rrun  Ion  patelin 
répondit  : 

«  Seii^neur  cdievaller,  ce  ^ai'con  f[iie  v(ïus  me  \oye/.  châtier  est  im  mien  v:dct 
(pii  me  sert  à  j>ardcr  un  lrou|]eaii  de  lirehis  dans  ces  environs;  iïieus  d  est  si  négli- 
^enl,  f[ue  cluupie  jonr  il  en  maiKjue  (|Lif;kjiéiine ;  et  jmree  fpie  je  diâtîe  sa  jiaresse, 
ou  pcul’élre  sa  friponnerie,  il  dît  (pie  c*esi  par  vilenie,  et  pour  ne  p:is  lui  payer  les 
i^Eiges  <|ue  je  lui  dois.  Mais,  sur  mon  Hteu  el  sur  nion  âme,  il  en  a  menti. 

— ^  iMenii  devant  moi,  méchant  vilain  l  reprît  don  Quichotte,  Par  le  soleil  (pii 
nous  éclaire,  ji;  ne  sais  (pii  me  relient  de  vous  pEisser  ma  lanc(;  à  travers  le  roips. 
Pîiye/.-le  sui'-le-(dumip ,  et  sans  iTpli(piCj  sinon,  je  jiiie  l>i(;!i  tpie  je  Vfnis  (‘vlermîne 
et  vous  anéanlis  sur  le  coup.  Qtfon  le  déladie.  » 

Le  j)aysEni  liaissa  la  télé,  et,  sans  ré])oiidje  mot,  dél:ieha  son  hei-^t'r,  atupu;! 
(Ion  Quidutlle  de  manda  combu'ii  lui  dc^'ait  son  mailrf'. 
f  Neuf  mois,  (lit-îl,  â  sejit  réaux  chaii|ne.  » 

Don  Quicliotte  fit  le  comjite,  et,  troiivant  (pie  la  somme  montait  â  soixantc- 
Irois  réaux,  il  dit  au  hdioureur  de  les  déhoiirseï'  sur-le-eharn[i,  s  il  ne  voulait  mi]U- 
rii\  L(;  vilain  répondit,  i(Hit  Iremhhiul,  (pie,  par  le  mauvais  pa.s  où  il  se  trouvait, 
et  ,  par  le  serment  (pi  il  avait  fait  déjà  (il  nhivait  encore  ri(m  juré),  iî  afiirmait  fpu* 
la  somme  n  était  ]tas  si  ffu’te;  (pi'il  fallait  en  ralialtre  et  porter  en  li^mt;  (h;  (’oiipïlc 
trois  [>aîres  de  souliers  ipéil  avait  fournies  â  son  valet,  et  un  real  pour  deux  sai¬ 
gnées  (pi  on  lui  avait  laites  étant  imdade. 

«  ioul  cf’hï  est  bel  et  bon,  ré|ili(pui  don  Qiii(‘hotl:e ;  mais  (|ne  les  souliers  cl 
la  s,ni^nee  restent  [jour  les  couj^s  ([ue  vous  loi  avex  donnés  sans  motif.  S'il  a  dé- 
(hîre  le  cnii‘  de.s  souliers  (pie  vous  avcK  |)ayés  ,  vous  avez  déelnré  celui  de  son 
(  oi  (>s  ;  et  SL  [e  barliîer  lui  i\  tiré  du  sang  étant  malade,  vous  lui  vu  avez  tiré  en 
bonne  Sîinle.  Partant  ,  il  n('  vous  doit  rien. 

Le  mallieur  est,  seigrieui-  (dievalier,  (pie  je  n'ai  pas  d  argent  îid  ;  mais  (in'An- 
(IC  s  (.;n  reloinne  a  la  maison  ;ivec  moi,  et  je;  lui  payerai  son  iliî  ,  un  réal  sur  l'Eiiitre. 
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l)OJ\  OUK’jrOTTE, 


_  OiK^  jr  iii'eii  aille  avec  luil  s’éerîa  le  jeune  i^arçon  ;  ah  bien  oui,  «eignciii-; 

Dieu  me  préserve  d  y  penst'i  l  S’il  me  tenait  seul  a  iscul,  il  m'écorcherail  vifeoiume 

lin  saint  Rarlliélcini. 

_  non  J  il  léen  fera  rien,  rejnil  don  Qiiieln^tte,  Il  sunit  ^lue  je  le  lui 

ordonne  pour  (jLi  il  me  ^arde  res[H'ei  j  et,  jHiurvn  <jn  il  me  le  jure  par  la  loi  de  la 
clievalerie  qu'il  a  rceue,  je  le  laisse  aller  libre,  et  je  réponds  du  |)ayement. 

—  Que  Votre  Grâce,  seif^nenr,  preiitie  partie  à  ce  quelle  dit,  iei»rit  le  jeune 
^ai'i’On  j  mon  ma  lire  que  ’voîei  n  es!  point  clieTialier,  et.  ii  a  piinsiis  reçu  d  (n'drt'  de 
{'he^  alerie  ;  cest  Juan  llaUlndo  le  riche,  Ijonr^eois  de  Qninlaiiar* 

_  Qiéim|K>île?  répondit  don  QnicliUlle  ■  d  peul  Y  avoir  des  ïbddiidr^  cheva¬ 
liers;  et  d  ailleurs  cliacun  est  fils  <le  ses  œuvres. 

—  C’est  bien  viai  ,  reprit  André  ;  mais  de  (|Lielles  œuvres  ce  maitre-là  est-il 


bis,  lui  (pli  me  refuse  nies  j^a^es,  le  prix  de  ma  sueur  et  dt;  mou  tra^aih* 

_ Je  ne  irfusr  pas,  André,  mon  ami,  lépoiidit  le  laboureur;  laites-moi  le  plaisir 

de  venir  avec  moi  ,  et  je  jure  par  tous  les  ordres  de  chevalerie  tpii  existent  dans  le 
momie  de  vous  payer,  eomme  je  Tai  dit,  un  real  sur  l’autre,  et  même  avec  les  intérêts. 

—  Des  intérêts  je  vous  fais  ^râce ,  reprit  don  Qincli<Ule;  paye/.4e  en  bons  ile- 
niers  comptants,  c’est  tout  ce  que  j'exige.  Et  prenez  ganle  d'accomplir  ce  que  vous 
venez  de  jurer;  sinon,  et  |)ar  le  même  serment,  je  jure  de  reveiiir  vrïiis  clieicber 
c^t  vous  (‘liâtier  ;  je  saurai  bien  vous  découvrir,  fussiez-vous  mieux  caclié  (pi  un 
lézard  dt‘  [luiraille.  Et  si  vous  voulez  savoir  qui  vous  donne  cet  oidre,  pour  être 
plus  sérieusement  tenu  tle  raocomplir ,  sachez  (pie  je  suis  le  valeui'eux  (bni  Qui¬ 
chotte  de  la  iManebe,  le  défaiseur  de  torts  et  le  réparnlcur  d'iniipiités.  xMainlenaut, 
(pie  Dieu  vous  bénisse!  mais  u’ouhllez  pas  ce  ([ni  est  [U'omis  et  juré,  sons  peine 
(le  ta  peine  prononcée,  » 

Disant  cela,  il  ]n(pia  des  deux  à  bossinanle,  et  disparut  en  iin  instant* 

Le  laboureur  te  suivit  des  yeux,  et  (juaiid  îl  vit  que  don  Qiiicliotte  avait  tra¬ 
versé  Ir  b(.iis  et  ne  paraissait  ]dus,  il  revint  a  sou  \'al(.‘l  André  : 

«  Or  lui  dit-il,  venez  ici,  mcïii  (ils,  je  veux  vous  payer  ce  (|ue  je  vuns  dois, 
comme  te  défaîseur  de  torts  m’rn  a  laissé  l’ordre. 

—  Je  te  jure  lïicn,  re^prit  André,  et  A  otre  Grâce  léra  sagement  d  execulei'  l  ui^ 
floniiaïue  de  ce  bon  chevalier,  auquel  Dieu  donne  mille  aimées  de  vie  pour  sa 
vaillance  et  sa  bonne  justice,  et  (jui  i-t^viendra ,  [>ai  la  vie  de  saint  Ixocli  ,  si  vous 
lie  me  jïayez ,  exécuter  ce  qiVil  a  dit* 

— ■  Moi  aussi,  je  le  jure,  reprit  le  laboiiieur;  mais,  par  le  grand  anioin  que 
je  vous  porte,  je  veux  accroître  la  dette  [xuir  accroître  le  [iiiyement.  ?» 

Et,  le  prenant  par  Se  bras,  il  icviiil  Tattacliei  au  même  cliéne ,  oii  11  lui  donna 

tant  de  coups,  qu’il  le  laissa  [>our  mort. 

Ajqielez  maintenant,  seigneur  André,  disait  le  labourear,  ap[jelez  le  délaîsein^ 
de  torts  ;  vous  verrez  s’il  détint  celui-ci  ;  (pioi<]ue  je  croie  pourtant  (ju’il  ti  est  pas 
encore  complétemenl  lait,  car  il  me  prend  envie  de  vous  ccwcher  tout  vil,  comme 
vous  en  aviez  pmir.  j* 


^>(>^  OUICHOTTE. 
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A  la  fin  y  il  lo  (iivtarliUj  eL  lui  Jonua  ptîriiiission  trallm’  <‘licrdtür  sou  jugt;  ]>our 
{ju'il  ^‘xc'rutat  la  s^ïuteiH'ü  roiiclue.  Aiulro  pai  Lît  toul:  cplnrô ,  jurant  qu  il  irait  clict'- 
rîu'r  le  Yalciircux  clou  Qnîchf^lto  do  la  MaïudiCj  f|iAil  lui  caniterail  do  |)oîiiI  ou  point 
i  e  (jui  s'ctait  passe ,  ^]ue  son  inaîlro  le  lui  [payerait,  au  (piadrupie.  Mais  avec  toul 
eela  ,  le  [ianvre  "iirçon  s’eu  alla  pleurant,  et  son  iiuutrc  resta  à  rire;  et  e’esl  ainsi 
ipie  te  tort  fut  redressé  par  le  valeureux  don  Quicliotte. 

Celui-ci  J  enchante  de  1  aventure,  ï[ui  lui  seiiildalt  donner  un  heureux  et  niaj^ni- 
fique  i:lé)>ut  à  ses  prouesses  de  chevalerie,  clieniiuait  du  coté  de  son  village,  disaiil 
a  niî"V(iix  : 

«  Tu  peux  bien  te  iioeiiuef  heureuse  par-dessus  toutes  les  leuimes  qui  vivtnil 
aujourd'hui  dans  ce  monde ,  6  par-dessiis  loules  les  belles  lielle  nuleïuée  du  Toboso, 
iniisque  le  sort  t  a  lait  la  faveur  d’avoir  pour  sujet  et  [lour  esclave  de  tes  \olontés 
un  clicvalier  aussi  vaillant  et  aussi  reiioinmé  fjue  Test  et  le  sera  don  Quichoite  de 
la  Maiiehe,  ]e(|iicl,  <<iuiiite  tout  le  monde  le  sait,  recul  hier  l’ordre  (le  chevalerie, 
et  dés  aujouiddiui  a  redressé  le  plus  énorme  tort  ([u’ait  in  venté  rinjustice  et  coin  mis 

la  ciiiauLé,  eu  olaiit  le  rouet  de  la  main  à  cet  impitoyalile  hourreau  ((ui  déchirait 

avec  si  peu  de  raison  le  corps  de  ce  délicat  ciilaut*  » 

bn  disant  cela,  il  arrivait  à  un  chemin  qui  se  divisait  en  quiilre,  et  tout  aus¬ 

sitôt  lui  ^  int  à  l'esprit  le  souveuir  des  carreloiirs  oii  les  ehevaljers  errants  se  met- 
taienl  a  penser  quel  cliemin  ils  choisiraient.  Et,  |)Oiir  les  imiter,  il  resta  un  moment 
inimolïilei  puis,  après  avoir  bien  réfléchi,  il  Ikha  la  bride  à  Rossinante,  remettant 
sa  v<iloiite  a  celte  du  bidet,  lerpicl  suivit  sa  jîreinière  idée,  qui  était  de  juendre  le 
ehcmiii  de  son  ccairie»  A])rès  a^'oir  iiiarché  environ  deux  milles,  don  Quiebotte 
déeouvrit  une  ^oande  troujie  de  gens,  tpie  depuis  l'on  sut  être  des  marchands  de 
lolede,  qui  allaient  acbeter  de  la  solc^à  Murcie.  Ils  étaient  six,  portant  leurs  para¬ 
sols,  avec  quatre  valets  a  cheval  et  tiviis  gai-cxius  de  mules  à  [ued,  A  peine  îIoii 
Quicliolle  les  aperçut-il,  qu  il  s  imagina  faire  rencontre  d'une  nouvelle  aventure, 
et,  j)oui  imiter  antaiil  qu  il  lui  semhlait  [ïossible  les  passes  d’armes  qu’il  avait  lues 
dans  ses  livï'es,  Il  crut  trouver  Unit  à  propos  roccasion  d'en  laire  une  à  laquelle  d 
songeait.  Ainsi,  [ïrenant  l  air  fier  et  la  conleiianee  assurée,  il  s'alTermil  bien  sur  ses 
étriers,  empoigna  sa  lance,  se  couvrit  la  ptîitrine  <îe  son  écu ,  et,  canqui  an  beau 
niitieu  du  (  hemin  ,  il  aiLendÎL  rap[>roche  de  ces  clu^valiers  errants  ,  |Husqu'il  les 
tenait  et  jugeait  pour  tels.  Dès  (juils  furent  arrivés  à  portée  de  voir  et  d  entendre  , 
dim  Quichotte  éleva  la  voix,  et  d'un  ton  arrogant  leur  cria  : 

«  Que  toul  le  monde  s'arrête,  si  tout  le  monde  ne  confesse  qnhl  n’y  a  dans  le 
monde  entier  demoiselle  plus  Ijefle  i[ue  l’impéralrice  de  la  Alaiiehe  ,  la  sans  paieÜle 
llulcinée  du  Toboso.  * 

Les  marchands  s  arrêtèrent ,  au  bruit  de  ces  [laroles ,  pour  considérer  rétrange 
ligure  de  celui  qui  disait,  et,  par  la  ligure  et  par  les  paroles,  ils  recounurein 
aisément  la  loi  le  du  pauvre  diable.  Mais  ils  voulurent  voir  pins  au  hmg  oh  [jouvait 
tendic  celte  eonléssion  cpi  il  leur  demandait  ,  et  l'nn  d’eux,  ijui  était  (juclf[ue  peu 
g()giieiiard  et  sa\Lht  fort  discrètement  railler,  lui  répondit  : 
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■lï  Si'i**^iidir  (‘licviilicrj  iiOLift  lit  coiiiiiiis-stJîis  piis  ccttc  btllt  tlniiic  piirlcZj 

r;iiLts-ii<tTis-l:i  vi>jr,  cl,  si  clic  CAL  d'une  IjCïiiité  uusai  hicninjiandslc  (jue  vi>iis  nous 
le  fie  ]>on  cœm  et  siins  ludle  coiilcaintc  nous  conicsscrons  la  vcrilc  ([iiv 

n  * 

voile  hoiidie  dciiiaiide. 

—  s;  je  vous  la  lalsaU  voir,  réplj([ua  don  Quichotte,  i|ucl  beau  mérite  aiiHc/r 
vous  a  coufesser  Liue  vciilc  si  iiianilcsio  ?  L  iui portant  ,  c  est  {[ue  ,  sans  la  voir, 
wiiis  It!  tToyicx ,  ctuifessicz  ,  aHii  iuicz  ,  juiiex  et  souteniez  les  armes  a  la  maiio 
Sinon,  eu  »ar<le  et  en  bataille,  gens  orgueilleux  et  tléniesurés  ;  que  vous  veniez  un 
à  un,  comme  rexku'  Tordre  de  chevalerie,  ou  bien  tous  eusemble  ,  comme  c'est 
Tusage  et  la  vile  habitude  des  de  votre  trempe,  je  vous  attends  îei ,  et  je  vous 
délie,  coufiaut  dans  la  raison  que  j  ai  de  mon  côU;. 

_  Setgneur  chevalier,  re[>ril  le  niarchaud,  je  supplie  Votre  Grâce,  au  ui>m  de 

tous  tant  que  nous  sommes  de  princes  ici ,  qiTaliu  de  ne  pas  cliarger  nos  con¬ 
sciences  eu  coulessaiit  une  eliosr  que  nous  u  avons  jamais  vue  ni  euteinhuî,  et  cpii 
est  en  outre  si  liiit  au  ilétrîineut  des  impératrices  et  reines  de  la  Ostille  et  de 
l’ Est rémad lire  ,  vous  vouliez  Irieii  nous  moiitier  qiicbpie  portrait  de  celte  dame; 
lie  IVtL-il  pas  jiliis  gros  qu’un  grain  d'orge  ,  par  réchantillon  nous  jugerons  de  la 
])ièce,  et  taudis  que  nous  garderons  l’esprit  en  repos,  Votre  Grâce  recevra  f>leiii<‘ 
satisfaction*  Et  je  crois  même,  tant  nous  sommes  déjà  portés  eu  sa  faveur,  que  son 
portrait  nous  fît-il  voir  qiTclIe  est  bojgue  dhiu  oeü,  et  (\iw  Tautie  distille  <lu  soufre 
et  du  verindlou  ,  malgré  cela,  poui*^  complaire  â  Votre  Grâce,  nous  dîrhuis  à  sa 
louange  tout  ce  qiTii  vous  jïlaira. 

—  Elle  ne  distille  rien,  canaille  infâme,  s'écria  don  Quieb<itle  enflammé  (le 
eolèit;;  elle  ne  distille  rien,  je  le  répété,  de  ce  que  vous  venez  de  dire,  mais  bien 
du  muse  et  dt'  TamluH;  ;  elle  iTcst  ni  tordue,  ni  bossue,  mais  [dus  droite  qu  un 
fuseau  di'  Guadarrama.  Et  vous  allez  [layer  le  l>!asphètue  énorme  (pie  vous  avez 
[iroléré  conti'e  une  beanté  du  calibre  de  celle  de  ma  dame*  m 

Eu  disant  cela,  il  se  préei[ïite,  la  lance  baissée,  contre  celui  (|ui  avait  [>orié  la 
parole,  avec  tant.  (Vardenr  et  de  lune,  que,  si  (|uelqiie  lioiinc  étoile  u  eut  lait  ti'é- 
!>uclier  et  tomber  Hossinante  au  milieu  de  la  course,  mal  eu  aurait  |>ris  a  l  auda¬ 
cieux  marchîuid.  Kossinaute  tomba  donc  ,  et  envoya  roi  lier  son  maître  a  dix  pas 
plus  loin,  le(jiiel  s’elloreait  de  se  relever,  sans  eu  pouvoir  venir  a  bout,  tant  le 
(  baigealent  et  Teinharrassaîeul:  la  lance,  Técu  ,  les  éperons,  la  salade  et.  le  poids  de 
sa  vieille  armure;  et,  au  milieu  des  iniuxiyables  efforts  qu'il  faisait  vaineinciit  jK>ur 
se  remettre  snr  pied,  il  ne  cessait  de  dire  : 

fl  Ne  fuyez  pas,  race  de  poitnais  ,  race  d’esclaves;  ne  fuyez  pas*  Ibeuez  garde 
que  ce  u’esL  jioiuL  [sai  ma  faute,  mais  [)ar  celle  de  mon  ebevid  ,  (jue  j(-  suis  (‘tendu 
SIM  la  terre*  « 

Un  gareoii  muletier,  de  la  suite  des  mart  liands,  f[ui  sans  doute  n  avait  pas 
Tbumeiir  fort  eiidiirantt!: ,  m;  put  entendre  prolérer  au  [>auvre  cbevaber  tombé  tant 
d'arrogances  et  de  bravades,  sans  avoir  envie  de  lui  eu  donner  la  réponse  sur  l(?s 
rôles.  S  ap]U’(K‘lmnL  de  lui,  il  Ini  arracha  sa  lauce ,  en  fit  trois  ou  (piatre  mor- 
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muiXj  vt  tU;  Tmi  cTi-iix  sc  iTiil  A  ruippri’  si  fort  et  si  dni  sur  iiulic  duii  QuiHiolk*, 
fju'in  (Icpit  de  ses  urrnes  il  le  moulu l  <-oiiiTne  |>li\ire.  Ses  in:iiliTS  avaient  heaii  lui 
crier  de  né  pas  tant  rnipprr,  et  de  le  laisser  tranquille,  le  mufclicr  avait  j>ns  goiU 
ail  jeu  ,  et  ne  vmikit  qiiitier  la  partie  qiOipiTS  avoir  pmilé  tout  le  reste  de  sa 
colère.  Il  jamas.sa  les  autres  éclats  de  la  laiirrc’,  et  acheva  de  les  hriser  l’un  après 
Tautre  sur  le  corps  du  iiiisérable  abattu,  ]ec]iiel ,  tandis  cjiK’  cette  grêle  de  coujrs 
lui  pleuvait  sur  les  c':paides,  ne  cessait  d'ouvrir  la  bonelje  pour  menacer  le  ciel  et 
la  tcu’ia;  et  les  volcnirs  de  grand  chemin  qui  le  traitaient  ainsi.  En  fin  le  nudeticr 
se  fatigua,  et  les  inarchaiids  continiicreiiL  leur  chemin  ,  emportant  de  c[nc>i  conter 
pendant  tout  le  vtïvage  sur  ravcuiturc  du  ]>auvre  fou  ha ti inné. 

(Ichn-ca,  dès  qifü  se  vît  scud ,  essaya  de  nouveau  de  sc  relever  j  mais  s'il  n'avait 
pu  en  venir  a  bout  lorsqu'il  était  sain  et  bien  |roilaut,  comment  aiiraitdl  mieux 
réussi  étant  moulu  et  prescpie  anéanti?  Et  pourtant  il  faisait  contre  fortune  bon* 
ecï’iir,  regardant  sa  disgràcrc  comme  jiropre  et  commune  aux  ehevalicrs  errants  ,  et 
l'atti'ihuaiit  dbillcnrs  tout  enlicre  à  la  faute  de  son  cheval.  Mais,  quant  à  se  leveu’, 
ce  n'était  j)as  possible,  tant  d  avait  le  corps  meurtri  et  disbïcjiié. 
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\  (tvaiil  (loïiù  (jif’uii  elïui.  il  ïu;  |ioiiv:ilt  l■ùlImCl■,  tloii  QutchcttU*  prit  le  piiili  {lu 
à  S(îii  ruiiu'de  ordinairu ,  {jai  de  sdiij^cr  ;i  qiielijiic  du  scs 

livres;  et  sa  liilie  loi  rciiûl  aussitôt  eu  mcniuire  ravciiture  de  Bauduiiiii  cl  du  mai- 
f|iiis  de  ^laiiluuc,  lorsque  (diarloL  ahaiidonua  le  jiiciiiier,  blessé  dans  la  iiioiita^ue  : 
liisloire  sue  des  luilaiiLs,  eoiLniie  <les  ]cuiies  ^cus  j  vantée  et  inénie  eriie  <les  \jcil- 
lards  y  et  véritalde,  avec  tout  cela,  cnmnu;  les  mirneles  de  Maluïmctn  Celle-la  doue 
lui  seud>la  venir  tout  exprès  pour  sa  situation  ;  et  j  ïlonnaiit  les  sî^iics  de  b  plus 
vive  douleur,  il  efnuiueiiea  a  se  rouler  par  terre,  et  à  dire,  iTuiie  mhx  allaibrie, 
juslenient  ce  <|ue  disait  ,  (.lisait-oii ,  le  chevalier  blessé  r  «  ()  ma  dame  ,  oii  es-lu  , 
que  mon  mai  te  touche  si  [jeu  P  rm  tu  ue  le  sais  pas,  ou  tu  es  fausse  et  déloyale,  » 
De  la  même  manière,  il  eontiniia  <le  réçiler  le  romance,  Ct  c[iiaml  W  fut  aux  vers 
cjui  disent  :  «  O  iiolde  marquîs  de  Mantone,  mon  oncle  et  seîi>ueur  par  le  san|^,  n 
le  hasard  fit  passer  par  la  iin  lalïoureur  de  son  piopre  village  et  {lemeuranl  tout 
jji’ès  de  sa  maison,  letjuel  s'enail  de  condnire  une  eliaj^e  de  blé  au  nunilin.  Vovanl 
cet  lioinme  étendu  ,  il  s'apprcM-ha ,  et  lui  <lemanda  (jui  il  élait ,  el  quel  mal  il  ressen¬ 
tait  [JOUI*  se  plaimlre  si  trislemeiiL  Don  Quieliotle  {  rnl  sans  (bjute  <|ue  c’ctail  son 
ï>nele  le  marquis  <le  Mantoiic;  aussi  ne  lui  ré[iOîidit-il  pas  aiMia*  chose  que  de  e{tn- 
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liiuicr  son  nmiaiHi' ^  on  lînucloulii  Ini  icinlaU  coinptf  tU:  sa  (lisgTarrj  cl  cù's  atnoni.s 
<lu  fils  tic  l'ciïi|HTçiir  avec  sa  fcinino  ^  loul  (^ela  mot  pour  iiHilj  cojiniu;  on  le  rliariie 
dans  le  l  oiuEuict T-t;  lahouitnii'  ccouhuL  tfuit  surpris  ces  sol  lises ,  et  liu  avaiH  olé 
la  usière  ,  (juc  1rs  coups  de  bâton  avaient  mise  en  |MC(‘es  ^  il  lui  rssuvt  le  vis;^^^e  , 
(|üi  étail  plein  de  poiussière  j  ei  tics  [pi'il  reiil  un  peu  dcharbouillé  ^  il  le  reconnut, 
ldi  y  Ihui  Dieu  !  s'éceia-l-il ,  seigneur  Quîjada  (tel  tleviît  tHiv  son  nom  quand 
il  elait  en  bon  sens,  t;l  f|n'i!  ne  s’ctaîl  pas  encore  ti-nisfoiaiié  ,  d'hitlalgo  paisible, 

en  clicvÈdlee  errant),  ï|ui  vous  i\  mis  en  eet  état  » 

Mais  l  autre  ecnHinnail  son  roiiiîînce  à  n>nlcs  les  t|iiestions  qui  Ini  étaieni  faites. 

Le  [ïanvie  lionime,  \ovEnil  cela,  lui  bta  rin  mieux  ([u'il  [>nt  le  ctuselet  et  lïqiati- 
iiére,  pour  voir  s'il  n’avail  [>as  tpiebfne  blessure;  mais  il  n’apereut  pas  trace  de 

.san«.  Mois  il  essaya  de  le  lever  de  teriv  ,  et,  non  sans  faraude  [aâne  ,  il  le  liissa 

sur  son  aiie,  c|ni  Ini  semblait  tine  plus  tranquille  nionluie*  Lnsuile  il  ramassa  les 
armes  iusf|nbuix  éelals  de  la  lance,  et  lc‘s  mit  en  paquet  sur  Rossîininlc,  Puis,  jne- 
naiit  ctïlubti  |>ai‘  la  bride,  et  l’aiie  par  It'  licrui,  il  s' achemina  du  coté  de  son  vib 
lage  ,  tout  jn'eocciipe  des  mille  cxli a^ agfanees  que  débitait  don  Quielioite.  Et  don 
Quieliolte  ne  Tétait  j>as  moins,  lui  qui,  brisé  et  moulu,  ne  [>onvait  se  lenie  .sur  la 
bourrique,  et  p<jussait  de  temps  en  temps  <les  soupirs  jusqu’au  ciel.  Si  bien  que 
le  laljoureur  se  \il  obligé  de  lui  deinandei'  eticore  (juel  iinil  il  épuîioait,  Mais  le 
dialde,  à  ce  qu3l  paraît,  lui  nqqa-lail  à  la  mémoire  toutes  les  liisloiees  accommo¬ 
dées  à  la  sienne;  car,  en  cet  înstani,  oubliant  totü  à  c<iup  Bantlouin,  il  se  sonvini 
du  More  AbeU'Darrae/.  ,  (juand  le  gonvenicTir  rrAntéquéra  ,  Bodrigo  de  jXarvaez  , 
le  fil  piasonniei  et  Tcmmeiia  dïins  son  chatean  fort.  De  sorte  que,  le  laboureur  lui 
ayant  redemandé  comment  il  se  Irsnnait  et  i  v  (pTil  avait  ,  il  lui  répondit  les  memes 
pEU'oles  et  les  memes  propos  (jiie  l'Abencei  rage  captif  à  ILidi  igo  de  ISarvaez,  tout 
eonnne  il  en  a^^ait  lu  I  histoire  dans  la  de  Monlemavor,  se  ra[>pliqiiaijt  si 

Inen  a  piopos ,  fjue  le  lalioinxuir  se  donnait  au  iliahle  d’entendre  un  Ici  f'alias 
d  extiavaganecs.  Pai'  la  il  rt'camtiut  que  son  voisin  était  décidément  fou;  et  il  asait 
bâte  dar^i^cr  au  \  illage  |jonr  se  délivrer  du  dépit  fpin-  lui  donnait  <loji  Qulcholle 
avec  son  tntermiiiaf>le  liarangne.  Mais  celui-ci  ne  Tenl  pas  acbevée,  (pTil  ajouta  : 

«  Il  Jaut  que  y<jus  sachiez,  don  Kodrlgo  de  JNaivaez,  f|ue  Cette  Xarifa,  dont  je 
viens  de  parler,  est  mainU riant  la  cliarmanle  Dulcinée  du  IAïIxîso,  j>f>ni  qui  i’:ii 
lait ,  je  laîs  et  je  ferai  les  plus  fameux  exj>[oits  de  ehevalerie  ([u'oti  ait  vus  ,  cpToii 
voie  et  f[iTon  verra  dans  le  monde, 

-  \h  i  pf  clienr  (pie  je  suis!  ié|)ondît  le  [laysEtii;  mais  \  oyez  donc,  siognour, 
f|in‘  je  ne  suis  ni  Bodrîgu  d(‘  ÜSarvaez,  ni  le  marijiiis  de  Manloue,  mais  bien  Pierre 
Uonzo,  votre  voisin;  <‘J  que  Vhitre  Gràte  iTest  pas  davantage  Ikuulouln,  ni  Aben- 
îhirraez,  mais  bien  l  lioniH^te  hidalgo  seigiuair  fjuîicîda+ 

.h'  sais  qui  je  suis  ,  iT|3rit  don  Qulcholle  ,  et  je  seïIs  (|ui  je  puis  être,  non- 
s<'iilemeiit  (  eux  (pic  j  ai  dit  ,  mais  emN>re  les  douze  pairs  de  Erance,  et  les  neuf  che- 
vaüeis  de  la  beiiommée  “ ,  [uiisque  les  exploits  qu'ils  uni  faits,  Ions  ensemble  et 
iluKiüi  eu  pari i(mlier,  ii  approcberoni  jamais  des  miens*  « 
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(a‘  (lîîiilo^ue  cl  irautivs  sonihlahlcs  nk-iuTent  'nisf[ii’îui  )nivs,  ou  ils  airKù- 
rcriil,  à  la  rhulo  (lu  jour.  Mais  le  Inljoiieetir  atleiulil  que  la  tiiiit.  lui  rlose,  [muii- 
i|u’oii  ne  vil  pas  le  <lislof|ue  gentillieaiiaie  si  mal  moulé, 

L  lieure  venue  j  11  eiilia  au  village  ei  g^tgiia  la  maison  de  don  OuieluuU'^  tjiMl 
ti’oina  pleine  di^  it'oul>le  el  tie  eoiifusiou.  eure  el  le  barbiee  ilu  liim^  tous  ileiix 
gi  amis  anik  <le  <lon  Quieluil  te ,  s  y  étaient  iviuiis,  et  la  gouvernanle  leur  <lisait,  en 

se  lauienlaiit  : 

«  Que  vous  eu  semble,  seigueui  lieeueié  Pero  Pere/;  (ainsi  s’a[>|ïelait  le  eiiié)^ 
et  que  pense/-\ous  tic  la  disgrâce  de  mon  seigneur  Voilà  six  jours  qndl  ne  [laraît 
jiiuSj  ni  lui,  ni  le  bidet,  ni  la  rondaelie,  ni  la  laiiee,  ni  les  armes.  Ahl  inallieui eiise 
que  je  suis!  je  gagerais  ma  tête,  et  c’est  aussi  vrai  que  je  suis  née  |a)ur  mourir, 
que  ces  maudits  livres  de  elievalerie,  f|u’il  a  ramassés  et  c[ii‘ii  lit  du  matîu  au  soir, 
lui  ont  tourné  res]>nL  -le  me  souviens  maiiitcnaut  de  lui  avctir  entendu  dire  bien 
des  lois,  se  parlant  à  lui-méme  ,  f|ti’il  voidait  se  faire  elievalier  errant,  et  s'en 
aller  [>ar  le  monde  eherelier  les  aveu  Mires.  Que  Satan  el  Barablais  eiiqïorteiM  tons 
ees  livres ,  qui  oui  ainsi  gâté  le  plus  délîeat  entendement  t|ui  Int  dans  loule  la 

Ma  ne  bel  » 

l.a  nîèee,  de  son  edté,  disait  la  même  ebose,  c‘t  [dus  encore  : 

Saelie/ ,  seignem-  maitre  Nicolas,  car  c'était  le  nom  du  barbier,  qu'il  est 
souvent  arrivé  à  mon  seigneur  oiiele  de  passer  à  lire  dans  ces  abominables  livres 
de  malheur  deux  jours  avec  leurs  nuits  ,  au  l>out  desquels  il  jelait  le  livre  tout  à 
coiqi,  empoignait  son  épcV,  c‘l  se  mettait  à  eserimei^  eonlie  les  murailles*  Vj  quand 
il  élait  rendu  de  fatigue  ,  il  disait  cpi’il  avait  tué  quatre  géauls  grands  comme 
<|uatre  touis,  et  la  sueur  cjui  lui  eoulalt  de  lass^ilude,  il  disait  que  c’était  le  sang 
des  lïlessurcs  tju  il  avait  reeiies  dans  la  bataille.  Puis  ensuite  il  liuvait  un  grand 
]jot  d'eau  froide  ,  et  il  se  trouvait  gncii  et  leposé  ,  disant  c[ue  celte  eau  élail  un 
]>récieux  breuvage  que  lui  avait  ap[)oeté  le  sage  liscjuife^,  un  goaud  cnelianteur, 
son  ami.  Mais  c  est  à  moi  qu’en  est  toute  la  faute;  à  mol,  cjui  ne  vous  ai  pas 
avisés  des  crxteavagauees  de  mon  seigneur  omde  ,  pour  que  vous  y  portiez  i"eînédc 
avant  cjuc  k'  mal  arrivât  jiiscpi  oii  il  est.  arrivé  ,  [>our  cpte  vous  biaàliez  Èoiis  ees 
exeoimminiés  de  libres,  et  il  en  a  laauc'oup,  <|ui  méritent  liieu  iPélee  grilles  comme 
autant  d’hérétiques. 

—  âfa  foi,  j  eu  dis  auiaiil  ,  reprit  le  cuire,  et  le  jour  de  demain  ne  se  [lasscaa 
jias  sans  qtion  eu  lasse  un  au^o-(hi~Je  et  qu'ils  soic'rU  c-oiidamnés  an  feu  ,  [>oni‘ 
c[ii  ils  lie  donneul  plus  envie  à  eeux  qui  les  liraient  de  lairc  ce  (ju  a  lait  mon 
[lauvie  ami. 

.fous  ces  [iropos  ,  don  (jiiicdioLte  et  le  laboureni'  liïs  entendaient  jiors  de  la 
porte,  si  bien  cjue  celni-ci  aclieva  de  connaître  la  maladie  de  sou  \t)Lsin.  Et  il  se 
mit  à  cric'r  à  tue-lcHe  : 

«  Ouvrez,  s’il  vous  plaît  ,  au  seigneur  Haudouiii  ,  el  au  seigiieur  man[ius  de 
Manloue,  cpii  vient  gricHenient  blessé,  et  au  seigneur  Mon^  Abem-Darraez ,  qu  amène 
prisonnier  le  xaleureux  Kodrigo  de  Narvimz,  gonverueur  d’ Antévpiéra. 


P 


DON  OÜICJIOT'I'E. 


3ü 


Hh  si>rUrciil  tons  à  ces  cris,  et  ,  rccniiuaissiinl  aussitôt,  les  mis  leur  aiiii  ,  les 
autres  leur  UiK  le  et  leur  inailre,  <|ui  n'ctail  |ms  <'u<  ore  desc  endu  de  l’ane ,  üiiile  de 
le  jïcuivoir,  ils  coururenl  à  l'envi  l’endnasser.  Mais  il  leur  dit  : 

«  Al  i  cle/--vons  tous.  Je  viens  grièveiuent  lïlessé  jiar  h  l'aiite  de  mon  clicval^ 
(|ucïn  me  [lorte  à  iitoii  lit,  et  (|u’on  appelle,  .si  eosi  possible,  la  sage  Urgajide , 
pour  fpi’elle  vienne  panser  mes  blessures. 

—  Hein!  s’écria  aussitôt  la  gouvernante,  <pi'cst-ce  cpie  jai  dit?  est-ce  (pie  le 
ea  iir  ne  mé  disait  pas  bien  de  t|uel  pied  boitait  mon  inailre  ?  Allons  ,  monlc'z  ,  seî- 
gueiir,  et  soyez,  le  bienvenu,  et,  sans  cpi'oii  a|>|»elle  cette  Urgade  ,  nous  sanrons 
bien  vous  panser.  Maudils  .soienl-îls,  dis-je  une  anire  et  cent  autres  fois,  ces  livres 
de  elicvaleric?  cjiii  ont  mis  Sa  (.iraee  en  si  bel  état!  » 

On  porta  bien  vite  i\on  Qiiicholte  dans  .son  lit  ;  mais  c|uaïul  on  i=\:imina  ses 
blessures,  on  n"en  trouva  aucune.  Il  teni  dit  alors  ; 

Je  n'ai  cpie  les  c<niUisions  d’unc'  cinite,  parce  (|tic  IVossinantc,  îiion  cheval, 
s’est  abattu  sous  moi  tandis  cpic‘  je  coiidialtais  contre  dix  gvants,  les  plus  démesurés 
et  tes  jdus  formidaldes  (jui  se  [missent  reneontrer  sur  la  moitié  de  la  terre. 

—  Bail!  bah!  dit  le  <airé,  voici  des  géants  en  danse!  l^ir  le  saint  dont  je  porte 
le  nom,  la  nuil  ne  vicmdia  pas  demain  cpie  je  ne  tes  aie  brutes,  n 

Ils  fircujl  ensnile  milice  (piestions  à  don  Quiebotte;  mais  celni-ei  ne  voulut  rien 
répondre',  .sinon  ipioii  lui  donnât  ;i  manger,  et  c|u’on  le  laissai  dormir,  ileiix 
eliost^s  dont  il  avait  le  [>liis  besoin.  On  lui  obéit.  Le  curé  s’infbriiia  tout  au  long, 
prc.'s  dn  paysan,  di^  (pielle  manière  il  avait  rencontré  don  Qnicdiotte,  L'autre  ra¬ 
conta  toute  riiisLolre,  sans  omettre  les  extravagances  {pden  Ic'  lr(ni\a!it  et  en  le 
ramenant  il  lui  a^aiî  entendu  dire,  ('  était  donnc'r  an  licencié  plus  de  désir  eiU'ore 
de  (aire  c<‘  cpéen  ellét  î!  Ht  le  lendemain  ,  à  savoir  :  d'allei'  a[>pelcr  son  ami  le  Jsar- 
bier  mailre  Nicolas,  et  de  s’en  M'uir  avec  lui  â  la  maison  de  don  Ouichoite _ 


CHAPITKE  VI. 

DI-:.  LA  t’.RVNIïK  !.r  GKACIET^^F  ElNgUÈTK  FlIlIvM  LK  CUnÉ  ET  LE  JSAEKEKIl 

l>ASS  LA  ISIüIJOTHkQUE  13  E  NOTRE  TNGEKIEL'X  IIIISALGO. 


....  ]r'(hioI  (lorinail  f'ixvjrc?.  L<‘  i  iejv  <loiiiaiKlo  a  ta  iiioGV  Igs  rlrls  lU;  la  c  lia!i]f>i-<' 
{iii  æ  li'ouA aitail  loR  livres  iuirciirs  dti  (Itïinina^i^ ,  vl  dr  l>oii  ccjLTïr  oflo  k\s  hit 
donna. 

Ils  ciiti’èront  UmiSj  la  goiivornanU'  a  tour  siiito,  et  ils  tronvèront  plus  do  roni 
^ros  voliuncft  Idii  bion  relies  et  fjiiantité  d’anlres  p(‘i]Es.  Dèa  <|îu:'  la  ^oii\ernaiite 
lés  a]3eiéul ,  elle  soriît  île  la  rliaïubre  en  ^jande  lia  le  j  el  revinl  biculot  ,  :i[3por- 
taiil  une  éeuelle  d’eau  héiiile  uvee  un  goupillnm 

«  Tenez,  seigneur  lieenc’ié  ,  dit-elle^  arrosez  eeile  élianibee,  de  j>eiir  (jiril  n'y 
ait  k’i  fjueli|ue  emlianlciir,  de  ceux;  dont  ces  livies  sont  pleins,  el  (pdil  ne  nous 
eiudianle  en  punition  de  la  peine  ([ue  nous  v<mIons  leur  inlliger  eu  les  eliassant  de 
ce  inonde.  » 

Lf  rure  se  mit  à  rire  de  la  siinplTidté  de  la  ^oinernaiile,  el  dit  an  liarbier  île 
lui  piésiaiter  ces  livres  un  à  un  ]30ur  Aoij’  de  i|uoi  ils  ll■ai^aie33t  ,  ]3arce  iju’il  pou- 
vail  s"eii  itaieontrer  que](|ues-uns,  dans  le  nombre,  (pit  ne  merilassent  [>as  le  sup¬ 
pliée  tiu  leu. 

«f  Non,  neui ,  s'écria  la  nièce,  il  ideii  faut  épargner  aucun,  car  tous  ont  lait 
le  mah  11  \aul  mieux  les  jeter  par  la  fenêtre  dans  la  cour,  en  faire  une  |itlc,  el  y 
mettre  le  feti,  on  bien  les  ein|if3rter  tlaus  la  basse-eoiir,  et  là  uons  lèions  le  hnelier, 
pour  fpie  la  luinèe  ii  îjK'OîimiiHie  |>oînt. 
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La  gou\€i  liante  fui  du  uieiiae  aOs  ^  lani  elles  <li'siraient  tontes  deux  la  inoii 
ces  ]Ki livres  innoeeiils.  Mais  le  rnie  ne  ^xiulni  pas  y  eDiiseiitir  sans  en  avoii'  au 
moins  lu  les  tiires  :  et  le  premier  t>ii\iag,e  (|üe  maître  Nicolas  lui  reinil  dans  les 
iiiaiiis  lut  les  quatre  volumes  de  Caidü. 

tr  ïl  semble,  dit  le  cure,  qu"il  y  ait  là-dessous  (Quelque  mystère  j  car,  selon  ce 
f|iie  j’ai  oui  dirCj  c'est  là  le  premier  Ihre  de  clievalerie  ifu'tuj  ait  impnmé  en  Espagne  j 
tous  les  autres  ont  pris  de  celui-là  iiaissauce  et  origine.  11  me  semble  donc  que  , 
comme  fondateur  d’une  si  détestable  secte,  nous  devons  sans  rémission  le  condamner 
au  feu. 

—  Non  pas,  seigneur,  répondit  le  barbier;  car  jai  ouï  dire  aussi  que  cest  le 
meilleur  de  tous  les  livres  de  cette  LS]>èee  qu’on  ail  composés,  et,  conirne  unique 
en  sïïii  genre,  il  incrite  qu*on  lui  pardonne. 

—  C’est  également  vrai,  dit  le  curé,  pour  cette  raison,  nous  lui  faisons,  <[imnt 
à  présent,  grâce  de  la  vieC  V'oyims  cet  autre  qui  est  à  côté  de  Ini. 

—  Ce  st>nt,  rèïïoiidit  le  barbier,  les  d' E.splandian  y  fih  légiihne 

d Amadfs  de  Oimle^* 

—  Pardieu!  dit  le  curé,  il  ne  faut  pas  tenir  comjile  au  fîb  des  mérites  du  pèia?. 
dViie'A  ,  daim;  gtjuvernante  ,  ouvrez  la  fenêtre  et  jctez-!c  à  la  eour  :  c’est  lui  qui 
conimeiieera  la  pile  du  feu  de  joie  que  nous  allons  allumer.  » 

La  gouvernante  ne  se  fit  pas  jmîer,  et  le  bia’ve  Lsplandian  s'en  alla,  en  vobnl, 
{lans  la  cour,  attendre  avec  résigiiatioii  le  feu  qui  le  menaçait. 

«  A  un  autre,  dit  le  curé* 

—  Celui  qui  vient  aj>rès,  dit  le  harliier,  c'est  Arnadh  de  Grèce  ^  et  tous  ceux 
du  meme  coté  sont,  à  cc  que  je  crois  bien,  du  même  lignage  des  Ainadis^. 

—  Lh  hienî  dit  le  curé,  qu'ils  aillent  tiïus  à  la  basse-c<Hir;  car,  plutôt  que  île 
ne  pas  bi  ukr  la  reine  Pintiquinestra  et  le  berger  Darinel,  et  ses  églogues,  et  les 
|;tropos  alamiilqués  de  leur  auteur,  je  Vnijlerais  avec  eux  le  père  qui  m’a  mis  an 
monde,  s'il  ajq>araissait  sous  la  figure  de  clievalier  errant. 

^ —  C  est  bien  mon  avis ,  dit  le  barbier* 

—  Et  le  mien  aussi,  reorit  la  nièce. 


—  Ainsi  donc,  dit  la  gouvernante,  ]>asscz-les,  et  iju  ils  aillent  à  la  basse-cour,  p 
ün  lui  donna  le  paquet,  car  ils  claicnt  nonilircux  ,  et,  pour  épargner  la  des¬ 
cente  di;  ]  escalier,  elle  les  envoya  par  la  fenêtre  du  haut  eu  bas* 

Quel  est  ce  gros  \i>lMme?  demanda  le  cuix;. 

—  Cest,  répondit  le  baidiier.  Don  OiwaFUe  de  haïra. 

Lanteiu’  de  ce  livre,  reprit  le  <-iiré,  est  le  même  qui  a  e<nnposé  le  Jardin 
des Jiears  '  et,  en  vénité,  je  ne  saurais  giièi-e  tlécider  lequel  {les  doux  livres  est  le 
plus  veridifpif*:  ou  pluioL  le  moins  imnileur.  Mais  ce  que  je  sais  dlixi,  c'est  tpic 
celuî-la  ira  a  la  basse-cour  comme  un  extravagant  et  un  piésoniptueuxb 
“  Le  suivant,  dit  lo  barbier,  est  Jlorismars  dJ f innude' . 

Ail!  ail!  répliqua  le  curé,  le  seigneur  Florismars  se  trouve  ici?  Pai' 
ma  loi  ,  (|u  i]  dépéx’be  de  suivre  les  autres ,  en  dépit  de  son  étrange  nais- 


—  ift 
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satiœ*^  et  de  ses  aventures  rêvées;  eai-  la  sécheresse  el  la  dui'^^lé  de  son  style  tir 
méi’lteiit  pas  une  autre  lin  :  à  la  hasse-coiîiy  celui-la  et  (‘et  nuire  eiieorej  daiije 
f;ouveriiante. 

—  rirs-voloiitiers,  seipieui-j  »  répondit-elle. 

Et  déjà  elle  se  niettait  gaienient  en  devoir  d  exéenler  cet  rndre. 

«  Celui-ci  est  le  Chfnudier  Pluûr^j  dit  le  harliitn  . 

—  (/est  un  viciïX  livre  ,  reprit  le  curé ,  niais  ^e  lEy  Irouve  rien  fjuî  mérite 
j>race*  Qu’il  acronipa^iie  donc  tes  autres  sans  répli f| ne.  » 

Ainsi  fut  lait. 

On  ouvrit  un  anli-ï.!  livre,  el  !\ni  vît  qu’il  avait  [>our  titre  le  Chevader  de 
ia  Croix"^. 

a  Un  nom  aussi  saint  qm^  ce  livre  le  porte j  dit  le  euré,  mériterait  qu'on  fit 
^ràee  à  sfin  ignorance.  Alaîs  il  ne  laut  pas  f>ublier  le  proverbe  :  derrièrt':  la  croix 
se  tient  le  diable,  QiTil  aille  au  feu!  « 

Prenant  nn  autre  livre  : 

«  Voici,  ilît  le  barbier,  le  Miroir  de  Chemierie*- 

—  Ah!  je  connais  déjà  Sa  Seigneurie,  dit  le  enré.  On  y  reiiconue  le  sei¬ 


gneur  Renaud  de  Monlauban,  avec  scs  amis  et  conipaf^noiis,  Itnis  plus  voleurs 
<|ue  Caciis,  et  le.s  douze  pair.s  de  France,  el  letir  véridique  hisloiien  lurpin. 
.re  suis,  jiar  ma  foi,  d'avis  de  ne  les  condannier  (pEà  un  bannissement  perpé¬ 
tuel  ,  et  cela  parce  qu’ils  ont  eu  quebpie  part  dans  Einveution  du  lameux  iMateo 
Royardo ,  d'où  a  tissé  sa  toile  le  poète  c'Iiiétîeu  Ludovic  Arioste^'^,  Quant  a  ce  der¬ 
nier,  si  je  le  rencontre  ici,  et  f[ii'il  parle  une  autre  langue  que  la  sienne,  je  ne 
lui  porterai  nid  respect;  mais  s’il  parle  en  sa  langue,  je  l'élèverai,  par  vénération , 
au-dessus  de  ma  tête. 

—  Moi,  je  Eai  en  italien,  dit  li*  barbier,  niais  je  ne  Eentends  pas. 

—  H  ne  serait  pas  bon  non  plus  que  vous  Eenteudissiez,  répondit  le  curé; 
et  mieux  aurait  ^alu  que  ne  fentendît  pas  davantage  nn  certain  capitaine"',  qui 
ne.  nous  l’anrait  pas  ap]mrté  en  Espafttic  pour  le  faire  castillan  ,  car  il  lui  a  bien 
enlevé  de  son  prix.  C'est,  an  reste  ,  ce  (|ue  feront  tous  ceux  f|ui  voudront  faire 
[lasser  les  ouvrages  en  vers  dans  une  autre  langue  ;  quek[ue  soin  qu  ils  mel^ 
tent,  et  quelque  habileté  tpi'ils  déjiloient,  jamais  ils  ne  les  coiiduircnit  au  point 
de  leur  première  naissauce.  Mon  avis  est  (pie  ce  livre  et  tous  ceux  qu  on  trouvera 
jiarlant  de  ces  aflaires  de  France  soient  descendus  et  dèj>osés  <lans  un  [îiiits  secy 
jusque  ce  fju’oii  décide,  avec  pins  de  rcllexioii,  ce  (jiibl  faut  laire  deux,  .1  excejJie, 
toutefois,  un  cej'lain  Bernard  ded  Carpio^"^  qui  doit  se  trouver  par  ici,  et  un 
antre  encore  appelé  Bonceeaux'^^  les(piels  ,  s’ils  toinbeiil  dans  mes  mains,  passe¬ 
ront  aussitôt  dans  eelles  de  la  f^oioernante ,  et  de  la  ,  sans  aucune  rémission  ,  dans 
celles  du  len.  ^ 

De  tout  cela  ,  le  barbier  demeui-a  d'accord  ,  H  trtjuva  la  sentence  [larfaile- 
ment  juste,  tenant  son  curé  [)onr  si  lïon  ehréticn  et  si  amant  de  la  vérité,  qu  il 
n’auraii  pas  dit  antre  chose  qu  elle  pour  toutes  les  richesses  du  monde.  En  ou- 
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vraiit  un  autre  vol  Lime,  il  vit.  que  celait  Pahierm  et  j  près  de  celui-là  ^ 

s’eu  trouvait  un  autre  qui  s’fi|>[>elait  Pabnerm  d Aiigieli'rre.  A  cette  vue  j  le 
licencié  s'écria  : 

«  Celle  olive  J  qn’on  la  Imiie  et  i[u<ni  la  hrûlC  ;,  et  qu'il  n’eu  reste  pas  niêine 
decendi’f's;  maïs  cette  palme  d'Ang^leteiTe ^  qii'cm  la  conserve  comme  ciuïse  unique j 
et  qu'on  Fasse  pour  elle  une  cassette  aussi  précieuse  que  celle  qiT Alexandre 
trouva  dans  les  dépouilles  de  Darius  j  et  <|u’il  destina  à  reniermer  les  eenvres  du 
prïëte  llorTiéix^  Ce  U’^re-ci  j  seigneui  f'oin|)ércî ,  est  Considérai  de  à  deux  titres  : 
d'abord  J  parci*  qu'il  est  très-bon  en  lui^inêrnej  ensuite^  parce  qu'il  passe  pour  être 
l’ouvrage  d'un  spirituel  et  savant  roi  de  J^ortugal.  Toutes  les  aventures  du  château 
de  Miraguarda  sont  excellentes  et  d'un  heureux  ènlaccnient;  les  propos  sont  clairs ^ 
sensés,  de  hoii  goût,  et  loiijouis  a|}pïopncs  au  caractère  de  celui  qui  parle, 
avec  beaucoup  de  justesse  et  d’intelligenee Je  dis  donc,  sauf  votre  meilleur 
avis  J  seigneur  niaîtrc  Kieolas,  f]ue  ce  livre  et  V  f/c  6^fïff/c  soient  exemptés 

du  feu,  mais  que  tous  les  autres,  sans  plus  de  demandes  ci  de  réponses,  périssent 
à  r instant. 

—  Non,  non,  seigneur  compère,  répliqua  le  barbier,  car  cclni  que  je  tiens 
est  le  fameux  Don  ihUlanis. 

—  Quant  à  celuî-la,  reprit  le  Curé,  ses  deuxième,  irrnsième  et  f[uatrième  par¬ 
ties  auraient  besoin  d'un  peu  <le  rhubarbe  [joiii^  purger  leur  trfqi  grande  bile;  il 

laudrait  en  dter  aussi  tonte  cette  histoire  fin  château  de  la  Flcnommée,  et  quelques 
autres  împei  tinences  de  même  étoile  Four  cela,  on  |)çut  lui  donner  le  délai  Tou- 
tre-mer’^,  et,  s  il  sc  corrige  on  non,  ron  iistna  envers  lui  fie  miséricorde  ou  de 
justice.  En  attendant,  gardoK-les  clicîî  vcnis ,  com])ère ,  et  ne  les  laissez  lire  â  per¬ 
se  ni  ne» 

—  J’y  consens,  »  iéf>ondit  le  barbier* 

Et,  sans  se  fatiguer  davantage  â  feuilleter  des  livres  de  chevalerie,  le  curé 

dit  â  1  a  gouvei'nante  de  prendre  toLis  les  grands  volumes  et  de  les  jeter  â  la 

liasse-cour. 

Il  ne  parlait  ni  â  sot  ni  à  sourd,  mais  bien  â  f|iielqn'iin  qui  avait  plus  envie 
de  les  brûler  que  de  donner  une  pièce  de  toile  à  faire  au  tisserand,  quelque  grande 
et  iine  ejn  elle  put  ctre.  Elle  en  [irit  donc  sept  ou  huit  d'une  seule  lira.ssée  ,  et  les 
lancju  par  la  lenétre;  mais  voulant  trop  en  [irendre  à  la  fois,  un  d'eux  était  tombé 
aux  pieds  du  liarliier  ,  qui  le  ramassa  par  envie  de  savoir  ce  que  c'eLait ,  et  lui 
trouva  jioiir  titre  J/ùtoue  €itt  JhmeffÆ  c/io^a/ier  J  irani  In  Pkmo, 

«  Bénédiction  1  dit  le  curé  en  jetant  un  grand  cri  j,  vous  avez  là  lirant  le 
Blanc!  noniiez~le  vite,  compère,  car  je  réponds  bien  d’avoir  trouvé  en  bu  un 
trésor  dallegiesse  et  une  mine  de  divertissements,  (/'est  là  que  se  rencontrent 
don  Kyrie-Eleison  de  Moiitalban,  iin  valeureux  chevalier,  et  son  frère  Thomas 
de  Montalhan,  et  te  chcvalicu’  de  Fonséca,  et  la  lialaille  que  livra  an  dogue  Je  va- 
leineux  Tirant,  et  les  finesses  de  la  demoiselle  Fiaisir-de-ma-vie ,  avec  les  amours 
et  les  ruses  de  la  veuve  Reposée'’,  et  Madame  rînijiératriçe  amoureuse  d'HippoIyte, 
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son  iTiiytîr.  Je  vous  le  dis  en  vente ,  sei^néLir  compère,  jjour  lo  slyléj  ce  livre 
est  le  iiieilieni'  du  monde.  Tes  chevaliers  y  innii^eiit  j  y  donnent ,  y  nieiireni 
leurs  lits,  v  font  leurs  teslainents  avant  de  nioinïi  ,  et  l'on  y  conte  mille 
autres  choses  (Jüj  immcjucnt  a  tous  les  livres  de  la  meme  espèce.  Et  [>ourtimt  je 
vous  assure  (jLie  celui  cjui  Ta  composé  méritait  j  [îoiir  avoir  dît  tant  de  sottises 
sans  y  cire  forcé,  (|u'oii  Tenvoyât  ramer  aux  ^alèjes  tout  le  resle  de  scs  pnirs'*. 
Eiiiporieï.  le  livre  chez  \ons,  et  lisez-le,  cl  Voub  verrez  si  tout  ce  (|ut'  jhuj  dis  ifcst 
pas  vrai. 

'"Vous  serez  obéi,  rép<.nidit  le  barbier-  jnais  que  ferons- nous  de  tous  ees 
petits  volumes  qui  restent? 

—  Ueux-làj  dit  le  curé,  ne  doivent  pas  être  des  livres  tle  cUevaierie ,  mais  de 
poésie,  a 

Il  en  ouvrit  un^  et  vit  <(uc  c’était  ki  /)m/w  de  Jor^e  de  iVJoutemayor Ur<iyant 
qu’ils  étaient  tous  de  la  même  espèce  : 

Ceux-Cï ,  dit-il,  ne  mériteni;  pas  d'étre  brûlés  avec  les  autres;  car  ils  ne  font 
ni  ne  feront  jamais  le  îiial  <|ii’oiit  lait  ceux  cle  chevalerie.  Te  sont  des  livres  d  in¬ 
nocente  récréation,  sans  danger  p(>ur  le  prochain, 

—  AIT  bon  Dieu!  monsieur  le  cuix^ ,  décria  la  nièce  j  vous  pouvez  bien  les  en- 
vaiycr  ix>lir  avx^c  le  reste  ;  car  si  mon  oncle  guérit  de  la  maladie  tic  clievalerie 
cn'anle,  en  lisant  ceux-Ia  il  if aurait  qifa  sbmaginer  de  se  iaire  lierger,  et  de  s'en 
aller  par  les  prés  et  les  bois,  chantant  et  jouant  de  la  muselte;  ou  bien  de  se  faire 
porte,  ce  <(UL  seniil  pis  eiicoie,  car  c’est,  à  ce  eiLi’oii  tlit,  une  maladie  iiiciuable  et 
eonlagieuse, 

—  Cette  jeune  fille  a  raison,  dit  le  curé,  et  mnis  léroiis  bien  doter  à  notre 
ami  ,  si  lacile  à  lïronclier,  cette  occasion  de:  rechute.  Puisque  nous  commençons 
par  la  Diane  de  Moutemayor,  je  suis  d’avis  qu  on  ne  la  l>rule  point,  mais  {|UfUï  en 
Ote  tout  ce  qui  traite  de  la  sage  Fèlicie  et  de  1  Onde  enclianléej  et  |>resque  fous  les 
grands  vers,  Quelle  reste,  j’y  consens  de  Ikui  cœur,  avec  sa  prose  et  1  bon]:lellr 
d'ctre  le  premier  de  ces  sortes  de  livres. 

—  Celui  (|ui  vient  après,  dit  le  barbier,  est  la  Dlufic  appelée  la  secondt^ 
du  Sabnanlifif  puis  un  antia;  portant  le  meme  titre,  mais  dont  1  auteur  est 
G  il  Polo. 

—  Pour  celle  du  Salmantin^k  répondit  le  curé,  qu'elle  aille  augmenter  lé  nombre 
des  condamnés  tie  la  basse-cour;  cl  fpi’on  garde  celle  de  Gil  Polo  comme  si  elle 
était  d  Apollon  lui-méme.  Mais  jïassons  outre ,  seigneur  compère  ,  et  dépecboiis- 
nou$,  car  il  se  lait  tard. 

^  Gélui-cî,  dit  le  barluer,  qui  eu  oin  iail  uu  autri^,  renicrme  les  Dix  Iwrcs  de 
ForiuiW  d'amouf\  conqiosés  [l'ai'  Anionio  de  l.ofraso,  |>oète  de  Sardaigne^'. 

— .Par  les  ordres  que  j'ai  reçus,  s’écria  le  curé,  depuis  (]u'A|>ollou  est  Apol¬ 
lon,  les  muscs  des  muscs  et  les  poètes  des  poètes,  jamais  on  n’a  composé  livre  si 
gracieux  cl  sî  extravagant.  Dans  son  espèce,  c’est  le  meilleur  et  \  unique  de 
tous,  ceux  qui  ont  [laru  à  la  ekuié  du  jour,  et  qui  ne  fa  |>as  lu  peut  se  vanlei 


IX  J  TV  ylllCHO'l’T!'.. 
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(lt‘  navoii'  juTiiids  rii'ii  lu  (l’aTiuisüiil.  AiiK'iit'z  ici,  rtuiipèit;,  rav  i<‘  lins  \}\u^ 
(le  cas  fie  ravoii-  r|uc  d'a^oii-  iccu  eu  cadeau  une  stuüaiic  <le  laffelas  de 

FUireiita’'.  f* 

El  il  le  mit  à  |>ail  avec  nue  i^iaiide  i<jie. 

«  (leux  ^[iii  suivent  j  continua  le  haibici  y  soul  le  PiiJifemr  tes 

iVpfip/ies  (le  //cwrtrc.i les  Henfède^^  k  la  jahud’le'^'^. 

—  Il  ij\  a  eîeu  de  mieux  à  lairCj  dil.  le  t  iiré,  tjiie  de  (es  Mvier  au  bras  s(!'<  u- 
lici-  de  b  ^oiiveruanle,  et  {|u'oîi  ne  me  flemande  ])as  le  ponnjuoi ,  car  je  n’aurais 
jamais  /lui. 

—  Voici  maiutenaiil  le  Heri^er  de  idullda  '^. 

—  <Ie  u’esi  pas  un  hcr^ci’j  dit  te  (  urtj; ,  mais  bien  uu  sa^e  el  ingéni<Mix  coin- 
üsau.  (J II' on  le  partie  comme  une  rclif|uc. 

’ —  (.le  grand-là  (pii  vient  ensuite  ,  dit  le  barbier  ^  .s’intitule  l'nLior  de  />ccV/c.v 


vanees 


—  Si  elles  étaient  moins  uombr(aises  ^  r(‘pî’it  le  l  uré,  elles  u’en  ’^audraîent  ipic 
iiiicmx.  Il  (àtü  (|ue  ce  livre  soit  sarrdi';,  (’ehardonue  et  debarrassé  de  <piebjues  l:»as- 
sesses  (|ui  nuisent  à  ses  grandeurs*  Qu'on  le  garde  jionrtant^  parce  (jue  sou  auteur 
est  mon  ami  ,  et  jiat'  rcs])ect  |>our  ses  autres  œuvres ,  [>lus  ladevées  et  plus  bc- 
rtùipies. 

—  (>lui-ci,  continua  le  barbier,  est  le  ('kausoiuikr de  l^ipeZ' Maldoîuakr’^. 

— ■  L  auteur  de  ce  livre  ^  réptmdit  le  curé  ^  est  encore  un  dc’:  mes  lions  amis. 
Dans  sa  IvoiudiCj  ses  vers  ravissent  ceux  (|ui  li^s  eiilendeiit  ^  et  telle  est  la  suavilé 
de  sa  \oix,  (jiiCj  loisf|u'il  les  cliaiiti'^  il  euchaute.  11  (‘St  un  peu  long  dEins  les  églo- 
gnesj  mais  ce  ([iii  esl  bon  n’est  jamais  de  trop.  Qu'on  le  mette  avec  les  réservés. 
Mais  <piel  est  le  livre  (pii  est  tout  près? 

—  (l’est  la  Galatde  de  Mîguel  de  (bivanlès ,  répondit  le  l>aii>i(a. 

—  Jl  3^  a  bien  des  années,  reprit  le  ciiréj  (jne  ce  (dervantès  est  de  mes  amis^ 
et  je  sais  (|idil  est  pins  via-sé  dans  la  connaissance  des  infortunes  (|uc  dans  celle  de 
la  poésie.  8on  livre  ne  mamjue  pas  d’heuiaaisc  iioention  ,  nijils  il  propose  i^l  ne 
('ojKdiil  rien.  Attmnlons  la  sia'oiidc^  partie  ^jn’il  pi^oiiiel ;  |teiit-étre  ipi't'ii  t^e  corri¬ 
geant  il  obtiendra  tout  à  l'ait,  la  iinscrieorde  f|u’on  lin  refuse  aujourd’lnu ,  En  atu^n- 
dant,  seigneur  (‘ompèrCj  gard(‘7-!e  reclus  en  votre  logis* 

— ™  [rès-volontiers y  répomüt  maltri’  Nicolas.  En  voici  trois  autres  ([iii  ^icniuail 
en.semble*  Ce  sont  ^ Arauama  (1(‘  don  Alon/o  de  Ivrcilla  ,  X  Amlidtda  de  J  [tan  llidd^ 
jure  de  (iordouc,  el.  le  MofL'ierrale  de  Cristoval  de  ViiMiésj  j>oète  valencieii. 

— -  tous  les  iidis,  dit  le  eiiré  ,  sont  le.s  ineillein  s  iju'oii  ail  éc  rits  en  i  ei s 
béroàpies  dans  la  langue  t'spagnole  ^  el  ils  peuvent  le  (!ïs|HHer  aux  plus  faimaix 

d  Italie.  (Ju  ou  les  garde  eomme  les  plus  pi'éeieiix  bijoux  de  poésie  (|ne  |;iosscde 
TEspagm'®"*  U 

Enfin  le  ciiié  sr  lassa  de  manier  tant  d(^  livres  et  voulu I  (jne,  sans  plus  d'iij- 
l(*rrogaloiri': ,  on  jetât  tout  le  îi-^ste  au  l(‘u*  Mais  Ir  barbier  (‘ii  U’inisL  déjà  un  (unerl 
(|iu  s’apjielail  Aj'  Larmes  d: Ani^idkfue'^X 


1  —  il 


42 


l)Ox\  ÜL  l(:ii<r] ’TK. 


w  Alil  \v  vri'ïsivmis  les  nik'iiJïOîïj  dit  le  niré si  j'îivîiLs  i;iit  briller  im  tel  livre, 
éar  sdii  ;îiitéur  lut  un  <les  laineux  jiuiltes  ,  uoîi-st^iileinent  (le  l  Espagne  ,  niais  ilu 
monde  entier ,  c\  il  a  lïieneilleusemeri!  iriissi  ilaiis  la  traduction  de  <[aek(ues  fa¬ 
bles  d’Ovide.  » 


V 


1 


CHAPITUE  ML 


ne  LA  SLCOMïK  SÛRTIL  Di:  ÎNOTRE  CllEVALlÉH  l>(>^  QUICHOTTE 

DE  LA  MASCllE, 


Oti  Cil  cliut  iïi  J  (ion  (^iiif'lioLtc  sc  mit  îi  (Ctcr  de  gr:iii(is  cris* 

Ici  J  disait-il,  ici  j  vidciirciix  clievalicrs^  cest  ici  tudil  iknt  motitcer  b  (dne 

de  \c>s  [jcas  iiivincildcs  ^  l  ai  les  ^ciis  de  la  (a>iii‘  cjii|ïortctit  tout  l’avantage  du 
toucjjO'i*  » 

ld>iir  accoMiTr  a  ce  tajiagc  ,  on  laissa  là  riiivciitairc  def?  liAi'es  (jtd  i'estaiei]|* 
Aussi  Croit-on  (jiiCj  sans  cli-(‘  entendus  ni  conlrontés  ,  la  Caroléa*  cl  Leofi.  d’/iA- 
/fCfgftc  SCO  allèrent  au  feu  avec  fes  fAvfto  de  /’é/npenui/\  composés  par  dcni  Jaiis 
do  Avila  ,  car  sans  doute  ils  st'  tr^ouvaifuit  dans  la  bib[iothc(|UC j  et  pciiL-éln'j  si  le 
fuie  les  eut  %  us  ^  n  auraient-ils  point  suld  ce  rigoureux  arrêt. 

Quand  Us  aiiivéïx'iit  auprès  de  don  Quicliotle,  il  avait  <p.utlé  son  Jil,  et  coii- 
linuait  a  la  Uiis  ses  cris  et  st  s  t  xiravagaiices  ,  frappant  de  tous  côtés  ^  d'estoc  et 
d(  taille,  ui.iis  aussi  cvciMe  ipu^  il  idcùt  jamais  dormi.  On  le  prit  à  hras-le-cTïqis , 

et  p.ii  foi-ï  e  on  |(‘  lecouclia.  Quand  il  sc  liit  un  peu  l  alméj  il  se  tourna  veis  le  eiiic 
poiii  lui  adresser  la  parole  ,  et  lui  dit  : 
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«  lùi  vente',  an  lun  n|iie  'nirplii ,  eest  une  ^^niiule  linnle  (|tu'  oen\  tic 

nous  f|iii  nous  îijipeloiis  les  elnn/.e  truies  ,  nous  luîssioiis  si  l>oiihOiiieut  rcniporlei*  la 
victoire  eie  ce  au?;  chevaliers  de  lu  eenir,  apres  e|uc  nous  autres,  les  cheva¬ 

liers  ciTSintSy  eu  avons  cnltïvé  les  prix  <‘es  trois  jouis  passes \ 

—  lùiÎEes  silence  ^  seigneur  compère  ,  réptnulit  le  cure  j  s  il  plaît  a  Dieu  ,  la 


c  liaiiee  tournera  ,  cl  vv  qiihni  perd  anjouid’hni  se  peut  «aguer  oemaui  ;  ne  vous 

o<(aipez,  pour  le  nioineiit,  <pie  de  votre  santé,  car  11  iiae  semble  cpie  vous  devez 

cire  harassé  c  l  pi  iit-étn^  blessé'  grièvcmuniL 

—  lîlessc  ,  uoii  ,  rejïrll.  don  Quieliottc  ;  mais  luouln  et  rompu  ^  (ela  ne  lait 

|ias  doulcM  ear  ce  hàlard  de  IVoland  m  a  roué  de  coups  avec  le  li'ouc  d  nu  elienc , 
el  tout  cc'la  de  [mre  jalousie,  jiaree  cpi'il  voit  cjucr  je  suis  le  seul  pour  tenir  tete 
à  ses  laniai  emnades.  Mais  jc  ne  iiéappcdlerais  pas  beiiaud  de  Motitaiihan  ,  s  il  ne  nie 
le  payait,  (|uaml  je  sortirai  de  ce  lit,  en  dé]dt  de  tons  les  cuchanlements  c[iii  le 

prolégeut*  QiiauL  a  présent,  cpéon  me  chnnie  à  manger;  c'ar  c  t'sl  ce  tjiii  peut  me 

venir  de  plus  à  pixipos,  el  cpéou  laisse  à  ma  charge  le'  soin  de  ma  veugc'ancc.  » 

Ou  s'empressa  d'ohéii  et  de  lui  apporter  à  manger;  apres  cpioi  ils  reslerenl, 
lui  J  encore  une'  fois  endormi,  el  les  autres,  c‘mervc’illes  de  sa  lobe* 

('elle  même  niiil  ,  la  gouvernante:  hri'ila  et  calcina  antanl  de  livrt^s  cpi  il  s  en 
Irouvail  dans  la  basse-tann-  et  dans  nulle  la  [innson,  et  tels  d  entre  eux  soidiiiienl 
la  peine  du  léii  ,  c|oi  méritaicnit  d'ehie  cevuservés  dans  <1  éU'rnelles  archives.  iMais 
leur  mauvais  soit  el  la  paresse  de'  rexamiiiatrur  ne  periniient  point  cpéds  eu  échap¬ 
passent ,  cl  ainsi  s'accomplit  pemr  eux  le  provcelïe,  cpie  souvent  le  juste  paye'  pour 

le  pc'eheni'. 

Un  des  rerimdes  cpi'imagiiierenl  pour  le  moment  le  cure  el  le  hadiier  contre 
la  maladie  de  kmr  ami,  ce  fiil  (jtéon  mural  la  ]iorie  du  c;abinel  des  livres,  afin 
ipi’il  lie  les  trouvai  plus  (|uaiid  11  se  Icverait  (esjiéraut  epéem  otaiit  la  catiscj  1  elTel 
cesserail  aussi  î ,  et  c[u'on  lui  dit  cpi'uii  eneliautrur  le  s  av  ait  emportes  ,  le.;  cabinet  ei 
tout  ccwpi  il  V  avait  dedans;  ce  <pil  lut  exéctilé  avec'  beaucoup  de  diligenrcu  Deux 
jours  a[uc?s,  don  Quichotte  se  leva,  et  la  picmîère  chose  ([ubl  lit  Jut  daller  voir 
ses  livres.  Mais  ue  trouvant  plus  le  cabinet  oii  il  lavait  laissé,  il  s  em  allait  U'  e  hei - 
chant  à  dre>ite  et  à  gauche,  revenait  sans  c'esse  eui  il  avait  conUime  de  rencoiitrei 
la  jioite,  en  latail  la  place  avec  les  mains,  c'i ,  sans  mot  dire,  louitiail  et  retour¬ 
nait  les  veux  de  tous  caMés.  Enfin,  au  bout  d'un  long  espace  ele  temps,  il  dmiiancla 
à  la  mïuvei-iiante'  en’i  se  trenivait  le  e  alïiuet  elc'S  livres,  ha  gouvernante.'  ,  ejiii  é  tait 

bien  stylée  sui-  ee  qiéelle  devait  répondre,  lui  dit  : 

«  Quel  cabinet  e)U  epiel  rien  du  lonL  edierche  Voire  Grâce:*  U  uy  a  plus  de 
cabinet  ni  ele  livres  dans  cette  maison,  car  le  dialde  lui-même  a  tout  emporte. 

_  Ce  n'êtait  |)as  le  dialde,  iej>rit  la  niée  c‘ ,  mais  bie'u  un  enehaiiteur  c|ni  est 

venu  sur  une  nttc'îCî,  la  nuit  ajirés  que  Notre  Giéue  est  paiiie!  d'jei,et,  meltant  pied 
;i  terre  dbin  serpent  sur  lecpiel  il  clait  à  cheval,  il  entra  dans  le  calunet  ,  cU  jc' 
sais  ecwpi'il  Y  fii,  mais  au  boni  dhin  instant  il  sortit  cm  s  envulanl  par  la  toiture, 
et  laissa  la  maison  toute  ple  ine  de  liimée;  el  (|aand  nous  voulûmes  voii  cc  q" 
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laiss;ul  de  fail  j  nous  ue  vîmes  plus  jii  livrc's^  ul  rliaiïihrc;.  Seulenieni  ,  nous  nous 
souvfiioiis  bien  J  b  goiiveruatUe  et  moi,  f|ii’au  moment  de  seuvobr,  ee  iiuVïianl 
vieillard  nous  tria  (1^11  baiil  (|ue  e’élait  par  une  seerète  inimitié  c|u'ü  piutait  au 
maître  îles  [ivres  et  du  eabiiiet  qu’il  faisait  dans  eette  maison  le  ilé^àt  qu'on  verrait 
ensuite*  Il  aj<mta  aussi  qu  il  s'ajïpebit.  le  sage  Mugjjalon. 

—  t  les  [.O  11 ,  il  a  du  dire  reprit  don  Quicliotle. 

.le  ne  sais  J  répliijiia  la  gouvernante,  s'il  s'appelait  Freston  ou  Frilon  ,  mais, 
en  toul  eas,  c^’est  en  loii  que  finit  son  nom, 

Ln  ellet ,  eonlinua  <lon  Quieliolte,  e  est  un  savant  eneliaiiteui',  mon  ennemi 
mortel,  <jui  m  eu  veut  |>aii'e  fju  il  sali,  au  moyen  de  son  art  et  de  son  grimoire, 
que  je  dois,  dans  la  suite  des  temps,  me  rencontrer  en  combat  singulier  avec  un 
chevalier  qn  il  lavorisc,  et  que  je  dois  aussi  le  vaincre,  sans  cpie  sa  science  [Hiisse 
en  empêcher  r  c’est  pour  cela  qifil  s  elTorec  de  me  causer  tons  les  déplaisirs  qu  il 
peut  ;  mais  je  l  iniorme  ,  moi  ,  qu’il  ne  pourr.a  ni  contredire  ni  éviter  ce  qu'a 
ordonné  le  ciel. 

—  Qui  jHMit  en  douter'^  dit  la  nièce.  Mais,  mou  seigneur  tincle,  pourquoi  vous 
mi'lez-voiis  a  lontes  ces  querelles  ?  Ke  vaudrait-il  [>as  mieux:  rester  iiai  ifiquement 
dans  sa  maison  que  d  aller  par  le  monde  ('herrher  du  meilleur  pain  que  celui  de 

fronieuL ,  sans  considérer  que  bien  des  gens  v^int  quérir  de  la  laine  qui  revien¬ 
nent  tondus? 

C)  ma  nièce  1  répondit  don  Quichotte  ,  que  vous  êtes  peu  au  ci>urant  des 
choses!  avant  qu  ou  me  tonde,  moi,  j’aurai  rase  et  arraclic  la  barbe  à  tous  ceux 
qui  s’imagineraient  me  toucher  à  la  pointe  d’un  seul  cheveu,  ^ 

I  ou  tes  deux  .se  turent,  ne  voulant  jias  rêjdîquei'  davantage,  car  elles  virent 
que  la  colèie  lui  montait  à  b  tête. 

Le  bit  e.si  qu  [|  resta  qiiin/.e  jours  dans  sa  inaison  ,  très^calme  et  .sans  donner 
le  m^undi'e  indice  qn  il  voulut  recommencer  ses  jiremières  escapades;  pendant  lef|ue] 
temps  ii  eut  de  fort  gracieux  entretiens  avec  ses  deux  compères,  le  curé  et  le  bar- 
hîei ,  sur  ce  i|n  d  prelendaiL  que  la  chose  dont  le  monde  avait  le  [)his  besoin  c’étail 
de  ihc\ allers  errants,  et  iju'il  fallait  y  lessiisritcr  la  chevalerie  enfante*  Quelquefois 
h  i  lur  le  etmtredisait ,  quelquefois  lui  cédait  aussi;  car,  à  nioîiis  d’employer  cet  arti¬ 
fice,  il  eut  ete  imjiKJssible  d'en  ava>ir  raison. 

Dans  ce  temps-la,  don  Qnicliotte  sollicita  secrètement  un  paysan,  son  voisin 
homme  de  bien  fsi  toutefois  on  peut  thinucr  ce  titre  a  celui  qui  est  pauvre),  mais 
MHiime  on  dit,  de  peu  ^le  plomb  dans  la  cen^elle*  liiialeiiKsiil  il  lui  conta ,  bu  per- 
suada  et  lui  promit  tant  de  choses,  que  le  pauvre  homme  se  décida  à  partir  avec 
ftd  ,  et  a  hii  servir  d'éciiycr.  Entre  autres  clioses  ,  lioii  Qiiicli<ïtLe  lui  disait  tpi'il 
SC  disposai  a  le  suivre  de  bonne  volonlé,  parce  qu'il  pourrait  lui  arriver  telle  aven- 
tuîe  qu  eo  un  tour  de  maiu  I]  gagnai  quelque  île  ,  dmit  il  le  ferait  gouveraii'iiii  sa 
vie  d[iraijL  Séduit  par  ces  prome.sses  et  d'autre.s  semblables,  Sanebo  Panï:a  (c'était 
le  iKim  dn  paysan)  planta  la  sa  feniiue  et  ses  enfants,  et  s'enixila  pour  écuyer  de  son 
voisiiK  Don  QuiclioUe  se  riiil  aussitôt  en  mesure  de  chercher  <le  l’argenl ,  et,  veii- 
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t\;in\  iiair  cliosi' ,  l'aulir,  cl  ga.spillaut  toutes  ses  atfaires  ^  il  raaiassa  unr 

rais^ïiiiiable  sotniiie/  Il  so  poiievul  aussi  cl’ une  .<ujclaebe  de  IVr  r|uil  eiu^>mula  d’un 
cie  ses  aiitts  J  Cl  raecoiiiiiitRla  du  iiiiieux  qii  il  put  sa  nuuivaise  saia<le  brisée  j  puis  il 
avisa  sou  étaiyer  Saitrlio  du  jour  el  t\v  l’heuie  ou  il  pensait  se  illettré  en  nmtr  ^ 
jKiur  i|ue  ee!ui-ei  se  munît  é^aleinent  de  ee  (|u'ii  juj>erait  le  plus  ueeessaire.  Surtoiilj 
il  lui  reeominaîida  d’emporter  un  bissae.  L'aulre  pixnnit  tpdd  uy  man(|uera!t  pas, 
et  ajouta  qu’il  pensait  aussi  emnieuer  un  très-bcni  aue  (ju  il  avait ,  isaree  qu  il  ne  si¬ 
se  lUait  pas  Tort  habile  suj^  rexereiee  de  la  niarebe  a  pied.  A  ee  |>r  o|)os  de  I  aue , 
don  Quielioîte  rériéehit  un  peu,  eheiehaiit  à  se  rappeler  si,  par  hasard,  cpielque 
chevalier  eiraid  s'étaii  fait  suivre  d  im  éeuyer  uiorilé  i  onune  an  monbn.  Mais  ja¬ 
mais  sa  mémoire  ne  put  lui  en  fouriiti^  un  seul,  (lepéuilant  il  eonseiitit  a  lui  laisser 
emmeuer  la  l>éte  ^  se  projïosaiit  de  1  aeeoinmoder  d  une  plus  lioiiorable  mouture  tiés 
qu’une  oei-asioii  se  présenterai!  ,  ('"est-à-dire  en  enlevaul  le  eheval  au  [ii^mier  idie- 
valiee  discourtois  qui  se  trouverait  sur  son  rlieinin.  Il  se  pourvut  aussi  de  cheiiiisesj 
el  des  au  Ires  eVioses  qu’il  put  se  proenirr,  sui^aiil  le  eonseil  que  lui  avait  douue 

r hôtelier,  sou  parrain. 

Tout  cela  lait  accompli,  et,  ne  jireuatit  con^é,,  ni  Paii^-.a  de  sa  feinnie  et  de 
ses  enfants,  ni  don  Qiiielrotte  de  sa  gonvernaule  el  de  sa  tiléce  ,  un  beau  soir  ils 
sortirent  du  pavs  sans  cire  vus  de  personne,  et  ils  clieuiinérenl  si  bien  toute  U 
unît,  ^lu'au  point  du  jour  ils  se  tinrent  ponj‘  rci-lains  de  n  cire  plus  attrajies ,  ipuiud 
même  on  se  mettrait  à  leui.s  trousses.  Sarudio  l^inza  s’en  allait  sur  sou  ane  ,  <'onime 
un  patriarrbe ,  a^  ee  sou  bissiU' ,  son  outre ,  et  ,  de  plus,  une  grande  envie  de  se  voir 
déjà  gouverne  ne  de  lile  que  sou  maître  lui  avait  [ironiise.  l)<>n  Quîtduîtie  ]iiit  jus¬ 
tement  la  même  direction  et  le  même  eiiemin  qu  à  sa  [iituiuére  soiile  ,  e  est-a-dîre  a 

travers  la  |ilaine  de  Aiouiie!  ,  oii  il  cheniinait  avec  moins  d  incommodité  tpie  la  fois 

[lassée,  ear  il  était  fort  gi and  matin,  et  lés  rayons  du  soleil,  ne  frappant  tjue  de 
biais,  ne  le  gênaient  [loint  encore.  Sanclio  Panza  dît  alors  à  son  maître  : 

Que  Votre  Grâce  lasse  bien,  attention ,  seigneur  chevalier  errant,  de  ne  poini 
fiuhlier  ce  que  vt>us  m’avez,  promis  an  siijel  d  une  île,  car,  si  grande  <|ii  elle  soit, 
je  saurai  liicii  la  gouverner. 

A  qimî  ré|M)ndit  {Ion  Qinebotte  i 

M  11  faut  <pie  lu  saches,  ami  Sauebo  Paimi,  que  ce  Int  nn  usage  Irès-snivi 
par  les  anciens  {dje^aliers  enanis  de  laire  leurs  écuyers  gouverneurs  des  îles  tui 

royaumes  qifils  gagnaieui  ,  et  je  suis  bien  {léeulé  à  <e  cpi’ane  si  Uuiable  {{uituine 

ne  se  perde  [loint  par  ma  faute.  Je  pense  an  conlraîre  y  surpasser  tous  les  autres  : 
ear  maintes  fois,  el  menu-  b-  plus  souvent,  cc's  chevaliers  altendaieiil  <|ue  leuis 
écuyers  fussent  vieux;  c'est  quand  eeux-ci  étaient  rassasiés  de  servir  el  las  ilc  passer 
{|e  inanvais  jtiuis  el  {le  [>lns  [iiainaises  nuits,  fiidon  leui‘  donnail  {jueh|ue  tilie  de 
(minle  on  |ionr  le  moins  de  marquis®,  avec  (juelque  >allée  {sii  {juebjue  |n'<ivinfe  a 
l  avenant  ;  mais  si  nous  v  iv{>ns3  toi  et  tmn  ,  il  peut  bien  se  faire  qu  avant  six  jom^ 
je  gagne  uu  r{ivaume  fait  de  telle  sorte  qu’il  eu  déjiende  {pielques  antres,  ee  {jUJ 
viemhail  tout  â  [Kiint  pour  te  couronner  roi  d’un  de  ceux-ci.  lit  que  cela  ne  I  étonne 
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|)as,  car  IJ  arrivr  à  tTS  dt;s  a^<alllll■<!s  si  ihriiiijrfs,  .I’iiik.  [«(■<„!  si  |>en  vite 

et  si  prévue  ,  (jue  je  poiii  rais  liicilcmeiil  le  .Uiiiiiei'  eiiniri'  pîtis  une  je  ne  le 
promets. 

—  A  ce  traiu-là,  répondit  JSaiieJio  l'aiiKil,  si  ,  par  un  de  (  es  iniineles  (Jue  l  a- 
eoiitc  Votre  Grâce,  j’iillais  devetiir  roi,  .luana  Gutieiieï,  nui  iiiéua^ère  ,  ik'  dc^ieIl- 
tirait  rien  moins  ijur  reine  ^  t;!  mes  enfants  inlanls. 

—  Qui  en  Joule répontiit  don  Qiiicliotte, 

—  Moi,  jeu  (toute,  rcpli<|tia  Samho  ;  ear  i’ima^duc  ipie,  (jiiaiKl  iiu'-iiic!  Dieu 
ferait  pleuMiir  des  rovaiimes  sur  la  terre,  aucun  ne  s’ajusteiait  iiieti  à  la  tête  de 
Mari-Gutierrez.  Sadir/,,  seifîtieiii-,  (jii’elle  ne  vaut  pas  deux  detiicrs  pour  éti-e  reine. 

Comtesse  lui  iiait  nneii\;  ('iKore  smül-ce  aver  Taidt;  de  J)ien. 

—  Eli  hirnl  laissts-eii  le  soin  a  Dltui,  Sancho,  rrpoiidil  don  Quicliotte  ;  jl  im 
donnera  ee  qui  sera  le  plus  a  sa  eonveTiaiKO,  et  ne  le  rapetisse  j>as  res[>iii  au  point 
de  venir  a  te  conteniez’  d  être  moins  f|ue  goiiv<;rneur  île  [jrovinia\ 

^ —  Non  J  viaimenl  J  mon  sei^neurj  répondit  Sanidio  ^  snrlont  a>aiil  en  Votre 
Gtace  un  sj  bon  ei.  si  puissant  maître^  f|i]i  saura  niii^  rlounei'  ce  ipil  me  coin'îeiil  le 
mieux  J  et  ce  i|iie  mes  éfianles  pourront  porter,  » 
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CIIAPITUE  Mil. 

ni;  liKAU  SlîCCfcS  QU'EUT  LE  VaLEUBEUX  IJON  QUICÏIOTIE  IJAMS  1/ ÉPOUVANTA  BLE  Kl  iNJMArplNADLE  AVEXTURK 
nES  MOULINS  À  VtNT,  AVEC  irAUTKES  ÉVÈNEMENTS  l>IONES  D’llEUEh:U£F.  SOCAENaNCE. 


En  cc  iiujinejil  ils  tlccnuviirctit  trente  ou  f[uatunte  iiioulius  a  vent  qn  il  y  a 
flans  cette  plaine,  et,  ilès  (pie  don  QiitçliolU^  les  vit,  il  dit  à  son  écuyer  : 

Hï  [ai  loi  lune  eomliiit  nos  alïaires  mieux  f[uc  ne  pourrait  y  rèiissii-  noire  dé.sir 
fiirnie.  Regarde,  aini  Saiiclio;  voilà  devant  nous  au  îuoins  triaite  fléuiesiirés  géants, 
aux(|ueLs  je  [)ense  livrer  l)atai[le  et  dter  la  vie  à  tous  tant  iprils  sont.  Avec  leitrs 
déponilles,  noiLs  ccuruiieneerons  à  nous  enri(‘liirj  ear  cest  priise  de  bonne  gnetre, 
et  ("’esl  grandement  servii^  Dieu  (pie  de  faire  dis[iaraître  si  mauvaise  engt^auee  île  la 
face  de  la  terre. 

—  Oucis  lisants  P  lUniianda  Sànclio  Pailla- 

—  Ceux  ([lie  tu  vois  là-bas,  lui  répondit  son.  inaitre,  avee  leurs  grands  liras,  car 
il  y  en  a  fpii  les  ont  de  piescpie  deux  lieues  de  long. 

—  Erene/.  don(‘  garde,  réplupia  Sanclio;  ce  (jue  nous  voyons  là-bas  ne  sont 
pas  des  géants,  mais  tics  moulins  à  vent  ,  et  ce  (|ui  paraît  leurs  bras,  ce  sont  leurs 
ailes,  tournées  [lar  le  vent,  font  tourner  à  teui'  loin  la  meule  dn  nioiilin. 
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—  On  voit  lïien ,  rrpoiiclîl  iloii  QuîHiotto,  qufi  t.ii  nV's  pas  expert  en  fait  fFaven- 
I  lires  :  ce  sont  tirs  géants  j  le  dts-je  j  si  In  as  peur,  die-toi  de  là^  et  va  le  nicltre  en 
oraison  pendant  ^|ue  je  lein  livrerai  une  inégale  et  terrible  liai  ai  lie* 

En  parlant  ainsi,  il  donne  {le  Ib'pcron  à  son  elieval  R{issinanle,  sans  ]>reiKÎre 
garde  aux  avis  de  sfïu  éeiiycr  Saiielio  ,  rjiii  îni  eriaîl  {pda  coup  snr  e  étaient  des 
moulins  a  vent  et  non  des  géanls  (|ubl  allait  atta(|iieî'.  Pour  lui  ^  il  s’était  si  bien 
mis  dans  la  tête  que  e  étaient  des  géants,  que  nou-seulenienl  i!  n'enlendait  p^iint  les 
(tLs  de  son  éeiiyer  Sanebo,  ïnais  qufil  ne  ]ïarvciiait  [las,  même  en  approebant  tout 
près,  à  reeonnaitre  la  vérité.  Au  {{inlraire  j  et  tout  en  eonrani ,  il  disait  a  grands  erîs  : 

«  Ne  fuye?,  pas  ,  lâelies  et  viles  eréalnres  ,  c’est  un  seul  clievalier  (jui  vous 
attaque.  ^ 

Uii  peu  de  vent  s’étant  alors  levé  ,  les  grandes  ailes  commencèrent  a  se  mou¬ 
voir  5  ee  que  voyant  don  Qnîcluitte,  il  s’éeria  : 

«  Quand  même  vous  remiuanex  plus  de  liras  que  le  gé  ant  ïîi  iarik'  ,  vous  allez 
me  le  payer,  s 

En  disant  ees  mots,  il  se  recomiinuidc  du  profond  de  son  eœiir  à  sa  dame 
Dulcinée,  la  priant  {fe  le  seeoinîr  en  un  tel  péril;  juiis,  bien  eoiiverl  de  son  écn, 
et  la  lance  en  arrêt  ,  il  se  iiréeipile,  an  plus  grand  galop  de  Rossinante,  eoiitre  le 
[ircmier  moulin  qui  se  tr{>uvail  rlevanl  bii  ;  mais  ,  an  moment  où  il  perçait  l’aile 
dbin  grand  eoup  de  lanee,  le  vent  la  chasse  avec  tant  de  furie  f|n'elle  mei  la  lance 
en  pièces,  cl  quelle  emporte  après  elle  le  cheval  et  le  ebevalîer,  (jui  s'en  alla 
rouler  sur  la  poussière  en  (ort  mauvais  état. 

Sanebo  ikinza  aeeouriil  a  son  secours  {le  tout  le  tnït  {le  s{ui  cine,  et  trouva,  en 
anivanl  prés  de  lui,  qu’îl  ne  pouvait  plus  remuer,  tant  lé  coup  et  la  cbiite  avaient 
été  rudes* 

Mi.séricorde !  s'écria  Sancho,  navais-je  f>as  bien  dit  à  \  {itif‘  Grâce  ([idelle  jjrît 
gatvie  a  ce  {jifelle  faisait,  ce  uétail  ]ias  autre  chose  {jiie  des  unudlns  a  vent,  et 
{|u'i[  fallait,  pour  s’y  ir^nnpei-,  en  avoir  d’autres  {laus  la  tête? 

- —  Paix  ,  paix  !  ami  Sanclm  ,  répondit  dou  Quicliotte  :  les  (dioses  de  la  guierre 
sont  plus  que  toute  autre  sujettes  à  des  (  lianC4‘s  (ont  iiiiielles  ;  (raiitant  jilu.s  (|ue  je 
pense,  et  ce  doit  être  la  vérité,  fpie  ce  sage  Ereston  ,  qui  in’a  volé  tes  livres  et  le 
eabinet,  a  changé  ees  géanls  en  nioiiliiis  pour  m’enlever  ta  gloire  de  tes  vaiiuTe  : 
tant  est  grande  rinimitié  qu’il  me  porte!  Mais  en  fin  de  c{implc  sou  art  maudit  ne 
yirévaudra  pas  contre  la  bonté  de  mon  épée. 

—  Dieu  te  veuille,  comiiie  il  le  peut,  »  ('épondil  Samdn»  Panza. 

Et  il  aida  sïm  maître  a  remonter  sur  Rossinante,  {[ui  a\ail  les  épaules  à  {Icmî 
déboîtées. 

En  conversant  siii'  raveiiture,  ils  suivirent  ehtuniu  {lu  P{>r(-La3>ice ,  parce 
que,  disait  d{ui  Quichotte,  {{unijie  (éesl  un  lieu  {le  grand  ]>assage  ,  on  ne  pouvail 
manquer  d’y  remamtrer  toules  sortes  d'avcntuix's.  Senlemenl ,  il  sVii  allait  tout  cha¬ 
grin  de  ce  que  sa  lance  lui  maiiquât,  et,  faisîiiit  part  de  ce  ivgiiM  a  son  écuyer,  il 
lui  dit  : 
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a  Je  nuî  Muiviens  d’avoir  lu  tjidmi  eiievaller  espagnol  nonuné  Priez  de 

Varias  J  avant  eu  sou  brisée  dans  une  balaille,  arraclia  d  un  ebene  une  forte 

l>raiKbej  un  peiit-ctrc  le  troue,  el  j  avec  relie  arme,  lil  de  tels  e\[doilrt,  et  assoiuiiia 
latil  île  Moies,  ([u’on  lui  donna  le  siiniom  A* as^watmoi/  .^  i\iiv  lui  et  ses  desc'ciidants 
apmléi'ent  depuis  au  nuin  de  Vargasb  Je  t'aî  dit  eela,  |>aiee  {pie  je  pense  arraeher 
dn  premiei^  diéiie,  gu  is  ou  vert,  que  je  reiicunire,  une  braiirbe  aussi  foi  te  cpie  eelle-la, 
avec  laipielle  j  imagine  faire  de  telles  prouesses,  que  lu  te  tiennes  jïoiir  heureux  dVn 
avoir  mérité  le  s]X‘etaele  et  d’éire  lénioin  de  Tiieiveilles  <pj’oii  aura  peine  à  eroire. 

—  A  la  volonté  de  Dieu,  réjïondîl  Sanelio  ;  je  le  eians  tout  eoniine  vous  le  dîtes. 
Mais  Votre  Grâce  ferait  l>ieu  <le  se  redresser  iiii  peu,  car  il  me  semlde  qu'elle  se  lieni 
(juehpie  [len  de  travers,  et  ce  doit  être  l’effet  des  secousses  de  sa  elnite. 

““  Aussi  vrai  cpie  tu  le  flis,  i-i’ijrit  don  Qinçholle  ;  et  si  je  ne  me  plains  pas 
de  la  dcnilenr  ipie  j'eudure ,  e  est  jïaree  qndl  est  interdit  aux  elievaliers  errants 
de  se  plaindre  d’aneune  blessure,  quand  même  les  enlrailtes  leur  sortiraient  de 
la  plaie  '*, 

—  S’il  en  est  ainsi ,  je  idai  rien  à  réptuidre  ,  répliqua  Sanelio  ;  mais  Dieu  sait 
si  je  ne  serais  pas  ravi  île  vous  entendre  [ïlaindre,  dés  t|ue  qnel<|ue  chose  x<ms  ferail 
mal.  Pour  moi,  je  puis  dire  <pie  je  me  plaindrais  au  plus  petit  bobo,  à  moins  tou¬ 
tefois  que  cette  défense  de  se  plaindre  ne  s  éteiule  aux  écuyers  des  cheT^aliers 
errants,  ^ 

Don  Quicliolte  ne  put  s"ejîi[>ccher  de  rire  de  la  simplicité  de  son  écuyer,  et  lui 
déclara  ipi’Il  ]>oinail  Ibrt  Ijieii  se  |>!aindre,  (piaud  et  comme  il  lui  [ilairait,  avec  ou 
sans  eii\  ie ,  tdavant  jiiscpic-tà  rien  lu  de  contraire  dans  les  lois  de  la  chevalerie. 

Saneh^^  hii  ht  remarî|ner  alors  ([u’il  était  l'heure  du  dîner.  Doïi  Qnicliotte  ré¬ 
pondit  {pi’il  ne  se  seulail  point  (ra[}pél!t  pour  le  moment  ,  mais  fjue  lui  pouvait 
manger  tout  à  sa  fantaisie.  Avec  cette  perniLssion,  Sanelio  s'arrangea  dn  mieux  rpi’il 
put.  sur  son  âne,  et,  tirant  de  son  hissac  îles  |ïr<nîsîons  qu’il  y  avait  mises,  il  s’en 
allait  maugeant  et  cheminant  au  petit  pas  derrière  son  maître,  De  temp.s  eu  temps, 
il  portait  Toiilre  à  sa  bouche  de  si  bonne  grâce,  qn’il  aurait  fait  envie  an  plus  ga¬ 
lant  caîiarelier  de  Malaga,  Et  tandis  rpiil  maidiait  ainsi,  avalant  un  coup  sur  l’anlre, 
il  ne  se  rajipelait  aucune  des  |iromesses  que  son  maî|i-e  lui  avait  faites,  et  regyrebil, 
non  comme  tni  riule  métier,  mais  comme  un  vrai  délassement ,  de  s’en  aller  (dicr- 
chant  des  aventures,  si  périlleuses  qu’elles  pussent  cire. 

Finalement,  ils  passèrent  (‘ette  miil  sons  un  massif  d’arbres  ,  de  l’un  desquels 
don  Quichotte  roiiqjît  une  branche  sèche  qui  jjonvait  au  besoin  lui  servir  de  lance, 
et  y  ajusta  le  fer  de  celle  tpii  s'était  brisée.  Don  QuiclioÈte  ne  dormit  jias  de  toute 
la  nuit,  pensant,  à  sa  tlame  Dulcinée,  poui-  se  conlbriiier  â  ce  qu’d  avait  lu  dans 
ses  livres,  ([ue  les  elievaliers  errants  passaient  lilen  <les  nnils  sans  riormir  au  milîm 
des  forets  et  des  rléscals,  s’eiilrcHénanl  dn  souvenir  de  leurs  dames,  Sancho  l^iii/.a  ne 
la  passa  point  rie  même;  car,  comme  il  avail  l'estomac  plein,  l’it  non  d  eau  de  clii- 
eorée,  d  n’en  fit  dbin  bout  à  l’aiilre  fpduii  somme.  Vu  malin,  d  fallut  la  voix  de  son 
maître  pour  réveiller,  ce  (pie  ne  pouvaient  faii’e  ni  les  rayons  dn  soleil,  ipii  lui 
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flonnakiit  vu  plein  sur  le  visait; ^  ni  le  (  liant  de  millê  cnseanx  (piî  salnaif^nl  jdyeiise- 
inent  la  venue  du  ntuivean  joTir,  Tji  si^  froUant  les  yeux  ,  Sam  ho  ht  une.  caresse 
à  son  oiHri’ ,  et,  la  trouvant  nu  ]ieii  pltis  Tnaifire  ijiK^  la  mik  d'avant  ^  son  cœur 
s'alTIÎ^rea,  car  il  lui  seinlila  qu'ils  ne  prenaient  jais  le  (heiniri  de  rçEnédier  sitôt  a  sa 
disette.  Don  Q)iiirholle  ne  se  soucia  point  mm  plus  de  déjeuiier,  fHvIerant,  comme 
on  l’a  dil  J  se  re|)a[li't^  de  suçcultnîLs  souvenirs. 

Ils  rcpcirt  nt  le  clieniin  du  Port-ïaipicx^,  etj  vers  trois  lieiiia:s  île  rriprcs-midi  ^  ils 
en  déconvrirent  i’entri'e  : 

Cf  C'(îst  ici,  dit  à  celle  Mie  don  Quichotte,  que  nous  pouvons,  ami  Sancho  , 
mettre  les  mains  jiisqu’aiix  coudes  dans  ce  (|u’on  appelle  aventures.  Mais  prends 
hicti  i^arde  <pie,  me  vîsscs-tu  dans  le  plus  ^raiid  péril  du  monde,  tu  ne  dois  pas 
mettre  I  cpée  à  la  main  jionr  me  défendis ,  a  moins  <|ue  tu  ne  t’aperçoives  (|iie 
ceux  (jiii  m’atlaqnent  sont  de  la  canaille  et  des  f^ens  de  i  ien  ,  auquel  cas  tu  peux 
me  secourir;  mais  sî  c’éîaicnt  des  chevaliers,  il  ne  l’est  iiulleinent  pixanis  ni  con¬ 
cède  par  les  lois  de  la  chevalerie  de  me  porter  secours,  jiiscju’à  ce  ([ue  tu  sois  toi- 
mènie  arme  clievalier^ 

—  Par  ma  loi,  sf.n^’ncin-,  répondit  Sanclet,  Votre  Grâce  en  cela  sera  ])ien  olxde, 
d'autant  plus  (pie  de  ma  inilure  je  suis  pacifique ,  et  foit  ennemi  de  nui  foiiiTer 
dans  le  tapa<>^e  cl  les  (puuelles.  Mais,  à  vrai  diia^,  quand  il  s’a^îja  de  défendre  ma 
personne,  je  ne  tiendrai  pas  frrajid  compte  de  ces  lois;  car  celles  de  J)ien  et  d(^s 
lioinmes  permetlent  a  chaeiiii  de  se  délendre  corihx;  (|uîeonfp]e  voudrait  rolfenser. 

—  Je  ne  dis  |)as  le  conlrairc,  riipondit  don  Quichotte;  seulement,  poiu-  ce  qui 
est  (le  me  s(U'(Hiiar  contre  les  chevaliers,  lifuis  en  bride  tes  mouvements  nai.iirels. 

—  Je  répète  que  je  n’y  manquerai  pas,  rc]>oiulîl  Saiiclio ,  et  que  je  garderai 
ve  commandenient  aussi  îûcn  t|tie  celui  de  chômer  le  dimain  hcv  « 

Lu  d(îvisaTil  ainsi,  ils  d(V(>iivi‘ircnt  deux  moim^s  de;  Toixlre  de  Saint-Beiioït ,  à 
(’heval  sur  deux  droiTiadaîres ,  car  les  mules  (pj’ils  montaient  en  avaient  la  laille,  et 
portant  leurs  In  nettes  {lc  voyage  fU  leurs  parasols.  Derrière  (.aix  venait,  nu  carrossé 
cnlouié  de  (pmlre  ou  cimj  honimcs  â  chtival.  Cl  suivi  de  deux  garçons  de  înules  à 
])ied.  Daiïs  re  (  arrosse  était  ,  comme  on  le  sut  dcqmîs  ,  une  dame  de  Biscaye  qui 
allait  a  SévîHe,  où  se  trouvait  son  mari  prêt  à  passer  aux  Indes  avec  un  emploi 
f oîisidcr:dile.  Les  moines  ne  venaient  pas  avec  elle,  mais  suivaient  le  même  clic- 
niiii.  A  peine  don  Qiiieliotte  les  (oit-îi  aperçus,  qu’il  dit  â  son  écuyer  : 

^  Gu  suis  hieu  Uvïmix'* ,  (ut  nous  tenons  la  plus  fameuse  aventure  (jiii  se 

soit  jainaEs  vue.  Car  ces  masses  noires  (|ui  se  moiitrenl  là-has  doivent  être,  et  sont, 
sans  nid  doute,  de.s  enchaiiteEiis  qui  cjiuiicuenl  dans  ce  carrosse  (piel([ue  |înn- 

(essi.  (|u  ils  ont  enlevée;  il  faut  {jue  je  dotasse  ce  tort  à  t(ïut  risque  et  de  toute 
ma  [xiissance. 

'  '  (-e<î,  repoiidti  Saiichfi,  m'a  l’air  d’élre  pire  (pie  les  moidiiis  à  vent.  Prenez 
j^aidt ,  su^neui  ;  <c  sont  la  des  moines  de  tiainl-Beiioil ,  et  le  carrosse  doit  être  â 
tits  g(  ns  (jiii  Miyageni,  l*rcnez  garde,  je  le  ixpète,  à  ce  (pie  vous  allez  laire,  (^t 
(pié  le  diahhjï  ne  vous  ienl(“  pas. 
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—  Je  t’.ii  déjn  dit  J  Saiirluï,  Ti'^pliqiui  doTi  Quichotte  j  ^jiie  lu  ne  sais  paf^  j^raiid  - 
chose  en  Tnatière  d’aventures.  Ce  (|iu‘  je  te  dis  est  la  vérité  j  et  tu  le  verras  dans 
1111  instant.  i> 

Tout  eu  disaiil  eela,  il  partit  eu  avant ,  et  alla  se  placer  au  niilieii  du  ehemiu 
par  iiii  venaient  les  iiioines;  et  dès  qne  reux-r  i  furent  armes  asse?,  jirès  pour  ([u  il 
crut  pouvoir  se  faire  entendre  d'eiiXj  il  leui-  cria  de  l.f>ute  sa  voi\  : 

«  Gens  de  raiitre  nionde ,  ^ens  diaboliques^  inettex  stir-le-chainp  en  liberté  les 
hauies  princesses  <|ue  v<itis  enlevez,  et  gardez  violeninient  dans  ce  caiTOSSC  ;  sinon 
pi'éparcz  -  vous  à  rece\'oir  prompte  mort  pt>ur  ]iiste  (diàtiment  de  ^  ("îs  mauvaises 
œuvres.  P 

Les  moines  retinrent  la  bride  et  s  arrêtèrent  ^  aussi  émerveillés  <le  la  figure  de 
don  Quichotte  c|ue  de  scs  propos auxquels  ils  répondirent  : 

«  Seigneur  che^aliei'j  nous  ne  sommes  ni  diaboliques  ni  de  1  autre  monde, 
mais  bien  deux  religieux  de  Saint-Benoît,  qui  suivons  notre  chemin,  et  nous  ne 
.savons  sî  ce  carrosse  renferme  on  non  <les  piincesses  enlevees. 

—  Je  ne  me  [>ave  [loîiil  de  belles  paroles,  reprit  don  Quichotte,  et  je  vous 

connais  déjà,  déloyale  canaille.  » 

Puis,  .sans  attendre  d’autre  répon.se  ,  il  pique  Rossinante,  el  se  précipite,  la 
lance  basse,  contre  le  premier  moine,  ax-cc  tant  de  furie  et  d  intrejiiditc ,  que,  si 
le  bon  ]>èrc  ne  se  fui  laissé  tondier  de  sa  mule,  il  rainait  envoyé  malgré  lui  par 
terre,  ou  grièvement  blessé,  cm  mort  peut-être.  Le  second  religieux,  x fuyant  traiter 
ainsi  son  compagnon,  prit  ses  jambes  au  cou  de  sa  bonne  mule,  et  enfila  la  ve¬ 
nelle  ,  aussi  léger  que  le  vent.  Sancho  Panza ,  (|ui  vit  \  i\iiW.  moine  par  terre , 
sauta  légèrement  de  sa  monture,  et,  se  jetant  sur  lui,  se  mit  a  lui  ôter  son  froc 
rt  .son  capiice.  Alors,  deux  xalets  (|ubix aïeul  les  moines  acconnirent ,  et  lui  deman¬ 
dèrent  poiirf|uoi  il  déshalullait  leur  maître.  Sauclio  leur  rc]iondIt  que  ses  babils 
lui  ap[>arteaaient  légitimement,  comme  dépouilles  de  la  bataille  qii  avait  gagriee  son 
seigneur  don  QuicluHie.  Les  valets,  qui  ii  entendaient  jias  raillerie  et  ne  compre¬ 
naient  rien  à  ces  histoires  rie  tlépoiiilleft  et  de  bataille,  voyant  fjiie  don  Quichotte 
s’ètait  éloigné  pour  aller  parler  aux  gens  du  carro.sse  ,  tombèrent  sur  Sancho  ,  le 
jetèrent  à  la  renverse,  et,  sans  lui  laisser  poil  de  barbe  an  menton,  le  i-ouèrcnl 
si  bien  de  cou[>s,  ijifil.s  le  laissèrent  étendu  par  terre,  sans  haleine  el  sans  con¬ 
naissance,  Le  l’elîgieiix  ne  perdit  pas  un  moment  pour  remonter  sur  sa  mule, 
tremblant,  épouvanté,  et  le  visage  tout  Idcbne  de  frayeur.  Dès  qu  il  se  vit  a  cheval, 
il  piqua  du  côlé  de  son  coinpagnou  ,  qui  l'atlcaidatt  assr^z  loin  di^  la  ,  regardant 
("omment  finirait  cette  alarme  j  et  tous  deux,  sans  vouloir  attendre  la  fin  de  toute 
(‘ette  aventure,  continuèrenl  en  hâte  leur  chemin,  laisant  plus  de  signes  de  croix 
que  s’ils  eussent  en  le  diable  lui-méme  à  lenis  trousses. 

lb>iir  don  Quichotte,  il  était  allé,  comiiie  on  la  vu,  parler  a  la  dame  du  cai- 

rosse,  et  il  lui  disait  : 

«  Votre  Beauté,  madame,  peut  désormais  faire  de  sa  personne  tf>ul  ce  qui  scia 
le  plus  de  .son  goût  ;  car  la  superbe  de  vos  ravisscui'S  git  maintenant  à  terre  ,  abat 
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tue  [liu  (re  bras  irdoiilabU'.  Afin  (|iif  vous  uc  soyez  pas  vu  prino  (lu  iioiti  de  \olre 
libtn'aleiEiy  sachez  <|iie  je  iii'appelie  df)ii  QuidiotLe  de  la  Manche^  clicvalici^  etTaol, 
ei  c’a[ïiil  de  [a  belle  sans  ])arcillc  (lt>ha  !>nlcbiée  du  dVdioso.  Et  j  ptiiu'  prlv  du  hien- 
lall  que  ^<JUb  HVIV,  reçu  de  moi,  je  ne  vous  demande  quhiiic  chose  :  th'sl  de  ee- 
loiinuT  au  roboso  ,  de  MiUs  |jrésenter  tle  ma  part  devant  celle  dame  ^  et  ik  lui 
raconter  ce  que  j'ai  fa  il  jionr  vfïtre  lîljei  le.  ni 

d\Hit  ce  que  disait  dfui  Qiikliolle  elail  ciiteîidïi  par  un  <les  écuyers  qui  at  coin- 
|mj,oiaienl  la  voiture,  lequel  ctaîl  Bjseayen  ;  et  celui-ci,  voyant  (pi'il  ne  voulail  ]ias 
îaisseï'  partir  la  voilure,  mais  cpi'il  [nétendail  ,  an  eoiitraiie,  la  hure  retourner  au 
d'oboso,  s’approclia  de  don  QuiclioUc,  empoigna  sa  lance,  et,  dans  une  laiif^nie  qui 
n'élait  jias  plus  du  casliüan  que  du  biscayen ,  lui  parla  fie  la  sorte:: 

\a,  chevalier,  que  mal  ailles-tu;  par  [e  Dien  qui  créa  moi,  si  le  carrosse  ne 
laisses,  aussi  bleu  mort  tu  es  <|ue  Biscayeu  suis-je- 

Don  Quichotte  le  compiit  très-bECii,  et  lui  répondit  avec  un  merveilletiv 


san^-irt 


Si  tn  c'iais  clievalier,  aussi  bien  que  tu  ne  Tes  pas,  chélivc  créature,  jauraii? 
déjà  châtié  ion  audace  et  ton  insolence.  « 
qtu>i  le  Biseayeji  répliqua  : 

«  Pas  (dievalicr,  moi  [  je  jure  a  Dien  ,  tant  tn  as  meuli  coinine  (dirétieii*  Sî 
lance  jcties  et  <‘pce  tires,  a  [  eati  lu  \ereas  comme  Ion  cfiat  vile  s  en  va,  Biscayen 
pai  terre,  Jiidalgo  piu‘  mer,  Ividal^o  [ïar  [e  {Jiahle,  et  menti  tn  as  si  autre  chose  dis, 
(.est  ce  que  nous  allons  voir,  »  réptuidit  dfui  QuicliotU^  ;  et,  jelaiit  sa 
iante  tent;,  i[  (ire  son  éjiee  ,  endirasse  son  ci  ti  ,  et  s'élance  avec  lureur  sur  le 
Biscayen,  résolu  à  lui  dler  la  vie* 

l.e  Biscayen  3  qui  |e  vit  ainsi  venue,  aurait  iiîcn  flcisiré  sauter  eu  lias  de  sa 
mule,  mauvaise  béte  de  loiiaj^-e  sur  laquelle  on  ne  pouvait  compter  ;  mais  il  idcut 
epu  le  temps  dt‘  tirc'i'  son  cqu'c ,  et  l.ncn  lui  prit,  do  so  Irouvcn’  j:>rès  <lu  carros.sc^ , 
d'on  il  saisit  un  eoussin  [jour  s'em  bure  nu  b<mc[ier.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  Tim 
sui  laiilii  ,  tcjnime  s  ils  eussent  etc  de  moi  tels  ennemis*  Les  assislanls  auraient 
voulu  mettre  le  hola  ;  mais  ils  ne  pineiit  en  venir  à  bout,  parce  que  le  Blscaven 
jnndt  en  son  tnauvais  jargon  que,  sî  cju  ne  bd  laissait  aehever  la  bataillo,  il  Inc- 
lait  lui  iiK  me  sa  Enaîtresse  et  tous  c  env  cjui  s’v  opjjoseraic’iit .  La  dame  du  carrosse, 
sinpiisc  tt  iniaym'  de  quelle  voyait,  fit  signe  an  cocher  de  se  détenu  ner  elii 
peu,  t.l  ,  ài  cjuehjiie  distance,  se  mit  a  regarder  la  fbi'midable  rencontre. 

lai  sabojdani,  le  Biscayen  fléchargea  un  si  vigoiiit'iix  (‘on[>  tlo  taille  sur 
ItpaEdi  di  f|{jn  Qniiditjlte,  (juc  ,  si  1  é|]éc  n'eut  rencontré  la  rtjndachc,  elle  (Jii- 
VI ail  <11  deux  notre  chevalier  jnstpdà  [a  ceinture.  Don  Quichotle,  qui  ressentit  la 
ptsantCEJî  de  <e  coup  jJrodigîcEix  ,  jeta  un  grand  cri,  en  disEuil  : 

O  tlaEue  de  mon  mue.  Dulcinée,  (leur  de  beauté,  secourez  v<jlre  chevalier, 
qui,  poui  satisfaîie  a  la  bonté  de  votre  eocur,  se  trouve  en  cette  dure  exlrémîté.  » 
Diu.  (<  s  mois,  serier  sou  é])ée,  se  couvrir  (le  son  écu ,  et  assaillir  le  lîbeaveu, 
tda  ftil  1  allaîre  tl  un  moinent  ;  il  s'élança,  délerminé  à  tout  avcnliui'r  à  [a 
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diuiUH-  d'un  srrd  rnii\>.  l.r  lïisaïu  ji  ,  le  vny:iïil  siintîi  \riiii-  :i  sü  rejK'dJihc  , 
de  sou  einjiurU'îiK'iit  [Kir  s:i  eunk‘u;uicej  et  résolut  de  jouer  le  rueiue  jeu  (jue  don 
Quieluiite.  U  Fiîllendiiit  de  pted  l'enne,  bien  couvert  de  son  coussin  j  iiiiiis  siuis 
pouvoir  lonriur  ni  iKuii^er  sa  milles  f|ui,  liainssec  tie  fatigue  et  peu  faite  a  de  pa¬ 
reils  jeuN  d'eiifaiits,  ne  voulait  avancer  ni  reeider  d’un  pas.  Ainsi  donc  j  c<imnie 
f>M  Ta  dit,  don  Quiehotte  s'élancEUl  ,  ré|)ee  liaulc ,  c<intre  le  prudent  lîiscayen  , 
dans  le  desscîn  de  le  fendre  par  la  nuuUe  ,  et  te  biscayen  l’altendaEt  de  rueine, 
l’épéi'  en  lair,  et  abrité  sous  sou  <'Oiissin.  Ions  les  assistEinls  épouvantés  alleii- 
daient  avec  anxiété  l’iSsue  des  eOriîvables  coups  dont  ils  se  uienacaîent.  La  dEUiie 
du  carrosse  onhvlt,  avec  ses  fenmies,  mille  veeux  i\  Lïus  les  saints  du  [Kiradis  et 
niîEle  cierges  à  loules  les  cliapdies  irEspagne,  [sonr  que  Dieu  délh  rat  leur  éenycr 
et  clles-mémcs  du  [ïci ü  exliV-iiie  ipi'ils  eoarEiicnt.  Mais  le  mal  de  UjuI  cela  ,  c’est 
(pi  en  cet  endroit  meme  railleur  de  celte  Ijistoire  laisse  la  liataillc  indécise  et  jien- 
dante  ,  donnant  jKUir  excuse  (ju'il  n’a  rien  trouvé  d’éerit  sur  les  exploits  de  don 
QuiclioUc,  de  plus  qu’il  n  en  a  déjà  raeontiL  U  est  vrsn  tpie  le  second  auteur  de 
eeL  ouvrage  ne  voulitt  pas  croire  (pi’unc  si  curieuse  bistotre  fut  cosévelic  dans 
l’oubli,  et  que  les  beaux  esprits  de  la  Maiiclie  se  fussent  montrés  si  jjcu  jaloux 
de  sa  gloire,  (pdils  iLeussent  conservé  dans  leurs  arclnves  ou  leurs  bililiiilhèciues 
(jiielqucs  nianuscrits  fpn  traitassent  île  ce  faTueux  ebevalier.  Ainsi  donc,  dans  cette 
supjiosifion  ,  il  ne  désespéra  point  de  rcncuiitier  la  fin  de  celle  tntéressEiiite  liis- 
loire  ,  <|u’en  eflét  ,  par  la  faveur  du  ciel  ,  il  trouva  de  la  maniéi  e  qui  sera  mp- 
portée  lia  us  bi  seconde  partie* 
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nfi  SI-:  (:0\CLLiT  Kr  TPRMfîiF:  poi vanta liLK  isataill^  QiiK  SK  II VR,fcm:?iT 

LE  r.AILLARP  ÏÏISCaYEN  FT  LE  VAILLANT  MAJSCifOlS, 


Nous  «iviHis  laissr  J  tlaiis  Ja  lïixvmit'it.*  jlarri^‘  <k‘  cette  Iiisloit  e^  le  v  aU'nreiix  Bis- 
cayeii  et  le  fariieiix  clou  Quic  hotte’ j  les  ('‘lu'f.s  unes  et  hantes  j  prêts  à  se  décliarger 
(leux  Inrienx  c'nups  <Ie  traneiiantj  tels  f|iie,  s'ils  eussc^nl  frappé  en  plein ,  ils  ne  se 
lussent  nen  iiiciiiis  cpie  ponrfenchis  de  liaul  en  has ,  et  ouverts  en  deux  eonnne 
une  grenade  j  mais  justement  à  ecîl  endroit  <?riliqne  ,  on  a  vu  cette  savoureuse?  his¬ 
toire  rester  en  !  air  et;  di’ineînljrc:e  j  sans  (|ne  fantenr  nous  fet  c  onnaître  on  Ton 
pourrait  cui  trouver  la  suite.  (k'Ia  me  causa  î>eaneoiip  de  dé[>iLj  car  le  plaisir  deu 
axoïi-  Ml  SI  ]^eu  se  changeait  en  dépiaisir,  tpiand  je  songeais  ifuelle  failde  chance 
sofliait  de  trouver  tout  ce  {pii  me  seinhhhl  manf|ncr  d'un  <?oiile  si  déU'Ctable.  Totî- 
tefbis  îi  me  [ïarnt  vraiirieni  impossible ^  et  liors  de  toute  bonne  coutume ,  c|u'uii  si 
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!>(.n  rlu^nlit‘1'  rut  !n:iiiE|ué  dr  r[itrlqiir  qui  prît  à  miii  (diiiplc'  soin  clV<riiT 

sr^  lïi'ourssr^;  iiKHiïrs  ,  chose  <\m  W-.iMili  niaiKjué  à  iuieun  de  res  elievalieis  erninis 
destpiels  tes  ^iis  disent  (fu  ils  vont  i*  leurs  aventmesj  eae  (  liacim  ^l’eux  avait  loii- 
j<Hiis  a  point  nommé  un  ou  tleiix  sa-es ,  qui  iioii^seulemeiil  é<  l  isaient  leurs  fhiis 
et  gestes,  niais  qui  enregistraient  teui-s  plus  petites  et  plus  eiiianllnes  pensées,  si 
eaehées  (péelles  pussent  étrr^  Et  vraiment  un  si  bon  chevalier  ne  méritait  [kis 
irélre  à  ee  i>oint  inallieurenx  ,  qitil  manquât  tout  à  Ihit  de  ce  i\U  Kin  Platlr  et 
d’antres  seiiil>lables  avEhent  eu  de  reste.  Aussi  ne  pouvais-je  me  décider  à  erolic 
ipihine  histoire!  si  piquante  lut  lestée  incomplète  et  estropiée;  j’en  atirihuais  la 
tante  à  la  nialignité  du  temps,  i[ui  dévore  et  eonsume  tontes  choses,  su]q>osaiit 
qiéll  la  tenait  cachée,  s'il  ne  l’avait  détruite.  D’im  autre  coté,  je  me  disais  : 

«  Pnistpie,  [jarml  les  livres  <le  notre  héros,  il  s’en  est  trouvé  d  aussi  modeiiies 
fpie  les  Remèdes  à  fa  jahasie  et  ies  Nf/ap/tes  de  fleftarh^  son  histoire  ne  lient 
pas  être  Ibrl  ancienne,  et,  si  elle  n'a  point  été  écrite,  elle  doit  se  i^^tronvcr  (aieorr 
dans  la  mémoire  des  gens  de  son  village  et  des  [lays  cliToiivoisins.  « 

Celte  imagination  m'érhauÛait  la  tête  et  me  donnait  un  grand  désir  de  con¬ 
naît  ce  d’un  bout  à  Tautre  la  vie  et  les  miracles  de  notre  laineux  Espagnol  don 
Quichotte  de  la  Manehe,  lumière  et  miroir  de  la  clievalerie  manehoisc,  et  le  pre- 
niiei  (jni,  dans  les  temps  calainileux  de  notre  âge,  ait  embrassé  la  professEon  des 
arme.s  errantes  ;  le  premier  c|ui  se  soit  mis  a  la  besogne  de  delaive  les  torts  ,  de 
sc!(‘<iurir  les  veuves,  de  protéger  les  demoiselles,  pauvres  lllles  qui  s  en  allaient,  le 
fouet  à  la  main,  sur  leurs  palelrois,  par  monts  et  [lar  vaux,  portant  la  eliarge 
et  rembarras  de  leur  virginité,  avec  si  peu  de  souci,  que  si  quel{jue  clievalier 
félon,  ipielque  vilain  armé  en  guerre,  on  <|uelque  démesuré  geaul  ne  leur  laîsail 
violenee ,  Il  s\‘sL  trouvé  telle  de  ces  detmiisclles  ,  ibins  les  temps  [lasses ,  qui,  ati 
liout  de  (|nairc-vitigts  ans  ,  durant  lesquels  elle  u  avait  |kis  eoiiehé  une  nuit  sous 
loitiiie  de  maison,  s’en  est  allée  a  ia  sépulture'  aussi  vierge  que  la  merc  qui  lavait 
mise  au  monde’-  Je  dis  donc  que,  sous  ce  rapport  et  sous  bien  d  autres,  notre 
lion  Quiciiotle  est  digne  de  pcri^éluelles  et  mémorables  louanges;  et  vralmtait , 
:  iloit  pas  me  les  ccl'user  à  jiioi-meîne  poiic  la  peine  que  j  ai  jirise  et  ia  dih- 


ou  ne 


gence  ijue  Qii  laite  dans  le  but  de  trouver  la  lin  de  lette  liistoiiT-  (.ejieiidaut  ]c 
sais  l>ieji  que  si  le  ciel,  le  hasard  et  la  loi  tune  ne  m  eussent  aide,  le  monde  les- 
lail  jïiiNé  du  passe-temps  exquis  (jue  pourra  g<ïiiter,  presque  deux  heures  durant, 
cehi!  tjui  mettra  (|uelqiie  attention  à  la  lire.  Voici  donc  de  (|iiclte  maniéré  j  en  lis 
la  <lécouverte  : 

Mc  trouvant  nu  jour  a  d'olède  ,  au  iiiarelié  d’Alcaim,  je  v  is  un  jeune  garçon 
(pli  venait  vendre  à  un  inarcdiand  de  soieries  <le  vieux  cahiers  de  jïLipier.  (-oriiMic  je 
me  |)lais  beaueoiqi  à  lire,  et  jus(pi'aux  bribes  de  papier  qii  on  jette  a  la  nie,  poussi 
par  mon  inclination  naturelle,  je  pris  un  des  (xiliiers  que  vendait  I  enfant,  et  je  ns 
(pie  les  caractères  en  étaient  arabes.  Et  comme,  bien  (pie  je  les  leconiuisse ,  je  ne 
les  sa\ais  pas  lire.,  je  me  mis  à  regarder  si  je  idapereevais  point  (pielquc  Alonsipu* 
t'spagnolisé  f[ui  pùl  les  lire  pour  nioi ,  et  je  n  eus  jias  grundc  peine  a  troimi 
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tel  interprète  ;  var  si  je  l’eusse  ehereliè  |i{niF  une  langue  jïlus  suinte  et  plus  au- 
eienney  je  l'uuraîs  ègulemeiil  troii\è  .  Enfin  ,  le  liusurcl  in'en  avant  iimené  un  ^  je 
lui  exp!i(|uui  mon  dcsîr^  et  lui  reiiiîs  le  livre  entre  les  mains.  1!  rouvrit  au  milieu, 
et  n’eut  pus  plutôt  lu  f|ueEjue.s  lignes  fjii’il  se  mit  à  rire.  Je  lui  clemandai  poiir- 
fjuoi  il  riait  : 

C’est  J  me  dit-il,  d’iine  annotation  <[u’<ni  a  mise  en  marge  de  ce  livre.  » 

Je  le  ]jriai  de  me  la  faire  eonnailt'e,  et  lui  ,  sans  cesser  de  l  ire  ,■ 

V  O  lia  ,  re]ïrit-îl  ,  ce  <pii  se  lioTive  écrit  en  marge  :  «  Cette  Dulcinée  du 
'f  ’l  oEoso,  dont  il  est  si  soin  eut  lait  mention  dans  la  piéscnte  histoire,  entj  flit-on, 
iT  pour  saler  les  porcs  ,  meilleure  main  (|u’ancnne  antre  femme  de  la  Manche,  j 

Qiuoid  j’enleiidis  prononcer  le  nom  (le  Duleiiice  du  Tohoso ,  je  demeurai  sur¬ 
pris  et  shipéfaii  ,  |)ar(‘e  (ju’aussildi  je  m’imaginaÈ  que  ees  paperasses  eon tenaient 
riii.sloire  de  don  QiiirJiotte.  Dans  cette  ]»ensre,  je  te  pressai  de  lire  l'intitulé,  et  le 
Morisrpie  ,  haduisant  aussitôt  Tarabe  en  easlillan  ,  me  dit  (pi’il  était  ainsi  eoneu  : 
IIî\u.oiiv  de  (km  Quichotte  de  la  iMaarhe  ^  écrite  par  Cid  Ifamed  f]en~Eap[dk\  histo- 
rien  arabe.  Il  ne  me  Irdlut  ]ias  peu  de  discrétion  pour  dUsiiiiuier  la  joie  que  j'éprouvai 
quand  le  titre  du  livre  parvint  a  mon  oreille,  liarraehaul  des  mains  du  maiehand 
de  soie,  j'adietai  au  jeune  garçon  tous  ces  vieux  cahiers  pour  un  detni^éal  ;  mais 
s’il  eut  eu  l’esprit  de  deviner  <pie!3e  envie  i'en  avais,  il  pouvait  bien  se  promettre 
d’emporter  }ïhis  de  six  réaux  du  niarché. 

M  elf>ignant  bien  vite  avec  le  Morisque,  je  remmenai  dans  le  ekutre  de  la  ca¬ 
thédrale,  et  le  priai  de  me  traduire  en  castillan  tous  ces  cahiers,  du  moins  ceux 
qui  traitaient  de  don  Quichotte ,  sans  rien  mettre  ni  rien  omettre  ,  lui  offrant 
d  avance  le  prix  cpi  il  exigeraiL  II  se  contenta  de  cinquante  li\res  de  raisin  sec  et 
de  quatre  lioisseaux  de  froment,  et  me  |>romîl  de  les  traduire  avec  autant  de  |în>mp- 
tîtude  que  de  fidélité.  Mais  moi,  pour  raciliter  (mcoie  l’airaire,  et  ne  pas  nie  dessaisir 
dune  si  belle  trouvaille,  j’emmenai  le  Moiisf|ne  elic^z  moi,  où,  dans  l’espace  d’uii 
peu  plus  de  six  semaines  ,  il  traduisit  foute  l'iustoire  de  la  manière  dont  elle  est 
îei  ra[ïportée^. 

Dans  le  premier  cahier  on  voyait,  peinte  au  naturel,  la  bataille  de  don  Qui¬ 
chotte  avec  le  Biscayeu  \  tous  deux  dans  [a  posture'  oii  rhist(ïire  les  avait  laissés, 
les  épées  hautes  ,  1*1111  eoinerJ  de  sa  redou table  rondaéhe  ,  rautre  de  son  coussin. 
La  mule  du  Biscayén  était  si  frappante  (ju’ou  reconnaissait  qu’elle  était  de  louage 
a  une  portée  de  mousquet.  Le  Biscayén  avait  a  ses  pieds  un  écriteau  où  on  lisait  : 
Don  Sancho  de  Azpeiila  ,  c’était  sans  doute  son  nom  ;  et  aux  pieds  de  Kossîîiante 
il  Y  en  avait  un  autre  qui  disait  Don  Quichotte.  Lossinaiite  était  merveiliciisemeni 
représenté,  si  long  et  sî  roide  ,  si  mitiee  et  si  maigre,  avec  une  échine  si  sail¬ 
lante  et  un  corps  si  étique  ,  qu’il  témoignait  bien  hautement  avec  (juelle  justesse 
et  ijncl  aqiropos  on  lui  avait  donné  le  nom  de  Bossinaiite.  Près  de  lui  était  Saii- 
cho  Panza  ,  qui  tenait  son  ane  par  le  licou  ,  et  au  pied  diiqueî  on  lisait  sur  un 
autre  eenteaii  :  Sanchù  Xanea.s.  Ce  nom  venait  sans  doute  de  ce  qu’il  avait,  connue 
le  montrait  b  peinture  ,  le  ventre  gros  ,  la  taille  courte  ,  les  jambes  grêles  et  ca- 
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(Tosl  tk‘  là  dtumi  lui  \t‘nir  les  siiriioins  de  et  de  Zaïieas,  qne 

i'lii,sloire  lui  donne  inilifli'i'en’iineiit  ,  hnitôl  1  un  j  tiinidi  !  atHre''. 

Il  y  avait  bien  encore  quelques  menus  détails  à  reinan|uer;  mais  ils  sont  de 
peu  d’îinpoiiaiiec  et  rdajoutcnl  rien  à  la  vérité  rie  ca'lte  liist(nre  ,  de  laquelle  on 
peut  dire  que  nulle  n'est  mauvaise,  pourvu  qu'elle  soit  véritable.  Si  l’on  pouvait 
élever  f[uelque  olqeetioii  crmlre  la  sincérité  de  eclle-ci  ,  ce  serait  miirpiement  que 
son  anteui^  fut  de  rare  arabe  ,  et  (|u'il  est  fort  commun  aux  gens  de  celle  nation 
d’etre  inentenrs.  Mais  ,  d'niie  autre  part  ,  ils  sont  tellement  nos  eunemis  ,  qu’on 
pourrait  plutôt  rnccuser  d'étre  resté  en  ilecà  tlu  vrai  que  d’avoir  été  au  delà.  Cest 
mon  opluioii  :  car,  Itusqu'il  pourrait  et  devrait  s  étendre  en  iouau^es  sur  le  compte 
d  un  si  bon  clievalier,  on  dirait  fpibl  les  passe  exprès  sous  sileiiCf' ,  chose  mal  faite 
et  plus  mal  pensée,  puisque  les  historiens  doivent  être  véridiques  j  ponctuels, 
jamais  jiassitiiinés  j  sans  <|ne  rintéi-él  ni  la  crainte,  la  raiieuiie  ni  raffectîon,  les 
lassent  écarter  du  ebennn  de  la  vérité,  doul  la  mère  est  l'hîsloire ,  émule  du 
temps,  dépôt  des  actions  liumaines,  témoin  du  passé,  exemple  <lu  présent,  ensei- 
j^rieineut  de  Tavenir.  Dans  celle-ci  ,  je  sais  fju'on  trouvera  Umt  ce  que  peut  offrir 
la  plus  attrayante^  et  s’il  y  luamjue  <|uclqiie  bonne  ebose,  je  crois,  à  part  moi, 
que  ce  fut  plutôt  la  faute  du  chien  de  l'an  leur  que  celle  du  sujet  b  Faifin,  suivant 
la  traduction,  la  seconde  partie  romivicnçait  de  la  sorte  : 

A  voir  lever  en  raie  les  tranchantes  épées  des  ileux  Ijrav  es  et  courroucés  corn- 
battants,  à  voir  leur  contenanee  et  leur  résolution,  on  eut  dit  qn'îls  menaçaient 
le  ciel ,  la  terre  et  ralnme.  Le  jnemîei  qui  déchargea  son  coiq>  fut  le  colérique 
Biscayen ,  et  ee  fut  avec  tant  de  fr>rce  et  de  fureur,  que,  si  l’épée  en  tombant  ne 
lui  eût  tourné  dans  la  main,  ce  seul  coup  suffisait  pom  mettre  fin  au  terrihle  coiii’ 
bat  et  à  tontes  les  aventures  de  notre  elievalier.  Mais  sa  bonne  étoile,  qui  le  réser¬ 
vait  pour  de  jilus  graudes  choses,  fit  ttniiner  l'épée  fie  son  ennemi  de  manière  que, 
i)ien  (pdelle  lui  frappât  en  plein  sur  l’épaule  gauche,  elle  ne  lui  fit  d’autre  mal  (jue 
de  lui  désarmer  tout  ce  c6tc-là,  lui  emportant  de  compagnie  la  moitié  de  la  salade 
et  la  moitié  de  Loreille;  et  tout  cela  s’écroula  par  terre  avec  un  épouvantable  fra¬ 
cas.  \  ive  Dieu  !  ([ui  pourrait  à  cette  lieurc  bonnement  raconter  de  quelle  rage  fui 
saisi  le  cœur  de  notre  Maueliols ,  quand  il  se  vit  traiter  de  la  sorte?  Üii  ne  peut 
rien  dire  de  plus,  sinon  t|u’il  se  Inssa  de  nouveau  sur  ses  étriers,  et,  serrant  son 
épée  dans  ses  deux  mains,  il  la  déchargea  sur  le  Biscayen  avec  une  telle  furie,  en 
rattrapant  en  plein  stir  le  coussin  et  sur  la  tête,  f|ue,  malgré  cette  bonne  défense, 
et  comme  si  une  montagne  se  fut  écroulée  sur  lui,  celui-ci  eonimeuea  à  jeter  le 
sang  [lar  le  ne/.,  par  la  liouebe  et  par  les  oreilles,  faisant  mine  de  tomber  de  la 
mule  en  bas,  ce  ipii  était  infailiifjle  s’il  ne  se  fût  accroclié  jïar  les  bras  a  son  coin 
Mais  cepenfUmt  ses  pieds  <|Uïttéreiit  les  étriers,  bientôt  apres  ses  bras  s’étendirent, 
et  la  mule,  épouvantée  de  ce  terrible  coii|>,  se  inellaïU.  à  courir  à  travers  les  cbamjîs, 
en  trois  ou  quatre  bonds  jeta  son  cavalier  |jai‘  lene. 

Don  Quichotte  le  regardait  avec  un  rncrveilleux  sang- froid  :  dès  quil  le  vit 
tomber,  il  sauta  île  cheval,  accourut  léi^èremeiit ,  et,  lui  mettant  la  pointe  de  1  epée 
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les  deux  jeux  ^  îl  lui  <  i'i:i  <le  se  rendre-  un  qu'il  lui  eempeniit  l:i  tetc.  Le 
Bîsraven  était  trop  étunrdi  puiir  poiivf>ir  repondre  un  seul  iiu)l  ■  et  sou  affaire  ctail 
faite,  tant  la  colère  aveuglait  don  Qulcbotle,  si  les  dames  du  earrossc  ,  qui  jus¬ 
qu'alors  avaient  regardé  le  cximbat  trïiit  éperdues,  ne  fussent  aeeourues  auprès  de 
lui,  Cl  lie  l'eussenl  supplié  de  faire,  par  faveur  insij^ue ,  ^race  de  là  vie  a  leur 
éciivet,  A  cela,  don  Quichotlc  répondit  avee  beaucoup  de  gravité  et  de  hauteur  ; 

c  Assurément,  mes  belles  dames,  je  suis  ravi  de  faire  ee  f|iie  vous  me  deman¬ 
der.  ■  mais  c'est  à  une  condition  ,  et  mojennaut  l'arraugement  que  voici  :  que  ce 
clievalici'  me  |)romelic  d'aller  au  village  du  d'fdiosfi,  et  de  sc  présenter  de  ma  part 
devant  la  sans  pareille  Dulcinée,  poiii-  qidelle  dispose  de  lui  loiil  à  sa  guise.  » 

Tremblantes  et  hu  mo}  antes  ,  ces  dames  proiidrent  bien  vile,  sans  se  faire 
exj>liquer  ce  rpie  demajulait  <lon  Quieliotte,  et  sans  s’informer  même  de  ce  qu'étail 
Dulcinée,  que  leur  écuyer  ferait  poncluellemcut  tout  ce  qui  lui  serait  oïdoimé, 
n  Eli  bien!  reprit  don  Quieliotte,  sur  la  loi  de  cette  parole,  je  eonsens  à  lui 
laisser  la  vie,  bien  qu’il  ait  mérité  la  morL  » 
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CHAPITRE  X. 


DU  GRACIEIX  E^TAETIE^  QU’EUREPîT  DOî^  QUïCHOTfE  ET  SA^CHO  PA>’?-A, 

SOti  ÉCUYER. 


Il  Y  avuiî  fléjrt  f|uclqae  temps  que  Saiicho  i>iîu/.a  s^étaiL  leluYc  ^  iiii  peu  mal¬ 
traité  par  les  valets  des  moines  j  et  ,  spectaletir  altentii  de  la  bataille  que  livrail 
son  seig^ueur  don  Quleliottc  ,  il  priait  Dieu  du  foiifl  de  son  eœur  de  voidoii  bien 
donner  à  cclni-d  la  vietoire  pour  qifil  y  gagnât  finelquc  île  et  l  en  lit  gouverneur 
suivant  sa  promesse  Ibnnelle.  Voyant  donc  le  combat  terrniue  ,  et  son  maître  prêt 
â  remonter  sur  Rossinanle  ,  il  accourut  lui  tenir  I  etricr  j  mais  avant  de  le  laisseï 
monter  à  rhev  al  ^  il  se  mît  à  genoux  devant  lui,  lui  prit  la  main,  la  baisa  j  cl 
lui  dît  r 

«  Que  Votre  Grâce j  mon  bon  seigneur  don  Quichotte,  veuille  bien  me  donner 
te  gouvernement  de  l'île  que  vous^avey.  gagnée  dans  cette  Ibrmidablc  bataille  j  car, 
si  grande  cpdelle  puisse  être,  ]e  me  sens  de  force  à  la  savoii^  gouverner  aussi  bien 
que  quiconque  s'est  jamais  mêlé  de  gouverner  <les  îles  eu  ce  monde.  " 

A  cela  don  Quiehotte  ré|ioudil  : 

*  Prenez  garde,  mon  frère  Sanelio ,  que  cette  aventure  et  celles  qui  lui  ressem¬ 
blent  ne  sont  pas  avcninres  ddlcs,  inais  de  croisières  de  grandes  routes,  oii  Ion 
ne  gagne  guère  autre  chose  (jue  s"en  aller  la  tète  cassée  ,  on  av  ce  inie  oreille  de 


Düi\  QUICHOTTE.  ■ 

niobis.  Mais  prriiez  jiiUleiKe,  tn  d^uitrcs  aveninroÈj  s'ofTrii'Diit  où  j(‘  [courrai  vous 
laiia:  iion-sculcjucuil  goiivoriKnirj  niaîs  (|iu‘l{jiK‘  chose  <lc;  mieux  ciicoixu  « 

Sant  lit)  se  confontlil  ni  icmcicimculSy  cl  ,  !i|3rès  avoir  encore  une  Hiis  haisé  la 
main  de  don  Quit  hotte  et  le  |>an  de  sa  cotte  de  iiiailE(^s,  il  raida  à  monter  sur 
Hossinante,  pois  il  enjaiidia  sou  ane^  et  se  mil  à  suivre  son  maître,  lequel,  s'éhd- 
^oiant  à  grands  pas,  sans  j>rcndrt‘  congé  tles  darnes  du  carrosse,  entra  dans  un  bois 
(jui  se  ti\>uvait  près  fie  là* 

xSancho  le  suivait  de  tout  le  tiett.  de  sa  bcle  ;  mais  Rossinante  cheminait  si  les¬ 
tement,  que,  SC  voyant  en  ai-rièie,  l'orce  lui  lut  {le  crier  à  son  niai  Ire  (le  l'attendre. 
Don  Quichotte  retini  la  bride  à  Rossinante,  et  shuTCta  justpdà  ce  que  son  traînard 
dTcuyer  reul  re joint, 

tf  îi  me  semble,  scignear,  dit  ce  {leniicr  en  arrivant,  (jne  ikjus  tenons  bien 
daller  prendre  asile  dans  {[iiel<|ue  cghsc'  car  CCS  hoiiiines  contre  {pii  \{jus  avez 
f  ombattu  sf>iit  rcsk‘s  en  si  piteux  étal  ,  qn’on  poiiriail  bien  ehnnicr  vent  de  Tai- 
laire  à  la  Sainte-îlcrmandad \  et  nous  nietlie  dedans.  Kl,  jsai  ma  foi,  s’il  en  était 
ainsi,  avant  de  sortir  de  prison,  nous  aurions  à  làîrc  feu  des  rjiiahe  f>icds. 

— ^'Kaîs-toi,  reprît  don  Quirliotte  ;  où  tlonc  as-tu  jamais  vn  ou  lu  qu’un  che¬ 
valier  eiTant  ait  été  traduit  devant  la  justice ,  {|iKd{pie  nonibi'C  dliomicides  qu’il 
eut  eoinmis? 

—  Je  ne  sais  rien  en  lait  tV/wmccfïeSj  répondil  Sam  lio  ,  et  de  ma  vie  ne  l’ai 
essayé  sur  personne;  mais  je  saîs  bien  que  ceux  i\u\  se  battent  an  milieu  des  champs 
ont  ahaîre  à  la  Sainte4Tei'jnaiida{! ,  et  c'est  de  cela  f|ue  je  ne  veux  pas  me  mêler, 

— '  Eh  bien  1  ne  te  mets  pas  en  peine  ,  mon  ami  ,  répondit  don  Quichotte  ;  je 
te  tirerai,  s  il  le  faut,  des  mains  ties  Idniîstiiis,  à  plus  forte  raison  de  celles  dé  la 
Saiiite-Uermanilad*  Mais,  dis-moi,  par  la  \  le  '  as-tu  vu  plus  vaillant  chevalier  que 
moi  sur  toute  la  sui'lacc  de  la  terre?  As-tu  lu  {laiis  [es  histoires  ([U  un  autre  ait  eu 
ï>his  d’intrépidité  dans  l’attaque,  plus  de  résolu  [  ion  dans  la  délcnse ,  plus  iladresse 
a  porter  les  eoujïs ,  plus  de  proiïqiti tilde  à  cülbiiler  l'ennemi? 

—  La  vérité  est,  répliqua  Sanelm,  {pie  je  n’ai  jamais  lu  d’histoire,  tuv  je  ne 
sais  ni  lire  ni  écrire;  mais  ce  que  j’oserai  bien  gager,  c’est  qu’en  tous  les  jours  de 
ma  xie,  je  n  ai  pas  servi  un  maitre  plus  jiardi  <|ue  Votre  Grâce;  et  Dieu  veuille 
que  ces  hardiesses  ne  se  [tayemt  pas  c<nnine  j’ai  déjà  dit.  Mais  ce  que  je  prie  Votre 
Grâce  de  laire  a  cette  heure,  (’est  de  sc  panser,  car  elle  perd  liîcn  du  .sang  par 
celle  oreille.  J  ai  clans  le  hissac  de  la  cliar|jle  et  un  peu  {rfuigucnt  blanc. 

Tout  cela  serait  liîen  iuntilo,  rép{indit  don  Qiiiidi{>tte,  sî  je  m  étais  souvenu 
de  faire  une  fiole  du  baume  de  Kieraluas  “  ;  il  n’en  iàudrait  qu’une  goutte  pour 
épargner  le  temps  et  les  rcaiiè'dcs. 

Quelle  fiole  et  quel  baume  cst-cc  là?  demanda  Saiiclio. 

*  C  est.  un  baume,  répondit  f.|{>n  Quiehoite,  doni  je  sais  la  recette  par  cœur, 
avec  lequel  d  ne  faut  plus  avoir  peur  de  la  n]{u  t,  ni  craindre  de  mourir  d  aucune 
blessure.  Aussi,  quand  rmirai  composé  et  que  je  te  le  doinierai  à  tenir,  tu 
nauîas  rien  de  mieux  a  faire,  si  tu  v{>is  que,  dans  (jiud^pie  bataillé,  on  m’a  fendu 
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nON  QUICllOTTï':. 

p;iï'  le  lïliiieii  flii  roniine  il  ihmis  mme  iii:iiiUe  ei  mainte  lois  ,  cpie  de  ra¬ 

massée  Idcii  proprenuml  la  jiJii'lie  du  eorps  f|iM  sera  toiiihre  ])ar  terre  5  puis,  avant 
que  le  sati^^  soit  ^elé ,  tu  la  replaeeras  avee  adresse  sur  l’aulre  uudlie  (jui  sem 
restée  eu  selle,  mais  en  pirnanl  soin  de  les  ajuster  et  de  les  enihoîter  Iden  exaete- 
ineiit;  ensuite  tu  me  doiiuenis  a  lioiie  seulemem  deux  gorgées  du  baume,  et  lu  tue 
ven”is  rc^euii"  plus  sam  l't  jdus  li'ais  qu  iiue  pofunie  de  lemetK.. 

_  S’il  en  est  ainsi,  rei>riL  Saurli(i  ,  je  renonce  dès  Tuaiiiteuant  au  gouverne¬ 
ment  de  Tile  promist',  et  je  ne  vemx  i^as  autre  ebose  p(tur  pa\enieiil  de  mes  bons  et 
nombreux  serviees,  sinon  que  Votre  (iraee  me  doinu'  la  recel  te  de  eelte  merveilleuse 
Ii(|uear;  car  je  inlinagine  rpieii  tout  pays  elle  vaudra  bieu  deux  réaux  ronce,  et 
cest  tout  ce  qu'il  me  faut  iiour  jiasser  celte  vie  en  iep<is  et  eu  joie.  Mais  il  reste 
à  savoir  si  la  façon  eu  est  lueu  cbèiT. 

_ lb)ur  moins  de  trois  reaiix,  i'e]irlt  clou  (Juicliolte,  ou  eu  peut  faiie  plus  de 

trois  pintes* 

—  Par  la  vie  du  Vlu  isll  s  écria  Saiiclio,  qiéaitend  donc  Voire  Grâce,  pour  le 
faire  et  pour  iti<^  rapprendre? 

—  Paix,  paix,  ami!  irpondit  don  Quielvolte;  je  t’enseignerai,  j’espére,  de  bien 
plus  grands  seerets,  et  te  ferai  de  bleu  ]5liis  grandes  faveurs;  mais  pansons  mainte¬ 
nant  mon  oreille,  Car  elle  me  fait  plus  de  mal  ijiie  je  ue  voudiais.  » 

Sanclio  tira  du  hissac  de  la  ebariiie  et  de  l’oiigtievit.  Mais  cpiaud  dou  Qui¬ 
chotte  ^iiii  a  s’apercevoir  ([ue  sa  salade  était  hrisc'e ,  peu  s  en  fallut  cpdil  ne  perdit 
l'esprit.  Portant  la  main  à  son  épée  et  ^e^alll  les  yeux  au  ciel,  il  s’écria  : 

"  nie  fais  serment  au  flréatcnr  de  toutes  choses,  et  sur  les  c|uatre  saints  Évan¬ 
giles,  de  riieiur  la  vie  <[ue  mena  le  giand  marcpiis  do  Aiaiitoue,  Inisipéil  juia  de 
venger  la  mori  de  son  neveu  Ihuidouin  ,  c'esl-à-due  de  ne  ]ias  manger  pain  sur 
table,  de  ne  pas  folâtrer  avec  sa  remme  cl  de  s’alislenir  craiilrcs  choses  (lescjuclles, 
bien  cjue  je  ne  ni’en  souvienne  pas,  je  tiens  [>onr  c'ompi'isc^s  dans  mou  serment), 
juscpdà  ce  fjiie  j’aie  l.irc'  pleine  ■vengeance  dc'  ccbii  c|ui  rua  fall  un  tel  |ïiepidict.  » 

Sanclio,  enteiidanl  cela,  I  iulcrroiupît  : 

^  Que  Voire;  Grâce  fasse  atleiilion,  dil-il,  scigncmr  don  Quicholle,  <|ne  si  le 
c'IievalicT  \aincm  s’osl  acf|uitté  de  Tordre  cpi  il  a  reçu,  en  allaiil  se  présenter  devant 
ma  dame  Duleiuée  du  l'oboso ,  il  doit  c  ire  cpiilte  et  d(‘rbargéj  et  ne  mca  Itc.  idns 

cTautre  peine  cpTil  ue  commette  d’autre  délit. 

' — ‘  Tu  as  parlé  comme  iin  oracle  et  loiicbé  le  vrai  |îoint ,  rcpondil  don  Qui- 
chotle;  ainsi  j’annule  umn  serim'ut  en  ce  fpii  touche  la  vengeance  a  lirer  du  eoii- 
pahle;  mais  je."  le  refais,  le  repèle  C‘l  le  ec>iifîrnic  de  nouveau,  quant  a  mener  la  v  le 
cpæ  j’ai  diie,  juscpi’a  ce  c[ue  j'euléve  par  ibree  ,  à  quebpie  cbevalier,  une  salade 
aussi  belle  el  aussi  bonne  cpie  ecüe-ci,  El  ne  Tavise  pas  de  croire,  Sancho,  <pie  Jo 
[>arlc  à  l’étourdie;  car  je  ue  suis  ]ias  sans  modèle  eu  ce  que  je  fais,  el  e  est  ce  tp't 
se  passa  au  pied  de  la  lettre  à  propos  de  l’armet  de  Alambi  in  ,  <|ui  coula  si  cliei 

à  SacripuntV 

“  GrovT/.-moi ,  mon  seigneur,  répliqua  Sancho,  (pie  Votre  (uaee  donne  aa 
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DOIS’  unie  HOTTE. 
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(liahk  fie  tels  sermeiitSj  (|iii  miiseiit  h  lu  saîiié  ;iiilant  f|u'ils  lioublcnt  b  conscience. 
Sinon,  clîtCA-inoi  :  ïif>iis  n^iv<Mis,  [iur  hîtsjircl ,  psisser  plusieurs  piiirs  sans  len- 

roiUror  (l’iïormnc  armé  el  rf>irf'é  <k’  .salade,  fjiie  ferons-nous  dans  (e  cas?  Faiidra-L-il 
accojnjdii'  le  .serment  nial^ré  tant  (fiiu Diivénleols  cl  fl'inctnii tm>dités^  comiiie  fie  dor¬ 
mir  (ont  vélii  J  de  ne  pas  eoneher  en  lieu  halitléj  et  mille  autres  ]H-niteiiees  cpie 
contenait  le  serinent  de  ce  vieux  Ion  de  marquLS  <ie  Mantoue ,  f[ue  Votre  Griiee 
veut  ratifier  à  jn-f^enl^?  Prenez  dfnif  j^arde  fjtrd  ne  passe  pas  ddiommes  armés  par 
ces  eheinins-f  J ,  mais  bien  fies  irinletieis  ei  de.s  diarretiersj  (pii  non-seuleaienl  ne 
portent  pas  de  salades  ,  mais  |>enl-élee  j/en  ont  j>as  entendu  seidement  le  nom  en 
tous  les  jcttirs  de  lenr  vie. 

—  C  est  en  cela  (fiie  tu  le  trompes ,  rejirit  don  Qiiiehntte;  eae  nous  n’aurons 
pas  (dieiniiié  deu>;  heures  par  {'es  croisières  de  routes  ipie  nous  y  verrfujs  plus  de 
gens  armés  fpi’il  n  eii  vint  devaiiÈ  la  citadelle  d  .Vllji'af|ue  ,  à  la  C{)nf|tiéte  d’Angé- 
lifpie  la  IklIeV 

—  Paix  donc,  et  ainsi  soit-il!  répondit  Saueho  5  Dieu  permette  (pie  tunt  aille 
bien  J  et  que  le  temps  vienne  de  gagner  celte  île  qui  nie  eonle  déjà  si  clierj  dus.sé-je 
en  moiu'îr  de  joie  ! 

—  Je  t’ai  déjà  dit,  Sanclio,  re}>rit  don  Quiclïolte,  de  ne  |)as  te  mellre  en  souci 
de  cela.  Si  nous  manquons  d'iles^  voici  le  eoyaume  de  l>inarmnr|ne  ou  celui  tie  So- 
hradise%  (|ni  Liront  comme  une  bague  au  doigt,  dbnlant  mieux  ([ipétaiit  eu  lerec 
Fermf',  ils  doivent  te  eon^enir  daxanlage.  Alais  laissons  cbafjiie  diose  à  son  temps, 
et  regarde  dans  ce  Inssac  si  lu  11  aurais  rien  à  manger,  afin  {fai lcr  eusiiitc  à  la  rt?- 
clierclie  de  qu(fr|ue  château  ou  nous  puissions  hug^'r  e(‘Ue  unit,  et  faire  le  baume 
dont  je  t  ai  parlé;  car  je  jure  Dieu  (pie  roreille  me  cuit  cruellement. 

—  J'ai  bien  ici,  répondit  Sancjio,  nu  oignon,  nn  peu  <le  rromage ,  cl  je  ne 
sais  {'{imbien  de  vif  illes  croules  de  jiain;  mais  ce  ne  .sont  pas  des  mets  à  l  usagc  d’un 
aussi  vaillant  clle^  aller  s  pie  Votre  Gruci\ 

—  Que  lu  entends  mal  les  (Jioses  !  rép^indit  tlou  Ouiehotte.  A|îpiends  dfinc , 
Sanelio,  tpie  c’f'st  la  gloire  des  f  luMaliers  errants  de  ne  pa,s  mauger  d’un  moLs; 
et,  s  ils  maiigentj  de  pivaulre  ton!  {-e  fpu  se  trouva;  sous  la  main»  De  cela  tu  ne 
ferais  aucun  doute,  si  tu  avais  tu  aiilaut  d'IiistoiiX's  fpie  moi.  Qncî  (pdcii  ait  été  le 
nombre,  je  u  y  ai  pas  trouvé  la  moindre  mention  que  b“s  ebevali<'r.s  errants  man- 
geasseiit,  sî  ce  n’est  [lar  hasard  et  dans  fpielqm^s  sompliuMix  bampiels  qii'oii  leur 
{dirait-  mais,  le  reste  du  (em[>s,  ils  vivaient  tle  raie  qui  c{>url*  El,  Jîien  fpi’ri  faille 
{‘U tendre  qii  ils  ne  jiouvaienl  passer  la  ^  te  sans  inangee  et  sans  satisfaire  îe.s  autres 

i*  ■  I 

nefessil{'s  natueelles,  {'ar,  en  elfçl,  ils  étaient  boiiimf-s  comirn;  nous,  d  fanl  entendre 
aussi  {pie,  passant  ta  De  [uesfpie  entière  flans  tes  déseï  Is  et  les  forets,  sans  enisi- 
mer,  bien  eutendu  ,  leurs  repas  oï  dinaires  devaient  être  des  mets  euslifpies,  comiiie 
ceux  (pie  lu  lïi  oilee.s  à  présent,  \insi  dfnic,  ami  Saiielio,  ne  t'alïlige  pas  île  ce  {pii 

me  fait  t^béisie,  et  u  essaye  pas  de  rendi-f;  le  monde  neuf,  riî  d’oter  <!e  ses  goiuls 
I  a  c  I  lev  a  le  r  i  e  e  j  ra  n  t  e . 

pAense/-mo!  ,  reprit  Saïu'ho  ;  ear,  ne  .saehaiil  ni  lire  ni  éceire  ,  eoimuc  je 


3» 


6-4 


DON  ouiciiorTi:. 


Fai  déjà  dit  à  Voire  Gràfcs  je  ti’aî  pas  ni  eounaissaiiee  dos  régies  do  la  profVsslon 
chevalerosqiie;  mais  j  cloréiiavanl  ^  je  pourvoirai  le  liissac  de  toutes  especes  de  Iriuts 
secs  pour  Voin^  (jrnee  j  t[ui  est  elievaücr  ^  ol  [Kuir  uioi ,  cjuî  ne  le  suis  pas  ^  je  le 
pourvoirai  d’antres  <dt jets  volatiles  et  |dus  iKiuri  tssants. 

Je  ne  tlis  pas ,  Sanc  Jio  ,  répliqua  dr>ri  QuiclioUo  ,  qu  ü  soit  obligatoire  aux 


chevaliers  orrauts  de  ne  manger  autre  chose  ({ue  les  Iruits  dont  lu  parles  ;  mais 
ipic  leurs  aliments  les  plus  ordinaires  devaient,  être  ces  fruits  et  quelques  herbes 
qu’ils  trouvaient  au  milieu  des  eliainps  ,  lesquelles  herhes  ils  savaient  reconnaître, 
ce  que  je  sais  aussi  bien  qu  ou\. 

—  C'est  une  grande  vertu,  répondit  Saueho,  que  de  eonnaitre  ces  herbes; 
car,  à  ce  que  je  vais  iiFiinaginanl  ,  nous  aurons  besoin  quehpie  jour  de  mettre 
cette  connaissance  à  profit.  » 

Et,  tirant  en  même  temps  du  Inssac  ce  qu’il  avait  dît  y  porter,  ils  se  mirent  a 
dîner  tfuis  deux  en  paisible  et  bonne  e<împagriie.  Mais  désirant  trouver  im  gite 
pour  la  nuit,  ils  dépêchèrent  prompteirumt  leur  sec  et  pauvre  repas.  Ils  remonté- 
reiit  ensuite  à  che^al,  et  se  doiHiéi'ent  bâte  jjour  arriver  a  quelque  babitation  avant 
la  ebutc  du  joui’;  mais  le  soleil  leur  inanf[ua,  et  avec  lui  l'espérance  d’atteindre 
ce  qu’ils  chercbaîent ,  jiiès  de  qucbjues  bulles  de  chevriers.  Ils  se  décidèrent  donc 
n  V  pas.ser  la  nuit  ;  et  autant  Saiicbo  s’aflligca  de  n'avoir  pas  trouvé  l’abri  d'une 
maison,  autant  son  maître  se  réjouit  de  dormir  à  la  belle  éttnle,  parce  qu  il  lui 
semblait,  chaque  fois  fpi'il  lui  arrivait  jiareille  chose  ,  qu  il  bdsait  un  nouvel  acte 
de  possession,  et  justifiait  d’une  nouvelle  [ireuve  dans  fordre  de  sa  chevalerie. 


CHAPlTHj 


PF.  CK  QUI  AKfilVA  A  DÙ7i  QUICIIOTTI^  WKC  l>KS  CÎIKVllîKllS. 


iSotir  héi'<)s  iTçut  ties  clioriors  un  bon  accui'il  ;  ei  S:iri<-h(>  ^  ;iyaîil  at'comiïirxlr 
du  lïiiciix  fjii  il  put  pour  la  iiiiil  Rossiiiautr  4‘1  sou  iiuc ,  llaira  Pl.  tlia’oiivril  j  au 
ruiut'l  qu  ils  rq>au(lai<.‘ïil  ,  cpz  talus  (jiiai-liois  lU’  f  liovreau  qui  boiuHairul  defaut  Ir 
bai  flans  une  iiiarniîle. 

11  lUirait  \(U!lu  ,  a  I  Instant  uuaiie  ^  voir  s'ils  étaient  euils  assez,  à  point  ]iour 
If  s  tj.uisvaser  di;  la  jiiaiiiiite  en  sou  esloiuafq  mais  les  <'iievriers  lui  on  é[îar^'ijèreiil 
la  jteiiie.  Ils  les  tiièrent  cln  (eu;  jmis  j  éteiïdaiii  sur  la  terre  que]f|ues  peaux  fie 
iuoult>iiSj  its  firessérent  en  diligeueo  leur  taVde  i  iisliqiuv^  et  eoiivièreut  de  bon  cfeur 
le.s  deux  f'irangers  a  partager  leurs  pifuîsious.  Six  d’entre  eux  ,  qui  se  trouvaieuj 
dans  l.i  liergerie,  s  af  eroiipirenl  à  reutoiir  des  pf'auxj  après  avoir  prié  fltni  Quiclifilte, 
avf  f  fie  grfissieres  eérenifuiies ,  île  s’asseoir  sur  une  auge  eu  buis  qu'ils  a\aieu! 
renversée  [>f>ur  lui  servir  de  sifVe* 

h' 

l)f}n  Qiiîehütle  s  assit,  et  Sauebo  resta  debfjiil  pfjui-  lui  servir  à  lioiie  flans 

une  ci>u]ie  f|ui  a  était  [las  de  Cristal  ^  mais  de  eoriun  Sfui  luaitre,  le  vovaul  fleboiil , 

lui  flit  : 


I  —  i7 


m 


1H.)jN  nUlCHOTTE. 


Pour  (lur  II]  voies  ^  Saïu  htt,  tout  le  l>irii  riu^'iifoi  ïne  ru  sol  la  Hirva* 
l<''iâr  or['aîitt‘ ,  ri  otuiilueii  <x'iix  ^|ui  eu  e\eréeiil  {|url(jiic  iiiiiiisLèri^  <|tu*  ee  suit 
soiil  loujoiu  s  sur  k:  point  t!'ètre  honores  eL  estltiiés  clniis  le  inoiulr ,  je  srux 
qihiei,  A  riïoii  côté,  cl  eïi  coin|ïa^ii!e  de  ers  ]>ravrs  j;eiis,  lu  viennes  l'asseoii-,  et 
(|Ta"  tu  ne  fasses  !|ii’itji  avec  moi  ^  ([iii  suis  tou  mailre  et  selgueui  ualuiel,  tjne 
lu  mandes  dans  mou  assïelle  ^  f|ue  lu  boives  clans  ma.  coupe  ;  cai  ou  peu!  {lire 
dc^  la  chevalerie  i-rranie  jiréeiseuient  ce  (|u  on  dit  de  l  amour ,  c|u  elle  réalise 

I  oui  es  choses. 

_  Grand  merci!  répoiidil  Sanclio,  Mais  je  puis  dire  a  \otre  Cii‘aeey  <|urj  potiivu 

c|ue  j'aie  de  quoi  l>icu  mangerj  je  m  eu  rassasie" ,  de)>oul.  et  a  part  moi  ^  aussi  Ideii 
el  mieux  <|u’assis  de  paii'  avec  un  empereur.  3tl  rneme^  s  il  lauL  dire  toute  la  vérité  ^ 
je  Iroiive  hicii  [>lus  de  ^oiit  a  C'e  cpic  je  man^c^  dans  mon  coin  j  sans  coiilraïutc  cl 
sans  faeonsj  ne  fiit-cc  cpi'un  (li^'iion  sur  du  jiain ,  cjiiaux  dindons  gras  des  autres 
tables  ON  il  faut  mâclier  doucement  ,  boire  a  petits  ccuipSj  s  essuyer  a  toute  mi- 
riiiie;  où  Ton  ne  peut  ni  tousser,  ni  éternuer,  quand  rcnvie  vous  en  pieiid,  ni 
faire  autre  cliose  erifiu  c|uc  |)ei‘niettenl  la  solitude  rt  la  liberté*  Ainsi  donc  ,  iiion 
sei^nieiir  ees  bonocurs  que  Votre  Giacc  vent  me  faire  comme  membre  adhérant 
de  la  chevalerie  errante,  ayez.  la  bonté  de  les  ehanger  en  antres  choses  qui  me 
soient  plus  a  profit  et  à  cominodité’  car  ecs  lionneurs,  cpioique  je  les  Ueiinc  |)Our 
bien  reens,  j’y  renonce  pour  cl' ici  a  la  fui  du  monde* 

_  Avec  temt  cela,  reprit  dou  Qiiicliotie,  il  faut  cpie  tu  t'assoies,  car  celui 

cpil  sdiumilie,  Dieu  rélève. 

El,  le  prenant  par  le  bras,  il  le  fit  asseoir,  |ïar  lorce ,  a  c"cU6  de  luL 

Les  ehevriers  u’enLendaiciiî  rien  à  ce  jargon  d*écuyers  cit  de  c  lievalîers  errants, 
et  UC  laisaieut  anire  eluise  que  se  taiic  ,  manger  et  regarder  leurs  botes,  qui, 
cTaussi  bonne  gracie  fpie  de  bon  appétit  ,  avalaient  des  moineaux  grers  eomtne 

le  poing. 

Quand  le  servk^e  des  viandes  fut  achevé,  iis  élalereril  sur  les  iiapjies  de  jieaux 
une  grandes  (|iKUitité  de  glands  doux,  el  minuit  au  milieu  un  demi-lromage  ,  aussi 
dur  cjiie  s  il  eût  élé  fait  de  inoi'lier.  Pendant  cie  leiiqts  ,  la  corne  iic'  restait  pas 
oisive  J  car  elle  tournait  si  vim  à  la  ronde,  tanhit  pleine,  lanlol  vide,  comme  les 
pois  d'une  roue  a  eliapcdet,  (pfelle  eut  hleutck  desséché  une  outre,  de  deux  qui 
étaient  en  évidonec. 

A  [lie  s  c|uc  dcïu  QuicUotle  eut  pleinemenl  satisfait  sou  estomac,  Il  prit  une  |Kii- 
‘ç  de  glands  ilans  sa  main  ,  el  ,  les  regardant  avec  attention  ,  il  se  mil  a  parler 


”  UC 


de  la  sorte  : 

lleiiixiux  iige,  <lît-il,  el  sièel(‘s  lieureux,  ceux  auxcjuels  les  anciens  don- 
iiênuit  le  nom  tfage  d'oi ,  non  [ïoint  par<  c  (pic  ce  nicHal ,  qui  s’estime  tant  dans 
notre  âge  de  lér,  se  recaieülil  sans  aiieune  peine  à  c  elle  épocpie  lortuncc ,  mai.s 
parce"  cpi'alors  ceux  fpii  vivaient  ignoraient  c"es  deux  mots ,  lien  et  mien/  Fai  ee 
saint  âge,  toutes  choses  étaient  commiiiiesK  Pour.se  ju-oeurcu’  fordiuaire  soulieii  de 
ta  vie,  [MU'soiine,  [>arini  les  hommes,  navail  d  autre  peine  a  prendre  <\ue  celle 
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DOiN  QUICilOI  TE. 
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<!\'lc  MdiT  la  Iiiaijiy  vl  !l(‘  I  sa  noiiiTiUiit'  miix  braïu  hcs  ck‘s  lohustrs  cliriH  s  , 

(|iii  les  eoiivlaieiit  liluhalcnuîiit  au  restiii  de  ioiirs  fViiils  doux  et  murs.  Les  <‘hiiix\s 
roiitaîiKS  et  les  fleii\e.s  rapides  leur  <dïraieut  eu  maguHicpie  idjondaiice  des  eaux 
limpides  el  délieieuses*  Dans  les  fentes  ties  loeliers,  et  dans  le  ereux  des  arbres, 
b;s  diligentes  abeilles  établissaient  leiii  s  républifj ues  ,  olfrant  sans  nul  intéirt  ^  à  la 
ntaiii  du  jtreinitr  venu,  la  fertile  moi.ssori  île  leur  doux  labeur.  Les  üé^uxs 

ç,  i, 

veux  se  dépouillaient  d’eux-mémes,  et  par  pure  eouitoîsie,  des  larges  vvurces  doni 
on  eojïiineneait  a  cmivi  !r  les  eal>aiies,  élevées  sur  des  f>oteaux  rustifjues,  et  seule- 
iiieiil  |a>iii'  sr  garaulir  de  rinelémenee  du  eiel.  dont  alors  était  paix,  amitié,  eoio 
eorde.  Le  soe  aigu  de  la  |)esante  eliaiaaie  ii'o.sait  ]Kiint  encore  ouvrir  et  <léelnrer 
les  pieuses  enlrailles  de  notre  première  mêi-e  ;  ear,  sans  y  être  forcée,  elle  <drrail , 

sur  tons  les  jïoînts  de  son  sein  spacieux  et  fertile,  ce  pni  pouvait  alimenter, 

satisfaire  et  réjouir  les  enlanls  <|ife]le  y  jîortait  alors  \  Alors  aussi  [es  .simples  el 
Idlàlies  bergeretles  s'en  allaient  de  vallée  eu  vallée  et  de  eolline  en  eolline,  la  télé 
mie,  les  elieveiix  tressés,  sans  antres  vêtements  que  ceux  qui  sont  nécessaires  poni- 
couvrir  lîudiqnemeiit  ce  que  la  pudeur  veut  et  voulut  toujours  tenir  eouveit;  e\ 

leurs  atours  n'étaient.  ])as  do  eeux  flont  on  usé  à  présent,  où  la  soie  <le  mille  (aeons 

marlynséo  se  nbaiisse  et  sVuirieliil  dt'  la  pouriïre  de  T\r;  c'élaîeuL  des  leudles 
entrelacées  de  bardane  e{  de  lierre,  axec  lostjuelies  ,  peut-être,  elles  allaient  aussi 
f)omptmses  et  parées  ipie  le  sont  aujourdliui  nos  fiâmes  di^  la  cour  avet^  les 
étranges  el  galauies  inxentions  fjuc  leur  a  foiseignées  Toisive  curiosité.  Alors  les 
amoureux  mouvements  de  faine  se  nnnitraienl  avec  ingénuité,  comme  elle  le.s  res¬ 
sentait,  et  ne  cherebaierit  pas,  pmir  si;  faire  vabur,  d'arlifudeux  détours  de  [larob's. 
Jl  11  y  avait  point  de  fraiule  ,  point  de  mensonge,  jioint  de  maliee  <|ui  vinssent  se 
mêler  a  la  Irauehise ,  à  la  bonne  loi,  La  justiee  seule  faisait  entendre  sa  v  oix 
sans  rpi'osat  la  troubler  celle  de  b  Üiveur  ou  fie  I  intérêt,  qui  letoulïént  main- 
leu  an  t  et  I  oppriment.  La  loi  du  bon  ]ïlaîsir  ne  s'étail  pas  encore  emp;ii‘ée  de  l’esjirll 
du  juge,  car  il  ny  ax'ait  alors  ni  chose  ni  personne  a  jiigei".  Les  jeunes  lîlles 
et  rinmïeeiice  marebaient  tie  ef>mpagnie ,  comme  je  lùii  déjà  lÜl ,  sans  guide  et 
s, lus  deteiise ,  et  sans  avoir  a  eraindic  qu  une  languie  effi:oiitée  ou  de  criminels 
desseins  les  souillassent  de  leurs  atteintes  ;  leur  peixlition  naissait  de  leur  seule  l't 
propre  v  oloute.  Et  maintenant  ,  en  ce.s  siècles  détestables  ,  aucune  d’elles  iiù  sl  en 
snuU^,  hit-elle  enlerm<‘e  et  cachée  dans  iiii  iifitneau  labvriuthe  tic  Crète  :  car*  à 

V  r 

ti.ivtis  les  iiioiudres  fentes,  la  sollicitude  et  la  galanterie  sc  font  jour  -  avec  l'air 
pénétré  la  peste  nmt>ureuse  ,  et  tous  les  bons  jirîncipes  s’en  vanit  à  vau-feaii.  (Tesl 
|)oui  iimedier  a  ce  ma!  que,  dans  la  suite  des  temps,  cl:  la  coreiqïtitin  croissant 

avec  f  iix  ,  t>ii  iiistiliia  1  fïrdix;  des  clievaliers  errants,  jsoiir  déléiitli'c  les  filles, 

f>iottgti  les  vi'uves,  Javoriser  les  or|>lielins  et  secourir  les  malheureux^.  Hc  cet 
fUfic-a,  |e  sues  membre,  mes  fréies  clicvriers ,  et  je  v'ous  remerric  du  bon  ac¬ 
cueil  cpie  vous  avez,  fait  a  moi  et  a  mon  écuyer;  car,  bien  que,  jiar  [a  loi  nalnrcllc, 

Ions  ceux  cjiii  vivent  sur  la  terixi  soient  tenus  d’assister  les  chrivalîers  ci-raiits, 

toutefois,  voyant  cpie ,  sans  eoiniailre  cette  obligaliori  ,  vous  m'avex  bien  accueilli 


l)()J\  OL^U:  HOTTE, 


bien  U"ïltéj  il  csl  ')Lisle  que  nui  Ixïiinc  valoiile  repumie  aulüiiL  que  pnssilile  :i 
la  volir.  » 

Toute  celle  longue  liajimguej  dont  il  [>ouv:iil  fort  \nvii  faiie  l’ecouomiej  noire 
rhevalier  l  avait  clebîlée  parce  i\ae  les  glands  f|iMïu  lui  servit  lui  remirent  l'àg^. 
d’oi-  en  nuunoire,  et  lui  {bmnèrent  la  faiilaisie  tradiesser  ee  Iseaii  diseï>uïs  aux  elle- 
vriernS,  lesquels ^  sans  lui  ré[}Oîidi’e  un  mot  ,  s  <Maieiit  leuits  tout  el>alus  il  l  e<-outei\ 
Saiu’lu>  se  taisait  aussi;  mais  il  avalait  des  glaTuls  <loux,  et  laisait  (3e  fréquemes 
visites  a  la  sceoiide  outre,  qidoii  avait  suspendue  à  un  lîége  pour  que  le  vin  se 
tint  frais. 

Don  Qiiicliotte  avait  elé  [dus  long  a  parler  que  le  stiuper  à  liriir,  et  dès  (pfil 
eut  cessé,  un  des  cUevriers  lui  dit  : 

«  Pour  que  Votre  Grâce  ,  seigneur  dievalier  errani  ,  |>nisse  dire  avec  plus  de 
raison  (jne  nous  ravous  régalée  de  noire  mieux  ,  nous  voulons  lui  donner  eneurr 
plaisir  cl  divertissement,  en  faisant  cliantcr  un  de  nos  coïupaguoiis ,  ([ui  ne  peut 
tarder  à  revenir.  Cest  un  garçon  Irès-euleudu  el  trcs-aiiKuireux  ,  <pji  sait  lire  el 
écrire  |>ar-dessus  le  nuiicbé,  et  de  plus  est  musicien,  jouant  d’une  viole  à  ravir 

les  gens*  » 

A  p(‘ine  le  ebevrier  achevait  ees  mots,  rpdou  entendit  le  son  tie  la  viole  \  et 
bieiiiot  on  vil  [îaraître  celui  qui  en  jouait,  lequel  était  un  jeune  liomuïe  d’environ 
^^ngt-denx  ans,  et  de  lort  bonne  mine. 

Ses  ccuiipagnojis  lui  demandèrent  s’il  avait  soiipé  ;  U  répondit  que  oui,  lloi's 
celui  qui  l’avait  annoncé  lui  dit  : 

ü  De  cette  manière  ,  Antonio  ,  tu  pourras  bien  nous  faire  le  plaisir  de 
chanter  un  |)eu  ,  alin  (|Ue  ee  seigneur,  notre  liôte  ,  voie  <|ue  ,  dans  les  nioiitagnes 
el  les  forets,  tm  trouve  aussi  des  gens  (pu  savent  la  nui&i(|ue,  Nous  lui  avons 
raeoiilé  les  talents,  et  nous  désirons  que  tu  les  inoiUres  ,  alin  <le  ne  point  passeï^ 
pour  ïneiiteiirs.  Ainsi,  assieds-toi,  je  t’eu  |nie,  el  cliaule-nous  la  chanson  de 
les  amours,  celle  qn’a  versifiée  ton  oncle  le  Imnélicicr,  et  ([ue  le  village  a  trouvée 
si  jolie. 

^ —  d  rés-vol  on  tiers  5  ^  répondil  Antonio. 

El,  sans  se  faiii;  [prier  davantage,  il  s’assit  sur  une  souche  de  rhéne  ,  ar- 
coida  sa  viole,  el  ,  un  moment  apres,  cliaiita  de  fort  bonne  grâce  les  eouplets 
suivants  : 


M  Je  sais,  Olalla,  que  tu  m’adores,  bien  que  tu  ne  m  en  aies  rien  dit,  uiejiic 
avec  tes  yeux  ,  ees  langues  muettes  des  anioui  s* 

Parce  que  je  sais  que  tu  nfas  compris,  je  me  persuade  (jue  tu  m’aimes,  car 
jamais  famour  f[ui  fut  connu  ifest  rtstc  Jïiallieiueux . 

w  11  est  vrai  que  maintes  fois,  Olalla,  lu  m’as  fait  croire  que  tu  as  Pâme  de 
lironze,  et  que  Ion  sciu  blanc  couvre  nu  cœur  de  rodiei  . 

«  Mais,  à  travers  rhoniiéleté  de  les  refii.s  et  de  tes  reproches,  fes[ïéraiice  laisse 
]ieul”("‘tre  voir  le  |>aii  de  sa  lobro 


DON  QUlCIÏOTTti* 


fi  ^h^  loi  St  jt‘üc  ^ur  riiJiioiWj  jarnais  (it:  lïiotil^  iij  dt;  diiiiimivr  \^ün  v 

{jiir  j't'vlais  rc^^fusé^  ni  de  i^randir  parre  <|ut  j’ étais  clioisi. 

fi  Sî  raiiu>iir  est  courtoisie,  de  celle  que  lu  moiiltes  je  conclus  cpic  la  lin  de 
mes  espérances  scia  telle  ipie  je  riinaï^ine. 

fi  \j  SJ  de  bons  offices  sont  capables  d'adoucir  un  cœur,  ceux  ejne  j  ai  pu  te 
rendre  fortifient  mon  es]>oii\ 

fi  (Jar,  prmr  peu  <|ue  tu  aies  pris  garde,  tu  auras  vu  plus  d’une  lois  que  je  me 
suis  vêtu  le  lundi  de  ce  qui  me  faisait  honneur  le  dimanche, 

«  Connue  raiiiour  et  la  parure  suivent  l.oujours  le  même  (  hcmiii,  en  tout 
temps  à  tes  veux  j’ai  voulu  .me  montrer  galant p 

(f  .le  laisse  la  danse  a  cause  d<'  toi  ,  cl  je  u’ai  pas  besoin  de  te  rappeler  les 
iimsiques  fpie  tu  as  entendues,  a  la  nuit  elose  ou  au  ]>remier  ihaiit  du  coq. 

fi  Je  ne  compte  |ias  toutes  les  louanges  que  j’ai  faites  de  ta  beauté,  les¬ 
quelles,  si  M’aies  cjii'elles  soient,  m’cnit  mis  trés^mal  avec  quelcpies-unes  de  les 
cc>m|Kignes. 

fi  l’eresa  del  IVcrrocal  me  dit  un  jour  (pie  je  te  vantais  :  fi  Tel  [ïcnsc  adorer 
«  un  ange  (jui  n’adore  qu'un  singe, 

fi  Grâce  à  de  iiombienx  joyaux,  a  des  cheveux  |)ostiehes ,  et  a  d’hy])o<iin  s 
«  beautés  qui  Irornpçut.  T  amour  même.  » 

Je  [ni  donnai  un  démcuti;  elle  se  Jaclia;  son  cousin  prit  sa  délerise,  iJ  rue 
délia,  et  tu  sais  bien  ce  qu  il  a  lait  et  ee  que  j’ai  fait. 

«  Je  ne  t  aime  pas  a  1  étourdie,  ei  ne  le  lais  [las  une  <'our  assidue  [>our  que 
lu  deviennes  ma  mailit'sse;  mou  intention  est  plus  honnête. 

t- 

«  L’Tglise  a  de  saints  neeiids  qui  s<uil  des  liens  de  soie;  mois  la  tête  sous  le 
jcmg,  lu  verras  comme  j’y  mettrai  la  mienne. 

«  Si  lu  refuses,  je  jure  iei ,  par  le  saint  le  [ilus  révéré,  de  ne  [dus  sortir  de 
ees  montagnes,  sinon  pour  me  faire  eapueiiu  » 


En  ect  endroit,  le  clicvrier  cc'ssa  de  chanter;  et,  cjiioi<[ue  don  Quichotte  le 
priât  lie  chanter  eneoit^  quclqm^  chose  ,  Saucho  Pau/.a  ne  voulut  jias  y  coiisentiiy 
lui  qui  a^ait  plus  d  envie  de  dormir  que  d'enteiïdre  des  eiiansonH. 

\otre  (jiace,  dil-il  a  son  maître,  peut  bien  s’aiTangcr  dès  a  présent  un  gife 
[>n(tr  [a  nuit;  cair  le  travail  que  se  donnent  ees  lionnes  gens  toute  la  journée  ne 
[>ermel  [kis  qu'ils  [lassent  la  iiuil  a  ehaiiter, 

-Je  te  eomjireiuls ,  Saucho ,  lui  lépondîl  don  Qliiichotte,  et  je  msqsrriyiis  bien 
que  tes  N  isiles  a  louire  exig<‘nt  eu  1x^10111^  [ilus  de  sommeil  que  de  musique. 

Dici!  soit  loue!  rtqiondit  Sam-lio,  personne  n’en  a  fait  le  dégoûté. 

T?  . 

-  hI  en  convien.s  ,  repiât  don  Quichotte  ,  permis  à  toi  de  l’arranger  à  ta  fan- 
laisic;  mais  aux  -ms  ifc  ma  ini.fcssio.i  ,  îl  si,.d  tiÛi'iix  il(i  vi.Mlm-  ijiie  ,k-  ,l„j„iir. 
(Apcudanl,  îi  sera  bien,  Saneho,  r[ue  tu  me  ]ianses  encore  une  fois  cette  oreille, 
qui  me  liût  vraiiueiit  [dus  (le  mal  (jii'il  n’est  bcs<iîn.  .. 

Sauelio  se  nul  en  devoir  trohéir;  mais  un  des  chevriers,  voyant  la  hlessiiie, 
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dit  à  don  Qukhotlt^  de  ne  pEîs  sdii(|iiiétérj  et  <}u  il  iiUait  einployei'  im  remède  qui 
Vauviul  bientôt  {^uéri.  CiiLillaiil  aussitôt  f[iielï|ties  lèuiLles  do  roniîuhij  qui  était  très- 
abiuidaiit  en  ect  (■:iulroil,  il  les  iiia(diii  j  U’s  tiiclu  d  iiîi  peu  de  sel  ,  et  luî  aiipliquaiii 
('ot  emplâtre  sur  Toreille  j  qu  il  l^aiida  Ibetemeiit  ,  il  I  assura  tju  il  n  était  pas  besoin 
(11111  second  médecin^  eo  qui  lut  vrai. 


I 


I 
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i. 


CH  A  IM  T KE  XH. 


DE  CE  4JUE  RACOKTA  UN  ClïEVRlEU  À  CEUX  QUI  ^/fAïENT  AVEC  DON  QUICHOTTE. 


Sun  CCS  etitrelaUcs  J  aiTiva  un  Dulrc  garçon,  cclia  cjui  apiiorlainit  les  |irovî- 
sioiifi  du  village. 

< AUiipa^rioiis,  leur  tlilril  ^  savc/.-vous  ce  qui  se  passe  au  pays? 

El  (“oiumenl  pou  itio  us-non  s  le  savoir?  répoïKlil  l'un  deux. 


EU  bien  [  sacUez  ,  repril  le  nouveaïL  venu  ,  (jiie  ,  ce  uiatin  ^  esl  mort  ce  la- 
iiiéiix  Cliiysostojne ,  I  etudiant  ber^erj  el  Ton  luiinunre  fpEil  est  meu'l  il'ainoiii^  poiii- 
celte  endiablée  de  Mar(‘cllej  la  fille  de  Guîllaniiie  le  ricliej  celle  fjuj  se  promeiie  en 
babits  île  ber<^ère  à  travers  ces  landes. 

Pour  Marcelle  y  <lis-ta  ?  interroinpit  un  cUevrier. 

—  Pour  elle-jnénie,  te  dis-je  ;  et  ce  qifil  y  a  de  bon  ^  c'est  qu’il  a  fU'doniié 
p.n  son  testament  (|u  on  1  enterrât  au  milieu  des  cbainpSy  <'omme  s'il  était  .More^ 
et  précisément  au  pied  de  la  roche  fl'où  coule  la  Idntaiue  du  laé^^e;  cai  ^  à  ç<‘  <[u'on 
î apporte  tjii  il  a  dit,  ee  fui  eu  ctM  endroit  qifii  la  ^it  poiii-  la  [îremiére  fois*  Et 
il  a  aussi  ordonné  d  aulrcs  choses  leiles  que  les  marguilliers  du  pays  tltseul  (ju’il 
ne  faut  pas  les  cxéculiu’  et  que  ce  serait  très-mal  fait  ,  [sarce  qu  elles  sentent  le 
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p;n>ii.  A  tout  ctln  son  atni  Ambrolsa  rotutbaiil  ,  <[in  s  i^st  aussi  ili^niisp 

(U  Ucv^^cv  toiTOuo  lui,  réjîoiul  faut  ü>iit  iicn>in|>ltr,  sans  f|ut-  rîcn  y  luuiifjtu:, 

<k‘  CO  f|n’a  ortloiiiic  (.'lirysosloiiio  ,  et  c  est  ki-dossus  H;|ue  le  s  est  iiiIh  eu 

cjuoi.  Mais  enfin,  clît-oii  ,  il  fiuitlra  faire  ce  que  veulent  Viuhroise  et  tous  les 
autres  bergers  ses  amis.  Demain  ou  vient  I  enteiree  en  |^i  an<le  [nnupe  on  je  ^  ieas 
<le  vous  dire;  cl  m’est  avis  tjue  ce  seca  une  lîclle  chose  a  vcïir  5  du  moins  jc  ne 
[uan(| lierais  pas  d  aller  m  tui  ré^alerj  si  je  savais  11  avoir  pas  l)esoin  i.lc  leloui^ner 

au  |)ays. 

_  Nous  lerons  tous  de  meiuc  ,  ré|){>jidirenl  tes  cbevrici's  y  et  nous  lirerims  au 

soi  t  à  qui  gardeia  les  elièvres  des  autres. 

—  Tu  as  raison,  Pedro,  reprit  Tiin  Teux  ;  mais  il  ne  sera  pas  l>esoin  de  se 
donner  cette  peine,  car  je  resterai  |)our  tous  j  et  ne  crois  (>as  <|ue  ce  soil  vertu  de 

rna  part,  on  niain|ue  de  cnriosiLé  ;  c'est  c|uc  1  é[>iiîe  qni  me  traversa  le  piei!  !  autre 

jour  ne  me  laisse  |>as  laire  un  [>as* 

—  Nous  UC  hen  sommes  pas  moins  obligés,  »  répondit  Pédi-o. 

Alors,  don  Qiiidiotlc-  pria  eciui-ci  de  lui  dire  qutl  était  ce  mtni  et  quelle  élail 
celte  berbère.  A  cjuoi  Pçilro  répondit  que  tout  ce  <|u  il  savait,  e  est  qaie  ce  mui't 
élail  un  fiSs  ddiidalgo  ,  forl  rÉelie,  qui  liabiiait  un  l>our^  de  ces  montaj^ous  ; 
qu’il  avait,  passé  jilusieurs  années  éludiaul  à  Salamanque,  au  IkuiI  desf|uelles  il 
était  revenu  dans  sou  j^ays  ,  avec  la  réputation  d’étre  trés-savanl  lït  ^oand  liseur 
de  livres- 

«  On  dit,  ajoEiia  Pédro  ,  (pdil  savait  pi  incipalemeiit  la  scieiux'  des  éloiles  ,  et 
tout  <'e  que  loiil  là-liaut  dans  le  ciel  le  .soleil  et  la  lune  ï  car  il  nous  annoncall 
poucE uelleineiit  les  dcj/isscs  de  la  lune  et  du  soIeiL 

—  O’est  éclipses,  mon  ami,  et  non  éclisses,  interrompit  don  QuicliotU' ,  que 
s  iqipcile  l’obscurcissement  moînentané  de  ces  deux  fraudes  lumières  eclesEes,  « 

Mais  Pétiro  ,  c|ui  ne  reganlail  pas  a  ces  Ija^alclles  ,  poursuivit  sou  coule  ci] 
disant  : 

«  Il  devinait  Uuil  de  même  quand  l'aunée  tlcvait  être  al^csndanle  ou  slrf/e, 

—  Stérile,  vous  voulez  dire,  mon  ami,  interrompit  <lc  nouveau  don  Qui- 
cliiïlkn 

— ■  Stérile  ou  strile  ,  reprit  IhHiro  ,  c’est  L<uit  un,  et  je  dis  donc  que  de  ce 
(pi’it  leur  disait  ,  ses  parents  et  ses  amis  s’cnricbirciU  ,  ceux  du  moins  ^jui  avaicnl 
confiance  en  lui,  et  qni  suivaient  ses  conseils.  Celle  année,  leur  disait-il,  semez  de 
!  or^e  et  non  du  fnuvieni  ;  eelle-ei ,  vous  [>oiivcz  semer  des  pois,  mais  pas  dor^^e; 
celle  fpii  vient  sera  iruue  grande  abondance  en  huile,  et  les  trois  suivantes  011  n  en 
récoltera  pas  une  “oiitte. 

—  Cette  science  s’apijclle  asf/'oioii'ie  ^  dil  <lcui  Quicliotte* 

—  Je  ne  sais  coiiimeiit.  elle  s’ap[>clle  ,  ïVqdiqua  PimIio,  mais  je  sais  qu  il  savait 


toul  cela,  et  bien  d  autres  choses.  liiiaiciiient ,  i!  ne  sélait  pas  encore  passe 
des  mois  depuis  son  retour  de  Salamanque,  ipiand,  un  beau  malin  ,  il  s  eveüla  velu 
tai  lierj^^er  avec  sa  bouletle  et  sa  vesle  de  peau  ,  ayant  jeté  aux  orties  le  ion^  man- 
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tcaii  fJVnudiant.  Et  cti  mvwv  temps,  snn  ami  Ambroise,  cpii  avait  été  son 

eamaraile  d'étude,  s’habilla  aussi  en  berger.  .T’oubliais  de  dire  <|iie  Chrysoslome  le 
débmt  fui  un  fameux  hoiiuric  peuir  compenser  des  ebansons  ,  tedcmeiit  qu'il  faisait 
les  noéls  qui  se  cbanteiil  pour  la  iiaîs.saiice  du  Seigiieiii %  et  les  eomédie.s  de  la 
Fête-Dieu,  que  repré  s  en  raient  les  garçons  de  notre  village,  et  tout  le  monde  disait 
que  o’était  d’un  beau  achevé.  Quand  ceux  du  village  virent  tout  à  coup  en  bergers 
les  deux  étudiauts ,  ils  restèrent  bien  étonnés,  et  personne  ne  pouvait  deviner  pour 
quelle  raison  ils  avaient  fait  une  si  drôle  de  transformation.  Dans  ce  temps-là,  le 
père  de  notre  Chrysostome  venait  de  mourir  ■  de  manière  qu’il  resta  héritier  dhme 
bien  jolie  fortune,  tant  en  meubles  qiJ*cn  biens-fonds,  sans  compter  bon  nombre  de 
tètes  de  bétail  gros  et  menu  ,  et  une  grande  quantité  d’argenl  comjitani.  De  tout 
cela,  le  jeune  homme  resta  maitre  absolu  et  dissolu;  et  il  le  méritait  bien,  en 
vérité;  car  c était  un  bon  compagnon,  chantable,  ami  des  tiraves  gens,  et  il 
avait  une  figure  de  bénédiction.  Ensuite,  on  vint  à  reconuaître  que  ce  cliangement 
d  liabit  ne  s  était  fait  que  pour  courir  dans  les  déserts  de  ces  montagnes  après 
cette  bergère  Marcelle  que  notre  camarade  a  nommée  tout  à  T  heure ,  et  de  qui 
s’était  amouraclié  le  pauvre  défunt  Çhrysostome. 

«  El  je  veux  vous  dire  à  présent,  parce  qu'il  faut  que  vous  le  saebiez,  quelle 
est  cette  créature;  peuFctre  ,  et  même  satis  peut-être  ,  vous  n'aurez  rien  entendu 
de  pareil  dans  tous  les  jours  de  i  i>Lre  ^ûe  ,  dussiez- vous  vi^re  plus  d'années  que 
Mathieu  Salé’. 

—  Dites  Mathusalem  ,  interrompit  don  Quichotte  ,  qui  ne  pouvait  souflrir  les 
équîvoc[iies  du  clicvrîer. 

Salem  ou  Sale,  la  dislance  nesL  pas  grande,  répliqua  Pédro,  et  si  vous 
^ ous  mettez,  seigneur,  a  epluelier  toutes  mes  paroles,  nous  n  aurons  pas  fini  au 
bout  de  l'année. 

Pardon,  mon  ami,  repi'it  don  Quîcliotie  ,  la  rlistam^e  est  plus  grande 

que  vous  ne  jiensez;  maïs  cojitîuuez  votre  histoire,  ei  je  ne  ’^'ous  reprendrai  plus 
sur  rien. 

Je  disais  donc  ,  seigneur  de  mon  ame  ,  repril  le  clicvrier,  qu'il  y  eut  dans 
notre  village  un  laboiiixmr  encore  plus  riche  ([ne  h=^  père  de  Chrysostome,  qui  s'ap¬ 
pelait  (ujillaume,  et  auquel  Dieu  <lonna ,  par-dessus  loutes  ses  grandes  richesses, 
une  fille  dont  la  mère  mourut  en  la  met  tant  au  monde.  Cette  mère  éïtait  bien  la 
))lus  respectable  femme  qu'il  y  eût  dans  tous  les  environs.  Il  me  semble  que  je  la 
vois  encore,  avec  cette  figure  t[üi  était  la  moitié  du  soleil  et  la  moitié  de  la  lune; 
cl  suiLoul  elle  était  bonne  ménagère  et  bonne  amie  des  pauvres,  si  bien  que  je 
croîs  qu  an  jour  d  anjourd  hui  son  aune  est  dans  la  gloire  de  Dieu*  Du  chagrin  de 
la  mort  dune  sî  brave  femme,  son  mari  Guillaume  en  mourut,  laissant  sa  fille 
Mai  celle  toute  petite,  mais  gramlcment  riche,  au  pouvoir  d’un  sien  oncle,  pixitre 
et  bénéficier  dans  le  pays.  L'enfant  grandit  en  âge,  et  grandit  en  beauté,  telle¬ 
ment  quelle  nous  rappelait  sa  mère,  qui  eu  avail  eu  beaucoup,  et  l’on  jugeait. meme 
que  Li  fille  passerai i  un  jour  la  mère.  Et  il  en  fut  ainsi ,  car  dès  qn'cllc  eut  atteint 
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quatorze  il  quÎTi/c  iîiis,  personne  ne  p<ni\inl  la  ^nir  sans  hcnir  Dieu  <le  Tavoir  créée 
fti  belle  J  et  la  jiliipart  s'en  l'etournaicnt  Qhis  (l'amour.  xSon  oncle  la  gardait  clans  la 
retraife  cl:  le  recueilleinent  ;  mais  néanmoins  la  renommée  de  sa  grande  beauté 
s'étendit  de  telle  façon  cause  d'elle  et  de  sa  richesse,  non  -  scnlemeiu  les 

jeunes  f^ens  du  jiaysj  mais  ceux  de  plusieurs  limies  à  la  ronde  ,  et  les  pins  huppés, 
sollicitaieiil;  et  iinjauiunaieiU  Toncle  afin  f|ii’il  la  leur  donnai  pour  femme.  Mais 
lui,  i'[ui  ra  drciit  son  clictnin  comme  un  boti  chrétien  j  <pjoiqu  il  eut  ^oïdn  la  ma¬ 
rier  dés  (pi'il  la  vit  en  âge  de  retire  ,  il  ne  voulut  pas  pourtant  forcer  son  consen¬ 
tement  ,  et  cela  J  sans  prendre  garde  au  bénchce  qu  il  trouvait  a  garder  la  fortune 
de  la  petite  tant  qu'il  différait  son  mariage.  El  ,  par  ma  foi,  c  est  ce  cju’on  a  dit 
à  plus  <rnne  veillée  du  village  à  la  louange  du  bon  prêtre.  Et  je  veux  que  vous 
sacliie?. ,  seigneur  errant,  que,  dans  c:es  petits  pays,  on  parle  de  tout  et  on  mord 
sur  tout  J  et  vous  pouvez  bien  vous  mettre  dans  la  tête,  comme  je  me  le  suis  mis, 
(ju'un  curé  doit  être  bon  hors  de  toute  mesure  pour  obliger  ses  paroissiens  à  dii’e 

(lu  bien  de  lui,  surtout  dans  les  villages. 

_  C'est  bien  la  vérité,  s  écria  don  Quiebotte^  mais  continuez,  je  vous  prie, 

car  rinstoire  est  bonne,  et  vous  la  contez,  bon  Pedro,  avec  fort  lionne  grâce. 

—  Que  celle  du  Seigneur  ne  me  manque  pas,  reprit  Pédro,  c'est  celle  qui 

importe  le  jihis. 

«  Et  vous  saurez,  du  reste,  ijue  l'oncle  pro]Kïsait  bien  exactement  a  la  nièce 
chacun  des  partis  c.[ui  se  présentaient ,  en  lui  vantant  leurs  cpialités  et  en  la  pres¬ 
sant  de  choisir  un  mari  de  son  goût  5  elle,  jamais  ne  lui  répondit  autre  chose, 
sinon  qu'alors  elle  ne  voulait  pas  se  marier,  et  qu'étant  si  jeune,  elle  se  senlail 
trop  fiiible  pour  porter  le  fardeau  d'un  ménage.  Avec  ces  excuses,  qui  lui  sem¬ 
blaient  raisonnaldes ,  Tonde  cessait  de  Timpi^hrluner,  et  attendait  quelle  eût  pris 
un  peu  d’age,  et  qu  elle  sut  choisir  une  compagnie  de  son  goût  : 

«  Otr,  disait-il,  et  il  disait  fort  bien,  il  ne  laiU  pas  que  les  parents  engagent 

les  enfants  contre  Leur  gi'é.  « 

ffl  Mais  ne  voihVt-il  pas  qu'un  læau  matin,  sans  c|ue  personne  s  y  fut  attendu, 


‘7’t>ere  ;  et,  sans  i[iu 


'  son  oncle  et 


la  dédaigneuse  Marcelle  se  fait  et  se  montre 
tons  les  gens  du  [>aYs  pussent  Yen  dissuader,  la  voilà  qui  s  en  va  aux  cliamps 
avec  les  autres  filles  du  village,  et  garde  dle-mi'mc  son  troupeau  ;  et,  par  ma 
foi,  dés  qu'elle  se  fit  voir  en  public  et  que  sa  beauté  parut  au  grand  jour,  je 
ne  saurais  plus  vous  dire  eoinblen  de  riches  jeunes  gens,  hidalgos  ou  lalxiureurs, 
ont  pris  le  costume  de  Chrysostome,  et  s’en  vont  lui  faire  la  cour  a  travers 

les  champs. 

c  Un  d'eux,  coiame  vous  le  savez  diqà,  était  notre  défunt,  duquel  on  disait 
fpTii  ne  l'aimait  pas,  niais  qu'il  Tadorait.  El  (pTon  ne  j>ense  pas  que,  pour 
s'étre  mise  en  cettc’^  vie  si  libre  et  si  rdàchee ,  Alarcelle  ait  rien  fait,  nubue  eu 
apparence,  (pii  fût  au  (h^lrinient  de  sa  chasteté  j  au  contraire,  elle  gaitle  son 
honneur  avec  tant  de  ’NÛgilance,  fine,  de  tous  ceiix  qui  la  servent  (ït  la  solli^ 
ritent,  aucuu  n’a  pu  ni  ne  pourra  se  flatter  qu’elle  lui  ail  laisse  la  plus  petite 


ospériiiice  d'a^^réer  ses  désirs,  et,  bien  f|ü’elk'  ne  luie  jû  la  eotupa^ajîe  ni  la 
conversaûmi  des  berj^xTS ,  et  ^'Hl’eIle  les  traite  birt  aiiiiealenient ,  dès  que  Tun 
d’eux  s’avise  de  lui  déeuiiviir-  son  intentioii,  <|uoi<|ue  juste  et  saînte  autant  que 
l'est  celle  du  mariage,  elle  le  chasse  bien  loin  d'elle  Cf>iî]Tnc  avec  un  mousquet. 
De  manière  qu'avec  cette  Ininieur  et  cette  façon  d’etre,  elle  fait  idus  de  mal  dans 
ce  fïays  que  si  nue  contaj^ion  de  ]ieste  s’y  était  déclarée,  car  sa  douceur  et  sa 
beauté  attirent  les  cœurs  de  lous  ceux  qui  la  voient  :  ils  s’empressent,  de  la 
servir,  de  l’ai  mer,  cl  bientôt  son  indifférence  et  sa  rigueur  les  nièueiil  au  dés¬ 
espoir.  kus&i  lie'  savent-ils  faire  autre  chose  tpie  de  ra]ipeler  a  grantls  cris  ingrate 
et  cruelle,  et  de  lui  douuer  d'autrCsS  noms  semblables  qui  jieîgneul  bien  son  genre 
de  caractère,  et  si  vous  deviez  rester  ici  qiielrjues  jours,  vxnis  entendrîex,  seigneur, 
résonner  ces  montagnes  et  ces  vallées  des  plaintes  de  ces  amants  rebutés  qui 
la  suivent. 

^  Près  de  ces  huttes  est  un  endroit  où  sont  réunis  presrjue  deux  douzaines 
de  grands  hêtres,  cl  il  n'j  en  a  pas  un  qui  n’ait  sur  sa  lisse  écoice  le  nom  de 
Marcelle  écrit  et  ^avé  ;  quelquefois  une  couronne  e.st  gravée  au-dessus  du  nom, 
comme  sî  son  amant  avait  ^oulu  dire  qu’elle  mérite  et  porte  la  couronne  de  îa 

beauté.  Ici  soiqiire  un  berger,  bi  se  i>i  aînt  uîi  autre  ;  par  ici  on  entend  des 

chants  d’amour  ;  par  la ,  des  stances  de  tristesse  et  de  tiésesfïoir.  Tel  passe  toutes 
les  heures  de  la  nuit  assis  au  pied  d'un  çbéne  ou  d’un  rocher,  et  le  soleil  le 
trouve,  au  matin,  absorbé  dans  ses  pensées,  sans  qu’il  ait  fermé  ses  paupières 
humides  ;  tel  aulic,  pendant  la  plus  instippoi  table  ardeur  de  l’été,  reste  étendu 
sur  la  poussière  brillante  pour  envoyer  scs  plaintes  au  ciel  compatissant.  De  Tun, 
de  l  autre  et  de  tous  cnsemlile  se  moque  et  triomphe  la  belle  Marcelle.  Nous 
tous  qui  lu  connaissons,  nous  sommes  curieux  de  voir  où  aboutira  sa  fierté,  et 
quel  sera  i  heureux  prétendant  c[ni  doit  venir  a  bout  de  dompter  une  liumeur 
si  farouche,  de  ])osseder  une  heanté  si  parfaite.  Et,  comme  tout  ce  que  j’ai  dit 
est  la  verite  la  plus  avéree,  je  iitc  figure  qu’il  en  est  de  même  de  ce  c[u’a  conté 
üotre  coiri[>agnon  sur  la  mort  de  Clirysostonie.  Je  vous  couseille  clone,  seigneur, 
de  ne  ]>as  nianf[uer  de  ^ous  trouver  à  son  enterrement  :  c'est  une  chose  à  ’\oir, 

car  Chrysostome  a  hien  des  amis,  et  d’ici  ii  l'endroit  où  il  a  ordonné  qu’on 

1  enterrai,  il  n  y  a  pas  une  demi-lieue. 

^  J  eu  fais  mon  affaircj  répondit  don  Quicliott.e,  et  je  vous  remeicie  du  pl;n.sir 
que  ^ous  m  avez  fait  en  jne  contant  une  si  intéressante  histoire. 

Ob  !  ma  foi,  réplifjua  le  ciicvrier,  je  ne  sais  pas  la  nuiiiié  des  aventures 
arrivées  aux  amants  de  Marcelle  ;  mais  il  se  pourrait  (pie,  cliemin  laisant,  nous 
reiieojitrassions  demain  ^piebpie  berger  qui  nous  coulât  le  reste.  Quant  à  présent, 
vous  ferez  ])ien  d  aller  dormir  sous  l'alna  d  un  toit  ;  car  le  seiein  poiitTait  faire 
niai  a  votre  ble.ssure ,  bien  que  le  remède  qu'on  y  a  mis  soit  tel  qu’il  ri’y  ail 
plus  d  accident  à  craindre,  * 

Sancho  Eanza ,  (pii  donnait  au  dia]>le  le  ehevrier  ei  ses  bavardages,  pressa 
son  maître  d  aller  se  coïiclier  dans  la  cabane  de  Pedro.  Don  Ouichotte  a  la  fin 
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céda.  J  mais  ce  fut  pour  donner  le  reste  de  h  nuit  au  souvenir  de  sa  dame  DuK 
Hnéc,  à  l'imitation  des  amants  de  Marcelle.  Quant  à  Sancho^  il  s'arrangea  sur 
la  paille,  entre  Rossinante  et  son  ane,  et  dormit  ^  non  comme  un  amant  rebute, 
mais  comme  un  homme  ffui  a  l 'estomac  plein  et  le  dos  roué  de  coups. 


) 


) 
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Où  Sï:  JKïtMirîE  L'flISTOJftK  11 E  LA  lilîItGkRE  MAfiCELLE,  AVEC  D’AlîTRES  ÉVÉI^EMEKIS, 


Miiis  ù  peine  l’aurore  ctimiiieiirail  à  so  iiioutrcry  eoniîno  disent  les  pciiHcs, 

sur  les  balcons  de  I  Orient j  que  ciïuj  des  si\  elievriers  se  levèrent^  lureri!  appeler 

don  Quichotte,  et  lui  dirent,  s’il  toujours  l'intention  d’aller  voir  renlerie- 

ment  de  Clirvsostorne,  (|u'ils  étaient  prêts  a  lui  leiiir  coiiipii^nie.  Hon  Quichotte, 
cpii  ne  désirait  |)as  autre  chose;,  se  leva^  et  ordonna  à  Saricho  de  mettre  à  leurs 

l)c;tes  la  selle  et  le  hât.  Sancluc  olu'it  eu  diJjj^ence,  et,  sans  [ïliis  do  retard,  toute 

la  trou])e  se  mit  en  cliemiiK 

Ils  IJ  eureiii  pas  fait  un  (jiiart  de  üeue,^  i|u  a  la  croisièiT  du  seiitfer  ils  virent 
venir  de  leur  coté  six  a  sept  liei'^ers  vêtus  de  vestc's  de;  [araiix  nôtres,  la  létf‘ 
couronnée  de  ^‘iiîrlandes  de  câpres  et  de  laurîei'-rose,  et  tenant  cJiacun  a  la  main 
nu  loï'L  balon  de  houx.  Après  eux  venaient  deux  ^entilsliommes  a  chenal,  en 
iiel  écpiipage  de  route,  a\c;c;  trois  valets  de  pied  ![Tii  les  accompaf^iiaienL  En  s'a- 
hordant ,  les  deux  tioupc's  se  saluèrent  ave<'  coui-ioisio,  et  s'étant  demandé  Ic’s 
nus  aux  autre-s  oit  ils  allaicait,  ils  surent  cjue  lou.s  se  rendaient  an  lieu  de  l'en^ 


I  — 
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toi  roiiieiil  ;  \h  sv  tltnic  il  rhuniiiirr  louf^  <h  coiiipiigiiitr.  Lu  des  (  iivuliers 

s’ il  dressa  lit  a  son  Cuinpagiioii  : 

«  l]  me  semble  y  seigneur  Y ivaldo ,  lui  dil-îi^  que  nous  u'auroiis  poiii 
regretter  le  retard  f|ue  nous  eeulera  le  spectacle  de  cette  tkiueuse  cérémonie 
qui  ne  pourra  inan<|uer-  d'étre  fameuse  ^  d'apres  les  <  lioses  étranges  que  nous 
tint  eontees  ces  hoiincs  gens,  aussi  hien  du  lierger  déluiU  que  de  la  hergéie 
lioiuicide. 

_  C'est  ce  que  je  pense  aussi ,  répondit  Vivaldo,  et  j’aurais  relardé  mon 

v(jyage,  non  d’un  jour,  mais  de  ([uatre,  pour  en  éire  témoin*  » 

Don  Qu  idiot  te  alors  leur  demanda  ce  f^u'ils  avaient  ouï  dire  de  Marcelle  el 
<le  ('hrvsostomc.  Le  voyageur  répondit  fpie,  ce  matin  meme,  iis  avaient  rencontré 
ces  bergers,  et  ([ue,  les  voyant  eu  ce  triste  éf|uipage,  ils  leur  avalent  dcniaiulc 
poiii-  ipielle  cause  ils  allaient  ainsi  costuaics;  rpie  l'un  d'eux  la  leur  conta,  ainsi 
(|uc  la  beauté  et  1  éliangc  humeur  d'une  bei'gére  ajipclée  Marcelle,  la  midiitudc 
d'amoiireus  qui  la  recherchaient,  et  la  mort  de  ce  Chrvsoslome  à  rcntciTcmeiit 
duqued  ils  idlaieiU  assister,  ritialemeut ,  il  répéta  tout  ce  ijif avait  déj:i  conlé 
Pédro  à  don  Quîchotte* 

Cet  entretien  liui ,  un  autre  ^aumneiica,  le  cavalier  qui  se  noEumait  Vivablo 
ayant  ileinandé  à  don  QiiiclioLte  quel  était  le  motif  qui  le  faisait  vt>yager  anné 
fio  hi  sortL',  «1  [)k'îiie  iwix  et  dans  un  pays  si  Iramiiiille.  A  cela,  don  Quiehollc 
ré[>oudit  : 

«  La  protession  <jue  j’exerce  cl  les  vœux  f|Lie  j'ai  faits  ue  me  permettent 
point  <raller  d'une  autre  mauicre.  Le  repos,  la  bonne  chère,  les  divertissements 
hireiil  inventés  pour  (rdïémiiiés  gens  de  cour;  mais  les  fatigues,  les  veilles  ei 
les  armes  ne  furent  inventées  (|ue  \Hnir  ceux  cpie  le  monde  ap|>dlc  chevaliers 
cjrants,  desquels,  quoique  ituligue  et  le  moindre  de  tous,  j’ai  T  honneur  de  faire 
[lartie.  « 

Des  qu’on  entendît  sa  réponse,  tout  le  monde  le  tint  [>oui  fou  ;  mais,  afin 
de  s'eii  assurer  davantage,  et  de  voir  jusqu'au  bout  de  quelle  espece  était  sa  folie, 
Yivaldci,  revçuaiit  à  la  charge,  lui  dciuauda  ce  qu'oEi  enlendEiit  par  chevaliers 
errants. 

rt  Vos  Grâces  n’oiit-elles  jamais  lu,  répondit  don  OiiicluUle,  les  (dii-oiuqiîcs 
c't  les  annales  d’Angleterre,  où  i!  e.sl  cpiestiou  des  faTiioiix  e\|ilo[ts  du  roi  Arthur, 
(pie  dans  notre  idiome  castillan  nous  appehuis  le  roi  Artus,  et  dm[ue!  une  an- 
ti({ue  Iradil  ion ,  reçue  dans  iruit  le  royaume  de  la  Giaude-Breiagne ,  racoulc  qu'il 
ne  mourut  [>as,  mais  qu'il  fut,  ]>ar  art  d’enehantcnient ,  changé  en  corbeau,  el 
(pie,  ilans  la  suite  des  temps,  il  doit  venir  reprendre  sa  laiuroune  et  sou  .sceptre  ; 
ce  f[ui  lait  (|ue ,  ilejmis  cette  époque  jusf|u’à  nos  jours,  on  rie  saurait  prouver 
<pi’aueun  Anglais  ait  tué  un  corlx\iu  V  Eli  l>ien  !  c'est  dans  le  temps  de  ce  Imn 
roi  (pie  fui  institué  cc  fiimeiix  ordre  de  chevalerie  ap|ielé  la  7Vi/?ie-/km(/e'‘' j  et  que 
se  passèrent  de  point  en  point,  comme  on  les  conte,  les  amours  de  don  Lan¬ 
celot  du  Lac  et  de  la  reine  Genièvre,  amours  dont  la  confidente  et  la  imùliatricc 
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éLail  (t'ttc  remplît" table  (iiiègjje  QuiriLa^'iiaime ^  j>ï>Lir  laqaellc  lut  lait  re  lOiriaiiec  si 
connu  li  si  réjjcHc  tlatiy  noire  Esj>a^iïe  : 

«  One  chei^aiier  tic  lut  sur  teirc 
J^es  dames  si  l>jen  accueilli , 

Qn'à  son  retour  Ho  l  Aii^^Ieterrc 
Don  Lancelot  n  on  fût  sei'^  i ; 

ainsi  que  cette  [>ro^rcssioïi  si  douce  et  si  charmante  de  ses  hauts  faits  ainoureiix 
et  guerriers.  Depuis  lors,  et  de  main  en  niaîn,  cet  ordre  de  chovaleiîe  alla  toii^ 
jours  croissant  et  s’étendant  diverses  parties  du  tnoiide.  Ce  fut  en  s<ui  soin 

que  se  roiidireni  raineux  et  célèbres  par  leurs  actions  le  vaillant  \madi,s  de  Gaulcj 
avec  tous  scs  hls  et  [ictits-lils j  jusqu'à  la  cinquième  génération,  et  le  valeureux 
Félix-Mars  dllyrcanic,  et  cet  autre  qu'on  ne  ])ciit  jamais  louer  assez,  Tirant  le 
blanc;  et  (ju'enrin,  presque  de  nos  jours,  nous  avf>ns  vu,  entendu  ot  coniiii 
l'invincihlc  chevalier  don  bélianis  de  Grèce.  Voilà,  seigneur,  ce  que  c'est  que 
d'clrc  chevalier  errant;  voilà  de  quel  ordre  de  ehevalerie  je  vous  ai  [>arlé,  ordie 
dans  lequel,  ifuoique  ])cclicur,  j’aî  lait  piofession,  |jrofessant  tout  ce  qu'ont  pnt- 
lessé  les  chevaliers  dont  je  viens  de  làire  mention.  Voilà  pottrrpioi  je  vais  par  ces 
sohtiules  et  ces  desc;rts,  clierehauL  les  aventures,  hieu  fléternniié  à  iisqiier  in^ïu 
])ras  o(  ma  \ie  dans  la  plus  périlleuse  que  puisse  m’cinover  le  sort,  si  c’est  au 
secours  des  (kîhles  et  des  alf litres, 

I]  n'eu  fallut  pas  davantage  poue  a<dicver  do  convaincre  h's  vi>yagoiirs  (|ue 
don  Quiehotle  avait  le  jugement  à  l'envers,  et  poiu'  leur  appiTtttlre  de  (picllc 
es[>êee  do  Iblic  il  était  possédé;  ce  rpii  leur  causa  le  même  étonnemoiit  fpéà  tous 
ceux  qui,  pour  la  première  fois,  en  prenaîenî  connaissance.  Vîvaido,  qui  avait 
resprit  vif  et  riiiinieur  enjouée,  désirant  passer  sans  eiinni  le  peu  de  chemin  (|ui 
leur  restait  à  faire  |Jour  arriver  à  la  colline  de  l'eiiteriemeni ,  voulut  lui  offrir 
l’oeea.sion  de  poursuivre  ses  extravagants  f>io])os  : 

^  U  me  semble,  seigneur  chevalier  errant,  lui  dit-il,  c[iie  Votre  Grâce  a  fait 
prolcssion  dans  un  des  ordres  les  plus  rigt)iii-eux  ([ull  \  ait  sur  la  terre  ;  et,  si 
je  ne  m  abuse,  la  règle  iiiéine  des  frères  chartreux  ti'esl  [>as  si  éiroiie. 

Aussi  étroite,  c’est  jjossihie,  répondit  ïiotrc  don  Quichotte  ;  mais  aussi 
uéeessairc  au  inonde,  c  est  une  chose  ([ue  je  suis  à  doux  doigts  dc^  mcHlit'  eu 
doute;  car,  s  il  laut  parler  vrai,  le  soldat  qui  exécute  ce  que  lui  ordonne  .son 
tapitaiiie  ne  fait  pas  moins  que  le  capitaine  fjui  a  commauflé.  Je  \eux  dire  f|ue 
les  religieux,  en  tout  re|Hïs  et  en  nuite  paix,  demandent  an  <iel  le  liien  de  fa 
tcite  ;  mais  nous,  soldats  et  chevaliers,  nous  inetlons  en  pralirjne  <v  f|n’ils  metteni 
en  prière,  faisant  ce  luen  par  la  valeur  de  nos  bras  et  le  Iranchant  de  nos  épées, 
non  point  a  1  abri  des  injures  du  temps,  mais  à  ciel  découvert,  eu  huile  aux 
insiipporlables  rayons  du  sfileil  d’été,  et  aux  glaces  liéns.sées  de  l'hivei-.  Ainsi, 

noirs  sommes  les  ministres  de  Dieu  sur  la  terre,  et  les  bras  fKir  qur  .s\  exerce 

+  ■  _  ^ 

sa  jiLsUce.  lit,  comme  les  clujses  de  la  guerre  et  toutes  celles  (jni  s'v  rattaehenl 
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UC  pt'uvi^jjL  {U^^  niEsos  \  4‘xik'uli<Mi  f|m’  jï;ir  le  Iriivail  excessÜ..  la  sueur  et  le  sang, 
i]  Miil  lie  [;i  que  ceux  i[ui  en  foDl.  lîrcifessitui  aecoinplis^^eol ,  sans  aueiiii  cloute, 
une  (ï'iivia;  plus  gi'auclc-  c|iie  ceux  c|ui,  clans  le  ealuie  c^t  la  scx-unlc?,  sc^  eunteiiteiu 
cl^iiivcïfjiier  Dieu  |>(iur  ciu'il  |>rete  sou  aide  h  ceux  (|ui  eu  ont  lïesoitu  Je  ne  veux 
pas  dire  ptnir  eela  (lic’U  n’esi  |>lus  loin  de  ma  |>cnisée)  que  Fc^al  de  eUevalicT 

eii'ant  soit  aussi  saiiit  cjue  eelui  de  rnoiue  eloiiré  j  je  vinix  seulemeiil  iiilchcr  des 
laii^uc's  et  des  privations  c|ue  j 'endure,  qu'il  est  plus  pénible,  jilus  lahoriciix,  plus 
niiséialde,  plus  sujet  à  la  faim,  à  la  soif,  a  la  nudité,  à  [a  vermine.  Il  u'est  pas 
dniileux ,  en  enVi ,  cpte  les  cdievaliers  en  aiits  des  siècles  jiassès  n  aif^ul  éprouvé 
Ihcui  des  socilTrauees  dans  le  eoiirs  de  leur  vie;  et  si  cpielcjiies-nns  sékvc'rent 

par  la  valeui-  de  leur  bras  ]us[|u’à  devcmîi”  enipeœuis  %  il  leur  eu  a  conté,  par 
ma  leu,  un  bon  [U’ix  payé  en  sueur  et  eu  sang;  encore,  si  ceux  qui  montèrent 
juscpi’à  ee  liauL  degré  eussent  maucjué  d'eiiehauteuis  et  de  sages  ciui  les  proté- 
geasseul,  ils  seraieut  restés  bien  déçus  dans  leurs  espérances  et  Inen  feustrés 
dans  Icuiis  voeux. 

—  C’est  iissurérîietii  mon  avis,  ré|di(jua  le  voyagetir  ;  mais  nue  cliose  cpii, 
parmi  beaucoup  d’autres,  me  choque  de  la  paî  t  des  chevaliers  errants,  c'est  que, 
lorscju’ils  se  lioüveiil  eu  oceasiou  d'afïromee  quelque  grande  et  pc'rilleuse  aveu- 
turc,  où  ils  eoureiii  maniresteinent  itscpic  de  !a  vie,  jainaîs,  en  ce  moment  eri- 
ticpic,  ils  ne  se  souvieuneul  de  reeemunanden’  leur  âme  à  Dieu,  comme  tout  bon 
c  hrétieii  c'st  tenu  de  le  laire  en  semblabh'  danger  ;  an  contraire,  ils  se  recom¬ 
mandent  à  leurs  dames  avec  autant  tl’ardeur  et  de  dévotion  {|ue  s’ils  en  eussent 
fait  h  ni-  Dieu;  et  cela,  sî  je  ne  me  trompe,  sent  quelque  peu  le  [>aïen\ 

—  Seigneur,  répondit  clou  QiiîcdioUe,  il  ii'y  a  [las  moyen  de  faire  autrement  ; 
et  Je  chevalier  qui  ferait  autre  chose  se  ineLlrait  daîis  un  mauvais  cas,  li  est  reçu 

en  usage  et  [>assé  en  coutume  dsius  la  chevalerie  errante,  que  le  elicnalier  errant 

c}ui  est  eu  [>réseuee  de  sa  dame  au  moment  d"euüx:‘preudre  c|uelc|iie  gi’and  tait 
d’arjTies  tourucî  vers  elle  ajiioureusemeui  les  yeux,  commet  pour  lui  tlemaiider  jiar 
sou  regard  c|u’elle  le  secoure  et  le  lâvorîse  dans  k;  péril  cpii  le  presse  ;  et  ukme 
lorscjue  persouue  ne  ])eut  renteiuhe,  il  est  tenu  de  murmurer  cjuelfjues  mois  entre 
les  deuts  [jour  se  recommander  à  elle  de  tout  son  eœui"  ;  et  de  cela  nous  avons 
dans  les  histoires  d'iunoiiihrahles  exc:mpk's,  Mais  il  ne-  lâut  jias  c-roire  ecqjendaiit 
(jue  les  chevaliers  sùdjs tiennent  de  recxjmmandca'  leur  âme  â  Dieu  ;  ils  trouveront 
temps  et  lieu  pcnir  le  faire  pendant  la  hesogne'’. 

—  Avec  tout  c;cda,  iciplifjiia  le  voyageur,  il  me  reste  un  scTUjïule,  J’ai  Ju  Idem 
des  lois  que  deux  chevaliers  errants  eu  vicmiieul  aux  grcjs  mois,  et,  de  [>arole 
eu  parole,  voilà  c|ue  leiii-  c<dèi‘e  s’enflamme,  <|u'ils  fcjiit  tourner  leurs  chevaux 
pour  prendre  du  chatnp,  et  c[ue  tout  aussitôt,  sans  aiitjc  forme  de  picuks,  ils 
i‘evîeiiziejit  se  heurter  à  Inide  aliattue,  se  i eeommauclaut  à  leurs  clames  au  milieu 
de  la  carnère.  Et  ee  c|ui  arrive  le  plus  ordinairement,  de  ees  renco titres,  c’est 
c]ue  l’uji  dcîs  ciievaliers  tombe  â  l>as  de  son  elic^val,  [anTé  d’oui re  cji  outre  |>ar 
h  lance  de  son  ennemi,  et  cpie 
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ceiidruit  aussi  [xir  terr^;.  Or  c<îinnieiiL  le  Jiiort.  a-t-il  eu  le  teiïijis  de  reconi- 
mander  soji  âme  à  Dienj  dans  le  cours  d'une  lïcsogiie  si  Ole  exjtétliée  l’  JXe  vaiidiait-il 
pas  mieux  que  les  paivdes  qn  il  emplcsie  peiidaiil  la  eonrsc  â  se  recoiinnander  à  sa 
dame  fussent  emplciyées  â  ce  qu'il  est  leim  d<'  lairç  c  oinnie  ehrélien  ?  d'autaiiL 
plus  que  j  iiiiagiiiej  à  pari  moi  ^  que  1rs  rlievalirrs  errants  n’iuil  pas  tous  des 
dames  â  <pii  se  l■é^■o[UulalldeI\  car  enfin  tU  tie  sont  jias  Ions  amoureux, 

—  Cela  ne  [>rul  elrCj  s'écria  don  Qiiicliotle  ]  je  dis  <jue  cela  ne  peut  étiaq 
et  fpi  il  est  îtnpossdile  (ju  lE  y  ait  un  cJievalicr  erraïili  sans  dame  :  [>(>iir  eux  tous^ 
il  est  aussi  l.ûen  de  nature  et  d’csscncc  d'étre  amoureux,  cjue  |>oiir  le  ciel  d'avoir 
des  étoiles,  A  couji  sur  vous  n'avcx  jamais  vu  d'iiisloires  on  se  rencontre  nn  ehe- 
vallcr  errant  sans  amours,  car,  par  [a  raîsmi  même  rpi’il  jfen  aurait  jmint,  il  ne 
serait  pas  tenu  |mur  légitime  elievalicr,  mais  p<ïur  bâlard,  et  rr>n  dirait  qu'il  est 
entré  dans  la  for lei esse  de  l'ordre,  non  par  la  grande  jKirte,  mais  par-dessus  les 
murs,  comme  un  larron  ei  uu  hrigaiid^, 

—  Néanmoins,  reprit  le  vovageur,  il  me  semble,  si  j'ai  bonne  mémoire,  avoir 
lu  que  don  Galaor,  frère  du  ’^  aleureiix  Ainadis  de  Gaidc ,  ii'eut  jamais  de  dame 
attitrée,  de  laquelle  il  put  se  réclamer  dans  les  périls  ;  et  [Pourtant  il  iiTii  fui 
pas  moins  tenu  pour  un  vaillant  et  fameux  chevalier.  » 

A  cela  ne^tre  don  Quichotte  répondit  : 

«  Seigneur,  une  seule  hirondelle  ne  fait  [las  le  |>riîi temps  ;  d'ailleurs,  je  sais 
de  bonne  source  (pi’eit  secret  ce  elic\alier  éiaît  réellement  amoureux.  En  outre, 
cette  manie  d'en  conter  à  toutes  celles  ([idil  t rom  ail  â  son  gré,  C  était  une  com- 
plexiojj  uatuielle  et  particulière  qu'il  ne  poiivail  tenir  en  liiiile.  Mais  néaninoins, 
il  est  parfaitemeiiL  avéré  cpi'il  n’ avait  qnbine  seule  dame  mailresse  de  sa  volonté 
et  de  ses  pensées,  â  laquelle  il  se  recommandait  inaînlc  et  mainte  fois,  mais  très- 
secrètement,  car  if  se  [liquait  d’étre  amant  discret*. 

—  Puisqu'il  est  de  ressence  tle  loi  il  chevalier  errant  d’etre  amoureux,  reprît 
le  xoyageur,  lUi  peut  Ineiï  croire  que  ^  otre  Grâce  n'a  point  dérogé  â  cette  règle 
de  l’état  quelle  iirofesse,  el  si  VeOre  Grâce  ne  se  [>ique  pas  d’élre  aussi  discret 
(jue  don  Galaor,  je  vous  supplie  ardemment,  au  nom  de  ixiuie  celle  compagnie  et 
au  mien  propre,  de  nous  appiendre  le  nom,  la  patrie,  la  qualité  et  les  cliarmes 
de  x'otre  dame.  Elle  no  jïoui  maïujuer  de  tenir  à  grand  bonheur  que  tout  le 
monde  sache  (pj'elle  est  aimée  et  servie  par  un  chevalier  tel  que  nous  parait 
Votre  Grâee.  » 

A  CCS  mot.'^  don  Quicliolte  poussa  un  grand  soupir  : 

^  Je  ne  pourrais  affirmer,  dit-il ,  si  ma  douce  ennemie  désire  on  craint  qiu; 
le  inonde  sarhe  cpie  je  suis  son  servi  leur-  seulement  je  puis  dire,  en  répondant  ii 
la  prière  qui  m’est  faite  avec  tant  de  civilité,  que  son  nom  est  nidcinée-  sa  pairie, 
le  loboso,  village  de  la  Manche  j  sa  qualité,  au  nunns  celle  de  pi  iiiccsse,  puisqu  elle 
est  ma  reine  et  ma  darne;  et  ses  charmes,  surlmmains,  car  eu  elle  viennent  se  réaliser 
et  se  réunir  torLis  les  chimériques  attriluits  de  la  beauté  que  les  poètes  domicnt  a 
leurs  maîtresses,  xSes  cheveux  sont  des  tresses  d’or,  son  front  des  champs  élyséens, 
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sütiicils  (les  iirrs-eu-eielj  ses  )eux  (les  soleils j  ses  joues  des  roses,  ses  lèvres  du 
corail  J  ses  dents  des  |>eries,  son  cou  de  l  alliAtre,  son  sein  du  marbre  j  scs  inaiiis 
de  l'iroire  ,  sa  blarn  lienr  celle  de  hi  neige,  et  ce  ([ue  la  îiudeur  cache  aux  regards 
des  hommes  est  tel,  je  rnhinagine,  (|iie  le  jilus  judicieux  exaincn  pomaait  seul  en 
recoiinaitre  le  [mix,  mais  non  [Kis  y  troux'cr  des  termes  de  compai'aison. 

—  jMaiiitenaiit 5  reprit  Yi\alJo,  nous  voudrions  savoir  son  lignage,  sa  souche 
et  sa  généalogie. 

^ ^  Elle  ne  descend  [KîS,  répondit  don  Qnieliolle,  des  Curtius,  Caïus  et  5ci- 
[)ion  de  raucîenne  Romej  ni  des  Colonna  et  Lrsini  de  la  moderne,  ni  des  ^loneada 
eî  Ptéquésen  de  Catalogne,  ni  des  Rebella  et  \  illan<iva  de  \aleiice,  ni  des  Pn- 
lafox,  Nu/.a,  Uocaberli,  Corel  la ,  Lima,  Ahigon,  Urréa,  Foz  et  Giirréa  d’Aragon^ 
ni  des  Cerda  ,  Jbiiid(|ne ,  Mendo/a  et  Guzman  de  Castille;  ni  des  AlencasLro, 
Pallia  et  Ménésès  de  Portugal;  elle  est  de  la  famille  du  IÏïImiso  de  la  Manelie,  race 
nouvelle  ,  il  est  vrai ,  mais  telle  c|a’elle  peut  être  le  généreux  berceau  des  plus 
illustres  races  des  siècles  a  venir,  Lt  rjuà  cela  Ion  ne  ré'plî(|Lie  rien,  si  ce  lécst 
aux  conditions  ([ue  Zcrbiii  écrivit  au  pied  du  trophée  des  armes  de  Rolaud  : 

Que  nid  de  les  loîieher  ne  soit  si  téméraire, 

S'il  ne  veut  de  Podaud  aflrontcr  la  colère’'. 

—  Quoique  ma  (aniîllc,  réjîoiidit  le  voyageur,  soit  des  Cachopiu  île  Larédo, 
je  n'oserais  point  la  mettre  en  j^arallèle  avec  celle  du  ddlioso  de  la  Manclie  ;  et 
pourtant,  a  vrai  dire,  ce  nom  et  ce  titre  notaient  |kis  encore  arrivés  jusqu'à  mes 
oreilles. 

—  C'est  pour  cela  (|u’ils  iPy  sont  point  arrivés répondit  don  QuiclioUe. 

Cet  entretien  des  deux  inteFlocutcnî's ,  tous  les  autres  réeoutaient  avec  une 
grande  attention,  .si  bien  que  les  (deMiers  cl  les  liergers  eux-mémes  reconnurent 
le  vide  qu’il  v  avait  dans  la  cervelle  de  notre  héros.  Le  seul  Sancho  Pan/.a  s'imagi¬ 
nait  que  tout  ce  que  disait  son  maître  éiail  pure  vérité,  et  cela  pai'ce  tpi'il  savail 
de  longue  main  (|uel  homme  c'était,  l’ ayant  coimu  depuis  sa  première  eidauee.  Si 
pourtant  (jnél(|ue  chose  éveillait  ses  doules  et  lui  semblait  dillîcile  à  croire,  c  était 
cette  Invention  de  la  charmante  Dulcinée  du  Toboso;  car,  deineuraiU  si  près  de  ce 
village,  jamais  il  n’avait  eu  connaissance  de  tel  nom  ni  de  telle  princesse. 

Ils  cheminaient  discourant  ainsi,  quand  ils  virent  descendre  ,  par  un  ravin 
creusé  entre  deux  liantes  montagnes,  une  vingtaine  de  bergers,  ions  \éLas  de  lon¬ 
gues  vestes  de  laine  noire ,  et  couronnés  de  guirlandes ,  ([u'eiisiiite  on  reconnut 
être,  les  unes  d'if,  les  autres  de  cyprès.  Six  d’entre  eux  portaient  un  Imancard 
couvert  d’uiic  inünLlé  de  Heurs  et  de  brauclies  vertes.  Eu  les  apercevant,  un  des 
chevriers  s'écria  : 

«  Voici  '(cnir  ceux  qui  apportent  le  corps  de  Chrysostome,  et  c’est  au  pied  de 
cette  monlagnc  qu’il  a  ordonné  (pi  on  l'eiUerràl.  » 

Cela  fit  hàüu"  la  marche,  et  toute  la  troupe  arriva  au  moment  où  les  autres 
avaient  déjà  dé|>osé  leur  brancard  à  terre,  et  où  fjualre  d'entre  eux  s'occupaient, 
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avec  (les  piciJ\  ai^us,  a  erctiser  la  sépiiltuic  au  pied  d  iiiit:  roche  vive,  lU  .s  abor- 
(Jt.ieiil  courttdscmejjl  les  uns  les  autres;  [hiis  ,  les  saints  éeliani^^ésj  don  Qiiieliotli^ 
et  cen\  fjui  racconi]ja^naicul  se  mirent  à  eojisidércr  le  lîraueaidj  sur  le(|ijel  étaî! 
étendu,  lotit  couvert  de  fleurs,  un  cadavre  vêtu  eu  her^tn' "  an([nel  cm  pouvait 
donner  trente  ans  tba^^e.  Qnoic|ue  mort,  il  luonliait  avoir  élé,  pendant  la  vie,  de 
belle  tournure  et  de  Ix'au  visage*  Autour  do.  lui,  et  sur  le  luraneard  mêmej  on  avait 
placé  quel({ues  livres  et  plusieurs  papiers  ouverts  on  pliés. 

(]eux  qui  roxamiuaient,  couitue  Ceux  (jui  ereusaieut  la  fosse,  et  tous  les  autres 
assislanls,  gardaient  un  iiierveilleux  silence;  enfin  un  de  ceux  t|uî  l'avaient  apporlé 
dit  a  rim  de  ses  coiupagnons  : 

«  Regarde,  Ambroise,  si  c'est  bien  là  rendroit  ([ubi  désigné  Clnysosiome,  puisque 
tu  ’^éux  si  ponciueMement  accomplir  ce  ([u'il  a  ordonné  dans  son  lestaïuent. 

—  C/est  )ueu  là,  répondit  Ambroise;  car  mon  mallieiireiix  ami  cent  fois  m*y  a 
conie  sa  dejdorable  liistoije.  C  est  là,  uda-l-il  dit,  (|ndl  vit  pour  la  preniiére  fois 
celte  inorLelle  enueiuie  du  genre  liumain;  là  que,  [>our  la  première  fois,  il  lui  dé¬ 
clara  son  amour,  aussi  pur  que  passionné;  là,  enfin,  (jue  iMaicelle  acheva  de  le 
désespérer  par  son  indifférence  et  ses  dédains,  et  l' obligea  de  mettre  une  fin  tragique 
an  misérable  drame  de  sa  vie;  e  est  la  qu'en  souvenir  de  tant  d  infortunes,  il  a  voulu 
qu’on  le  dcqiosàt  dans  le  sein  d'un  étemel  oubli. 

Se  Ujiirnant  alors  vers  don  Quichotte  et  les  voyageurs,  il  continua  de  la  sorte: 

«  Gc'  corps,  seigneurs,  que  vous  regardez  avec  des  yeux  attendris,  lut  le  dcqio- 
silaire  d  une  a  me  en  qui  le  ciel  avait  mis  une  grande  partie  de  ses  ]>lns  licbes  dons. 
Test  le  cor])s  de  Clirysostoinc ,  qui  fut  unlcjne  pour  Fesprit  et  p<no‘  la  courtoisie, 
exiK'ine  pcuir  la  grâce  et  la  indilessc,  ]diéuix  en  amitié,  géiiéicux  et  magnifique  sans 
calcul,  grave  sans  présomption,  joyeux  sans  bassesse;  finaleinent,  le  prf^mier  en 
tout  ce  <jui  s  apjHdle  elre  bon,  et  sans  second  en  tont  ce  f|uî  s'appelle  cire  mal- 
liemcux*  Jl  aima,  et  fut  bai;  il  adora,  et  fut  dédaigné;  il  voiihit.  adoucir  une  héte 
l(‘roee,  attendrir  un  marbre,  poursuivre  le  vent,  se  faire  entendre  du  dé^sert  ;  il  servit 
enfin  1  iugratili.idc,  et  ie  prix  (pi  il  en  reçut,  ce  lut  d  être  la  proie  de  la  mort  an 
milieu  du  cours  de  sa  vie,  a  hujnelle  mit  fin  une  bergère  quil  voulait  faille  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes.  C'est  ce  ([lie  prouveraient  au  lïcsoin 
ces  jiapiers  sur  lesquels  vous  [jortez  les  regards,  sbl  ne  m'avait  enjoint  de  les  livrer 
au  feu  (les  (pie  j'aurai  livré  son  cor]>s  à  la  terre. 

Maïs,  seigneur,  reprit  Vivaldo,  ce  serait  les  traiter  avec  jdus  de  rigmeur  cl 
de  ciuaiUc  que  leur  auteur  lui-méme*  Il  n'est  ni  juste  ni  raisonnahie  d'iîxécuter  à 
la  lettre  la  volonté  de  celui  (pii  commande  des  clurses  hocs  de  toute  raison*  Qu'au¬ 
rait  lait  Auguste  s'il  eût  consenti  (pi'on  exécutât  ce  qu’ordonnait  [>ar  son  testament 
le  divin  chantre  de  Mantouc  ?  Ainsi  donc  ,  seigneur  Ambrtnse  ,  c’est  assez  de 
donner  le  corps  de  votre  arni  à  la  lern' ;  ne  donnez  pas  encore  ses  œuvres  à  l'oubli. 
Ce  ([U  il  ordonna  en  homme  oniragé,  ne  raceomplissez  jias  en  iiistrurneni  aveugle* 
Au  contraire,  en  rendant  la  vie  à  ses  écrits,  rendez-la  de  même  jjour  lonjonrs  à  la 
eraaut(f  de  Alarcelle ,  afin  qne,  dans  les  temps  à  ^  enir ,  elle  serve  d’exenqïle  aux 
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hommes,  pour  qu’ils  évitruL  tle  tunilx'r  fhius  <îe  seml>lal>lé5  abîmes.  JNoiis  savons, 
en  effet,  nous  tous  qui  vous  enloiu'ous,  rhistoiie  dès  amours  et  du  désespoir  de 
votre  ami  J  nous  savons  ralfeotioii  que  vous  lui  jjorlttr/,,  la  raison  de  sa  mort,  et 
ee  qu'il  ordornm  en  metlaut  fin  à  sa  MCj  et  de  celte  laiiientalde  histoire  nous 
püu^  (.ms  ïuiei'er  (a^nduen  lureni  gi"uuls  l  aiiiour  de  Chrysostoiue ,  la  cruauté  de 
Marctdle,  la  foi  de  votre  auiilié,  cl  quel  terme  fatal  attend  ceux  qui,  séduits  par 
ramonr,  se  précipitent  sans  frein  dans  le  sentier  de  perdition  où  il  les  entraiiic. 
Hier'  au  soir,  en  apjirenant  la  niorl  de  Chrysostoiiie ,  nous  avons  su  que  son 
eiiteiTemeiit  devait  se  faire  en  cet  endroit  ;  et  non  moins  remplis  de  com]ïassioîi 
que  de  curiosité,  nous  avons  résolu  de  quitter  notre  ilroil  c  liemiii  pour  venir  vc>ir 
de  nos  pro])rcs  yeux  ce  doui  le  seul  récit  nous  avait  si  vivement  touchés.  Pour 
prix  de  cette  compassion,  et  du  désir  fjue  nous  avons  lormé  de  remédier,  si  nous 
avions  pu,  a  cette  infoitune,  nous  vous  prions,  ô  discret  Ambroise,  et  moi,  du 
moins,  je  vous  supplie  que  renoncaul  a  brûler  ses  écrits,  vous  m  en  laissiez;  enlever 
quelques-uns.  * 

Sans  attendre  la  réponse  du  berger,  \  ivaldo  étendit  la  main  et  saisit  ([uelques 
papiers,  de  ceux  qui  se  trouvaient  le  jihis  a  sa  portée.  Voyant  cela,  Ambroise  lui  dit  : 

.1  Par  courtoisie,  je  consentirai,  seigneur,  à  ee  que  vous  gardiez  ceux  que  vous 
avez  pris  ;  mais  espérer  que  je  renonce  à  jeter  le  reste  au  feu,  c  est  une  espérance 
vaine.  » 

^  ivaldo,  ((ui  brûlait  de  savoir  ce  cpie  contenaient  ces  papiers,  en  ouvrit  un 
préei|>i  ta  [liment,  et  il  vit  cpi'il  avait  pour  titre  Chant,  da  dé^e^pod\  Quand  Ambroise 
l'eu  tendit  citer  : 

«  Voila,  s'écria-t“il ,  les  derniers  vers  fpf  écrivit  T  infortuné;  et,  jmur  que  vous 
voyiez,  seigneur,  en  quelle  silualiou  l’avait  réduit,  sa  disgrâce,  lisezdes  de  manière 
à  ce  t|ue  vous  soyez  entendu  ;  m)ils  eu  atircz  bien  le  temps  pendauL  qu  on  achèvera 
de  creuser  la  tombe. 

— '  Cest  ce  (jue  je  ferai  de  l>on  cœur,  *  ré[ïondit  Vivaldo;  et  comme  tous  les 
assistants  parlageaieiii  sou  envie  ,  ils  se  mirent  eu  cercle  autour  de  lui,  et  voici  ce 
<|u  il  leur  lut  d’une  voix  haute  et  sonore  : 
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CUAPITUE  XIV. 


or  SO?!T  RAPE’OtllKS  LUg  VERS  n^J^KSPKllÉS  DU  DKFlIJSr 

AVRC  lïMUTRES  ÊVÉÏS  EMEKTS  IKE SPlt ftEs. 


CUAST  HE  CllIlYSOSTOME 


«  Pnis(^iit‘  lu  rrijulli^  que  Vau  |:nihlic  <le  buiielie  ru  Ijouehe  rl  rie  |Jayîi  en 

pays  1  âpre  vuilriK^e  de  la  ri^ueur-j  jc^  friai  en  suite  que  rcaifri*  lui-iiirme  <'(uui:uu- 
rinpir  a  nia  liisle  |î(>ilrinr  un  aeceut  laiïienUil>l€  qui  ehaii^e  roialinaire  aceeni  (b' 
ma  vui\.  El,  au  ^ré  de  nioii  rléslr,  qui  s'elforrc  de  raet>uler  nia  douleur  el  tes 
prouesses  J  il  on  E^orlira  un  erfroyalde  eri,  aut|uel  srr<)nl  mêlés,  pour  plus  de  loue- 
nient,  des  niorreaux  de  mes  iiuséraldes  eiilrailles.  É<:<uile  dtUK',  et  pi-éle  une  orrilJe 
aUeiilive,  uoii  pas  au  sou  liarniojiieux,  mais  au  bniil  roiifus  qui,  (ïoiir  ma  satisfar- 
lion  et  pour  Ion  ilépil,  s'i'xjiide  du  fond  de  ma  poilriiie  amère  : 

«  Que  le  niiifissemcul  du  lion,  le  féroce  liurleuieiil.  du  loup^  le  siniemeul  horrible 
du  serprnl  érnilleiix  ,  belfroyalile  cri  tic  (pielqiit^  monslre,  le  caoassemeiil  augurai 
lie  la  eonieillr,  le  vaeaiaue  du  veut  qui  a^ile  la  mer,  l’ implacable  rmigîssenienl  du 
laiui:au  ^aim'u,  le  plasutif  roucoulemeut  de  la  loiirierelle  veuve,  le  elianl  sinistre 
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<Im  liibon^  cl  les  gcniisseiïU'nls  de  loiilc  la  noire  Uotipc  de  renfer  aCCoiniia^^iu ni  h 
[)laink!:  de  mon  âmCy  et  se  nielenl  ini  un  son  c[ai  troid>lc  tous  les  sens;  car  la  peine 
^|ui  tne  déchire  a  besoin^  pour  cHie  contée,  de  moyens  nouveanx. 

Ce  ne  sont  point  les  sables  dorés  du  TiV{,"e,  in  les  <diviers  du  fameux  Bélis, 
fjiii  eiiîendeofit  les  échos  de  celle  élran^e  confusion  :  c’est  sur  le  sommel  des  ro¬ 
chers  et  {lans  la  ju-orondeur  des  alVîme.s  fjne,  d  une  lang^ue  morle,  mais  de  paroles 
loujours  vivantes,  se  répandront  mes  déclin  aides  peines;  ou  dans  d’ohseins  vallons, 
on  sur  des  p1a|;'es  arides,  on  dans  fies  lieux  ([ne  le  soleil  n  éclaira  jamais  de  sa 
lumière,  ou  parmi  la  nndtilude  de  hcles  veniinenses  que  nourrit  le  limon  du  jXîh 
Et,  landis  f(ue,  dans  les  déserts  sauvages,  les  échos  sourds  incertains  résoimcroni 
de  mot»  mal  et  de  la  rigueur  sans  pareille,  par  [>rivilége  de  mon  misérable  tlestin, 
ils  smont  [xu'tés  dans  l’imniensité  du  monde- 

a  Un  dédain  donne  la  mort;  un  soupçon  faux  tju  vrai  meta  liout  la  patience; 
la  jalousie  lue  tl  ime  jHÛide  cruelle;  une  longue  absence  trfnd>le  la  xîe,  et  à  la 
crainte  de  l  oi  ibli  ne  résiste  nulle  espérance  d’nn  sort  benrtnix  ;  en  tout  sc  monlie 
la  i]iort  inévitable-  Mais  moi,  prodige  înoiii  1  je  \  ts  jaloux ,  absent,  dédaigné,  et 
(vrtain  des  sou])Çfnis  (pii  me  tuent.  Hans  roubli  on  mon  feu  s"avi\  (? ,  et  parmi 
laid  de  touiments,  ma  vue  ne  peut  atteindre  r<m:d}i(»  de  ri^spéranee,  et,  dans  mou 
désespoir,  je  ne  la  désire  pas;  au  contraire,  pour  me  jiloiiger  et  lidopiniàirer  tians 
ma  plainte,  je  jnre  de?  la  fuir  éternellement. 

Cf  beiit-on ,  par  hasard,  dans  le  iiiéine  instant,  (^spércr  et  craindre?  ou  esl-ee 
[lien  de  le  laire,  (piand  les  raisons  de  craindre  sont  les  [>lus  certaines?  nois-je,  si 
la  enielle  jalousie  se  [iréseide  à  moi ,  dois-je  fermer  les  yeux  ,  (piand  je  ne  peux 
mainpier  de  la  voir  à  travers  les  mille  blessures  dont  imni  ame  est  percée?  Qui 
idoin  rirait  tontes  grandes  les  portes  à  la  méfiance  et  à  la  crainte,  fpiand  il  voit 
rindinérence  a  découvert,  ses  sonpcaïiis  devenus,  par  nue  arriére  conviction,  fks 
sérités  [ïai[>al>les,  et  la  vérité  nue  déguisée  en  mensonge?  O  Jalousie,  tyran  du 
royaume  d’ Amour,  mets-moi  des  lérs  à  ces  deux  mains!  Doiiiie-inoî,  Dédain,  la  corde 
du  siip|>!iee!  Mais,  hélas!  par  nue  cruelle  victoire,  la  Souffrance  étoidle  voire 
souvenir  ! 

«  Je  meurs  enfin,  et  [lour  n'espérer  jamais  aucun  bon  succès,  ni  dans  la  vie, 
ni  dans  la  mort,  je  m’obstinerai  et  resterai  ferme  en  ma  pensée;  je  dirai  (pi’oii  a 
toujours  raison  de  bien  aimer,  et  que  Tâme  la  plus  libre  est  celle  qui  est  le  plus 
esclave  de  la  tyrannie  de  raïuoiir  ;  je  dirai  (jue  celle  fjiii  lut  toujours  mon  tuincmie  a 
Tamc  aussi  belle  ([ue  le  corps,  que  .son  indilféience  naît  de  ma  raute,  et  (jiie  c’est 
par  li^s  maux  (|idil  nous  fait  (jii'Amour  mainlienL  en  ]>aî\  son  empire.  G'tle  opinion 
et  nu  la<‘et  misérable,  accélérant  le  terme  lalal  où  m’ont  conduit  tes  dédains,  j  ol- 
irirai  aux  vents  le  corps  cl  l’amc  sans  laurier,  sans  palme  de  gloire  à  veniiu 

«  Toi  (jui  lais  voir,  pai'  tant  di*  traiiemenls  Cruels,  la  raison  qui  m’oidîge  a 
traiter  de  même  la  vie  f|ui  me  lasse  et  ipie  j’abborre  ;  puisf|uc  cette  jutdoiide  bles¬ 
sure  (le  mon  coaii'  le  donne  d  éclatantes  jirenves  de  la  j(iie  (ju  il  .sent  a  sOlinr  aux 
(^ouj)s  de  ta  ligueur,  si,  par  bonheur,  tu  me  iwonnais  fligne  tjue  le  pur  ciel  de  tes 


[)(>N  nUlCllOT  TE, 


S7 


hc-Mix  yoijx  soit  troubla;  pr  îm\  mort,  n'cîn  fais  rien  :  je  tic  seiiv  pas  (|uc  Ui  lac 
donnes  nîi  re^act  en  échange  tics  dépouilles  de  mon  amc.  Au  ctïtitraii  e ,  t|iie  Ion 
l  îrc^  dans  le  moment  funeste  ^  prouve  rpic  ma  hu  est  une  l'éle  pour  Loi.  Mais  c'est 
une  grande  simplicilc  de  te  tit>uiicr  ceL  avis,  sacliant  que  tu  mets  ta  gloire  à  ce  tjiic 
ma  vie  arrive  si  [vromplemenl  à  sou  tenue* 

ff  \  ieiinent  dotiCj  puîs<|uc  I  hciire  a  souiiéj  vienuent  du  prolond  tle  rahime, 
d’antaîe  avec  sa  soif,  Sisyf>lie  avec  le  poids  tic  sou  rocher;  que  Prtîrnéthée  nmciu'  st>n 
vautour,  qu’lxioii  u’arréte  ptiîiit  sa  rtnic,  nî  les  cinquante  StXairs  leur  intenuiiiable 
travail;  (|iie  tous  ensemble  transportent  dans  mon  cœur  leur  mortel  supplice,  et 
{ju'ii  vok  basse  (si  Tou  en  doit  à  ccliiî  qui  meurt  de  sa  main)  ils  chantent  tle 
hisles  tjbsctjiics  à  ce  ctirps  autfuel  on  refusera  iiii  saint  linceul;  tpic  le  portier  dt‘ 
renici ,  aux  trois  têtes,  tfuc  mille  antres  chimères  et  mille  antres  Tm>n,stres  lassent 
à  ce  concert  un  douloureux  contre-point  :  i!  me  scmlde  cpjc  nulle  aulre  [ïompe 
ne  [>eiit  mieux  convenir  aux  funérailles  fFun  homme  mort  d’amour. 

«  Cliant  <ie  déscs|>oir,  ii'éclale  jias  eu  plaintes  <|uaii{l  tu  ahaiuloniieras  ma  triste 
eoijipagnie;  au  contraire,  puisf[ue  la  cause  qui  t’a  fait  naître  augmente  tle  mon  loaf- 
heiir  son  bcudicur,  garde-toi,  meme  en  la  sépulture,  de  montrer  ta  tristesse*  * 

bons  fiireiit  troiivé.s  les  vers  de  Clirvsostome  par  ceux  qui  en  avaient  entendu 
la  leeiTire*  Toutelois  A'ivaido  fit  remar([ijer  qu'ils  ne  paraissaient  pas  <raceord  avec  cv 
qu  (111  hi!  avait  raconte  de  la  modestie  et  tic  la  vertu  de  Mareelle;  Clirvsostome,  en 
effet,  s'y  plaignait  de  jalousie,  de  soujicons,  d’absences,  toutes  choses  fort  au  délrb 
ment  de  la  bonne  et  pure  renommée  de  son  amante.  Alais  Ambroise,  comme  un 
liomine  qui  avait  su  les  plus  secrètes  pensées  de  son  ami  ,  répondit  aussitôt  : 

Il  laot  <pie  vous  .sachiez,  seigneur,  pour  éclaircir  votre  doute,  qu'au  moment 
oii  cet  inlortuné  écrivît  les  vers  tpie  vous  venez  de  lire,  il  était  loin  de  Marcelle, 
qu'il  avait  volontairement  quitiée  [lour  essayer  si  ralisenee  userait  avec  lui  île  son 
ordinaire  |)onvoir ,  et  cfunme,  pour  l'amant  absent,  il  nVst  soujicon  qui  ne  le  [lonr- 
suive  ni  crainte  qui  ne  I  assiégé,  île  meme  Chrysostoine  souffrait  les  touniients  trop 
réels  d'une  jalousie  imaginaire*  Ainsi  demeure  liors  de  toute  atteinte  la  véjâté  que 
public  la  renommee  sur  la  vertu  de  IVlarcelIc,  à  laquelle,  au  défaut  près  d  être 
(luede,  nu  peu  arrogante  et  triïs-xiédaîgiiensc ,  l  envic  lucmc  ne  pourrait  rejiroclicr 
ni  décotiv  rir  la  moindre  facile*  » 

^îvaido  lui  répondit  qu'il  avait  raison;  et,  comme  il  voulait  lire  un  aulre  |)aj>icr 
ilc  ceux  qii  il  avaîl  sauvés  du  feu,  il  en  fut  empêché  ]iar  une  merveilleuse  vision  (tel 
eu  paraissait  dii  minus  I  olqct)  qui  tout  à  coiqi  s’offrit  à  leurs  yeux.  iSur  la  roclic 
au  pied  de  laquelle  sc  creusait  la  sépulture  apparut  la  bergère  Marcelle,  si  lielle  , 
qui  sa  beauté  [tassait  sa  rciifuninéc*  (xux  qui  iic  l'avaient  point  encore  vue  la  rc- 
gaidaieiit  dans  te  silence  de  radruîi'atioii,  et  ceux  qui  avaient  ['habitude  de  la  voir 
ne  lesteient  pas  moins  étonnés  (juc  les  autres.  Mais  dès  qu’Ambroise  l’eut  aperçue, 
il  s’écria  avec  l'accent  d'une  amç  iudimiée  : 

K  I  iciis-lo  par  luisard,  sauvage  Iiasilic  de  ees  montagnes,  dont  le  seul  regard 
emprisonne,  viens-tu  voir  si  la  présence  fera  couler  le  sang  des  hlessures  de  ee  mal- 
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iicurciix  t|iit'  l;i  rrii.ïak-  n  («îvc  da  la  viiC'  Vions-tii  l’ai)[)laiian-  fl  U-  gloiifuT  dp, 
cnifllfs  |)rimi!sscs  ilc  ta  Jiixart-f  luinieiir?  on  Infii  voir,  <lii  lianl  de  cflle  coUiiip^ 
fDiiiine  un  autre  impitoyable  IN’éron,  |■illce1nlic  de  sa  IVome  en  (lamines,  ou  l’ottlcr 
aux  pieds  ee  misérable  eadavre,  eomine  la  (ille  aêiiaUiréf  de  'l’anpiiu  Ibula  edui  de 
sou  père*?  Ois-iioiis  vile  ee  qui  l’amène,  et  ce  (|iie  tu  souliailes  de  nous;  car, 
sai  llant  ijiie  jamais  la  voloiilé  de  Clirjsoslomc  ne  cessa  de  t’obéir  durant  sa  vie,  je 
lèrai  eu  soi  te,  ajirès  sa  mort,  que  Lu  sois  également  obéie  par  les  volontés  de  tous 
reux  (^ui  s"u[ï[H;lèrfiit  ses  aitiis. 

—  Je  lie  viens,  ô  .Ambroise,  ré|ioudit  Marcelle,  pour  aucune  des  eliOses  que  lu 
as  dites  ;  je  viens  prendre  moi-iuéme  ma  défense,  et  peouvee  combien  ont  tort  ceux 
qui  ni’accuseut  dé  lents  peines  et  de  la  mon  île  Clirvsostomc.  Je  vous  prie  donc, 
vous  tous  ipii  êtes  ici  présents,  de  m’écouter  avec  atlciilioii;  il  ne  faut  dépenser  ni 
beaucoup  de  temps  ni  beaucoup  tle  paeolcs  poiie  démontrer  une  vérité  aux  esprits 

iiitclligeiUs* 

.  U  (  ici,  ;i  ce  (lue  uïus  ailes,  ni’u  faite  belle,  de  telle  que,  suiis  pcnivoir 

VOU8  eu  défeiidic,  ma  beauté  vdiis  i'oice  de  m'alinet' ;  et,  en  retciuiMle  rauiour  c|iie 
vous  avez,  pour  moi,  vous  dites  et  vous  juétendez  que  je  surs  teutie  de  vous  aiiivur- 
Je  reconnais  Jjleii,  par  rinteiligence  naturdle  (^ue  nieii  iiwi  donnée,  cpm  tout  ce 
cjui  est  beau  est  aimable;  mais  je  ne  puis  coiiquendre  que,  par  la  raison  <|u'd  esl 
aimable,  ce  qui  est  aimé  coirime  beau  soit  tenu  d'aimcr  ee  qui  l  aime ,  d  autanl 
mieux  qu'il  pourrai l  arriver  que  çe  qui  aime  le  lïtau  (ut  laid  :  or  le  laid  étant  di^ïie 
de  liaiue,  il  vient  mal  à  propos  de  dire  :  Je  t'aime  parce  que  tu  es  belle;  tu  dois 
m  aimer  quoique  je  sois  laid.  Mais  siq>pos<>ns  (jue  les  beautés  soient  égales  et 
Il  est  pas  une  raison  [>our  (|ue  les  désirs  soient  e’igaiix,  car  de  toutes  les  beciuLcs  iie 
liait  pas  raiiiour  :  il  y  en  a  t|ui  réjouîsscnt  la  vue  sans  soumettre  la  volonté.  Si 
toutes  les  beautés  toueliaicnl  et  iorcaient  les  eteuis,  le  monde  serait  une  confusion 
où  les  vobmtés  se  croiseiaieiil  et  s’ciitre-clioqueraient  sans  savoir  où  se  prendre  cl 
se  fixer;  ear,  rencontrant  des  beautés  en  nomlire  infini,  Les  désirs  seraient  égalt- 
üHMït  infinis;  ei  Famoiir  véritable,  à  ce  que  j'ai  oui  dire,  ne  se  divise  point  :  il 
doit  être  volontaire  et  inni  forcé.  S'il  en  est  ainsi,  coniiiié  je  le  ci'ois,  [>ourqiioi 
voulez-vous  que  mou  cœur  cétle  à  la  contrainte,  cl  seulenient  jiarce  que  sons  dilcs 
que  ^ous  m'aimez  Ineii?  Mais,  diles-moi,  si  le  ciel,  au  lieu  de  me  laire  belle,  meut 

a-  ■  ■ 

faite  laide,  serait-il  juste  que  je  me  [>laignisse  de  vous  parce  <|ue  vous  ne  in  aimeriez 
pas?  D'ailleurs,  vous  devez  considérer  que  la  beanlé  que  j  ai,  je  ne  l  ai  pas  eboisie; 
telle  qu  elle  est,  le  ciel  me  Ta  donnée  par  pure  grâce,  sans  prièic,  sans  choix  de 
ma  ]ïart;  et,  de  même  que  la  vipèi  e  ne  mérite  [>as  d'étre  accusée  du  venin  <pi  elle 
|)urle  dans  sa  lnïncbe,  l.>ien  c[ue  ce  venin  cause  la  mort,  parce  que  la  nature  le  lui 
a  donné,  île  meme  je  ne  mérite  pas  de  reproches  [Huie  être  née  belle.  La  beauté, 
dans  la  feiiime  lioniîéle,  est  eoiume  le  feu  éloigné,  comme  fépée  immobile;  ni  1  im 
ne  brille,  ni  Fanlre  ne  blesse  ceux  qui  ne  s’eu  approebeiil  point.  L  lionneur  et  la 
vertu  sont  des  omeitienls  de  l’aiïie,  sans  lesquels  le  cor[ïs  peut,  mais  ne  doit  point 
parailre  beau.  J’Ji  bien,  si  rbonnèieié  esl  un  des  mérites  qui  oriieut  et  embellis- 
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seul  \v.  plus  lo  ot>i  |),s  et  l'anie,  [ïoin  fiuoi  la  femme  <jiï\vn  aime  pour  ses  c  harmes  devrais 
c‘[!e  la  [ïerdrcj  afin  de  ca>ii espemehe  aux  ilésîrs  <le  riunnine  {pii.  ptiur  son  plaisir  seul, 
(‘ssayOj  par  Ions  les  movcniSj  de  la  lui  i  iileva  Lilire  je  suis  née,  el ,  p{uir  |muYnir 
mener  une  \  je  libn*^  j  ai  elioisi  la  solitude  des  eliaiiips.  Les  arbres  de  ees  montagnes 
sont  ma  ca>i]ipa^îitej  les  c'aiix  elairc’s  de  ca^s  ruisseaux,  nies  mii-oirs;  e'esi  aux  arbres 
ei  aux  ruisseaux  cjiie  je  comniuuic] ne  mes  jieiisées  el  mes  eliarmes.  Je  suis  un  leu 
éloii>iie,  um^  c'‘pée  mise  hors  de  tout  eontacl.  Ceux  ipie  j’ai  rendus  airinnreux  |>ar 
ma  vue,  je  h's  aî  détrompés  par  mes  jiaroles;  el  si  les  df'sirs  ne  s’aliuumtc/nt  que 
db.sjvéraneo,  ideii  ayant  jamais  doiiïm  la  moindre  ni  à  Chrv&f>stoîne  ni  à  nnl  autre, 
ou  peut  dire  Cjue  e'esl  plutôl  son  obsEinalion  que  ma  enianté  i|ui  lui  a  donné  la 
moit.  Si  Ion  m  olijeele  cjiie;  ses  désirs  élaif'iit  honnêtes,  et  cpic;,  jiour  cela,  j'étàis 
oliîigée  {le  iii’y  rendre,  je  ré]>oii{irai  (jiie  quand,  dans  ce  même  endroit  oh  Ton 
(’rense  a  présent  sa  fosse,  il  iiu;  déc‘om  lât  riionnéleié  de  son  intention,  je  lui  dis 
f|ue  la  mienne  était  de  \ivix':  en  perpétiitdle  solitude,  et  cpie  la  ttTi'e  seule  piossi'dât 
les  clcqïouilles  iiitaelc^s  de  lUEi  beauté  j  cpie  si,  malgré  cet  avis  {pii  devait  lui  dessiller 
les  yeux,  il  ^{udiil  solistiner  contre  respéranee  cU  naviguer  c{nitre  le  vent,  esldl, 
eloniiant  cpi  iE  ait  (ait  naidhi^e  au  mitifui  du  ^oKé  {le  .s{)n  im|)riidcnee ?  Si  je  l’avais 
alaise,  j  aurais  ete  lausse-  si  je  ravals  saiisfait,  j'aurais  maivjué  à  ma  saîiiLe  résolution. 
Il  s  opiniatra,  c|uoic|!U'  délrniiqjé^  il  se  {h'^sespéra,  sans  lUre  haï.  \  oycK  mainteiianl 
shl  <‘st  juste  {|ii’on  m’accuse  de  ses  tourimmts.  Abje  trompé  i[ucl{ju'un,  qu'il  se 
lilai^ii^'j  in-\e  maiic|ue  a  mes  pn^messes,  (pi  il  se  désespère;  Tai-je  app{.dé,  {pi'il  prenne 
confiance;  I  aî-je  a{lniiis  a  mes  lavenrs,  {pi  il  se  glorifie.  Mais  doit-il  me  nommer 
criu^lle  et  liomic  tdc,  <^ehu  cjnc;  je  n  ai  jioint  trompé,  |>oint  appelé,  point  clnusi  }  IjC 
<  i{'l,  jiiscpi  a  [nx'senl,  na  jias  voulu  rjne  j'aimasse  par  fatalité;  croire  cjue  j  aimeral 
{>ai  choix,  e  est  une  erreur.  Que  eel  Eiveel isscmienl  général  serve  il  tous  ccuix  qui 
me;  .sollicilent  [jour  leur  goût  particulier,  eE  fpie  l'on  sache  dorénavant  que,  sî 
U  un  mcunl  pour  imd,  <'e  uc;  sera  ni  de;  jalousie  ni  de  cicblaiia;  car  ctdU'  rpiî 
personne  ut'  peut  ch  muer  de  jalousie  à  pemsoune,  et  clétixiuqier  les  gens  idest 
pas  les  dédaigner,  (adui  {pii  m  a|q>cdle  IsEisilic  et  bêle  lécxïca’ ,  {[u’îl  me  fuie  comme 
une  chose  haïssable  et  daugcircuse;  celui  cpii  m'appelle  ingi'ate,  qu'il  lie  me  servi- 
[MS  -  c.ti auge;  et  impcmc-trable,  cpi  il  ne-  {‘berche  point  à  me  roiinaîtrc;  cruelle,  qu’il 
cesse  de  nu;  pcnir.siiix le.  Cette  liète,  ce  basilic,  cette  ingralcv,  c;eltc.;  cruelle,  cette 
îm[)c.néu  able,  uc-  veut  les  cdierelier,  l{‘s  suivre,  les  seiu  ir  et  Ic's  eonuaitee  en  aucune 
lacjin.  Si  scs  impat lenec’s  et  ses  ardents  désirs  ont  fait  péril  Cliry.Sf>slome,  la  faute  en 
est-elle  a  ma  {‘omliitle  honnête  et  à  ma  eirconspc-cuifm ?  Si  je  cousemve  ma  vc-rlii 
paimi  les  arbres  de  tes  solitudes,  [icuirquoi  veiit-d  me  la  faire  perdre,  celui  qui  veul 
{[lie  je  la  garde;  f>En'mi  les  Immmes?  J’ai,  ('omiiie  vous  le  savez,  des  luens  à  moi;  je 
ne  conxoiie  pas  ceux  des  aiilix-s;  ma  .situation  me  rend  libix^,  e!  il  ne  me  plaît  pas 
de  me  faire'  esc  lave.  Je  idaime  ni  ne  liais  perstinnc.  On  ne  peut  dire  rpie  je  trompe 
(clui-{i,  que  je  fiailc:  celui-la,  cjue  j{;  me  raille  de  l  un  et  lu'acloueTs  avt'C  l  autre. 
Llmniiitc  t'onqiagïik;  de-s  bcagcu’t's  de  ces  vilLigeis  et  le  soin  de  mes  ebèx  rt\s  suffisent 
a  mis  paisiis.  (,es  mnniagiics  fcuimml  tout  le  domaine  {fe  mc's  désirs,  et  si  parfois 
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J)ülN  OL  IC  HUTTE 


ils  vu  rrancliLsst'rrl  k;s  iiiiiiles,  c'rsl  [ïour  (  la  licanté  du  (  lelj  oii  Tâmc  doii 

(lii‘i^or  srs  pas,  coinnit;  à  premier  et  ileruiei  séjour,  w 

En  uriievuiil  ees  mois,  et  sans  alteinlie  atieiiiie  réponse,  la  berf;ère  se  retourna, 
et  fîispaï  ut  tians  le  plies  épais  iV un  bois  qiis  convrail  la  immla^ne ,  laissant  dan^ü 
riulmiratioii ,  aussi  bien  de  son  esprit  (pie  de  sa  beauté,  tous  eeu^  qui  lavaient 
entendue.  Qucl(|ne.s-uns  de  eeiix  (|ii’aYait  l>lessés  la  jndssaiite  llèebe  des  layons  de 
ses  l>eau\  yeux  iieent  mine  de  vouloir  la  suivre,  sans  mettre  a  pixdit  1  averdssis 
ment  (péelie  venait  de  leur  donner.  Mais  aussitôt  (|iie  don  Quichotte  s  ajterent  de 
leur  iiitentitin,  il  lui  sembla  (pie  roecasiou  était  belle  dTxercer  sa  ehevalerie,  en 
[Ku  tanl  secours  aux  demoiselles  tjui  en  avaient  besoin.  Mettant  la  main  a  la  ^ai^ie 
de  son  épée,  dbme  voix  liante  et  intelligible,  il  s'éeria  : 

«  Que  personne^  de  (jiielf|ue  état  et  condition  (|ue  ce  soit,  uv  s  avise  de  suivre 
la  belle  Marcelle,  sous  peine  d'éveiller  mon  îiidiguatlon  et  d'riKouiii-  ma  colère. 
Elle  a  j>n)ioé,  par  d'éclalantes  rais(ins,  (|u'elle  est  à  peu  prés,  ou  plutôt  tout  à 
lait  iniioeente  de  la  mort  dv  Cbrvsostoiiie  ;  elle  a  prouvé  (combien  elle  est  éloignée 
de  condescendre  aux  \'œux  d  aucun  de  ses  ainanis.  Au  lien  doue  d  être  suivie 

et  poursuivie,  il  est  juste  rjii'elle  s(ul  eslicuV  et  lionoree  de  toutes  les  aines 

lioniiétes  (jui  peuplent  le  monde;  car  elle  y  est  sans  doute  la  seule  femme  ipii 

passe  sa  vie  en  de  si  pures  iniei liions.  « 

Soit  (jiie  les  menaces  de  don  QuicluiHc  leur  imjxisassent ,  soit  (pi  Ambroiîiie 
les  pliât  de  remplii  jusr|u'au  html  leur  de\oir  envers  sou  ami,  autain  des  ber¬ 
gers  ne  fit  un  pas  pour  s'éloigner  jnsipéa  (;e  (piCj  la  losse  creusée,  et  h‘s  [ïapiers 
(le  Chrysostome  brûlés,  ils  eussent  déposé  sou  corps  dans  la  ümibe  ;  vv  ijin  ne 
s’acheva  point  sans  aiiaclier  des  larmes  à  tous  les  assistants.  Un  cmiviil  la  fosse 
d’un  large  éclat  de  rocher,  eu  attendant  (jiéoii  eut  achevé  nue  pierre  lumulaire, 
sur  hujuelle,  à  ce  (|ne  dit  Ambroise,  il  pensait  faire  graver  ces  vers  pour  épi¬ 
taphe  : 

w  (a-git  le  corjïs  glacé  d’un  amant  malheureux,  f|ui  fut  un  berger  de  trou¬ 

peaux,  et  que  ]>erdlt  un  refus  d'amoui 

te  11  mourut  sous  les  coups  de  la  rigueur  (fiiue  iugraü^  beauté  par  (jui  l’ Amour 
étend  ia  tyrauuie  de  son  empire. 

On  répandit  ensuite  sur  la  séjmltiu’e  une  iiitinité  de  lletiis  et  de  braiiehages, 
et  tous  les  bergers,  ayant  témoigné  à  leur  :im  t  Amlu'oise  la  part  i;[u  iis  prenaieiil 
a  sa  douleur,  bu  dirciil  SMCçessivcment  adieu.  Ai'saldo  et  son  eompagnon  eu 
dreiU  mitant,  (‘t,  de  S(ni  e(Vté,  don  Quichotte  prit  congé  de  ses  botes  ('I  d(V'i 

voyageurs , 


uels  h‘  conviaient  à  les  at;(aj[n|>ngner  a  Sé\ille3  lien  si  léeond  eu 
aventures,  lui  disaient-ils,  cjubni  eu  tioine  plus  au  coin  de  chaque  rue  (pi  eu 
mille  autre  ville  du  monde.  Don  Quiehotle  les  remereia  de  leur  conseil  cl  de  la 
bonne  graCT  (ju'ils  monti'aieiit  à  lui  rendre  service;  mais  il  ajouta  fpi  il  ne  vonlmt 
ni  ne  devint  aller  a  Séville  avant  ([u  il  eut  purgé  toutes  ces  montagnes  des  bandits 
dont  elles  passaient  pour  (Hre  infestées. 

TjOS  vovageurs,  It*  vmvaot  en  cette  lionne  résolution,  ne  voulurent  pas  1  im- 
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poitiiiKT  davantage.  Au  rontraii<‘ ,  après  lui  avoir  dît  une  auliY;  fois  adieu,  ils 
f>ollrs^li^ilT^lt  l(;ur  dieinin,  peiïtlaut  les  sujets  (l'entretien  ne  leur  maiiqinV 

rent  pas,  ayant  à  converser  siu  l'histoire  de  Marcelle  et  de  Chr\ sostoiius  et  sur 
les  folies  de  don  Quieliotte.  Eelui-td  rcsnhit  (raller  à  la  reclierdie  de  la  bergère 
Marcelle,  et  de  s'offrir  à  son  service.  Mais  les  choses  idarrivèrent  lannl  comme 
il  Ihmagiïiaitj  ainsi  qifon  le  verra  dans  la  suite  de  cette  vèjiditjue  [listoire,  dont 
la  seconde  partie  se  lemiine  en  eel  endroit. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  XV, 


cil?  vm  I.A  DISGRACIi;i=SK  AVENTURÉ  QUE  RENCONTRA 


1>(>K  QUICHOTTE 


EN  BENCOKTRAKT  QUELQUES  VANÙÜIS^  DÉNATURÉS 


Ïaî  Cîtl  ILiïilut  lîün-J'jjgrli  mciïJiU;  ciifanssitoi  (jiiu  don  Quichotte  eiiî 
pris  conge!!  de  ses  Ikiîus  cl  de  tons  ceux  cpii  s  claiciit  trouves  a  l’eiilcîTervieul 
de  ÈÜirysOstoînOy  il  eiitnij  suivi  de  son  ch  oyer  ^  dans  le  lioîs  où  ils  nviiîeiil  vu 
djs[>araitrc  la  Ijc^i  gcrc  iMarccdtc*;  mais  ^  aj>rès  avoir  eiTç  c^a  et  là  pcnclaiit  deux 
licaircs ,  la  clieicliant  Je  tontes  [Kl rts  ^  sans  avoir  |ïii  la  rencontrer ,  ils  arri' 
verenl  à  une  [>rairie  eou^erte  d’iicrlie  fraîche ^  au  milieu  Je  laquelle  coulait  un 
doux  et  liii:i|iiJc  ruissïMii.  Conviens  [lai'  la  îieanté  rlu  lieu  ils  ix'solurenl  d  v 

'  v' 

[>asst^r  les  lienres  de  la  sieste*  car  l  ardeur  de  midi  eoininençait  à  se  faire  rucle^ 
luent  Sentir. 

Don  Quichotte  et  Sancho  iinjcuii  pied  à  terre ,  et^  lÉiissanl  Tàiïe  et  Rossi¬ 
nante  paître  tout  a  leur  aise  t  het'lie  abondante  <|ue  le  pré  leur  ofïraîlj  ils  don¬ 
nèrent  I  assaut  au  liissaCj  et,  .sans  eérémonkq  en  pais  cl  c^n  bonne  sociéléj  maître 
et  valet  se  miivuil  a  ïiiang<‘i'  enseuJjlc:  ce  cju  ils  y  iroiivéreut. 

Sancho  n  avait  |>as  songé  a  luetirc^  des  entraves  à  RossinaiiLe  ■  ear  il  le  eon- 

*>  m 

naissait  pour  si  bonne  personne  et  si  peu  encliu  au  péelié  de  la  rbaîr  j  <|ue 
toutes  les  jujiieiils  dos  herbages  de  Conloue  ne  Inî  auraient  jias  donné  la  ruoindie 
toutation.  Mais  le  sort  ordonna,  et  le  diable  aussi ,  cpii  ne  dcïrt  [las  toujours, 
Cf  UC  justcuueuE  dans  ce  \alion  sè  trouvassent  à  paitir  uu  troupeau  de  piiuents 
galiciennes  (jur  menaient  des  mnletiers  yangoisj  les(|ueLs  ont  coutume  de  fairc^ 


— 


04  l><)N  (,)i:iClH)  ITE 

liï  sicslc  avec  louis  IkHos  i!ans  les  nidroits  oi’i  so  tniuvenl  Dierbo  ot  rcaii.  Odiii 
ou  sVlall  arrête  tlcm  Qutelioüe  était  doue  liai  a  leur  eoii\ euaiice.  Or,  il  airivti 
(|tte  l^ossiiiaiile  sentit  tout  à  coup  le  destr  daller  fiilalrtu’  a^ee  iiiesilaiiies  les 
jiiuieiils,  et  sortant^  dés  (|iid!  les  eut  üairées,  de  ses  liahlludes  et  de  ses  allures 
nattirolles,  saus  (le mander  [HTmissioii  a  sou  maître^  il  jioit  un  petit  trot  eoijuetj 
et  s'en  alla  leur  e(uiumuiiqiier  sou  amoureuse  envie.  Mais  les  jiiinoiits  ^  ipii 
îiieiit  sans  dtuile  plus  besoin  de  pailre  que  tl  autre  chose,  le  reçurent  a  eoiij^s 
de  pieds  et  à  eoujis  de  dcjitSy  si  hieii  qti’eu  un  moment  elles  rompirent  les 
sangles  de  la  selle,  et  lé  laissèreul  tout  nu  sur  le  pré.  Mais  une  autre  dk- 
t^^race  l’attendait,  plus  enisaute  encore  :  les  imdetiers,  vovani  qu  il  v<uilait  laire 
Oolenee  à  leurs  juTueul.s,  recouru  T'eut  aux  jiieux  qui  servaient  a  les  ailaelicï', 
Cf  lui  assenèrent  une  telle  bastouuade ,  tjirils  reureril  l>ieulôt  jeté  les  quatre 
fers  en  1  air. 

Cependant  don  Quichotte  et  Sanrlio,  t[ui  voyaient  la  déconfiture  de  bossb 
liante,  accoiu’aieiif.  tout  lialelaiits,  et  don  Qnieliotte  dit  a 

«  A  ce  que  je  vois,  ami  Saneho ,  ces  geus-là  ne  sont  ]ïas  des  eliovaliers, 
mais  do  la  vile  et  liasse  canaille.  Aiiisi^  tu  jieux,  eu  toute  siirole  de  consciente, 
rn’auler  a  liier  une  vengeaiK^e  Icgitirue  de  l  outrage  qu  ils  ont  fait  devunt  nos 
veux  à  Tlossinanto. 

—  Quelle  dialile  de  vengoanee  avous-nous  à  tirer,  répondit  Saiidio ,  s  ils 
sont  plus  <le  vingt,  et  lujus  soulemeni  doux,  on  l'jliitol  uieine  un  et  deini  ? 

_  Moi,  j‘eQ  vaux  ceiii,  réplicpia  dou  Qiiicliotlo;  et,  sans  jilus  do  <liscours, 


il  luil  rciiée  à  la  main  et  bmdit  sur  les  Yangois.  Sanclio  fit  de  niéivio,  excité  par 
Texemple  de  son  maître. 

A  la  ]>rcmière  attaejue  ,  dou  Quichotte  jiorta  a  I  iin  <les  mulelicis  un  si 
grand  eoiij)  trépée ,  qu’il  lui  leiulit  iiu  pourpoint  de  cuir,  dont  il  idait  ’^èlu, 
oi  ,  de  eonqtaguie,  nu  Iiou  morceau  de  I  épaule.  Les  Aaiigois,  qui  so  \ireut  mal¬ 
mener  par  deux  liomines  seuls,  étant  si  nombreux,  aeeounuojit  avec  leurs  gourdins, 
et,  eu  fermant  au  milieu  de  la  troupe  les  deux  tomc'iaires,  se  mirent  a  j<uier  du 
liatoii  sur  leurs  reins  a’ieï’  une  merveilleuse  diligence»  Il  est  v  rai  qu  a  la  seconde 
décharge  ils  avaient  jeté  Saneho  sur  le  carreau,  et  (pic  don  Quichotte,  ou  dépit 
do  son  adresse  et  i\v  son  courage,  idavaît  pas  clé  cpiitto  a  meilleur  maiclie.  Son 
étoile'  voulut  meme  (pi’il  allai  tond)er  aux  pîods  de  llossînaute,  (jui  ne  s  était 
pas  (*ncore  relevé  :  tabh'au  (]ui  dcmoiilrc  liien  avec  (piello  liiicm'  olficîe  le  bâton 
entre  des  mains  grossioTX'S  et  eourro caves.  Les  Aang<us,  voyant  donc  la  uucliaulc 
besogne  qu'ils  avaiemt  faite,  se  dépéclicrciit  de  ebarger  louis  botes,  et  s  eloiguercnl 
<'11  tdîito  liàte,  laissant  les  doux  avoutuiiers  (Ut  mauvaise  mine  et  en  pire  état. 

Le  piciviier  (pn  reprit  s(?s  sens  fut  Saneho  f^luî^a,  l('([uel,  se  Irouvaiil  tout 
aiqnvs  de  son  maître,  lui  dit  d'une  voix  plaintive  et  dolente  ; 

«  S('igucui'  don  Quieliotlr,  aicl  aie!  s(ftgneur  dou  Qiiîrliotlol 

—  Que  veux  tu,  Tiion  frèiv  Sauchoi^  répondit  le  (dn'Vîdicr  d  un  aoceiit  aussi 

U  meut  aille. 


^;ü^:vtlLs  la.  issiAUTIï!  ijU  ti-S: 
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—  J(î  voudrids  hicn^  si  c’rtidl  p<>ssîl>lej  tV|)oîulii  SmiiOiOj  f|tu;  Votre  GrAce 

inc  dtnïtiât  deux  gorgées  Je  re  lirciivngc  Jii  Fier-iUas^  si  elle  en  par  hasard 
sons  la  tnaiii  j  pcuDelix*  sera-t-d  aussi  hou  pour  les  tis  rompus  (jue  pour  la  diair 
ouvcrl<‘. 

—  Ail  !  si  feu  avîiisj  lualhetij eux  (pie  je  suisj  répondit  dou  Quiefaolley  cpie 
nous  Tiiam]  iierait-il  P  Mais  je  le  Saueho  hanKa,  foi  de  ehevalier  errant,  que 

deux  jours  ue  se  passeront  pas,  si  la  (ortuiie  idordonne  aiilre  chose,  sans  (jue 
j'aie  (1^  liaiime  en  mou  pouvoir,  ou  j’aurai  |HTdu  T  usage  des  uuuiiSk 

' —  Deux  jours  1  rej>ti(jua  .Saiieluïj  mais  eu  eombîeu  diïiir  Voire  Giâee  croît- 
(die  ([ue  nous  aurons  reronvre  Tusage  des  pieds? 

—  Pour  mon  coîujïte ,  reprit  le  mouhi  chevalier,  je  ne  jiourrais  trop  en 

dire  [c  nonibre.  Mais  je  crois  que  de  ce  tnalhciir  toute  la  iaïUe  est  à  moi  :  je 
ne  devais  pas  tirer  l’epéc  contre  des  hommes  ipii  ne  fussent  pas  armes  cheva¬ 
liers;  et  c  est  pour  avoir  ^ioté  les  lois  de  hi  c  hevalcric  <|ne  le  Dieu  des  haiallles 

a  [lermis  <pie  je  reeusse  ce  chatimenU  Cest  pourquoi,  mon  Iitit;  Sancho,  Il  csl 
bon  e|ue  je  l’avertisse  d’une  chose  (pii  iu>porte  beaucoup  au  salut  de  tous 
fieux;  à  savoir,  <[ue,  des  «pie  tu  verras  ijiduiie  semlïlalde  canaille  nous  fait  in¬ 
sulte,  tu  îi'at tendes  [las  (pic  je  tire  Tepée  pour  Jes  châtier,  cv.  que  je  jïc  ferai 
jdus  d’aucune  façon;  mais  toî,  mets  Icpee  a  la  main,  et  chalic-les  tout  à  ton 
aise;  et  sî  des  (durvaljeis  acciuirent  à  leur  aide  et  défense,  alors  je  sauiai  l>icn 
te  défendre  et  les  ie[)ousser  de  la  bonne  nianièrc,  ear  lu  as  vu  déjà,  par 
mille  preuves  cl  expériences,  just|u'où  sIc'Ueudent  la  for<?e  ei  la  valeur  de  ce 
l>ras  In’i  iueible.  j» 

d’ant  le  pauvre  genliJliomme  avait  conserv  e  d'arrogance  depuis  sa  \  ictoirc 

sur  le  vaillant  Biscraven  1 

•,* 

Mais  Saiicbo  ne  trouva  pas  lelleincut  bon  Vaxh  de  sou  maître,  (pi'il  ne  cnit 
devoir  y  répondre  ; 

«  Seigoieur,  dit-il,  je  suis  un  homme  doux,  calme  et  pacifi([ue,  et  je  sais 
rlissîmuhu'  toute  es|ïèee  (fin jures,  [>arct;  (pie  j’aî  une  femme  à  iu>uii-îr  et  des 
enfants  a  élever.  Ainsi,  (pie  Votre  Grâce  reçoive  (‘gaiement  cet  avis,  [îuis(|ue  je 
ne  peux  dire  cet  ordre,  cpie  je  ne  meürai  d’auruue  manière  Ttqjéc  à  la  main, 
ni  eoiitre  vilain,  ni  contre  eiievalier,  et  ipie,  dés  a  jirésent  jus(|ifau  jugement 
thu’iiier,  je  pardonne  tontes  les  offenses  (pfon  ma  faites  ou  (pi'oii  pourra  me 
hure,  (pi  ('lies  soient  venues,  ^  iennellt  ou  doivent  venir  de  personnes  liante  on 
basse,  de  riclio  ou  de  puii\rc,  d’bidalgo  on  de  manant,  sans  excepter  aur  un  état 
ni  condition,  w 

Quand  il  cîiÈendîl.  cela,  son  maître  ré]iondit  : 

"  le  ^  (nuirais  avoir  assez  (riialeine  jKUir  parler  po.sém(‘nt ,  et  ipie  la  douli’ur 
flonl  je  soufhe  a  relie  colt;  ]>ris(‘C  se  calmai  un  peu,  |iour  le  (aire  comj>rcndi(', 
(>  Pan/.a  !  dans  (piclle  erreui-  lu  es.  Or  çà,  [if'clièui^  impénîleiil,  si  le  vent  de  la 
fortune,  justpi  a  préscnl  si  cou  h  aire,  tinniie  en  notre  fa\(.‘nr  et  i  cmplil  les  voiles 
de  iKttrc  désir,  pour  nous  lairc,  .sans  pfns  de  lemp(‘lcs,  prendre  port  ou  (picl- 
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(jii'iinc  (IcH  fies  fjuü  je  fai  pmnHso.Sj  fjifarrlvera-l-il  de  toi,  si,  quand  j’aiiraî 
ronf|iiis  retle  lie,  je  veux  t’eu  faire  soigneur?  Tu  vas  ufeu  einpoclier,  parce  que 
lu  ne  seras  pas  chevalici',  et  que  Lu  ne  veux  pas  I  être,  cl  que  tn  nas  ni  cou¬ 
lage  ni  point  d’iioiineur  i^our  venger  les  injures  el  défendre  ta  seigneurie  :  car 
il  faut  (|ue  tu  saelics  f|iie,  dans  les  provinces  cm  royaumes  nomellement  coiï([ui!^, 
les  esprits  des  naturels  ne  sont  jias  telieinent  tranquilles,  ni  tellcirunt  dans  le 
parti  de  leur  nouveau  maîtrcj  (péon  ne  doive  craindre  ffu'iLs  ne  vcuillenl  encore 
hrouillcr  les  affaires,  et,  eoinme  on  dît,  tenter  fortuiun  II  [iuil  donc  que  le  nou- 
^('an  [possesseur  ait  assez,  d'enlendcnient  ji<nir  savoir  se  gonvernci  ,  et  assez  de 
valeur  pour  prendre,  en  tonl  éYéiienient,  I  oifensive  cl  la  défensive. 

' — »  Dans  celui  tpii  vient  de  nous  arriver,  répondit  Sanelio,  j*aurais  bien  voulu 
avoir  cet  cntciidcinent  et  cette  valeur  f|ne  vous  dîtes.  Mais  je  vous  jure,  fol  de 
pauvre  honnnej  qu’à  cette  heure  j  al  plus  besoin  d  emplâtres  que  de  semions- 
V^oyons,  ç|ue  Voire  Grâce  essaye  de  se  lever,  et  nous  aidei'ous  ensuite  Piossi- 
nante,  bien  qu’il  ne  le  mérite  gui’re,  car  c’esl  lui  c[iii  est  la  cause  principales 
de  toute  cette  pluie  de  coiqis.  Jamais  je  n’auiais  cru  cela  de  Ptossinantc,  ([iie  je 
tenais  pour  une  personne  chaste  et  ]>acifi<jiie  autant  <|ue  moi.  iLiirin,  on  a  bien 
raison  de  dire  <|tfil  faut  bien  du  temps  pour  connaître  les  gens,  et  cjue  rien  n'e.sl 
siîi-  en  cette  vie.  Qui  aurait  dit  cpi’aprés  les  grands  coups  d’épéc  f[ne  Votre  Grâce 
a  donnés  à  Ce  nialheurcux  errant,  viendrait  si  vile  à  leur  suite  celte  giaiidc  teiii- 
péle  de  coiqis  de  Jpaton  f[iii  est  venue  fondre  sur  nos  éimdes  ? 

—  Encore  les  tiennes,  Saiicho,  répliqua  don  Qnicliottc,  sonM-lles  faites  a  de 
seinhlables  av  erses  j  mais  pour  les  miennes,  élevées  dans  la  fine  toile  de  Ibïl  lande, 
il  est  elair  qu’elles  sentiront  bien  plus  longtemps  la  douleur  de  cette  triste  aven- 
Itirc;  et  si  je  u’imaginais,  ([iie  dis-je,  imaginer!  si  je  léétais  certain  <|ue  loujes 
ces  incommodités  sont  attachées  limeément  a  la  profession  des  armes,  je  me  laisserais 
mourir  à  celle  place  de  honte  et  de  dépit.  » 

A  eeia  l'écuyer  ré])oiidil  : 

«  Seigneur,  puisque  ces  ilisgràces  soiiL  dans  les  revenus  de  la  clicvalerîe , 
pourriez-vous  me  dire  sî  elles  aiTiveiit  tout  le  long  île  l’année,  ou  si  elles  ont 
des  époques  fixes,  comme  les  moissons?  car  il  me  semble  que  si  nous  faisons  deux 
récoltes  comme  celle-ci,  nous  ne  serons  guère  en  état  d’en  faire  une  troisième, 
à  moins  que  Dieu  ne  nous  prête  le  secours  de  son  infiiile  misérirordc. 

—  Sache  donc,  ami  Sanclio,  ré[ïoiidit  don  Quicliolte,  que  la  vie  des  chevaliers 
ciTaïUs  est  sujelte  à  mille  dangers  et  à  mille  infoi  tunes  5  mais  aussi  qii  ils  sont 

incessamment  en  passe  de  devenir  nus  et  ein|>crrurSj  comme  l  a  prouvé  1  ex[H'rien(‘r 

en  divers  chevaliers,  dont  je  sais  parfailcmcnl  les  histoires  j  cl  je  p^nirrais  mainte¬ 
nant,  si  la  douleur  me  le  permettait,  te  conter  celles  de  quelques-uns  denlie 
eux  qui,  ]iar  la  seule  valeur  de  leur  bras,  sont  montés  jusqu’au  troue.  Eh  bieiï - 
ces  mêmes  chevaliers  s’étaient  vus  avant  et  se  \îrent  depuis  plongés  dans  les  mal- 

liciirs  et  les  misères.  Ainsi  le  valeureux  Amadis  <le  Oaulc  se  vit  au  pouvoir  dt 

son  mî>rtcl  ennemi,  reiichanleiir  Arclialaiis,  el  l’on  lient  ])onr  avéré  vpie  eelui-o, 
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le  tcjiai:iL  prison lîicrj  lui  (ionna  plus  de  deux  eeiUs  eou|ïs  de  fcjuei  avee  les  lène.s 
de  s<in  elievidj  après  Tasoir  aHaeljè  à  une  €f>lunne  de  la  cdtir  de  sdn  ^■llateau^ 
Il  Y  a  même  un  auleiir  scerel  et  (ort  iiecréciitè  (jui  raconte  fpie  le  cUevalter  <le 
IdièljLis,  ayant  été  pris  dans  une  eer laine  tiaj)[>e  <|ui  s'eiildnça  sous  ses  [>ieds  dans 
un  (  t*i  lanj  chaleaUy  se  trouva  en  loiTd>ant  dans  un  profond  soutetrain  ^  les  [>ieds 
et  les  mains  attachés;  que  là,  on  lui  aihnhiistra  un  remède  d’eau  tle  nei^e  et  de 
saille,  qui  le  mil  à  deux  doigts  de  la  mort;  et  que  s’il  n’eût  été  secouru  dans 
(‘ette  transe  [>ar  un  sa^^o  ^  son  ^raiid  ami  ,  c’en  était  (ait  du  jiauvre  chevalier. 
Ainsi  je  juiis  l)ieu  passer  jiar  les  mêmes  é]>rcuves  que  de  si  iu>bles  [xrsonuages  ; 
car  ils  eurent  à  souJTrir  de  plus  grands  afVronts  que  celui  que  Juins  essuyons  à 
cette  hciii-e.  Et  je  veux  en  edèt  fa[ïjîreiulre,  Sancho,  f|uc  les  blessures  laites  a^ec 
lés  instrumefîls  tjui  se  Irouveut  sous  la  main  ne  causent  point  d'aflVjini,  et  cela  se 
trouve  écrit  en  termes  cxjirès  dans  la  loi  du  duel.  «  Si  le  <;ordorniier,  y  cst-il  dit, 
«  eu  fiappe  un  aulie  a^ce  la  rorme  qu  il  tient  a  la  main,  bien  que  vérilablement 
cette  lorme  soit  de  bols,  on  ne  ilmi  pas  que  celui  qui  a  reçu  le  laiiq)  soit 
«  hatonné.  «  .Te  te  dis  cela  pour  rpic  lu  ne  t'avises  fias  de  penser  jj^u’ayant  été 
moulus  dans  cette  reucontre,  nous  avfnis  aussi  été  outragés;  car  les  armes  que 
|>ortaient  ces  hommes,  et  avec  les([uelles  ils  nous  ont  assommés,  n'étajent  autre 
chose  que  leurs  f lieux,  et  nul  d’entre  eux,  si  j'ai  bonne  mémoire,  ne  portait  épée, 
poignard  on  coutelas. 

—  Ma  foi,  répondit  Sanclio,  ils  ne  m'ont  ]>as  donné  le  temps  d’y-  regarder 

de  si  près;  car  à  ]ieinc  eus- je  mis  ma  tisonue®  au  vent,  qu’ils  me  cliatouif- 

lèrent  les  épaules  avec  leurs  rondins,  tellement  qu’ils  m’otèrcnl  la  mw  des  yeux 
et  la  force  des  jûeds ,  et  qu’ils  me  jctèrciii  juste  a  remb  oit  oii  j<;  suis  eiKaire 

gisant;  et  ce  ffiii  iiéy  dfiniie  de  la  peine,  ce  u'est  pas  de  penser  sî  les  coups 

(le  pieux  m'ont  ou  non  causé  d'outrage,  mais  bien  la  d<uîlcur  que  m'ont  laissée 

ees  eoujis,  qui  resteront  aussi  longtemps  gravés  dans  ma  mémoire  (fue  sur  mes 
éfiaules, 

—  Avec  tout  cela,  répondit  don  Quichotte,  je  dois  te  rapjieler,  mon  (Vère 
Panxa,  qiihi  n’y  a  poiïil  de  ressentiment  (pie  le  temps  n’enace,  ni  de  douleur  (pie 
la  mort  ne  guérisse. 

—  ÜLihda,  réjilbjua  Saiiclio  ;  mais  ffiiel  plus  giaud  mal  peut-il  y  avoir  (juc 
<|uî  doit  attendre  le  temps  poui  sTKacer  et  la  mort  poiii'  se  guérir?  Sî  du 
inoLiis  notre  mal  d’aujoiii'd'liu i  était  de  ceux  (|ue  guéril  une  paire  (rüinplati-es, 
[MlieiKci  ï  niais  je  comnienee  a  ei'oire  (pie  tous  les  calafilasmcs  d  uii  hôpital  ne 
suHiraieiU  pas  seulement  jioiir  nous  remettre  sur  jûedK 

'  Allons,  Sauclio,  reprit  don  Quichotte,  cesse  de  Le  [ihuudrc,  et  Jais  contre^ 
(oi  tiiue  hou  ccciir  ;  je  le  donnerai  rexeMqde.  Et  voyous  un  peu  comment  se 

[lorte  hossinaiitc;  car  il  me  semble  que  le  pauvre  animal  a  n?çu  sa  bonne  pari 
de  Torage. 

■  Il  n  y'  a  fias  de  (puû  s’mi  étoiiuer,  répondit  Saucho,  puîscfu'il  c^st  aussi 
clie\alicr  errant.  Mais  ce  (pil  urétonne,  c’est  que  mon  ane  en  soit  sorti  sain  et 
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s:iiir,  ti.  Ijii'il  naît  |i;is  («'ixlu  mi  poil  où  nous  iivons,  ooniinci  ou  dit,  liiisst’’ 
hi  toiïv(>ii. 

— '  Dans  le  ina[ln"Ui',  rc[ïnt  flou  Quicliottr  j  î:i  iortuiK-  laisse  tf>ujf>iirs  une  porte 
ouverte  pour  en  sortir.  Je  dts  cela,  parce  f|iie  cette  l>omie  l)ète  poiiira  siipple^.^  'Uj 
tlefaiit  fie  llossinaiite,  et  Jiie  porter  d  ici  a  f|iiel(|ue  cliateaii  où  je  sois  pansé  de  mes 
ùlessures.  DanUm  [)lus  fpie  je  oe  tiendrai  pas  une  telle  nuïiiliire  A  tléslionneiir ; 
cjfr  je  me  rap[ïelle  avoir  lu  que  ee  bon  vieux  Sîleiie,  le  père  oouiTicier  du  dieu  de 
la  joie,  se  [>rélassait  à  cheval  sur  lui  bel  aue  quand  il  ht  son  euuèe  flans  la  ville 
aux  ceiil  portes. 

—  11  devait  être  a  clieval ,  en  elTet,  connife  dit  Votre  Grâce,  répondit  Sanrlioj 
mais  il  V  a  lîieii  de  la  diHéreuce  entre  aller  fie  cette  manière,  jambe  île  eà,  jainhe 

H* 

lie  là,  ou  bien  être  èteiulu  île  travers  cofume  un  sac  de  lariue. 

—  Les  blessures  fjui  se  reçoivent  dans  les  batailles,  repartit  {,oavenieut  don 
Qniebotte,  dftniient  de  l  lionneur  loin  de  I  ôtér^  Ainsi  ilonc,  ami  1\inza,  ne  replîijue 
pas  davantage j  mais,  au  contiaii'e,  coiume  je  te  lai  dit,  lèse-toi  du  nûenx  qu  il  te 
sera  [>ossible,  Jiiets-nioi  sur  ton  âne  de  la  manière  fpi  il  te  eonvieudra  le  plus, 
et  |>artons  d'ici,  avant  que  la  nuit  nous  surprenne  dans  cette  soütiule. 

—  Alais  j'ai  soTiveut  ouï  dire  à  Votre  (hàce,  répondit  Sam  lu>,  <|udl  est  très- 
iiabiturf  aux  chevaliers  errants  de  eonclier  dans  les  déserts  à  la  belle  étoile,  et 
qndls  s'eu  Ibnt  un  vrai  plaisir. 

^ — -Cela  jirrîvç,  reprit  f.bm  Quichotte,  i|uand  ils  ne  peu\enl  laire  antiviiienl , 
{lu  (|uand  ils  s<nit  anionreiix.  lit  tu  as  si  l>îeii  iht  vrai,  qu  il  y  a  eu  tel  chevalier 
<|ui  est  resté  sur  nue  roelie,  exposé  au  soleil,  à  Foinbre  et  a  toutes  les  ineleiiiences 
fin  ciel,  peuilaiit  deux  années  fmiières,  sans  ffue  sa  dame  le  sut.  ht  I  un  de 
ceux-là  fui  Amadift,  lorsque,  s'étant  ajipelé  îkxiu^lénebreux  \  il  se  gita  sur  la 
Roche- Pauvre,  et  v  |)assa  je  ne  sais  pas  trop  si  ce  lut  huit  ans  ou  liuit  mois,  car 
le  conqite  m'eu  est  échappé  ;  il  suffit  de  savoir  c|u  il  y  resta  en  péintencc  |mtir  je 
ne  sais  (pudle  rebuffade  tpi  il  îivait  essuyée  <h‘  sa  dame  üriane.  Mais  hiissims  tmil 
cela,  Sancho,  et  finissons- en,  avant  quune  antre  disgrâce  arrive  a  1  aiie  comau 
à  Rossi  liante  K 

—  Ce  sciait  bien  le  diable,  »  réplii[iia  Saiiidio  ^  puis,  jionssaiit  trente  soupirs, 
soixante  aïel  aïe!  et  cent  vingt  jurons  ou  malédicihuis  cfuure  <|ui  lavait  amené  la, 
il  finit  [îar  se  mettre  sur  pied  j  mais,  s'arrêtant  à  mt-chemiii  de  la  besogne,  il  resta 
jiloyé  comme  un  arc,  sans  [amvoir  achever  de  se  redresser. 

Dans  ci'tte  douloureuse  posture,  il  lui  hillut  rattraper  et  harnacher  Fane,  cjui 
avait  pris  aussi  (|uelqiie  distraction,  à  la  faveur  des  libertés  de  cette  journée.  En¬ 
suite  il  releva  Rossinante,  lequel,  s  U  eut  eu  une  langue  pour  se  plaîiidre,  aurait 
bien  tenu  tète  au  maitre  et  au  valet.  Finalement,  Sancho  accommotla  don  Qui¬ 
chotte  sur  la  hourri([ue,  attacha  Rossinante  eu  aniére-gai  de ,  et,  tirant  sa  hvie 
par  le  licou,  il  s'achemina  dn  côté  où  il  lui  semblait  que  pouvait  se  trouver  le 
grand  chemin.  En  effet,  an  hf>iil  d'une  petite  lienre  de  marche,  la  liutuuo, 
menait  de  mieux  en  mieux  ses  affaires,  lui  présenta  tout  a  coup  la  giaiidc  TimtCj 
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sur  l;ifjuOlr  il  tlécuinril  une  liotellerié ^  iiial^ré  luij  mais  an  de  flon 

Qiiicliottej  devait  être  un  cdiatt'Uii.  Saiiolin  sutilenait  ijae  cêtidt  une  liôtelierie, 
et  dnri  Quiclinlte,  un  ehAteau;  et  la  (|iLei'elle  dura  si  kni^teinpSj  qu’avant  de 
l  avoir  terminée  ils  élaienL  a  la  jXîite  de  la  niaison ,  où  t5anclio  entra ^  sans 


autre  vérilicatiou j  avee  toute  sa  caravane. 
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i>r;  ci;  qii  hïiuva  a  t;i\géx{3;ux  uiiialgo  gans  LiuVn; ij.kkik 

QU'IL  l-nL^MT  POUR  UN  CflÀTEAÏJ, 


l/hotoIruT,  qui  vit  flou  Quiclioltc  mis  <-ti  Inivers  suc  iiii  ;\iic ,  <k'iuaiKb  !i 
Sanclio  fjUf‘l  mal  sutait  fait,  cet  homme*  Saiiclio  ré|aJnd[t  (|uc  ('e  ti  était  rien;  c|u’i! 
avait  roulé  du  Jiaul  ïriiiu-  roche  en  lias^  cl  i|iéil  veiiaîi  avec  les  reins  tant  s<iît  |)cu 
meuitiis.  Cet  liotdicr  avait  une  reinnie  qui,  bien  au  rehoius  fie  celles  rlhm  sem- 
lilahle  métier,  était  naturellement  eliarilaltle  et  s'apitoyait  sur  les  alTIictious  thi 
procliaiu*  Aussi  elle'  acCf>ui'iM  liîeii  vite  jioiir  [laiiseï  flou  Quicdiotte,  et  se  fit  aider 
[>ar  inui  fille  quelle  avait,  jeune  [>cisoiiue  avenante  et  de  fort  honne  mine. 

Tl  y  avait  eucorc,  dans  la  meme  lidu-llerîe,  une  servante  asturhmne,  lartîe  de 
face,  |>l;Ue  du  tdii^muj,  camuse'  du  nez,  horji^iie  fl  iin  œil  et  peu  saine  de  rautre. 
\  la  vérité,  I  élégance  du  ccnps  sup|>léait  aux  défauts  du  visage*  Elle  idavait  pis 
Sf'pt  palmes  des  [ûeds  a  la  lete,  et  ses  (qiaules,  ijui  chargeaient  et  voûtaient  ijuelfjue 
|ien  sou  dos,  lui  laisaient  baisser  les  yeux  a  terre  [dus  souvent  qu'elle  n  aurait 
voulu,  (à'tte  gentille  pt'rsonnc  vint  aider  la  fille  fîe  la  maison,  et.  toutes  deux  (1res- 
sfaent  un  mia'hant  lit  a  don  f^utcln^ttf'  dans  nn  galetas  ijni,  selon  toutes  les  ajipa- 
nuices,  avait  servi  longtu's  années  de  grenier  a  [laille,  Dans  la  même  pièce  logeait 
iiiissj  un  muletier,  qui  avait  son  lit  un  ptai  plus  hnn  (|iic  celui  de  notre  don  Qui- 
cliottej  et,  <|uoiqii(':  le  lit  du  manant  fut  lait  des  Idtts  et  tics  taïuvertures  de  ses 
mules,  il  valait  cent  fois  mieux  que  celui  du  clievalier  *.  car  c  ctaieut  tout  Ijonne- 
ment  ^|UtUre  planches  mal  ralio^tées  posées  sur  deux  bancs  inégaux j  un  mahdas,  si 
mince  (|u  il  a\ait  I  air  dune  Courlc[KdjJte: ,  tout  couvert  d'as[iérités  (|u’<m  aurait 
piisus  lUi  toucher  pour  des  cailloux,  si  Ion  n  eut  vu,  |[)ar  quelques  trouées,  que 
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c'étaient  des  tEipons  tle  laine;  deux  deaps  en  cuir  de  linlïlc,  et  une  cniivcTturr  dont 
on  aurait  compté  1rs  fils,  sans  en  écliap|UT  un  seul,  O'  fut  dans  ce  ii\échant  graliat 
([UC  s  étendit  clou  Qinclioltc’ ;  et  tout  anssîtot  [  holcsst;  rt  sa  tille  vinreiil  1  {ûndre 
cronp^uent  des  ]ûcds  a  la  téte^  a  la  lueur  d  une  î  ainpc  ijiir  triiaLt  Mant.oriies j  car 
cest  ainsi  f|ue  s’a[>pclait  rAslnriennc. 

[*endant  ropéiation^  rhtkesscj  voyant  don  Quichotte  Jioir  et  menrtri  cm  tant 
d'endroits  : 

*i  Ccahj  dit-elle  J  resseinldc^  pitis  A  des  coups  (pi  à  nue  cdnile* 

—  Ce  ne  sont  pourtant  [>as  des  coups ^  répondit  Saiielio;  mais  la  roche  oii  il 
est  tombé  avait  l>caucou|ï  de  pointes ^  et  chacune  a  mar([né  sa  place.  * 

Puis  il  ajouta  : 

Hï  Faites  eu  sortc^,  inadanie,  shl  jilaît  à  Voire  Grâce,  (ju’il  reste  (pieh|ues  rlou- 
p('H;  je  sais  quckpruii  qui  saura  bien  en  tirer  jiarti ,  car  les  l'^àns  me  cuisent  aussi 
t[ucl([ue  peu. 

—  Vous  êtes  donc  aussi  toinljé?  demanda  Fiiotesse. 

“•  Non  Ti'raiment,  réjiliqua  Sanelio;  niais  de  l;i  Iraveur  et  de  la  secousse  (pif' 
j'ai  eues  (ui  voyaiiv.  toaiher  mon  maître,  le  corps  iiic  fait  si  mal  qu'on  dirait 
ijue  jjai  reçu  cent  coups  de  hâton. 

—  Cela  |joiirraiL  bien  étrCj  interrompit  la  jeune  fille;  car  il  m'est  arrivé  son- 
vciil  cK^  1HVCT  je  b.nîhîiis  <lii  haut  (i'utie-  tour  eu  l)as,  rt  (it.c  jr  iif  finissais 
jamais  dhiiriver  jTistpfâ  terre;  et,  (|uaml  je  me  réveillais,  j'étais  aussi  la.sse  et  aussi 
brisée  que  si  je  lusse  tom]>ée  réellemctit. 

—  Voila  jusLemeiil  raffaire,  mademoiselle,  s'éciia  Sanelio;  et  moi,  sans  rien 
rever  dn  tout,  et  plus  éveillé  (pie  je  ne  le  suis  â  [iréseul,  je  me  trouve  j>res(pi(‘ 
autant  de  manpies  noires  et  lileues  sur  le  corps  rpie  mon  scdf^neiir  don  Quîebotte. 

—  Comnicuit  a|)p(‘le/.-voiis  ce  cavalier?  demanda  rAstniieime  Marilornf's. 

—  Don  Quichotte'  de  la  Manclic,  répondit  Saueho  Ihinxa;  ehst  iiii  chevalier 
errant,  fuu  des  jdns  )>ravcs  et  des  pins  digues  qu’on  ait  mis  de  lon^lemps  sur 
hi  terre. 

—  Qu’esi-cc  qu'un  (dievalîcu’  C'rram?  réplicpia  hi  ^lach'iise  servante. 

— ■  Quoi!  reprit  Sanclio,  vous  êtes  si  nçiivc  en  ce  monde  (pie  vous  ne  le  sachiez 
[las?  Eli  liieii  1  satdiez,  ma  scenr,  (pihin  chevalier  erraut  est  ([iiehjiic  chose  qui,  en 
un  tour  de  iriain,  est  liâtonué  ou  (unperenr;  aujourd'hui,  (G^sl  la  plus  mallieiircnse 
err'ature  du  monde,  et  hi  pins  ahaiiiéc;  demain,  il  aura  trois  ou  (piatre  couroiiues 
de  royaiinies  à  donner  à  son  éciivtm. 

^  v' 

—  Gomment  alors,  inU'irompit  l'hdîe.sse,  ]inis([iie  vous  êtes  celui  de  ce  bon 
sei^nenr,  n  avez-vous  [las  au  tiioîiis  (|Uo!qne  eomté? 

—  U  est  de  lionne  lienre  encori',  répondit  Sjincho;  car  il  n'y  a  pas  plus  d'un 
mois  (pie  nous  stinimes  â  chcrclicr  h's  a\('ijUices,  et,  jusqu'à  préscnl,  nous  n'eu 
Eivons  pas  encore^  rencontré  qui  valût  la  peine  de  s'ajipeler  ainsi.  M  ai  rive  (fuelquc- 
l()is  de  ehereher  uimî  clrose  et  d  en  troioer  une  autre.  Mais  (jiie  mon  seigneur 
don  Quicliottc  guérisse  de  cette  hlessiire,  ou  de  cette  clnite,  et  (]ue  je  fih'n  reste 
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estropii  ^  Cl  je  ne  troquciajs  pas  mes  espéjances  pane  la  nicilh  iin. 


seigneurie 


iiagne,  » 


Tout  cet  enti'clïcïi^  dan  Quichotte  1  ccouiail  de  son  ht  avec  grande  altemioiij 
SC  mettant  comme  il  i>iit  sur  son  séant  j  il  prit  tendrement  la  luaiii  de  rUotessc^ 
et  lui  du  : 

«  Crove^-inoi,  belle  et  noble  clame ,  vous  pouvez.  ^  ous  ajïpcler  lieueense  j^our 
avoir  reeneilli  dans  votre  cbatean  ma  personne j  <|ui  est  telle  que,  si  je  ne  la  loue 
pas  y  c’est  parce  {[non  a  couliime  de  dire  f|ne  la  lonange  propre  avilît;  niais  mon 
eCLiyer  vous  dira  (|Ui  je  suis.  Je  veux  seulement  vous  dire  ([ue  jhiurai  cternidle.. 
nient  gravé  dans  la  mémoire  le  ser'ciee  f|ue  vous  Tidavez  rendu,  |>oiir  vous  en 
garder  reconnaissance  autant  f[iie  durera  nia  vie»  Et  plût  an  ciel  tpie  raniour  ne 
me  tint  pas  assujetti  à  ses  loisj  et  ue  m'eut  [>as  fait  rescias des  yeux  de  cette 
belle  ingrate  fjae  je  nomme  eutre  mes  dents  ;  car  naix  de  celte  aimable  damoô 
selle  seraient  inaiiitenant  les  maîtres  de  ma  liberté.  » 

I/libtesse,  sa  fille  et  la  lionne  Maritorues  reslaieiiL  t{>utes  confuses  aux  piopos 
du  clicvaliee  errant,  qtf elles  nVmlemlaîent  pas  [>his  {[uc  shi  eut  parlé  grec.  Elles 
devinaient  l>ieu  pourtant  ([iic  tout  cela  tirait  a  des  remeri  îmeiits  et  à  des  galau- 
leries  ;  maïs,  peu  faites  à  seniblable.  langage,  elles  !e  regardaient  et  se  regardaient, 
et  don  QuiclioUe  leur  semblait  un  tout  autre  liOEiiiiie  fjuc  les  autres*  Après  bavoir 
remereié  de  ses  politesses  en  pi'ojios  d  îioïellerie ,  elles  le  t[uiuèi  eul ,  et  Maritorues 
alla  panser  Saiicho,  qui  n’en  avait  pas  moindre  besoin  ([ne  son  iiiaître. 

Or,  il  faut  savoir  rpie  le  muletier  et  rAsturienue  avaient  comploté  de  prendre 
ensemble  cette  nuit  leurs  ébats.  Celle-ci  lui  avait  donné  sa  parole  (jiraussitot  que 
les  liôtes  seraient  retirés  et  ses  maîtres  endormis ,  elle  irait  le  trouver  pour  lui 
faire  plaisir  en  tout  ce  qu’il  Ini  commanderait*  El  Ton  raconte  de  celte  liouiie 

fille  que  jamais  elle  ne  donna  semblable  parole  sans  la  tenir,  !’efit-e[le  (louiiée 

au  fond  (Eun  bois,  et  sans  autan  témoin;  car  elle  se  [ûtjuait  d’avoir  du  sang 
d’iiblalgo  dans  les  veines,  et  ne  se  tenait  pas  pfvur  avilie  d’étre  servante  d’au¬ 
berge,  disant  que  des  malbeiirs  et  des  revers  de  rortinie  ravaient  jetée  dans 
cet  état, 

Ee  lit  dur,  étroit,  chétif  et  traître  sirr  lequel  leposaît  tion  Quichotte,  se 

trouvait  le  pi'Cmier  au  milieu  de  cet  ap|iai  tenient  d'où  l’on  voyait  les  éloîles, 

Auprès  de  lui,  Sanelio  fit  le  sien,  tout  bonnenieiit  avec  une  natte  de  jonc  et 
une  couverture  qui  semblait  plutôt  de  crin  <|ue  de  laine.  A  ces  (leux  lits  succé¬ 
dait  celui  du  muletier,  fabri{[ué,  comme  on  Ta  dit,  avec  les  Ixils  et  tout  rattl- 
rail  de  ses  deux  tneillenrs  mulets;  et  îl  en  menait  (louze,  tous  gras,  brillants  et 
vigoureux,  car  cf était  un  des  riehes  muletiers  d'Arevalo,  a  ce  que  dit  l’auteur 
de  cette  bistoire,  lequel  lait  dudit  muletiei  mention  parliciii[ère,  parce  qu’il  le 
eonnaissait  très- intimement ,  et  Fou  assure  meme  <|u’il  était  tant  soit  peu  son 
[>arentV*  Cid  llaïuet  ncn-Eiigeli  fut,  en  effei  ,  un  blslorien  très-cinîeiix  cl  très- 
jxmctuel  en  toutes  choses,  ce  que  jn-oiivent  assez,  celles  qu’il  a  rajqxtrtées  jusqu  a 
présent,  puisque,  sî  communes  et  cliétives  <ju’e!les  soient,  il  n’a  pas  votdu  les 
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passer  sous  silence*  De  lui  poiirrout  prcufîre  exenuple  les  lûst<ïnens  seneux  cl 
graves  J  qui  nous  raeoutcut  les  actions  de  leurs  persoiiiiages  d Hue  Taf^on  si  e<nii'le 
et  si  succincte  y  qu'a  peine  le  goût  nous  eu  touelie  les  lèvres ,  et  ipii  laissent 
dans  renorierj  ]iar  négligence,  iguurauçe  ou  malice,  le  pins  subsLautiel  de  Tou- 
vrage*  Loué  soit  nulle  lois  rauteur  de  Tablante  de  lUeamoaie ^  et  celui  du  livre 
qui  rajiportc  les  laits  et  gestes  dn  Comte  Tomllhis!  Avec  (juclle  exactitude  tout 
est  dikiît  par  eux] 

Je  dis  donc,  pour  en  revenir  à  notre  histoire,  <|ue  le  muletier,  apres  avoir 
visité  ses  hétes  et  leur  avoir  donné  la  seconde  ration  d’orge,  s’étendit  sur  ses 
liarnaiSy  et  se  mit  à  attendre  sa  ponctuel  le  Ma  ri  tomes.  Sauclio  Panxa  était  bien 
graissé  et  Couché j  mais,  <jiK)i(pdi]  fit  lout  ce  i|uil  pût  pour  dormir,  la  doU“ 
lenr  tic  ses  cotes  Ten  iciiait  em|)rclié,  et  quant  à  don  Quichotte,  avec  la  don- 
leur  des  siennes,  il  avait  les  yeux  ouverts  comme  iiu  lièvre.  TouU;  riiotellerie 
était  ensevelie  dans  le  silence,  et  il  n'y  avait  pas,  dans  la  maison  entière,  d’autre 
iniiiière  que  Celle  d’une  lampe  qui  brûlait  suspendue  sons  le  portail-  Cette  mer¬ 
veilleuse  ti  auqnillité,  et  les  j^ensées  qu'entretenait  toujours  en  resprit  de  notre 
chevalier  le  son  venir  des  évéïierneuts  qui  se  [isent  à  chaque  page  dans  les  livres 
auteurs  de  sa  disgrâce,  lui  Tirent  naîire  en  l'imagination  fane  des  pins  étranges 
folies  que  de  sang-froid  l’on  pût  imaginer.  Il  se  persnada  qu’il  était  arrivé  a  un 
fameux  chateau,  piilsf|ue  toutes  les  lidlelleries  oii  il  logeait  étaient  autant  de 
châteaux  à  ses  yeux,  et  {|ue  la  fille  de  l'iiotelier  était  la  lillc  du  châtelain, 
laf(nelle,  vaincue  par  sa  bonne  grâce,  s'était  éprise  d’amour  pour  lui,  et  résolue 
à  veuir  veite  nuit  même,  eu  eachi'tte  de  scs  parents,  le  vîsiiem  dans  son  alcôve. 
Prenant  toute  celle  chimère,  qn’il  avait  falu’itpiée,  pour  léelte  et  véritable,  il 
commença  à  se  troubler  et  â  s'affliger,  eu  pcusaiit.  â  l'imminent  péril  f|ue  sa 
(JiasEefé  coiiiait;  mais  il  résolut  au  foiul  de  son  cœur  de  ne  commettre  aiicniuï 
déloyauté  conlix;  sa  dame  Dulcinée  du  Toboso ,  quand  la  reine  Genièvre  elle- 
mémr  ,  assistée  do  sa  duègne  Qiiintagnoiinc ,  viendrait  ïen  sollieîtom* 

Thi  continuant  île  réver  â  ces  extravagances,  le  temps  passa,  et  riienro^  arriva, 
pour  lui  fatale,  où  devait  venir  rAsturitmiie,  laquelle,  eu  chemise  et  pieds  nus, 
h‘S  cheveux  retenus  dans  nue  coifTe  de  fuUiine,  se  glissa  â  jias  de  loup  dans 
I  a[)parieiuent  oii  logeaient  les  irois  hdles,  â  la  ïpiéte  fie  son  muletier.  Mais  â 
peliio  enl-cllc  [)as.sé  la  porte,  que  dojii  Qiiicliolte  reutendit ,  et,  s'asseyant  sur 
sou  lit,  en  iié|ut  di^  ses  emplâtres  et  de  son  mal  de  reins,  il  étendit  If?s  bras 
pour  recevoir  sa  elnirmaute  danioiselle  rAsiurienne,  qui,  toute  ramassée  et  rete- 
riant  sou  haleine,  allait  les  mains  en  avant,  cherchant  â  tâtons  *son  cher  ami. 
bile  vint  donner  dans  les  bras  de  don  Quichotte,  cpii  la  saisit  fortement  ]iar 
un  |K>iguet,  et,  la  tiiant  vers  lui  sans  quelle  osât  souffler  mot,  la  fit  asseoir 

sur  son  lit.  Il  tâta  sa  chemise,  qui  lui  sembla,  bien  qu’elle  fût  de  toile  â  faire 

des  sacs,  de  la  plus  fine  percale  de  lîn*  Llle  portait  aux  bra.s  dt^s  espèces  de 
bracelets  eu  boules  de  vrere  cjiii  lui  jiarnreiit  avoir  le  rodlet  dt*s  perles  orieii- 

lalès^  ses  cbeveiix,  qui  tiraient  un  }>cu  sur  la  nature  et  la  couleur  du  crin,  il 
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les  prit  jioiir  des  Irrsst's  <Vor  fin  rrAndïic,  cloni  IWIal  obseiiivissait  celui  du  soleil^ 
et  son  haleine  J  rjiil  senlait  assiiréineiiL  la  salade  a  Tail  inarinée  de  la  veille  ^  lui 
parut  répaiKire  une  (ideur  suave  et  paHuniée.  Finaleiuent,  il  se  la  pei^nii  diuis 
sou  iruag^iiiation  avec  les  mêiries  chaianes  et  les  memes  atours  (jue  celle  autre 
princesse  <j[dil  avait  lu  dans  ses  livides  etre  venue  visiter  fie  nuit  le  elievalier 
Messe  J  vainciïe  par  famoiir  dont  elle  s'elait  é[ïrise*  Tel  était  raveu^leineiit  du 
pauvre  hifîal^f>j  f[ue  rien  Jie  jiouvait  le  délnuii|>erj  ni  le  toueher,  ui  ThaleiiiCj 
ni  ecrtnincs  autres  choses  fpii  distinguaient  la  pauvre  fille ,  les<pielles  aiuaieut 
pourlant  fait  vomir  les  enli  ailles  a  tout  autre  f|u’nn  niulciicr;  an  contraire ,  i| 
croyait  serrer  dans  ses  Ims  la  déesse  des  anioursj  ei ,  la  leuaiii  amoureusemenl 
enil)rasséej  il  lui  dit  d'une  voix  douce  et  tendre  : 

lî  Je  voudrais  l>ien  ,  haute  et  eliai'iiiaiite  datue,  me  trouver  en  passe  de  payer 
une  faveur  infinie  comme  celle  (jucj  [>ar  la  vue  de  votre  exirème  heaulé,  vous 
m'avez  octnïyée;  mais  la  fortune  j  (jui  ne  se  lasse  do  persécuter  les  bonsj  a 
voulu  me  jeter  dans  ce  lil  j  {ui  je  gis  moulu  et  hriséj  tellement  que  si  ma  vf>louté 
voulait  corrcspojiflre  a  la  vautre ,  elle  nVui  aiii  ait  pas  le  |>ouvotr.  Mais  à  celte  impos¬ 
sibilité  s'en  ajoute  une  jïlus  grande  ;  c'est  la  foi  t[ue  j’ai  ]>roinise  et  donnée  à 
la  sans  jïareille  Dulcîuée  du  l'obosoj  unique  dame  de  mes  plus  secrétes  pensées. 
Certes,  si  ces  obstacles  ne  venaient  pas  à  la  traverse,  je  ne  serais  [>as  un  assez 
niais  elievalier  ])our  laisser  passer  en  fumée  riieuretise  occasion  <pie  m'fdfie  votre 
infinie  bonté. 

IMariUîines  était  dans  une  mortelle  angoisse  fie  se  voir  retemio  si  fortemeiît 
par  df>n  Quîchotte,  et,  ne  prêtant  nulle  attention  aux  propos  qu’il  lui  tenait, 
elle  faisait,  sans  dire  mot,  tous  le.s  enbrts  possibles  pour  se  dégager. 

Ije  luiîi  inulelior,  f[ue  leuaieul  éveillé  ses  méchants  désirs,  avait  aussi  enlemlii 
sa  ujiuphe  dès  qu'elle  eut  passé  le  seuil  de  la  |ïOile.  H  écouta  très-attentivement 
tout  ce  que  disait  don  Quiclifdte,  et,  jabiux  de  ce  fpie  r.Vsturîeuno  hn  eut  mam^iié 
de  [):irole  pour  un  autre,  il  se  leva,  sbipprofdia  rlavantîige  du  lit  de  don  Quiebotte, 
et  se  tint  Cfû  jifuir  voir  oii  aljoulii'aieiil  <’es  propos  fju  il  iir  pouvait  entendre* 
Mais  quand  ii  vit  que  la  pauvre  fille  travaillait  à  se  dépêtrer,  tandis  que  don 
Quichotte  s'cnfireait  de  la  retenir,  le  jeu  Iiiî  déplut j  il  éleva  le  bras  tmit  de  son 
long  J  et  fléchargea  uii  si  leri-ihie  coup  de  pf>ing  sur  le.s  élroiles  mâ(  hf>ires  de 
ramonreux  elievalier,  qu’il  lui  mit  la  houebe  tout  eu  sang;  et,  non  conieut  de 
cette  v'engeariee,  il  lui  monta  sur  la  poilriiie,  et,  iruu  pas  lui  peu  jilns  vile  que 
le  trot,  il  lui  parCfuirut  toutes  les  rôles  du  liant  en  lias.  Le  lit,  fjui  était  de 
faible  eomplexiou  cl  de  fondements  peu  solides,  ne  pouvant  sup|)oiaer  la  surcharge 
fin  muletier,  s'enfonça  et  toudia  par  terre.  Au  bruit  de  ses  craipieiiients ,  riiote- 
lier  s’éveilla,  et  luentôL  il  s'imagina  ipic  ce  devait  être  fpielfpif^  démêlé  de  Marî- 
tornes,  caiy  <|uoEqu'il  rajï[>elat  à  tue^léic,  elle  ne  répfuidait  pas.  Dans  ce  soiipExui, 
il  se  leva,  alluma  sa  larii|ïe  a  be<' ,  et  s'avaiiea  du  coté  d'oii  venait  le  tapage* 
La  servante,  eutendaiil  venir  sfui  maître,  d<uit  elle  Cfuiuaissait  riiumeur  tenihfe, 
toute  troublée  et  li einhliinte,  alla  se  réfugier  dans  le  lit  de  Sauclio  Paiiza ,  fp'i 
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eiK  oi  r,  cl  s  y  roco(|uilU'‘r  comme  im  pclolon.  li'liotclicr  entra  en 

cli^ïanL  : 

«  On  es-tu  j  raro^ne?  eai'j  à  roii|3  sui  .,  ce  soûl  ici  de  tes  écj inpéi'S.  j» 

En  ee  iiioiiieul ,  Saneho  enlEiuivril  les  yeux,  ei ,  seiiiant  eelle  masse  sitr  son 

estrïinaCj  il  crut  qu’il  avait  le  eauoliemai' ;  îl  se  mit  tlone  à  allonger  tics  coiip.s 

de  poing  de  di’oite  et  de  ganelie  dtnit  la  iiudllcure  partie  atlrapcmit  Mainlorncs, 
laquelle  J  excatée  par  la  ilouleiii'j  et  |»erdant  avec  la  [>atienee  truite  retenue  5  reiidil 
à  Saiielifi  la  monnaie  de  sa  pièce ,  et  si  dru  ^  qu’cdlt':  eut  lilenlot  aelievé  de 
rèveilîer.  Sancho,  se  voyant  traitei'  ainsi  ^  sans  savotr  par  rjiii  ni  [ioiiir[Eioi  ^  se 
releva  du  mieux  ^pril  ]ml  ,  ei  ,  pieiianl  Maritornes  à  ljras-le-ror|)s ,  ils  coEUinen- 
cèrent  entre  eux  la  plus  acliainée  et  la  ]ïhis  gi’aeieuse  cscarmoiielie  t[u’<jn  ait 
jainaîs  vue.  (>|K‘iulant  \c  muletier,  voyant  à  la  lueur  de  la  lampe  la  transe  où 
se  trouvait  sa  dame,  Laissant  enfin  don  Qniebfdte,  accourut  lui  porter  le  secours 
dont  elle  avait  tant  hesoin.  L'Iidtelier  fit  de  mcnic ,  mais  dans  Line  intention 
différente,  car  il  vf>idait  c  hâtier  r.Vslurîcnne ,  cro^^ant  liien  qu  elle  était  runif|ne 
cause  de  ectte  diabolitjiie  hariiiotne.  Et  de  même  qu’on  a  coutume  de  dire  le 
chien  au  (bat,  et  \c  chat  au  rat,  le  muletier  tapail  sur  Saiicluj  ,  Sancho  .sur 
la  fille,  la  fille  sur  Sanrlio  et  l’Iiote  sur  la  file’  et  tous  le.s  quatre  y  allaieni 
de  si  )mn  cœur  et  de  si  bon  jeu,  qu'ils  ne  se  donnaient  pas  nu  iuslaiit  de  repit, 
l.e  meilÈeur  de  rallkirc,  c’est  que  la  [;unpc  de  l’hotelier  s’èteignil  ,  et,  comme 

ils  se  lixiioèrenl  tout  à  coiqi  dans  les  Icuèhrcs,  les  croups  Lionnes  a  tâtons  roii- 

laient  si  impit<n ablement  à  tort  et  à  travers,  que,  partout  ou  portaient  leurs 
mains,  ils  ne  laissai<‘nt  ni  chair  saine  ni  im>rceaü  de  cliemise» 

Par  hasard  logeait  cetlc  unit  dans  rhoLellerie  iin  ardier  de  ceux  qu’on  appelle 
de  la  Sainte-ïlermaiidad  vieille  de  Tolède'.  Quaiul  il  eiiieudit  Péliange  vacarme 
de  la  hataille,  il  eiiqMïigna  sa  verge  noire  et  la  l>oite  de  fer-blanc  qui  contenait 
scs  litres;  puis,  entrant  à  tâtons  dans  la  pièce  où  se  livrait  le  coirdjat  ; 

«  liolâ!  s  éeria-t-il ,  airèleK  an  nom  de  la  justice,  au  nom  de  la  Saiute- 
llcrniaudad  !  » 

IjC  piemiei  (pi’il  rciieoiitra  s<ms  sa  main  fut  le  dépUnahle  don  Qiiiclictlle, 
<pji  était  encore  sur  les  dclmis  dç  sa  couclie,  étendu  la  bouche  eu  l'aii  ,  et  sans 
aueune  eoniiaissaiice.  L'arcliei’,  lempoignaiit  par  la  barbe,  ne  cessait  (le  crier  : 

Main-forte  à  la  jnsttcel  » 

Mais ,  voyant  (pie  celui  ([u’il  tenait  â  [ïoigïièe  ne  lïougcait  ni  ne  remnail  le 
moins  du  inonde,  d  s’inuigina  qu'îl  était  moti  et  (|ue  les  aiitrcs  étaient  ses  meur¬ 
triers.  Dans  cetEe  crovauec,  il  haussa  enioit^  la  voix,  et  s’écria  : 

«  Qu'on  feiane  la  jiorte  de  la  maison  ,  et.  qu’on  ait  soin  que  peisoune  tic 
s  écbapj)e.  Ou  vient  de  tuer  un  homme  îcî,  * 

Ce  cri  eJ'fraya  tous  les  cr^iidiaE.lants ;  chaciiii  d’eux  laissa  la  bataille  indécise,  et 
jusLenieiit  an  poiiiL  où  rayait  Iroiivée  la  vtïix  de  l’andier.  E'Iiotelicr  sc  retira  dans 
.sa  chainhre,  la  servante  tlaiis  son  taudis,  le  mulet  ici’  sui-  sv's  haiaials  ciilassé.s;  les 
deux  malheureux  don  Quichotte  cl  Sanelio  fureni  les  seuls  qui  ne  |mrcnt  bouger 
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de  la  [>liLce.  l/urcUerj  lartiaiit  eiifiii  la  harlic  de  dim  QiiiclioLU! ,  stïriil  [khu-  aller 
('lierrlier  de  la  Itiinièie  el  rcveiiii-  ai  rèlcr  les  ronpahles;  înais  il  idcii  trouva  |ias  une 
etiiicolle,  riioielier  ayaui  exprès  èleiiil  la  lampe  du  poi  lail  en  se  irtirant.  L’ archer 
lut  donc  oblige  de  recourir  à  la  cliemiiiée,  où  ce  oc*  fut  c]iiùi  force  clt^  |)atiejice  et 
de  temps  perdu  qu'il  irtniva  [uoyeu  de  rallumer  une  autre  mèche, 


f 


(JilAPlTRE  XA  ll 


É 


OÙ  si:  ROunsriT  L  iiisioiiih  dks  i>s(3Mim  iïîlks  travaux  ql'kut  a  ri  ppnnTKii  le  bravk 

r>0\  OUIUlIOTTr.  AV>X  SD?i  rOA  (tClUER  HAAtTIO  PAAZA,  HAAS  L' HÔTELLEiXI L  QÜ4L  AVAIT 
CRUE,  POUR  SOA  MALHEUft,  ETIlE  l]S  CHÂTEAU. 


DiînR  cct  Îrittîrvîilk*  J  dun  Quichotte'  ct;iit  on  fin  rt^vniii  (h“  son  cvanoiiissenienL  ; 
et  J  de  ce  iTicine  accent  fïlairilif  avec  ]c<|ucl  il  avail  a[j[ïçlc  la  vt'ilic  s<in  eViiycrj  fjuand 
iJ  ('lait  rlendii  dans  la  vallée  <les  {hiîirdînSy  il  sc  mit  à  ra[>|]el<'e  de  nouveau  : 

«  SaiiciiOj  mon  ami  ^  tloes-lni^  Dors-lu,  iium  ami  Saiiclio? 

“  Qtiie  diahic  voulez-vous  (|iic  je  dorjiiej  répoiulil  ^SaneliOj  |)]cin  de  dés- 
csjKiiï-  et  de  dépit j  si  tous  les  déiiuHis  de  renier  se  sont  déchaînés  cetle  nuit 
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—  Ah!  lu  peux  liien  le  croire  en  e( 
sais  juis  ^randVliosej  ou  vc  château  esl 
avant  île  parler  J  je  veux  (|ue  tu  me  jures 
dire  J  jus<jiéaprés  ma  mort. 


Fcl^  2’cpi'it  don  Quiehcttte;  ou  je  ne 

(uichanté.  H  faut  ^|ne  tu  saehes _  Maisj 

epu'  In  liendi'as  secixU  ce  <|ik'  je  vais  te 


—  Oui,  je  le  jure^  répondît  Saiicho* 

—  .le  te  flcmande  ce  serment  j  reprit  don  Qincht>tte,  parce  t|uc  je  liais  de  hure 
tort  à  riiouiRTir  de  persoiiue. 


—  Ihiiscjue  je  vous  dis  <pie  je  l<‘ 
rho.sc  jusfjua  la  fin  de  vos  j<iur.Rl  Mais 
demain  ! 


jure,  iH'péla  Saïudui ,  et  f|ue  je  tairai  la 
plut  a  Dieu  que  je  [uisse  la  découvrir  dès 
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—  Ilst-<'c  fjiir  je  me  eomUiis  si  ma!  envers  loi,  Sanclm,  rejïtïinlil  don  Qui^ 

(  hotte  J  f|ne  Lu  veuiHes  me  veiîr  sitôt  trépasse? 

—  C<-  n’est  pas  |>oiir  c  ela  ^  i  é|)lE(j[ta  Saneiio ,  e'esl  (|ue  je  ii'aiine  pas  gar<iej- 
heanconp  les  serrels  :  je  eraindrais  tjidils  ne  se  [KHirrissent  dans  mon  estomac  d’étrr 
trop  gaixlés. 

—  Que  ce  soit  piuir  une  raisoti  ou  pour  une  autre,  reprît  don  Quîelioitej  je 
nié  eonlieiai  plus  eneore  a  ton  arfection  et  a  ta  eoiirtoisie.  l:'li  l>ien!  sadie  donc; 
c|u'il  m’est  arrivé  celte  unît  une  des  pins  étranges  aventures  dont  jc‘  [misse  lirer 
f;^loÈrej  et,  pfinr  le  la  eontei^  le  [dns  Lrlévetnciit  possible,  tu  sauras  c[u’d  y  a  peu 
criiishuits  je  vis  ’i.enir  près  de  moi  la  fille  du  seigneur  de  ce  ehaleau,  ejui  est  bien 
la  [dus  aec'orle  et  la  [dns  ravissante  dainoiselle  (juou  [luîsse  trouver  sur  une;  grande; 
partie  de  la  terre.  Que  pourrais-je  le  dire  des  cliarmes  de  sa  jîersonne,  des  g;raees 
(le  son  esprit  J  et  d  autres  attraits  eaeliés  que;,  pour  gardcm  la  foi  tpie  je  ilols  a  ma 
dame  Dulcinée  du  ToIïoso,  je  laisserai  passer  sans  y  touclier,  el  sans  en  rien  dire! 
,îc  ^■eux  te  dire  seulement  cpie ,  le  ciel  se  trouvant  mivieux  du  bonlieui'  extrcxiie 
([tic  m’envoyait  la  foi'I.uuCj  ou  [Xml-élre,  ce  t[ui  est  [dus  eertaîn,  ce  cbaleaii,  coiinae 
je  viens  de  dire,  étant  enclianté,  au  moincmt.  oii  j'étais  avec*  elle  dans  le  plus  doux, 
le;  [dus  tendre  et  le  [>lus  anionreux  entretien,  voilà  que,  sans  ejue  je  la  visse,  ou 
sans  ([UC  je  susse  d’oti  elle  venait,  une  main  c[ni  pendait  au  bras  de  ([uelque 
gdaiit.  démesuré  m’assena  un  si  grand  çon['i  de  [loing  sur  lt;s  iiuudioires,  (pi  elles 
sont  eiieore  toutes  baigoit'ïcs  de  sarig  ^  ]iuis  ensuite  le  gréant  nie  iialtit  et  me  moulut 
de  telle  soi  te,  <\iiv  je  suis  en  pire  étal  fjudVier,  ]oi'S([ue  les  muletiers,  à  propos  de 
rîiieonlinence  de  IVossinante,  nous  firent  I  affront  ([iic;  tu  sais  bien.  D  ou  je  coiijc;r- 
lure  ([lie  le  Iréisor  de  la  beauté  de  (  ctte  damoisidle  doit  c'tie  confié  a  ta  garde 
d(‘  (pu'lque  ATori,’  eneliaiiLé;,  et  (pdil  n  est  [>as  réservé  pour  moi. 

—  Ni  pciur  moi  non  ]du5,  s'écria  Sanehcïj  car  ]dus  de  quatre  cents  Mores 
m'ont  tanné  la  peau  de  telle  manière  (jne  la  mouture  d*bier  sous  les  gourdins  n  était 
<[ue  [>ain  liénit  en  comparaison.  Mais  dites-moi,  seigneur,  comment  ap[)(dcz-vons 
belle  et  rare  cette  aventure  (pii  nous  laisse  dans  T  (Mat  ou  nous  sommes?  Encore, 
[)our  Votre  Eiràce ,  le  mal  n’a  [las  été  si  grand,  [>iiis(pi  elle  a  tenu  dans  scs  bias 
cette  incoitqiaiable  }>e^auté.  Mais  moi,  (pi  abje  attra[)é,  lion  Dieu,  sinon  les  [dus 
elTroyablrs  gouruîades  que  je  pense  recevoir  eu  loule  ma  vie?  Malbeiir  a  moi 
et  il  la  iiUM'e  cpiî  m'a  mis  au  monde!  .le  ne  suis  (>as  clievalier  errant,  et  je  n  es- 
[>ère  jamais  le  devenir;  et  de  toutes  les  mauvaises  renconires  j  attra[îe  la  meil¬ 
leure  pari! 

— '  (àjmment,  on  t’a  doue  aussi  gourmé?  tlemanda  don  Quichotte. 

—  Qu’il  en  cuise  à  ma  race!  s’écria  Saneho;  ({u'cst-ce  ([iie  je  viens  donc  de 

vous  dire? 

—  J\e  le  mets  pas  en  peine,  ami,  i-Lquït  don  Quichotte;  je  vais  [>r(^[)arer  toul 
à  riieiire  le  baume  [irécienx  avec  b^c[uel  nous  gui  rirons  en  un  èliii  dteil.  * 

En  ce  moinetil  ,  l’areber  de  la  Sainte- ïlermandad  ,  qui  venait  d  allumer  sa 
lampe  ,  rentra  [lour  visiter  ecbii  c[u'il  pensait  avoir  été  tué.  Quand  Saiiebo  U*  'il 
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entrtTj  en  diemise,  un  mouelioir  r<ni\v  siii-  l:i  üHe,  sa  laiiipo  à  la  main  j  par- 
(lessiis  le  inai  elK''':  J  ayant  tine  fi^uire  triiéréliqne ,  il  {léinanJji  à  sf>n  maître  : 

«  Seîgiieui'j  ïie  serait-ee  pas  là  j  par  hasaixi ,  le  More  eiiehaiilé  <[im  revleni  aoUe- 
ver  la  clause ^  si  les  mains  et  les  pieds  lui  démÈin^eiil  encore? 

—  Non  J  ré]K)nflit  cloti  QnicdiolU';,  ce  ne  peut  ctre  le  Î^Tore^  car  les  enchanlés 
ziè  se  lojjt  voir  fie  pcrsoiiuc* 

—  Ma  foi,  reprit  SandiOj  s'ils  ne  se  font  pas  voii.,  ils  se  font  bien  sentir; 
sinon  J  fju'on  en  demande  des  notivelles  à  mes  épaules. 

—  Les  miennes  pomralenl  en  donner  aussi,  réj>ondit  don  Obiieboite;  mais 
ce  idesl  pas  un  indice  siilfisani  |joui'  croire  (pie  celui  (}ue  nous  vo\nns  soit  le  More 
enehanle.  j*» 

1 /archer  s'a[)proclia  ^  et,  les  troiivaiil  en  si  lran<|üillc  conversation  ,  s'arivla  tout. 
sui‘piis.  fl  est  vrai  que  don  QuirhiUlc  ctall  encore  la  bouche  en  1  air^  sans  |>ouvoli‘ 
bouger,  de  ses  coups  et  de  ses  emplâtres ►  l/arelier  vint  à  lui. 

«  Lb  bien  J  dil-il,  <;(^mTi]en|  vous  va,  boniiomme? 

— ^Je  parlerais  plus  courtoiseiueut,  reprit  dou  Quichotte,  si  j’étais  à  voire  place. 
Ust-il  dhisa^e,  dans  ce  [ïavs,  fie  parler  ainsi  au\  chevaliers  erraiils^  malotru?  » 

Larcher,  qui  s*enlendit  traiter  de  la  .sorte  par  un  homme  de  sî  [lauvre  niinc, 
lie  put  souffrir  son  arroj^aucc;  et,  îevjinl  la  lanipe  rpi'il  tenait  à  la  main,  il  l'envoya 
avec  toute  son  huile  sur  la  télé  de  dini  QiiielKïttc,  qui  eu  lut  à  demi  tré[ïaiié;  puis, 
laissant  tout  dans  les  ténèbres,  il  s'eiifiiil  aussitôt. 

«  Sans  aucun  doute,  seigneur,  dit  Sanclio  PaiiKa  ,  cV'st  bien  là  le  More 
enebauté  ;  it  doit  garder  le  trésor  pour  (rautres;  mais  jxuir  uoiis,  11  ne  garde  que 
les  Cüiqis  de  poing  et  les  çou|ts  de  lampe, 

—  Ce  doit  cire  ainsi,  répotidil  don  Quichotte  ;  mais  il  ne  faut  faire  aucun 
cas  de  tous  ecs  eiicliantcmcuts ,  ni  prendre  contre  eux  dépit  ou  cfdère  :  comme 
ce  sont  des  êtres  lnvisiï>les  et  fantastiques,  nous  eliercberions  vainemeni  de  qui 
nous  venger.  Lève-toi,  Sanelio .  si  tu  peux;  appelle  le  commandant  de  cette  loi- 
teresse ,  et  fais  en  sorte  f[u’i]  me  donne  un  peu  ddiulle,  de  vin,  de  sel  ei  de 
nnnariji,  ]Jour  en  composer  le  baume  salutaire.  Ln  vérité,  je  crois  que  jeu  ai 
gland  besoin  maintenant,  car  je  perds  beaiicouj)  de  sang  par  la  blessure  (pie  rua 
faite  ce  fantôine.  n 

Sanclio  se  leva,  non  sans  douleur  de  la  moelle  de  ses  os,  et  .s"en  fut  à  tâtons 
chercher  I  hôte;  et  ^  rencontrant  sur  son  chemin  l  archer,  fpii  s'éiait  arrête  près  de 
la  porte,  inquiet  de  savoir  ce  que  devenait  son  ennemi  Idessé  : 

«  Seigiienr,  lui  dlt-ü,  qui  (|ue  vous  soyez,  faites^nous  la  gràeé  et  !a  charité  de 
nous  donner  un  peu  de  romarin,  d'huile,  de  ^iu  cl  de  sel,  dont  nous  avons  besoin 
pour  panser  un  des  meilleurs  c  hevaliers  errants  iju'il  y  ait  sur  toute  la  surface  «le  la 
terre,  lefjiiel  gii  à  présent  dans  ce  lit,  grièvement  blessé  par  les  mains  du  More 
enchanté  qui  haldle  cet  le  liôtellerie.  » 

Quanil  1  archer  entendit  de  semblables  |jropos,  il  prit  Saiicbo  pour  un  Ceneau 
timbre;  mais,  le  jour  comiiieiiçant  à  jîoindrcj  il  alla  ouvrir  la  porte  de  rhôtellcrie. 
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et  appela  I  holc  poui-  lui  dire  ce  cpie  ce  bonhomme  voulait.  L'Iiote  pourvut  Saneho 
de  toutes  les  ])rovisioiis  qu’il  était  venu  cUercheiv,  et  celui-ci  les  porta  bien  vite  a 
don  Quicliotiej  qu’il  trouva  la  tcte  chui&  scs  deux  mains,  se  plaignant  du  mal  ([ue 
lui  avait  causé  le  coup  de  latnpCj  (|Ln  ne  Un  en  avait  causé  d'autre  jiruirtaut.  que  de 
lui  raiic  pousser  au  lioiit  deux  bosses  assez  renflées;  cnr  ce  cju'il  prenait  pour  du 
sang  idétait  <|üe  riiiule  de  la  lajupc  mclée  a  la  sueur  qu'avaient  fait  couler  de 
son  frout  les  angoisses  de  la  tempête  passée.  Finalement,  il  prit  ses  drogues,  les 
mêla  dans  une  marmite  et  les  fit  bouillir  sur  le  feu  jusfpdà  ce  qu’il  lui  semblât 

([Li'elles  fussent  à  leur  point  de  cuisson.  Il  demanda  ensuite  quelque  fiole  pour  y 

verser  eette  liqueur;  mais,  comme  on  n'en  trouva  point  dans  toute  riiotelleric, 
il  se  décida  à  la  mettre  dans  une  burette  d'huile  en  fer-blanc,  dont  rh<ke  lui  fit 

liTiéraleinent  donation.  Puis  il  récita  sur  la  Imrettc  plus  de  quatre-vingts  Pater 

nosler^  aulnut  d'^/ce  MaHa^  de  Salve  et  de  Credo  ^  accom]iagnanL  chacpie  parole 
d’un  signe  de  ci'oix  en  luaiiièrc  de  bénédiction,  A  cette  cérémonie  se  trouvaient 
présents  Saneho,  riiote  et  rarcher,  car  le  muletier  avait  repris  paisiblement  le  soin 
et  le  gouvernement  de  ses  mulets. 

Cela  fait,  don  Quicliotte  voulut  aussitôt  expérimeïiter  par  Lui-méme  la  vertu 
de  ce  baume,  qu'il  s’imaginait  si  précieux.  Ï1  en  but  tlonc,  de  cc  qui  n  avait  pu 
tenir  dans  la  Inirette  et  qui  restait  encore  dans  la  marmite  où  il  avait  bouilli ,  plus 
frunc  bonne  dennq>iuie.  Mais  à  peine  eut-il  fini  de  boire  qu'il  commença  de  vomir, 
de  telle  manière  qu'il  ne  lui  resta  rien  au  fond  de  Testomac;  et  les  angoisses  du  vo¬ 
missement  lui  causant,  en  outre,  une  sueur  abondaiile,  il  demanda  <|uùni  lé  couvrît 
lûen  dans  son  lit  cl  qu’on  le  laissât  seul.  Ou  lui  obéit,  et  il  dormit  paisililement  plus 
de  trois  grandes  heiiies,  au  bout  tles(pielles  il  se  sentit,  eu  s’éveillant,  le  corps 
tcllenieiiL  soulagé  et  les  relus  .si  bien  remis  de  leur  foulure,  se  crut  entitTeiuciil 

guéri}  ce  <|iiî,  pour  le  coup,  luî  fit  penser  qu’il  avait  vraiment  trouvé  la  reecile  (lu 
baume  de  Fierabras,  et  qu’avec  un  tel  remède  il  pouvait  désormais  alfronier  sans 
crainte  toute  esjièec  de  rencontres,  de  (jucrelles  et  de  lialallles,  quelque  périlleuses 
quelles  lussent.  Saneho  Panza,  tenant  aussi  à  miracle  le  soulagement  de  son  maître, 
le  pria  de  lui  laisser  prendre  ce  qui  restait  dans  la  marmite,  et  qui  ii'était  pas  une 
laîble  dose.  Don  Quichotte  le  luî  abandonna,  et  Saneho,  [ïrenanl.  le  pot  à  deux 
anses  de  la  meilleure  foi  du  inonde,  comme  île  la  meilleure  g^râee ,  s’en  versa  dans 
le  gosier  |)resque  autant  ([ue  son  maître. 

Or,  il  aniv  a  (jue  1  estomac  du  pauvre  Saneho  n’avait  pas  sans  doute  toute  la 
délicatesse  de  celui  de  son  seigneui  }  car,  avant  de  vomir,  il  fut  tellement  pris  de 
sueurs  froides,  de  nausées,  d’angoisses  et  de  haut-le-cœur,  qu'il  pensa  bien  vérita¬ 
blement  (jiie  sa  dernière  heure  était  venue;  et,  dans  son  affliction,  il  mau<hs&ait, 
non-seulement  le  baume,  mais  le  gredin  qui  le  lui  avait  fait  prendre.  Don  Quichotte, 
le  voyant  en  cet  étal,  lui  dit  gravement  : 

«  Je  crois,  Saneho,  <|ue  tout  ce  mal  le  vient  de  ce  que  tu  n'es  pas  armé 
chevalier,  car  j’ai  Topinion  (jue  cette  liqueur  ne  doit  pas  servir  à  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. 
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—  Malt  cliohüii  sur  mm  et  sur  toute  inu  race  !  s'écria  S;:m<  ho  ;  sî  Votre  Grâce 
Sf'nait  cela  d'avance^  pourquoi  doue  me  l'a-t'-É‘lle  ficulcmetit  hi!S,sé  jouter?  » 

En  ce  rnomeiit^  le  lîreuvage  lit  enfin  son  opéra  lion  j  et  le  pauyre  écu>'ei' 
commença  à  se  vnlcr  \mr  les  deux  houls^  avec  lanl  de  lia  te  et  si  peu  de  relâche, 
que  la  natte  de  jonc  sur  laquelle  il  s’étaît  lectuiché,  et  k  eouverlLiie  {le  toîlc  a 
sac  qui  le  couvrait  furent  à  tout  jamais  iitises  liojs  de  service.  Il  faisait  j  cepen¬ 
dant ,  de  tels  eObits  et  sfudTrait  de  telles  convulsions,  que  non-seulenicnt  lui,  mais 
tous  les  assistants 3  crurent  f|u.'il  y  laisserait  la  vie.  Celte  l>ourias(|ne  et  ce  dang:er 
durèrent  presque  deux  hem  es ,  au  ]>out  desquelles  il  ne  se  li^uiva  pas  soulagé 
comme  sou  maître,  mais,  au  coutraire,  si  fatigué  et  si  rompu,  quil  ne  pouvait 
plus  se  .sou tenir . 

.Mais  don  Quichotte,  ([ni  se  sentait,  comme  on  l’a  dit,  guéri  radicalement, 
voulut  aussitôt  se  remetire  (ui  route  à  la  l'eclierehe  de.s  aventures;  car  il  lui  semblait 
c[ue  tout  le  tem[ïs  quil  perdait  en  cet  endroit,  cétaiL  le  faire  jierdre  au  monde  et 
aux  inallieni'cux  ([ui  îittendaienl  son  secours,  surtout  joignant  à  cette  habituelle 
pensée  la  confiance  ([u  il  mettait  dé.sormats  en  son  bannie.  Aussi,  d  ans  son  impatient 
désir,  il  mit  hii-nunne  la  selle  a  hossinaute,  le  bat  à  l'ane  de  Sanclio;  puis  aida 
Sancho  a  .se  hisser  sur  lane,  apres  lavoir  aidé  à  se  vêtir.  Aj'aiit  ensuite  enfourché 
.son  clieval,  il  s  avança  dans  un  fxûu  de  la  cour  de  riiotellerie,  et  jirit  une  pique 
de  inessier  (|uî  était  la  pour  (pi  elle  lui  servît  <le  lance*  Ti>lis  les  gens  qui  se  trou¬ 
vaient  dans  1  hôtellerie,  cl  leur  nombre  passait  vingt  personnes,  s'étaicut  mis  à  le 
regarder.  hile  de  1  liôte  le  regardait  aussi,  et  lui  ne  cessait  tle  tenir  les  yeux  sur 
elle,  jetant  de  temps  a  autre  un  soupir  qu  il  tirait  du  fond  de  ses  entrailles;  mais 
tout  le  monde  croyait  que  c  était  la  douleur  f|ui  le  lui  arrachait,  ceux  du  moins 
qui  1  avaient  \ii  graisser  et  emplâtrer  la  veille. 

Dès  f|u  ils  fiirciiL  tons  deux  à  clicval,  don  Quichotie,  skrrctant  a  la  porte  de 
la  mais^m ,  appela  1  hôtelier,  et  lui  dit  d'une  voix  grave  et  posée  ; 

ffl  Grandes  et  nombreuses,  scigiieur  eluitehuu,  sont  les  grâces  que  j'ai  reçues 
dans  ^otre  cbateau ,  et  je  suis  étroitcinent  obligé  â  vous  en  être  reconnaissant  tous 
les  jours  de  ma  vie.  Si  je  puis  les  reconnaître  et  les  payer  eu  tirant  pour  vous 
vengeance  de  qnel(|ue  orgueilleux  ([ui  vous  ait.  fait  quehjiie  outrage,  sachez  que 
ma  profession  n  est  pas  autre  que  de  secourir  ceux  (jui  sont  faible.s,  de  x^enger 
ceux  cjui  reçoivent  des  ofTcnses ,  et  de  cliâlier  les  félonies.  Consultez  donc  xaitre 
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mémoire,  ei ,  si  vous  trouvez  qiiél{|iic  rhosc  de  cette  espèce  â  me  recommander, 
x'ou.s  n  ax^ez  qu  a  le  dire,  et  je  vous  [uxmu'ts,  par  l'ordre  de  chevalerie  ([ue  j  ai 
reçu,  que  vous  serez  pleinement  quitte  et  satisfait. 

Ïj  hôte  lui  icporidit  avec  le  même  calme  et  la  iiuhne  gravité  : 

«  Je  n  ai  nul  besoin,  seigneur  chex  aller,  que  Votre  Grâce  me  venge  d'aucun 
affront;  car,  lorsque  j  eu  reçois,  je  .sais  bien  moi -meme  eu  tirer  xengcance.  J'ai 
seulement  besoin  fjuc  \  otre  Grâce  me  paye  la  dépense  qu’elle  a  faîte  cette  nuit  dans 

l  hôtellerie,  aussi  bien  de  la  paille  et  de  l'orge  données  à  ses  deux  bétes  que  des  lits 
et  du  souper* 


DOIN  QUICHOTTE* 

— ■  Comn3<‘iil  !  r'est  donc  nnr  liôlçllej  ie?  s’ccs  ia  don  QuirhoUo. 

—  El  {le  très'boii  renom  j  répondil:  l’iiôtelîer* 

—  En  cc  cas  J  re|>iit  {loti  Quichotte,  }iû  vécu  jiisc|u’iej  daiis  reneurj  en 
vérité,  j  ai  j>ensé  tjuë  ch'lait  un  chalcau ,  vi  non  des  \i\u$  mauvais.  Mais^  puis^juc 
e  est  line  liotellerie  et  non  point  un  c  hatcau,  ce  qu  il  y  a  de  mieux  a  faire  pour 
le  moiuent ,  e  e.sl  {[ue  vous  renom  iez  au  payeiriciit  {le  lécot;  car  je  ne  puis  ct>n- 
irevcîiir  à  la  rè^^le  des  elievalîers  errants,  des(juels  je  sai.s  de  seâenrc  eertalne, 
sans  avoir  ]iis(jiéà  ce  jour  lu  (diosc  cuntraii^,  que  jamais  aueun  d  eux  ne  J>aya 
lo£^emenl  ,  nournture  ,  ni  dépense  danljcr^e*  En  efiet  ,  on  leur  doit,  par  droit 
et  privîk't^e  spécial,  bon  ao  nell  parLout  on  ils  .se  jireseiitent ,  en  récompense  tles 
peines  insupprutahlcs  fiiéiLs  se  doniienl  pour  ebereher  les  avenlnies  <le  nuit  efc  de 
jour,  eti  liivei  et  en  été,  à  pied  et  à  clieval,  avec  la  soi!  et  la  iaim,  sons  le  chaud 
et  le  froid  ,  sujets  eufin  à  t{nites  les  iiiclénienecs  du  ciel  et  a  toutes  les  inccuniiUï- 
tlités  de  la  terre. 

— ^  Je  n’ai  rien  a  voir  là  dedans,  lépondit  riiôtelier  :  qu'on  me  paye  ce  qu  on 
me  doit,  et  lixive  de  chansons  :  tout  ce  qui  m  iinporte,  e  est  de  iaive  mon  métier 
et  de  recouvrer  mon  bien. 

—  Vous  êtes  un  sot  et  un  mécliaiil  gar^otier,  «  teparlit  don  Qinehotte;  puis, 
pk|uant  lies  deux  à  IVossinanl.e ,  et  croisant,  sa  phjue ,  il  sortit  de  I  hôtellerie  sans 
que  personne  le  suivit;  et,  sans  voir  davantage  si  son  écuyer  le  suivait^  il  gagna 
champ  à  f[uelqiie  {listaMCC. 

léhoLelier,  voyant  {péi!  s  en  allait  et  ne  le  payait  point  ,  vint  réelatner  son  du 
à  SaneliO  Pan^a,  lequel  répondit  {jne,  puis{|ue  son  maître  n  avail  pas  voulu  payer, 
il  ne  le  voulait  pas  davauiage;  et  {ju'étant  écuyer  de  chevalier  errant,  il  devait  jouir 
du  même  hénéficc  que  son  maître  p<iur  ne  payer  aucune  dépense  dans  les  auberges 
et  hôtelleries.  F/bôte  eut  beau  se  lâcher,  éclater,  et  menaeer,  s'il  ne  le  payait  pas, 
de  lui  faire  rendre  gorge  d’nue  faeem  f|uî  lui  en  cnii'aît,  Sanclio  jura,  par  la  ioî  de 
chevalerie  (Qu'avait  reçue  son  maitre,  cpi  il  ne  payerait  pas  un  maravédi ,  dût-il  lui 
en  coûter  la  vie* 

œ  Car,  disait-il,  cc  ii'est  point  [^ar  mon  fait  ([ne  doit  se  perdre  cctlc  antique 
et  excellente  coutume  des  chevaliers  errants,  et  je  ne  veux  pas  (jue  les  éeuyer.s  de 
ceux  ([ui  sont  à  venir  au  monde  aient  k  se  plaindre  de  moi  pour  me  reprocher  la 
violation  d'un  si  juste  privilège.  ^ 

Tai  mauvaise  étoile  de  rinforluné  Sancho  voulut  (]ne,  parmi  les  gens  qui  avaient 
conché  dans  P  hôtellerie,  se  trouvasse  ni  cpiatre  drapiers  de  Ségovie,  trois  merciers 
de  Cordoue  et  deux  marcliands  forains  de  Séville,  lous  bons  diables  et  bons  vivants, 
aimant  les  niches  et  la  plaisanterie.  Ces  neuf  gaillards,  comme  [xnissés  d'un  même 
esprit,  s'approchèient  de  Saiielio,  le  firent  descendre  de  son  ihie ,  et,  1  un  deux 
ayant  coinai  chercher  la  couy<‘rhiie  du  lit  de  l'hotesse,  cm  jeta  dixlaiis  le  pauvre 
écuyer.  Mais,  en  levant  les  yeux,  ils  s’aperçurent  que  le  planeher  du  portail  était 
trop  bas  [auir  leur  l.icsognc*  Us  résohirenl  donc  de  .sortir  dans  la  ba&se*conr,  qui 
nhivait  d’autre  toit  que  le  ciel;  et  là,  ayant  bien  étendu  Sancho  sur  la  couvcilure, 
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lis  truiiniPiirèreiit  à  iViivoyiT  vdîii^cr  les  airs,  se  de  lui  Cfininie  on  fait 

d’un  chien  dans  le  tenijis  du  carnaval'. 

Les  fj  Ls  (HIC  poussait  le  inallieiireux  Iirnié  rtaieiit  si  piu-eanls,  (ju*ils  arrivè¬ 
rent  jiJS^'[U  aux  oreilles  de  son  maître,  le^|ucl  j  s’aiTehint  pour  èroutcr  avec  atten- 
li<in,  crut  d  abonl  qu  il  [ni  ariivail  ipiel<|ue  nouvelle  aventiïre-  mais  il  reconnul 
Iiientdt  que  celait  sou  ériiyer  qui  jetai!  ces  cris  alïreux.  Toiii riant  liride  aussitôt, 
î!  revint  de  tout  le  pesant  galop  de  son  clie\al  à  t’hôtellei  if‘ ,  et ,  la  Irmivant  fer¬ 
mée  ,  il  en  fit  le  tour  ]iour  voir  s^il  ne  i éncoulrerait  [sas  quelepie  passage.  Mais 
il  ne  Int  pas  [>lnlot  arrivé  devant  [es  mnis  de  la  eonr,  qui  idétaient  pas  fort 
élevés,  qu’il  a[>erent  le  mauvais  jeu  qnOn  faisait  jouer  à  son  éeii\er,  11  le  vil 
monter  et  desceinlre  à  traders  les  airs,  avec  tant  de  grâce  et  d'agilité,  que,  si  la 
colère  ne  leùt  suiloipié,  je  suis  sur  i|u’i]  aurait  éclaté  de  rire,  Tl  essaya  de  grim¬ 
per  de  son  cheval  sur  le  mnr;  mais  il  était  si  moulu  e!  si  harassé,  qu'il  ne  put 
pas  seulement  metlie  pied  a  (crie.  .Vinsî,  dtt  liant  de  son  cheval,  il  commença  à 
proférer  tant  d  injures  et  de  défis  a  ceux  ipil  bernaien!  Saneho,  qidil  n'est  pas  pos¬ 
sible  de  parvenir  a  les  rapporter.  Mais,  en  déjdt  de  scs  malédictions,  les  hernenrs 
ne  (‘(‘ssaient  ni  leni'  besogne  ni  leurs  éclats  de  rire,  et  le  ^fïItigeur  Saneho  ne  ces¬ 
sait  pas  non  pins  scs  lamentations,  ijnll  cnticmélaît  tantôt  de  jnenaces  et  tantôt 
de  prières;  rien  ny  faisait,  (‘t  rien  n  y  fit,  jusipi’à  ce  (pdils  l’eussent  laissé  de 
pure  lassitude. 

Dn  lui  ramena  son  line,  et  l'ayant  remis  dessus,  on  le  couvrit  hien  de  son  petit 
manteau.  la:  voyant  si  harassé,  la  conqiatissantc  Maritornes  crut  lui  devoir  le  se- 
c<iurs  dune  ciaichc  dean,  et  1  alla  tirer  du  puits  pour  qidellc  fut  (dus  fraîche. 
Saiïclio  prit  la  cruelle,  et  l  a[qiroelia  de  ses  lèvres;  mais  il  s'arrêta  aux  cris  de  sem 
maître,  qui  lui  disait  : 

«  LSancho,  imin  (ils,  ne  bois  |>as  de  cette  eau;  ii'eu  bois  ]ias,  mon  enfinii,  elle 
le  tuera,  \ois-tu,  j  ai  ici  le  très-saint  baume  (et  il  lui  montrait  sa  burette);  avec 
deux  gouttes  r|ijc  tu  Inrli'as,  lu  seras  g^uéri  sans  faute.  » 

A  ces  cris,  Saniho  t{jiiriia  les  yeux  tant  soit  peu  île  travers,  et  répondit  eu 
criant  plus  fort  ; 

Est-ce  que,  par  hasard,  \  oire  Grâce  oriblie  déjà  que  je  ue  .suis  pas  chevalier, 
et  veut-elle  ijiic  j  a<  liève  de  vomir  le  peu  d  entrailles  {|iii  me  restent  d'iiier  soir? 
Gaidez  ^olre  iiqiic'ur,  de  pai  !h:)us  les  dialiles!  et  [aissez-moî  Iranquille.  a 

Aeîiever  de  dire  ces  mois  et  coimnenecr  ilc  boire,  ce  lut  tout  lui  ;  mais  voyant, 
a  ïa  première  gorgee,  que  e’étail  fie  l'ean,  il  ne  voulut  pas  contÊinicr,  et  [>ria 
Maiitoines  de  lui  apjjorter  dn  vin,  ce  (jiielle  fit  aiissltôl  de  liè-s-boniie  grâce,  et 
meine  elle  le  (laya  de  sa  poche;  car  on  dit  d'elle,  en  éfïèt ,  que,  quoiqu'elle  fui 
itduîte  éI  cet  i^lat ,  elle  avail.  encore  quelque  oruhre  éloignée  de  ^ertu  ebrèlîennty 

Des  fpie  Saneho  eut  achevé  de  boire,  d  donna  du  talon  à  son  àne ,  et,  lui 
faisant  ouvrir  toute  grande  la  porte  de  l’iiôtellcrfe,  il  sortit,  enchanté  de  n’avoir 
lien  payé  du  tout,  et  d  i  tre  venu  à  boni  de  sa  lésolutioii,  bien  ijiie  c'eut  été  aux 
dépens  de  ses  cautions  ordinaires,  eesidt-dirc  de  ses  épaules.  Tl  est  vrai  que 

t  — 
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riiotdîcr  gïii  clii  son  hissac  en  p:iyement  de  ce  cjiii  Itiî  dii  ;  mnh  Saneho  s  était 

eiifiii  s\  tr()nljlé  qii/il  ne  sapeieut  pas  de  cette  perle.  Des  qu'iJ  le  vit  dehoî-s, 
l'iïolelicr  von  lut  barriradcr  la  portes  liierncurs  l’en  empêchèrent;  car 

c-'éiaient  de  telles  gens  (jue ,  si  don  Quichotte  eût  été  réellement  un  des  ehevalim 
de  la  Table-Eoiidej  ils  n’en  auraient  pas  luit  cas  pour  deux  liards  de  ping. 


i 
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CHAPITRE  XVllL 


OÙ  I/aN 


RACONTE  C'KNTftHTlEW 
.V>f:c  WV'iLTRES 


<ÏCH:tiRENT  SANÇilO  ET  SON  SEIGNEEll  i>ON 

AVENTURfc.S  RIEN  J>IGSES  D’ÊTRE  RAPPORTÉES. 


QUICHOTTE, 


Saiich<i  rejoignit  son  maître,  si  abattu,  si  affaissé,  (jifil  ne  pouvait  plus  seo™ 
lemeiit  hiloiiiicn’  son  aue.  Quand  don  Quichfïtte  le  vit  en  cet  étal  : 

«  Pour  le  coup,  b{>n  Saiicbo,  hiî  dit-il,  j'at^lièvc  de  croire  que  ce  chatcau,  ou 
hôtellerie  si  tu  veux,  est  cnchanlé  sans  aiienu  doute.  C'ar  enfin  ceux  qui  se  s<mt  si 
aLroceinent  joués  de  toi,  que  poiivaient’îls  être,  sinon  des  fantôiue.s  et  des  ^ens  de 
l’autre  monde?  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  pensée,  c'est  que,  tandis  qnc  je 
regardais  les  actes  de  ta  déplorable  tragédie  pai‘-clessus  Fenceinte  de  la  cour,  il  ne 
me  fut  jK>ssible  ni  de  monter  sur  les  murs,  ni  de  les  franchir,  ni  ménie  de  descendre 
de  cheval.  Sans  flonte  ils  me  tenaient  moi-méme  enchanté;  car  je  te  jure,  par  la 
foi  dhin  homme  tel  que  je  suis,  que  si  j Vivais  pu  monter  au  mnr  on  mettre  pied 
à  terre,  je  Saurais  si  bien  vengé  de  ces  félons  et  mauvais  garnements,  ijiiVls  auraient 
à  tout  jamais  gardé  le  souvenir  de  leur  méchant  tour,  qtiahd  bien  même  feusse  dn , 
pour  les  cliàtier,  contrevenir  aux  lois  de  la  chevalerie,  qui  ne  permetleni  pas,  comme 
je  te  Tai  déjà  dit  maintes  fois,  qifiin  chevalier  |>or!e  la  main  sur  celui  qui  ne  Test 
pas,  sinon  pour  la  défense  de  sa  propre  vie  et  en  cas  d 'urgente  nécessité. 

—  (Ihcv^alier  ou  non,  répondit  San  chu,  je  me  serais,  pardieu!  bien  vengé  moi- 
méme,  si  j’avais  pu,  mais  ie  mal  est  que  je  ne  pouvais  pas,  l't  pourtant  je  jurerais 
bien  ipie  ces  gens-là  qui  se  sont  divertis  à  mes  dé|)ens  ii’étaienl  ni  fantômes  ni  hom¬ 
mes  eiicliantés ,  comme  dit  Voire  Grâce,  mais  bien  de  vrais  liomnies  de  chair  et  d’os 
tout  comme  nous;  et  je  le  sais  l>ien ,  puisque  je  les  entendais  s'appeler  fiin  Vautre 
pendant  qiVils  me  faisaient  voltiger,  et  que  chacun  {Veux  avait  son  nom*  L’uu  s'appe¬ 
lait  Pedro  Martinez;  Vautre,  Temjrio  Fernamlez,  et  l’Iiôtelîer,  Jean  Paîomèque  le 
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"îiurher.  Ain.si  donr  j  sfîî^^rifiir,  si  vdiis  ii’iivcz  pu  Hauin'  la  nuiiaillc  j  ni  s^ulenient 
ni^ttrc  pif  cl  a  tc^riCj  ct^b  vciiaîl  fl  aiitiT  c  licise  c[iic'  d'uîi  enrhanlrmcni .  Quanl  à  moi^ 
f-e  qu<‘  jf  lire  au  clair  de  tcuil  ci  r i ,  c'esl  fjiie  ces  aventurer  f[ue  rinus  allmis  chci-^ 
chaut  iKius  inciïcroiil  a  Ea  fin  des  fins  a  de  tcllcJ'  mesaveutiarc's j  ipic  nous  no  saurmiiii 
plus  reca>niiaiti‘e  cpiel  est  notia^  pio<l  droili  f.iC  cpi  d  ^  a  tlt-  [jik  iix  a  lairc  et  do  plus 
raisonnalilc,  scloti  nicin  faible  entendcuneiit  j  ce  serait  de  nous  en  [clfnjriHT  au  pîiTs 
maintenant  que  c’est  le  temps  de  la  moisson,  et  de  nous  occuper  fie  nos  afïaiixîs, 
au  lieu  de*  nous  imj  aller,  comme  on  dit ,  de  lièvre  en  cliaiid  mal ,  et  de  rak^zil 
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_ Que  tu  sais  peu  de  chose,  Sanclio,  rf'jïoudit  don  Quicliotte,  en  lait  de  che¬ 
valerie  errantcl  lais-loi,  et  prends  |)atienccî  :  un  jour  viendra  où  tn  verras  pai  b 
vue  de  les  veux  ijiielle  j>rande  cl  ttoldc  chose  est  I  exercice  de  cvtte  profession.  Sinon, 
iiis-moj,  c|uelle  plus  grande  joie,  f|uel  plus  doux  ravissement  ]>eut“il  y  avoir  dans 
ce  monde,  cjue  celui  de  remporter  une  victoire  et  de  triompher  ilc  son  eiiïietiil? 
Ancnn,  sans  doute. 

^  Cela  peut  bien  être,  repartit  Sanclio ,  encore  cjue  je  iCeii  sache  rien;  mais 
tout  ce  <pje  je  sais,  c’est  ([ue,  ilepiiis  que  nous  sommes  clievalicrs  ciTants,  ou  Ah>trc 
Grâce  du  moins,  f  ai- je  ne  mérîte  pas  de  me  compter  en  si  honorable  confrérie,  nous 
Il  avims  jamais  remporté  de  victoire,  si  ce  n’est  |ïOurtiUii  contre  le  Biscaycii  :  encore 
Votre  Grâce  en  est-elle  sortie  en  y  laissant  une  moitié  d’oreillé  et  nne  moitié  de 
saiafic.  Depuis  lors,  tout  a  été  pour  nous  rmips  de  pfïing  sur  coups  de  bâton,  cl 
coups  de  lïâlfïn  sur  coups  de  poin^';  mais  j  ai  reçu,  par-dessus  le  marcjic,  les  lion- 
iieiir.s  fin  benieuienl ,  et  encore  de  ^ciis  eiicbautes,  dont  jt;  ne  pourrais  tirer  ^ en¬ 
geance  [ïoiir  savfdr  jusqidoù  s’étend,  comme  ilit  Votre  Grâce,  le  plaîsli  <lc  vaincre 

sou  ennemi. 

_ C’est  bien  la  peine  <pic  je  ressens,  répondit  don  Quichotte,  et  celle  que  tu  dois 

ressenrii  aussi.  Mais  sois  tranijuille;  je  vais  d^>réIïa^aul  faire  en  sorte  d  avoir  aux 
mains  une  éjîéc  forcée  avec  tant  d’art  ,  ([ue  celui  qui  la  porte  soit  a  I  abri  de  toute 
espèce  d  enchanieivieiit.  I!  se  pt>uîTait  même  bien  f|ue  la  fortune  me  fit  présent  de 
celle  (| lie  portail  Amadis  (piand  il  s'appelait  le  ihemù'er  fk  t yînlen(e-kpée\  laquelle 
lut  nue  des  meilleures  lames  que  clicvaüer  jiosseda  jamais  au  moufle;  car,  tïulie 
fpi'elle  a^ail  la  vertu  flout  je  citais  de  parler,  elle  coupait  comine  un  rasoir,  et  imite 
armure,  quehjue  forte  ou  enchantée  fpi’elle  fut,  ne  résistait  a  son  Iranchajil. 

—  ,1e  suis  si  chaueeux,  moi,  rcpril  récuyer,  que,  fjuand  lucine  ce  lionlieur  x mis 
arriverait,  et  qu'une  semblable  épée  tomberait  (‘ii  vos  mains,  elle  ne  jiourrait  seoir 
et  profiter  f|u’aux  f  bevaliers  dniiiciit  armés  tels,  KiuL  de  meme  <|ue  le  baume;  et 
quant  aux  écuyers,  bernique. 

— ^  N’aie  pas  cette  crainte,  Sanclm,  reprit  (hni  QuiclHitte;  le  ciel  en  agira  mieux 
avec  toi.  s 

J.es  deux  avenluriers  s’entretenaient  ainsi,  quand,  sur  le  chemin  qn  ils  suivaient , 
<loii  Quichollc  apeixpit  un  épais  nuage  de  poussière  qui  se  dirigeait  de  leui  colt- 
Des  fpi’i!  le  vil,  il  sc  tourna  vers  Sancho ,  et  lui 
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^  Voit'i  le  joiir^  o  S:incliOj  oit  Fou  va  voir  enfin  h  haule  tlosUnéc  (|ue  me  réserve 
fa  foi  lune-  voici  le  jour,  dis- je  encore,  où  doil  se  iiionlrer,  autant  ^jll’nl  mil  aulie, 
la  valeur  de  mon  bras;  ou  je  dois  faiie  des  prouesses  qui  deuieuj (uoiit  écrites  dans 
le  livre  <le  Ea  Renommée  pour  Fudriiiial ion  de  tous  Us  siècles  a  venir,  d’u  vois  bien, 
Saueho,  ce  loiubillon  de  pfiussièrc?  eli  liienl  il  est  soulevé  par  une  îinnieuse  année 
<|ui  s  avance  île  ce  edlé,  loriuée  cj  iiinojnhrai>les  el  diverses  jialioii.s. 

I'..ii  ee  eas,  vc[iril  SaiulHi,  il  <luîl  y  en  avoir  i3en\;  ear  voilà  que,  du  coté 
opposé,  s’élève  un  autre  lourlulloîi.  « 

Don  yuidiolic  se  reliiurna  tout  enifïressc,  et,  voyant  ipie  Sanebo  disait  vrai, 
ÎI  sentit  une  joie  exlrénie,  car  il  sdinagiiia  sur-Uvehaiiip  ijue  e’éîatenl  deux  armées 
qui  venaient  se  reneoiilrer  cl  se  livrer  bataille  au  milieu  de  cette  plaine  étendue. 
I!  avait,  eu  effet,  à  toute  beure  et  à  tout  nminent ,  la  fantaisie  pleine  de  batailles, 
fl  eiiehantements ,  d  aventures ,  d  amours,  de  défis,  et  «le  tontes  les  liiiperlîiienecs 
fpie  déhitent  les  livres  de  ebevalerie  errante  ,  et  i  ieii  fie  ce  fpi’il  faisait ,  disait  on 
pensait,  ne  manquait  de  leiidie  à  de  semblables  rêveries. 

0‘S  tf>nrhillons  île  poussière  f[ii ü  avait  vus  étaleni  sf>utevés  par  dtaix  grands 
troupeaux  de  moutons  ipii  venaient  sur  le  même  clicmiji  de  deux  endroits  dlITcrenls, 
mais  si  bien  cachés  par  la  [ïoussière,  (|u'on  ne  [uit  les  distinguer  fjiie  loisfpFils  furent 
arrivés  tout  |>rcs.  Don  Qu  idiotie  alflrmait  avec  huit  ddnsistance  que  c'étaient  des 
armées,  que  Sanebo  finit  par  le  croire. 

«  Eli  bien  !  seigneur,  lui  dit-il,  f|u'atlons-nous  laire,  nous  autres? 

—  Qu  allons- nous  faire?  reprit  ibm  Quichotte;  porter  notre  aifïc  et  notre 
secours  aux  faibles  et  aux  abanflonnés.  Or,  il  faut  f[ite  tu  .sai  be.s,  Saiicbo,  que  cette 
arriiee  fpie  nous  avons  en  face  est  eonduite  et  Cfimmandée  par  le  graml  eniperenr 
Alibiijfaron ,  seigiiciir  de  la  grande  ile  Ta[>rof>aiia*,  el  qui'  celîe  aitlre  armée  qui  vient 
par  tleriicrc  nous  est  celle  de  son  ennemi  le  roi  des  Garamanles^,  lViit:i|iolin  an  bras 
reü'oiis.sc ,  fjij  on  appelle  ainsi  parce  ([ii'il  entre  toujours  dans  le.s  batailles  avec  ïe 
l>ras  droit  nn  jiiscpi'à  l’épaulcK 

—  Et  pourqm>i,  dcnianfla  Sandio,  ces  deux  seîgneurs-là  son  veulent-ils  ainsi? 

—  Ils  .s" en  veulent,  répondit  tloii  QuidKitle,  parée  f|uc  eet  Alifanfaron  est  uu 
funeux  païen  ijui  est  tomlié  amoureux  de  la  fille  de  ïVntapolin,  irçs-belle  et  très- 
accorti:  dame,  la(|uel[e  est  chiétieniie,  et  son  père  ne  la  veut  pas  donner  au  roi 

païen,  à  moins  que  C(dui-ci  ne  l  enoiu  e  d'aboi  cl  à  la  loi  de  son  faux  prophète 

Mahomet  pour  embrasser  celle  de  sa  fiancée. 

—  Par  ma  barlie!  s'écria  Sanebo,  je  jure  fjiie  ÏVntapolin  a  bien  raison,  et  que 
je  l'aulcrai  de  bon  eoutr  du  mieux  que  je  pourrai. 

—  Tu  ne  feras  en  cela  que  ce  que  tu  tlois,  Sanebo,  reprit  flou  Quichotte;  car 

])our  prendre  part  à  de  semblaldes  batailles,  il  iFesi  pas  ixifjuis  et  nécessaire  fFéti'c 
armé  chevalier. 

—  .r  entends  bien  cela,  répoiuiil  Sanebo;  mais  ou  mettrons-nous  cct  ànc ,  pour 
être  surs  de  le  rotronver  apres  hi  fin  dt;  la  mélée?  car  s’y  foiiriTr  .sur  une  telle 
mouture,  je  ne  crois  pas  que  cela  se  soit  vu  jusqu'à  jirésciit. 
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_  vrai  J  reprit  don  Quichotlc;  maïs  (jur  tu  peux  rairc  do  luî^  o’rst  de 

1^^  hiîsser  aller  a  la  hoimr  avciiUire,  (|u’il  sr  perde  ou  se  relr^ruve;  car,  a|)rès  la 
victoire î  nous  aurons  tant  Cl  taiil  de  chevaux  a  eludsii  ^  cpic  Foissinaulc  lui, 
court  t^raiifl  nsr|ue  d'clre  tiocjiie  irutr  un  auliT*  Mais  lais  sd(‘iicc,  regarde ,  et  pixite’ 
moi  toute  ton  alLcntiou.  Je  veux  te  désigner  et  te  dépeindre  les  pi  ineîpanx  elievaliers 
(|ni  viennent  (laiis  les  deux  aimées;  et  pour  c|ue  Lu  les  voies  et  distingues  plu^ 
facilement ,  retirons-nous  sur  cette  étninence,  d'ou  Toii  doit  aUenienl  découvrir  I'iujc 
et  Tautre. 

Ils  qiiittèrenl  le  eheniin  j  et  gravireiil  nue  petite  hauteur ^  de  laf|uelle  on  aurait , 
en  effet,  lïarfaitement  ilistingné  les  deux  iriïiipeaux  que  don  Quiehotte  prenait  pour 
des  armées,  si  les  images  de  ]K)ussière  (pii  se  Icvaieul  sous  leurs  pieds  n’en  eussent 
absoliiiTient  caché  la  vue.  Mais  enfin,  voyant  dans  son  imagination  ce  qidil  ne  pouvait 
voir  de  ses  yeux  et  ee  qui  idexistait  pas,  don  Quichotte  comruein^a  d’une  voix 
élevée  : 

«  Ce  chevalier  que  lu  vois  ià-has,  axee  des  armes  dorées,  qui  porte  siu^  son  écii 
un  lion  couronné,  ren^iii  aux  jsieds  dhine  jeune  dainoLselle ,  c  est  le  valeureux  Laiir- 
caleo,  seigneur  du  Ton t-d' Argent.  Cet  autre,  aux  armes  a  fleurs  d’or,  tpii  porte  sur 
son  écii  trois  couronnes  d’argent  en  champ  d  azur,  c*est  le  redouiahle  Micocoleniho, 
grand-due  de  Quirocie.  Cet  antre,  aux  membres  gigantesques ,  qui  se  trouve  à  sa  main 
droite,  c'est  le  toiijonrs  intrépl<le  Brandalïailïaran  île  Bohehe,  seigneur  des  trois 
Arables,  il  a  [>our  cuirasse  une  peau  de  serpent,  et  pour  éçu  une  porte,  cpi  on  dit  être 
une  <lc  celles  du  temple  que  renversa  Samson  de  fond  en  comble,  quand,  au  prix 
de  sa  vie,  il  se  vengea  des  Philistins  scs  eniiennsC  Mais  tourne  inainiemint  les  yeux 
de  ce  coté,  et  in  verras,  à  la  lét<‘  de  celle  au  Ire  armée,  le  toiijfniis  vainqueur  cl  jamais 
vaincu  TimoncI  de  Caecaxona,  prince  de  la  ?Souvelle-Biscaye;  il  esi  couvert  d’armes 
écartelées  d'azur,  de  siiiople,  iPargent  et  d’or,  et  porte  sitr  son  éen  un  chat  d’or, 
en  chatiqi  lloiiné,  avec  ecs  quatre  lettres  :  JMîou^  cjiii  lorincnt  le  commeïHamiejit  du 
nom  de  sa  dame,  laquelle  est,  à  ce  (ju’oii  assure,  rtiicoinparable  Mioulina,  fille 
du  duc  Aliégniqucn  des  Algarves.  Cet  anire,  (pii  charge  et  fait  plier  les  reins  de 
cette  puîssanie  cavale,  don!  les  armes  sont  blanches  comme  la  neige  et  Técii  sans 
anciine  devise,  c’est  un  ehevaliei  novice,  Français  de  nation,  qu’on  appelle  PieriT 
Pajuii,  seigneur  des  baronnies  d’Utrique.  Cet  aulie,  qui  de  ses  larges  éh  iers  bat  les 
flancs  mouclietéb  de  ce  zèbre  rapide,  et  porte  des  armes  pai'semécs  de  cniijïes  d  azur, 
c’est  le  puissant  duc  de  rSeibie,  Fspartafdardo  du  Boccage,  dont  lemldcine,  jieint 
sur  son  écn,  est  un  clianqi  d’as|)erges,  a^eç  celte  devise  espagnole  :  Rasfrefi 

Don  Quichotte  conlinna  de  la  même  manière  à  nommer  nue  huile  de  chevaliers 
qu’il  s’imaginait  voir  dans  rniic  et  rature  armée  ,  leur  donnant  à  chacun  ,  sans  hésiter, 
les  armes,  les  fi>iilears  cl  les  devises  fpie  lui  lournissail  son  intarissable  folie;  puis, 
sans  s’arrêter  un  instanl ,  il  poursuivil  de  la  sorle  : 

w  Tes  escadrons  f|uc  tu  ^ois  en  lace  de  lions  sont  formés  d  nue  infinité  de  nations 
diverses.  Voici  ceux  f|ui  boisent  les  ilouces  eaux  du  fleuve  ap|3plé  Xante  par  les  dieux, 
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CA.  jKir  les  liomnies  Sr^ïmaiHlre;  i<  i  soni  Irs  iiiontu^îmrtls  tjiii  foiilejil  les  r:h^iïn|]s  in:îs- 
syüejjs;  h'i ,  (  eux  {|iii  rriJ^lüiil  Ui  liue  [KUidrc  tl  i^r  fir  riKnirouso  Aralïicÿ  là  ^  ceux  <|iii 
jonissent  des  fVaît  hc.s  rivvs  du  lini|)ith;  Thei  iiiudtui  ;  là  ^  ct  Nx  r|ui  c'jïuisfntj  par  Jïiillc 
saigiidesj  Paetole  au  sable  dure;  là  ^  les  3i[i[iiidc  Sj  do  fol  duuteiLse  cl  uif  tuislaiile; 
les  Perses,  ruineux  par  leur  adresse  à  lirer  de  l'ai-e;  les  Parlhcs  et  les  Mèdes,  qui 
eoiidïaUeiU  eu  luyaul  ;  les  Aralic's,  aux  It^ult's  uuiiiades  ;  les  Seylbo^s,  aussi  cruels  de 
cœur  que  blancs  dt;  peau;  les  Elliioj>ieus,  qui  s’attachent  des  anneaux  aux  lèvres;  et 
enfin  ceul  autres  uatiuus  demi  je  vois  Inen  t^L  recuunais  les  visages,  niais  dunt  les 
noms  ni’cmt  échappé.  Ïtaiïs  celU'  au  lie  armée,  voici  venir  ceux  qui  .s’abreuvent  au 
!i([uide  cristal  dii  Bélis,  père  îles  oliviers;  ceux  qui  lavtujl  et  pulis,souit  leiii's  visa^^es 
dans  les  ondes  dorées  que  le  Tage  roule  toujours  à  pleins  liorils;  eenx  qui  jouissent 
des  eaux  lértilîsanlcs  du  divin  GéniP;  ceux  cpii  foulent  les  cbamps  tarlésiens^  aux 
^ras  pâturages;  (tux  <[lu  lolàlreut  dans  k^s  prés  élyséeiis  de  Xérès;  les  riches  MauclioLs 
couronnés  de  blonds  épis;  ceux  cjui  se  couvrent  <lc^  Ier,  anticpies  restes  du  sau|^  dos 
Gnts**;  ceux  epu  se  baif^nent  dans  la  Pisuerga,  laineuse  par  la  douceur  de  stï.s  cou¬ 
rants;  ceux  qui  paissent  d'innombrables  troupeaux  dau.s  les  vastes  pâturages  qu’en¬ 
serre  en  se.s  détoiiis  le  Lortneux  Gnacliaiia,  célè[>ie  par  sou  eoiir.s  soiiLeriain  ;  ceux 
qui  lreiïd>l(uit  de  froid  sous  les  vents  qui  siflleul  dans  les  valions  des  Pyrénées,  ou 
sons  les  Jloeons  de  neige  cpii  tibmeinssent  le  soumiet  de  rApeniiin;  finalement,  tontes 
les  nations  {diverses  que  rEiirope  renlénne  eu  son  sein  popideux.  » 

Qui  pourrai I  redire  toutes  les  provinces  que  cita  don  Quichotte  et  tous  les  peu- 
|des  qu  il  uoniina,  en  donnant  à  {  baciin  rTeux ,  avec  nue  niervei Meuse  célérité,  scs 
attributs  les  plus  carÈictérîstiques ,  toiil  absoi-bé  qu'il  était  [lar  le  souvenir  de  scs  livres 
mensongers?  Saucho  Pan/.a  restait,  eojinne  lui  dit,  pendu  à  se.s  paroles,  sans  trouver 
moyeu  d’en  placer  uue  seule;  seulemeut,  de  temps  à  autre,  il  tournait  la  tête  pour 
voir  s’il  apercevait  les  géants  et  les  chevaliers  que  désignait  son  inailrc;  et  comme  il 
lié  jionvait  en  découvrir  aucun  : 

«  Par  ma  foi!  seigneur,  s’écrja-t-il  eiifiii,  je  me  donne  an  diable,  si  bomme, 
gt’  aiit  ou  chevalier  [larait  de  tous  ceux  que  vous  ave/,  iioinuiés  là;  du  moins,  je  n’eu 
vois  pas  la  queue  d’un,  cL  tout  cela  doit,  élre  des  eiicliaiitcmcnls  cou  une  les  fantômes 
d’hier  soii\ 

—  Comment  peux-tu  parler  ainsi?  ix-poiidit  <k>n  Qnicliotte  ;  n’cuiciids-tu  pas 
les  hennissements  des  chevaux,  le  sou  des  trompettes,  le  hiuit  des  tambours? 

—  Je  U  entends  rien  autre  chose,  répliqua  iSanebo ,  sinon  dtîs  bêlements 
d'agneaux  et  de  brebis,  w 

Ce  qui  était  pailaitement  vrai,  car  les  deux  troupeaux  s'étaient  approchés  assez 
près  pour  élre  enteiubis. 

a  G  est  la  ]ieur  que  tu  as,  rejiiit  don  Qniclioue,  (pii  te  fait,  Sanclio,  v^oir  et 
entendre  tout  de  travers;  car  J’ un  des  eOets  de  cette  triste  passion  est  de  troubler 
les  sens,  et  de  faire  jiai'îulie  les  (rlioses  autremeni  (pielles  ne  sont.  Mais,  si  ta  frayeur 
est  si  grande,  lelire-toî  à  l’éeart,  et  hnsse-inoi  seul;  seul,  je  donnerai  la  victoire  au 
parti  où  je  [airierai  le  secours  de  mou  liras.  » 
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En  (lîsanl.  oes  mois,  il  onfoiioc  Icsi  vpmxtns  :i  Puïssijiaute ^  «.H,  la  lance  eu  arièi 
descend  comnie  un  fniulrc  du  liaiil  de  la  eolline.  Sanchu  lui  criait  de  toutes  i 


ses 


«  ArreLezI  seigneur  don  QiiîchoUCj  aiixUc/l  .le  jure  Dieu  (jiie  ee  soiil  des 
moutons  et  des  lirebis  f|Tie  %t>us  allez  altatjuer.  Ileveiiez  doue,  par  la  vie  du  ptu'e 
(jiii  jn’a  engendre.  Quelle  folie  est-ee  là?  Mais  regardez  fju'il  n'y  a  ni  géaiU,  id 
elievalierj  ni  chat,  ni  as])erges,  ni  champ,  ni  ccu  d  azur,  ni  <|uartier  d'ecu^  ni  diable^ 
ni  rien.  Par  les  jjéchés  que  je  dots  à  Dieiij  f|ii’esl-ce  que  vous  allez  laire?  « 

Ces  cris  u’arrélaicnl  point  tloii  Q)iiielu)Ue,  lequel,  an  contraire,  criait  encore 
plus  haut  : 

«  Courage!  chevaliers  qui  combattez  sous  Ui  l>annière  du  valeureux;  empereur 
rentapoliu  an  bras  l'etronssé j  courage!  suivez-moi  tous,  et  vous  verrez  avec  quelle 
lacililé  je  tirerai  pour  lui  vengeance  de  son  ennemi,  AliEaniaron  de  laprobaua.  » 
En  disant  cela,  il  si;  jelle  à  Iravers  l’cscaditni  des  Inelris,  et  commence  à  les 
larder  à  coujjs  de  lance,  avec  autant  d'aideur  et.  de  rage  cpic  s'il  eût  réellement 
frappé  ses  plus  mortels  rniiemis.  Les  jiatrcs  qui  menaient  le  troupeau  lui  crièrent 
d  abord  de  laisser  eés  pauvres  IkHcs;  mais,  voyant  que  leiii  s  avis  ne  servaient  de  rien, 
ils  délièrent  leurs  boudes,  et  se  mirent  à  lut  saluer  les  oreilles  avec  de.s  cailloux  gros 
comme  le  poing.  Don  Quichotte,  sans  sc  soucier  des  pierres  qui  plenvaietit  sur  lui, 
(murait  eà  et  là,  et  disait  ; 

«  Oit  donc  es-tu,  superhe  Alifanfaron?  Viens  à  moi,  c'est  un  seul  ehevalier  qui 
veut  éprouver  tC-s  foi^'es  corps  à  corps,  et  l’dter  la  vie  en  peine  de  la  peine  que  Lu 
causes  au  valeureux  Caramanle  Penlapolîii.  « 

En  cet  instant  arrive  une  amande  de  rivière  (jui,  lui  dimnaiit.  droit  dans  le  coté, 
lui  ensevelit  deux  côtes  au  fond  de  restomae.  A.  ce  coup,  Il  se  crut  mort  ou  griève- 
iiient  blessé  j  et,  sc  t'appelant  aussitôt  son  baume,  Il  lire  la  biiî'etle,  la  poi'te  a  scs 
lèvres,  et  laimmenee  à  se  verser  dans  le  (oi  jis  la  précieuse  lît|ueur.  Mais,  avant  qu'il 
eût  fini  d  avaler  ce  (jui  lui  cii  semblait  nécessaire,  voilà  (jiihinc  seconde  dragée  lui 
arrive,  qui  frappe  si  en  jilciii  sur  sa  main  cl  sur  sa  liureltc,  (jii'elle  fait  voler  celle-ci 
en  éclats,  lui  écrase  deux  doigts  horrihleineut,  et  lui  emporte,  clumiiu  laisaut,  trois 
ou  (juatre  dents  de  la  boiicbe.  Telle  fut  la  roidciir  du  premier  coup,  et  telle  celle 
du  second,  que  force  fut  au  pauvre  cheval ler  de  se  laisser  tomber  de  sou  cheval  en 
bas.  Les  pàtrc's  s'appi'ochèrenl  de  lui,  et,  m’oyant  (pi'ils  favaienl  tué,  ils  se  dépc* 
chèrciit  de  rassembler  leurs  troupeaux,  chargèrent  sui'  leurs  épaules  les  l>rtdus 
mortes,  dont  le  nombre  passait  six  à  huit,  et,  sans  antre  en(|uéte,  sàHoîgnèrcnl 
précipitamment* 

Sanebo  était  resté  tout  Ce  temps  sur  la  bailleur,  d'(ni  il  contemplait  les  lolies 
(|iie  faisait  son  maître,  s’arrachant  la  barbe  à  |ïleiues  mai  ns  et  maudissant  1  lieiirc 
ou  la  fortune  avait  |)crmis  (ju’il  cmi  lit  la  coiinaissaiiee.  Quand  il  le  vit  [lar  terre  et 
les  bergers  loin,  Il  dest'endil  de  ta  colline,  s  ajiprocha  de  lui,  et  le  trouva  dans  un 
piteux  étal,  ([uoiqu'i!  u’ent  jïas  perdu  le  sentiment 

Eh  bien,  seigneur  don  Quichotte,  lui  dit-il,  ne  vous  disais-^je  pas  bien  de 
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ri’V<‘nir,  c!  <juc  \<ms  üIIh’z  ïillaqiUîi  j  non  pus  îles  annccs^  mais  des  tioiipeaiix 
de  moulons? 

—  C  est  ainsi ^  n  pondit,  don  Qiiicliotlej  iiu’a  fuii:  di.s|)anutre.  el  eliun^er  les 
(  lioses  ee  tuiion  de  sage  encliuiitriirj  iiKin  eiitienn.  Car  apprénds,  o  Sanelio,  qu  il 
e.sl  liès-fucjJo  à  CCS  gens-là  de  nous  luire  apparaî lie  ee  qu'ils  veulent;  ei  re  malin 
iiéei'omant  qui  i]ie  [ïeiw  ute ,  envieux  de  la  gloire  qu’il  a  bien  vu  que  j’allais 
reeiu'illir  ilaiis  eeitt^  balailICf  a  eliangé  les  escadrons  de  soldats  en  iroiqïeuux  de 
lïi'ebis.  Sinon  J  SaneliOj  fais  une  ebosOj  par  ma  vie!  Pour  que  lu  te  détrompes  el 
ijiie  lu  voles  la  vérité  de  ee  que  je  dis,  uHinte  sur  loii  àne,  et  suis-les,  sans  làtre 
semblant  de  rieuj  dès  qii  ils  se  seront  éloignés  quelque  peu,  ils  reproiidroul  leur 
forme  naturelle,  et,  ressaut  d'èlix:  moutims ,  rcdevU;udr{ïnl  liommcs  laits  et 
|>arlaits,  tout  comme  je  le  les  ai  dé[>eîjjts  iTabord*  Mais  iiou,  ii'y  vu  [>as  à  présenl  ; 
j'al  ljx>p  besoin  de  îoii  secours  et  de  les  services.  Appixielie  et  regarde  coiiilïien 
il  me  manque  de  dents;  car  je  crois,  eu  vérité,  <[u'il  ne  m'en  reste  [)as  une  seule 
dans  la  bouche*  « 

Saucho  s’approcha  de  son  maJlre,  et  si  [>résj  qu  ü  lui  meliuit  presque  les  yeux 
dans  le  gosier-  Cétait  alors  que  le  baume  veuaît  d'opérer  dans  restoinac  de  don 
Quichotte;  au  moment  où  Saucho  se  mettait  à  regaixler  l'état  de  .scs  màchoiiX“S, 
!  autre  leva  le  cœur,  et,  plus  violeiiimenl  que  n'aurait  fait  une  arquebuse,  lança  tout 
ce  ijiéil  avait  dans  le  corps  à  la  barbe. du  eoinpa lissant,  éeuyer. 

t(  Sainte  Vierge!  s'éeria  Saiicbo,  qu’est-ée  qui  vient  de  m'arriver  là?  Sans  donli' 
que  ce  jiécheur  est  blessé  à  iiiort,  puisqu'il  vomit  le  sang  [>ar  la  bouche*  w 

Mais  dès  ipi’il  rut  regardé  de  plus  près,  il  rceoiiuul ,  à  la  couleur,  <idi‘uv  el 
saveur,  que  ec  ii'élait  pas  du  sang,  mais  Ineii  le  lïaume  de  la  burette  qu'il  lui  a^ait  vu 
boire.  Alors  il  lut  [>ris  truiie  si  horrible  nausée,  <]ui;;,  le  cœur  aussi  lui  tournant,  il 
vomit  ses  tripes  au  ne/,  de  son  seigiieur,  et  qu’ils  restèrent  tous  deux  galamment 
acc<nitrés. 

Saucho  courut  à  son  àne  [H>ur  prendre  de  quoi  s'essuyer  et  panser  son  maître; 
maïs,  ne  trouvant  plus  le  bissac,  il  fut  sur  le  point  d'en  perdre  l’cspiil.  Il  se  rloiina 
<]e  nouveau  mille  malédictîous ,  et  résolut,  dans  le  Ibnd  de  son  cftHir,  d'abaiidoiiuer 
sou  maître  pour  regagner  le  pays  ,  dût- il  perdre  scs  gages  cl  les  cs[HTanees  du  gotn  er- 
ncmenl  de  l'ilc  tant  jiromîse.  Hou  Quieliottc  se  Un  a  eiqieiidanl  ,  et  ,  leuaiil  ses 
?naehoircs  de  la  main  <lroite  pour'  empêcher  de  timdier  le  reste  de  .ses  dents,  il  prit 
la  bride  de  llossiiianle ,  lequel  idavait  pas  hoiigu':  des  edlés  tie  son  niailre,  tant  11  était 
fidèle  el  loyal  servi  Leur;  puis  i\  s’en  alla  trouver  son  éeiiycr  qui,  la  poitrine  aj)[)uyée 
sur  sou  àue  et  la  joue  sue  sa  main,  se  tenait  comme  un  lionuue  accablé  di^  tristessix 

En  voyant  sa  posture  et  ses  marques  tic  jirofond  eliagriii ,  don  Quichotte 
lui  dit  : 

M  Apprends,  d  Saucho,  qu’un  lioiiune  ii’c.sl  pas  plus  tpi'uii  antre,  s’il  iic  fait 
plus  (ju'uii  auirx;.  'rouH  ces  orages  dont  nous  sommes  assaillis  sont  attlaiil  de  signes 
<pie  le  temps  va  enfin  re[) rendre:  sa  séréuilé,  cl  mis  alfaiies  un  ineïlleur  cours;  car 
d  est  itujïosslble  tpie  h;  bkn  nu  le  mal  soient  duiables  :  d'où  il  suit  que  te  mal  ayant 

]  —  SI 
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hcaii<  <iup  (liiiT  J  le  bien  doit  otre  [rt’oche.  Ainsi  tu  lu?  dois  pas  l  afïlip^t*]’ 
suie  des  dis-i  ares  (jiii  m'arrivent  ^  piiis(|iie  lu  n’ru  prends  aiK  uiie  part. 

—  Ouimioni:  niui?  léjKiiidit  Sandio;  esl-cc  £|ue  [lar  luisard  relui  qu'oii  faisiiu 
<lansiT  hier  stir  la  ruiivciiure  elait  un  aulre  (|ue  le  fils  de  mon  ]tèrej’  Fj  Ir  bissar 
c|ui  me  luampie  aiipmi'd  hni  j,  avec'  leml  iii<in  lia^’a^ej  etait-il  a  d  autres  f|u  au  viièinr? 

_  Quoi!  tu  n'as  plus  le  hissae;'  sé^ria  tlnnlnureuseineul  don  Qiiiehotte. 

_  INiui  y  je  ne  Tai  plus,  leplifjUïi  Sariclio. 

_  Fn  <'e  eas  ruuis  n'avniis  ricai  à  mander  iiiijnurd  hui,  l'épi!!  don  Quiehotte. 

— -Ce  serait  vrai,  répondit  Saiieho,  si  ti's  [ïiés  manquaient  des  plantes 
V  otre  Crsua’  dit  eonnaitie  si  bien ,  et  avec  lesfpielles  ont  eoutiime  de  suppléer  à  (h’ 
telles  privations  <Faussi  nialencoulreiix  ehevaliers  errants  ipie  v  ous  I  ries. 

_  Am-v  tout  cela,  reprit  clou  Quieholte,  jbûnieiais  mieux,  à  Tlieure  (péil  est, 

un  cpiartier  dt;  |>aiii  liis  avt^e  deux  têtes  de  liaren^^s,  cjiie  toutes  les  jdantes  c£ue  décrit 
Dioscorrdes ,  lul-il  commenté  [lar  le  docteur  La^nna*.  Mais  allons,  bon  Saneho, 
monte  sur  ton  âne,  et  viens-feu  derrière  moi;  Dieu,  c|ui  pourvoit  ajoutes  elinses, 
ne  nous  manc{uera  pas,  surtout  iravaillaiil,  eoniine  nous  le  faisons,  si  Ibrt  â  sim 
service  :  car  il  ne  maiHpie  ni  au\  iiiouebrrons  de  l'air,  ni  aux  vermissraux  de  la 
(erre,  ni  aux  iiisec'tes  dé  feau  ;  il  t^st  si  miséricordieux,  ijiéil  lait  luire  son  soleil  sur 
les  lions  et  les  mécliants,  cl  ioniber  sa  pluie  sur  le  juste  et  rînjiislf*, 

_  Fn  vérité,  réjioiidit  Sanebo,  vous  étiez  ]ilus  lait  pour  devenir  prédicateur 

cpie  chevalier  errant. 

_  Les  chevaliers  errants,  Siuicho,  rejjrît  don  Quichotte,  savaient  et  doivent 

savoir  dr  tout;  et  tel  d'entre  eux,  dans  les  siècU^s  passées,  sarrélait  à  faire  un  senimii 
an  milieu  du  f^rand  chemin,  coiimie  s'il  eut  pris  ses  Iteeuces  â  runiversilé  tie  Paris. 
Tan!  il  c‘st  vrai  fjiie  jamais  l'épée  n  émoussa  ta  pbniie ,  tu  la  phnne  Tépée. 

_  A  la  honne  liciire,  répondit  Sanclu^,  ([u’il  eu  soit  comme  vent  Votre  Grâce. 

•VMoiîS-nous-en  de  là,  et  lâcboiis  de  trouver  un  gite  pour  la  luiil  ;  mais  (|uc  Dieu 
veuille^  que  ce  soit  eu  tel  lieu  £pi  d  n  y  ait  ni  lierue ,  ni  liciiicnr,  ni  laiüomes,  ni 
Aïores  eindiatité's  ;  cai‘,  si  j  en  retrouve ,  j  envoie  a  tons  les  dialdes  h'  maïiclie  après 
la  eoiinéc. 

—  Deniancles't'i]  la  "râce  à  Dieu,  inou  his,  rep1ic|iia  doit  Quichotte,  et  mrne- 
iioijs  <ïù  tu  voudras;  je  veux,  cette  rois-ci,  laisser  â  ton  choix  Se  soin  <le  iiotie  loge¬ 
ment.  Mais,  avau!  tout,  donne  voir  ta  main,  et  laie  avec  le  d<ngl  [HUir  savtm' 
conihieii  de  deuts  me  mampienl  de  ce  coté  droit  de  la  mâchoire  supérieure;  tar 
e’esi  la  rpie  je  sens  le  plus  de  mal,  » 

’  Saiicho  lui  mil  la  main  dams  la  bouche,  et  tâtant  de  liant  eu  bas  ^ 

«  Combien  de  dents,  lui  demanda-l-i! ,  aviez-vous  l'habitude  d’avfiir  £le  ce 

cx'ïlé  ? 

—  (Juaire,  réjiondit  don  Quichotte,  sans  (ximpter  l'œillère,  truites  bien  entières 
et  bien  saines. 

—  haïtes  attention  à  ce  (pie  vous  dites,  seigueur,  ix’prit  Saiielio. 

—  ,ïe  dis  f|ue  j'en  avais  ipialre,  si  ee  ii'esl  meme  cîncjj  répondit  don  Quicholtt  ; 
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c ;ir  rn  knilc  nja  vit',  on  tit'  m’a  pas  lire  une  dent  de  la  hoiitliej  el  je  n'en  al  pordu 
ni  de  carie  ni  de  pi  tuile. 

■ — Fh  lueii  1  à  C(;  eolé  (Teii  bas,  rlit  Sanrbn ,  \i)lie  Graee  un  plus  (pie  deux 
délits  el  tlemie,  et,  à  celui  d'en  liant,  ni  demie  ni  enlière  :  tout  esl  ras  et  plat 
comme  la  paume  de  la  main, 

—  Oh!  inalheuiTUX  f[ne  je  suis!  s'écria  dmi  Quieliuttc  aux  tristes  nouvelles  que 
lui  doiijiall  son  éeuyiTj  j’aimerais  mi<'ux  (|idils  m’eussent  êiik'vc'  un  liras,  pourvu 
que  ce  ne  l'ùl  pas  relui  de  l'iqjée  :  rar  II  laul  cpie  lu  sac  hes,  Saiirko ,  {|u'uiie  bouche' 
sans  <Jcnls  est  connnc'  un  nioullii  sans  nictile,  el  cpéon  doit  mille  lois  plus  estimer 
une  dent  Cju’un  diamant.  .Vtais  iniflu,  ce  sonï  des  dis^iiKx's  aiixc| uellc's  nous  souimes 
sujets ,  nous  tous  qui  avons  fait  [îroiesshui  dans  Toc'clre  austère  île  la  chevalerie 
errante.  Allons,  monte  sur  ton  ane,  atiiî,  et  condiiis-nous^  jci  te  suivrai  au  train 
que  tu  vciiulras.  « 

Sanelu)  ht  ce  cju’ ordonnait  son  inaîtte,  et  s'achemina  du  coté  où  il  lui  parut 
])lns  sur  dc'  trouver  ini  ^île,  sans  s’écarter  toulelois  du  ^rand  cheniiu,  qui,  là,  se 
clii-l^cxut  c.m  ligne  droite.  Goninae  ils  s’en  allaient  ainsi  l  un  devant  l’antre  et  pas  a 
pas,  parce  que  la  douleur  des  mâchoires  ne  laissait  à  don  Qnkhottc  ni  repos  ni 
envie  de  se  hâter  beaucoup,  Saueho,  voulant  endormir  son  mal  et  le  divertir  eu  lui 


c  cïtitaiiL  c 


ue  chose,  lui  dit  ee  cpi’oii  verra  dans  le  c 


e  suivant, 


CllAPITKE  XIV. 

ElKS  INGf.MKLIX  PnOl'OS  QUtv  SANGHO  TIST  A  SON  HT  fVK  L’AVKKTUftE  AKAIVÊ?: 

À  avkc  un  ooiu'ft  moht,  aiksj  quf  d’autiuvs  évkkhmknts  fameux. 


of  II  îiic  sumliluj  sei^iieurj  (jiiu  toutus  ocs  musavcmtiirus  tnii  nous  sont  arrivées 
rîr[niis  <|iielqiïcs  jours  tioivenl  utro  i:i  |>eiiir  du  péclu!  i|ue  Volro  (jiiVoc  a  ooiuuds 
contre  rordrc  de  sa  chevalenc^  en  manquant  d’acconiplir  le  .serinenl  i:|U€  vous  av  iuk 
fait  de  ne  pas  iitang^or  pain  sur  nappe  ^  uè  badiner  avec  la  reine ,  ni  tcuit  ce  (|uî  s'en¬ 
suit ,  et  <|ue  vous  aviez  juré  d“a(:(a>uiplir  jusqu'à  ce  cpie  vous  ayez  enlevé  cei  armet 
<le  Malaudrîiiy  ou  connue  s'a^vpelle  le  More,  t^ar  je  ne  me  souviens  pas  très-bien 
<le  son  nonu 

—  1’u  as  vraiment  raison,  Saueho^  répiïudit  don  Quichotte;  mais,  à  vrai  dire, 
cela  m’était  tout  a  fait  sorti  de  la  mémoire.  Et  tu  peux  Ineu  être  assuré  de  même 
que  c’est  [sour  la  IkuLe  que  tu  as  e<immise  eu  manqiiaiil  de  m’en  faire  ressouvenir 
à  leni[>s,  que  tu  as  attrapé  raventure  de  ia  ]>eruc.  Mais  je  vais  réparer  la  mieiine; 
car  il  y  a  aussi,  dans  iordre  de  la  (bevalciie,  des  eompositkuis  sur  toutes  sortes 
de  péchés. 

—  Esuce  que,  [Kir  hasard,  jàii  juré  quelque  chose,  moi?  rtqirit  Sancîm. 

—  Eeu  importe  (pie  tu  u'aies  pas  juré,  répliqua  don  Quichotte  :  il  suOjL  que 
lu  tic  sois  pas  très  à  l’alji  i  du  reju’ocîie  de  eoiiqdieité.  Ainsi,  pour  oui  ou  [ïout’  non, 
il  vaut  mieux  nous  j)ourvoir  de  <lispenses. 

—  Ma  foi,  s’il  eu  est  ainsi,  reprit  Saneho ,  que  Vkitre  Grâce  prenne  garde  à 
ne  pas  ouldier  ce  nouveau  serment  èomirie  Fnutre;  car  le.s  fantômes  poiiiTaieul  bien 
nqireiidre  l’envie  de  se  divertir  encore  avec  moi,  et  iriéme  avec  Votre  Grâce,  s’ils  la 
voient  <m  rechute.  * 

Durant  ce.s  entretiens  et  d’autres  semblables,  la  nuit  les  sia  prit  au  rmiien  du 
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rhcriîiJij  s:iiis  f|ij'il!s  .siiss<‘nt.  dominent  :iv(>ii-  ni  (■oitiiïiciM  clrcoiivrir  rty  se  iiu’t.tre 
il  hilu-i  ;  ei  [e  [iis  tle  l'ïilhiirc’, . r'est  (ju  ils  inouriiifuil  dr  Ikiiitj  car  avec  le  Lissac 
s'élait  toiitv  la 

l\iur  ;H  !iever  ploîiu  ineiit  leur  il  leur  arriva  une  àv4‘iiUire  qui  eeue 

fnisj  el  sans  aili/i(-ej  pniivait  hien  s'appeler  ainsi.  l.a  nuit  eiait  venue,  et  forl 
ubsenre;  ceptaidaiü  ils  elieniiiiaienl.  Inninurs,  Sanelio  erttyani  qiK'j  de  leni  eouipte, 
uïi  ne  pinivail:  faire  |>l!ts  d  une  a  deux  lieues  sur  la  graude  iHiiite  sans  rencontrer 
quelque  lidlellerie. 

Or  donc,  [lendaiit  qu'ils  uundiaieni  ain.si  par  la  unit  luiire,  rccuyer  jirouranl 
de  faim,  et  le  chevalier  avec  gi^aiid  ap|(elit  ,  voilà  qu’ds  apcicnrent  venir,  sur  le 
cliemin  qiihls  .suivaient,  une  grande  nuihiliule  de  lumières  qui  .seniblaieni  aulaiil 
<1  et<j]]e.s  inouvaules*  A  celle  ^  uc  ,  Saiielio  perdit  la  earle,  ei  sfui  maitre  sentit  nti 
peu  la  eliair  de  |voult\  J/un  tira  seul  âne  par  le  lieou,  l'antre  son  bidet  par  la  bride, 
el  Ions  deux  se  tinrent  cois,  regardant  avec  grande  attention  ce  tpic  ce  jiouvait 
étreu  lis  virent  tpie  les  luniiéi"e.s  venaient  droit  de  leur  coté,  i;t  qne  jdus  elles 
s'appr  îtehaienL,  plus  elles  seiiihlaient  grandes. 

Ihuir  U-  c^iup,  Sanelio  se  mit  à  litanblcr  de  tons  scs  iticmlux's,  comme  un  épj- 
leptitjiiCj  et  les  ehevraix  se  drcssèreiit  sur  la  tête  de  diui  Quichotte,  lequel,  s'animant 
ncantiioins  un  peu  : 

«Voici  sjuis  doute,  dil-il,  une  grande  e|  périlleuse  avenlnrCj  il  va  falloir, 
Sancho ,  (pie  je  montre  toute  ma  force  el  tou!  mon  courage. 

—  âlalljeurrux  que  j(î  suis!  ré|>ondit  Saiielio,  si  c'esl  (‘iicorc:  une  aventure  de 
fantôjncs,  roinme  elle  m’en  a  Unit  l'air,  où  trouver  des  ctàtcs  pour  y  suffire 

lout  laiitoincs  rpi  ils  jinisscnt  être,  s'érria  dtin  Quîeholie,  je  ne  ]Jcrjncl- 
Irai  pas  tpi  ils  te  lom  lient  seulement  au  poiJ  du  pourpoint.  S'ils  t'ont  fait  un 
mauvais  tour  laiilrc'  fors,  éh‘sl  que  je  ii'ai  pu  sauter  les  nuirs  d(i  la  basse-eoiir; 
mais  nous  sommes  mainlciianl  en  rase  cauqiagiie,  oii  je  |Kiurrai  jouer  de  Tépée  tout 
à  mon  aise» 

Mais  s  iis  vous  enchaulcnt  et  vous  engourdissent  comme  la  fois  |>assce , 
repliijua  Sanrho,  (pu*  vous  seri  Êra-t-il  d'avoir  ou  iiini  la  (def  des  champs? 

—  faj  tout  cas,  reprit  don  Quicholtc,  je  le  supplie,  Saticho ,  de  reprendre 
courage)  I  expcrienct!  te  fera  voi]"  (picl  est  te  Jiiicn. 

Lh  bien!  oui,  j  eu  aurai,  s'tf  plait  à  Hicu,  «  répondit  Sancho.  Et  tons  deux, 
SC  détournant  un  peu  du  eiiemiu,  se  remireul  à  considérer  atteuLi\ éjneut  le  que 
pouvaient  être  ces  himièivs  (pii  marchaient. 

Ils  aperçurent  bientôt  un  grand  nombre  d'hommes  encliernisés  dans  di^s  rohe's 
blanches',  et  cet  le  erirayaiite  vision  aclieva  si  Ijîcn  d’abattre  le  couraf^e  de  Sancho 
Ihni/.a,  (pi  il  commença  à  claijuer  des  dents  comme  dans  un  accès  de  fièvre  tierce; 
mais  la  ptaii  et  le  cLupiemeni  augnientérent  encore  ([uand  ils  virent  enfin  dislinc- 
temenl  ce  (pie  c  était.  Ils  décou vriiamt  au  moins  une  \  ingtaiiic  de  ées  gens  en 
eiienuse,  tons  a  iheval,  tenant  à  la  main  des  torches  allumées,  d('rriére  lcs([uels 
venait  une  lilicrc  leudue  en  denil,  que  suivaient  six  antres  cavaliers  iiabdlés  ih;  unir 
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iusqu'üiix  pitds  tic  Iriirs  iniilrsj  car  on  voyail  I)i€nj  :iu  calmer  de  l^dlure  de  ces 
bêtes,  ïjue  rc  idétaieiil  pas  des  rlievaux.  Ces  ranldincs  hlaiies  t  lieiniiiaieiit  en  mni'^ 
inuraîil  d’îninlelligilïles  paroles  d’une  voix  basse  et  plaintive. 

Celle  étrange  ajîparitioîï ,  à  une  telle  heure  et  dans  nn  lel  lien  désert,  sufl 
fisaii  bien  pour  faire  pénétrer  1  eJTroi  ]us<jn'au  cœni'  de  Sanrlio,  et  même  jusnua 
eeliii  de  son  ma  lire.  Néanmoins,  lainlis  ijiie  tou  le  la  résolution  de  Sanciio  faisait 
iiaufra^ej  le  efuilraire  arriva  pour  don  Qiiidiolte,  auquel  sa  iolle  iniagi nation 
représenta  sur-le-ebamp  que  c  était  nue  des  aventures  de  ses  livres*  Il  se  figura 
(pic  la  liliére  était  un  brantard  oh  l’on  iiortait  quelque  elievalier  mort  ou  gric- 
vemeut  blessé,  dont  la  vengeaiiee  était  réser\ée  à  lui  seuL  Sans  plus  de  réQexion, 
il  s'anérmil  Iden  sur  la  selle,  met  eu  arrêt  sa  pépie  de  messier,  et,  cl  une  conte¬ 
nance  assurée,  va  se  planter  an  beau  milien  du  chemin  oh  devaient  forcément 
j lasser  les  ^eiis  aux  blancs  manteaux*  Dès  cju  il  les  vit  s  ajiproclier ,  il  leur  cria 
d’une  voix  terrible  : 

<i  Ilalte-la,  chevaliers!  qui  f[ue  ychis  soyez,  lialte-la!  Dites-inoi  qui  vous  êtes, 
d’oii  vous  xenez,  oii  vous  allez,  et  ce  tpie  vous  menez  sur  ce  l>rancartl.  Selon  louLes 
les  apparences,  ou  vous  avez  fait,  ou  l'on  vous  a  fait  (jncl< pie  lorl  et  j^rief;  il  convient 
donc  et  il  est  nécessaîiv  cpie  j'en  sois  inslruit,  soit  j)Onr  vous  eliatîcr  du  mal  que 
vous  avez  fait,  soit  pour  vous  veui^er  de  celui  ([léon  vous  a  fait, 

_ Nous  sommes  pressés,  et  l’iiolcllerie  est  loin,  ré[u>ndiL  un  des  hommes  en 

chemise;  nous  n’avoiis  pas  le  temps  de  vous  rendre  tous  les  comptes  que  vous 
demandez;  »  et,  piquant  sa  mule,  il  voulnl  passer  outre. 

Mais  don  Qniehotte  s'était  ^mandement  irrité  de  celle  réponse;  saisissant  la 
mule  pat  le  mors  : 

V  Ua!le-làE  vous  dis-je,  el  soyez  |ï1us  poli.  Qidon  ré[)onde  à  ce  que  j’ai  demandé, 
i>n  sinon  je  vous  déclare  la  guerre  à  ions,  et  vous  livre  bataille.  « 

La  mule  était  ombrageuse  :  se  sentant  j>risc  an  mors,  elle  se  calira  et  se  renversa 
par  terre  sur  son  cavalier.  On  valet,  qui  marcliail  à  |>ied,  voyant  tomluT  son  maître, 
se  mit  à  injurier  don  Qnieliotle,  lef[nei ,  déjà  cnllamnié  de  colère,  baisse  sa  lance 
sans  allendrc  clavantafie,  et  fondant  sur  un  des  habillés  de  noir,  1  envoie  rouler  sur 
la  poussière  aiieint  dhin  mauvais  coii[>;  puis,  se  ruant  à  iiaverx  la  troupe,  e  était 
merveille  tle  voir  avec  i|nelle  promptitude  il  les  allaquait  et  les  culbutait  l  un  après 
l'antre;  l'on  eut  lül  (pi’il  avait  en  CCI  iiisiant  [jonssé  des  ailes  à  Rossinante,  tant  il 
se  montrait,  lier  et  légei'. 

"Lous  ces  Tuaiitcaiix  Idancs  étaient  des  g^ens  timides  et  SÈiiis  armes;  dès  les 
|iremiers  coups,  ils  làclicrent  jûed,  et  se  iitiient  à  courir  à  travers  champs  avec  leurs 
torches  allnmiTS,  si  Ijlen  qu'oii  les  aurait  pris  jïoiir  une  des  mascarades  qui  courent 
les  nuits  de  earua\al,  Quant  aux  manteaux  murs,  ils  étaient  si  em  pet  rés  dans  leurs 
Ifingues  jupes  (pidls  ne  pouvaient  l■emller.  Don  Quichotte  put  d<nic  les  batonner  et 
les  chasser  tous  devant  lui,  restant  à  bon  marclié  maître  du  clianqï  de  l>ataille;  car 
ils  imaginaient  tons  que  ce  n'élail  [>:is  un  homme,  mais  bien  le  diable  en  personne 
qui  était  vcnii  de  l’enfer  les  attendre  an  passage,  pour  leur  enb-ver  le  corps  moU 
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Î|U  ils  îiHïiiau'iil  clans  la  MuOt,  Sanclio,  ccpondaul ,  ro^ardiiit  loiiL  <<îla  ^  atliiiiraiil 
I  lie  son  selgiieui',  et  il  disait,  dans  sa  barlje  : 

«  Sans  aucun  dciulCj  ce  mien  maîtri;-Ià  csL  aussi  brave  et  vaîllanl  ^[idil 
le  dît.  » 

Une  torelte  était  restée,  briVlanl  par  terre,  aiipiés  du  premier  <|idavait  renversé 
la  mule.  Don  Quidiolle,  1  apercevant  a  cette  lueur,  s’approeba  de  lui,  et,  lui 
[>osanl  la  pointe  de  sa  lance  sur  la  ^orge,  il  lui  cria  de  sc  rendre,  ou,  sinon,  cpdil  le 
Etieraîi, 

«  Je  ne  suis  <]ue  tia>ji  rendu ,  iVïponilit  rbuinine  à  terre,  puisque  je  ne  puis 
îxniger,  el  cjiie  j'ai,  je  crois,  la  jambe  cassée.  Maïs,  si  vous  ries  gentilhnjnine  et 
chrétien,  je  snpptie  Voire  Grâce  de  ne  pas  me  tuerj  elle  commettrait  un  sacrilège, 
car  je  suis  licencié  et  j  ai  reçu  les  ijrcinîers  ordres. 

—  Et  c|ui  diable  ,  riant  liomme  d  Église ,  vous  a  conduit  ici  ?  s  écria  don 
Quichotte. 

—  Qni,  seigueur?  répondit  l'autre j  mon  malbeur. 

—  bb  l>ieii!  réplicpia  don  Quîcbotto,  un  autre  [dus  grand  vous  menace,  si  vous 
ne  ré|ïOiulc^K  sur-le-champ  à  toutes  les  queslioiis  <pie  je  ^ous  ai  faites. 

—  \oiis  alk‘7.  être  aisément  satLsIâîl ,  reprit  le  licencié  j  et  d  abord  Votre  Grâce 
saura  «pie,  bien  que  J  aie  dit  tout  â  rheure  que  j'avais  les  licences,  je  ne  suis  encore 
que  bacindier.  Je  m'appelle  Aionzo  Uopez,  et  suis  natif  d'Alcovendas.  Je  viens  de  la 
ville  de  Ifae^a ,  en  compagnie  d'onze  autres  jirétres,  ceux  qui  fuyaient  avec  des 
torcdies.  Nous  allons  à  Ségovic,  accojïipagnaiit  un  corps  mort  <]ui  est  dans  cette 
litière  i  ce  corps  mort  est  celui  d'un  gentîlboninie  qui  mourut  à  Jîaéza ,  où  il  a  été 
(juelque  temps  déjïosé  au  cimeliére;  mais,  comme  je  vous  ai  dit,  nous  portons  ses 
os  à  Ségovie,  où  est  la  sépulture  de  sa  famille. 

—  Et  qui  Ta  tué?  demauda  don  Quichotte. 

—  Dieu,  par  le  moyen  dhiue  fLévre  maligne  qu'il  lui  a  envoyée,  répondit  le 
l)acbelier. 

■ —  En  ce  cas,  reprît  don  Quichotte,  le  Seigneur  ui'a  dispensé  de  la  peine  que 
j'aurais  prise  de  venger  sa  mort,  si  tout  autre  rcùt  tué.  Mais,  étant  frappé  de  telle 
main,  je  n  ai  plus  qn  â  me  taire  et  a  plier  le.s  iq>aiiles,  ce  que  je  ferais  s'il  iifeùt 
fra])|3e  moi-meme.  Mais  jr  veux  apprendre  â  Votre  Itévérciice  que  je  suis  un  clieva- 
lîer  de  la  Manche,  a|ïpclé  don  Quichotte,  et  que  ma  profession  est  d'aller  par  le 
monde  redrrssant  [es  torts  et  répaiaut  les  îu justices* 

—  Je  ne  sais  trop,  répondit  le  baclielier,  comment  vous  entendez  le  redresse¬ 
ment  des  torts,  car  de  droit  que  j'étais,  vous  m'avez  fait  tordu,  me  laissant  avec 
une  jaml>e  cassée,  qui  ne  se  verra  [>liis  droite  en  tous  les  jours  de  sa  vie;  et  l'iii- 
justicc  que  vous  iuez  réjïaiée  en  moi,  c'a  été  «le  m*en  lâire  nue  irréparable,  et  iniUe 
pins  grande  mésaventure  ne  pouvait  m'arriver  que  de  vous  rencontrer  clicrchant 
des  aventui'Cs. 

—  'foutes  le.H  choses  ne  se  passent  j>oint  de  la  meme  façon,  réjïlïtpui  don 
Quichotte;  le  mal  est  venu,  seigneur  bachelier  Alonzo  Loptz,  de  ce  que  vous  ehe- 
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Iei  iiuHj  siirplts  EtliUK'Sj  tlos  IcutIu^s  ici  îiicini  j  iiicirtiuj'llxMt 

Icvix'ft  e\  <‘OUv<‘rls  déiiiij  tris  eiido  (pir  vous  losscnihlir/.  A  des  raiitoiuc^s  et  ;i 
i^eiis  de  i'imtiT  uiotide.  Aussi  je  ii’stî  (su  me  dis|)eiiscr  de  remjdir  mon  devoir  en 
vous  nltiUjiiiiJil  J  et  je  idauenis  pas  iiuuMj  ué  de  le  laiee  ^  <|uanil  lïien  même  vous 
auriez  été  réellemcait  j  comme  je  léai  t  essé  de  le  croire,  une  hampe  de  dénions 
échappés  de  Teidér. 

—  ]hilsr|i[e  ainsi  Ta  mhiIu  ma  mauvaise  foi  lune,  )T[ïrit  le  badielier^  je  vous 
supplie,  seigEieur  chevatier  errant,  qui  TiéeinpécJiej ex  [lour  Ismgteiiips  d'errer,  de 
m'aider  h  me  ^légaj^er  de  cette  riude,  sous  hupiehe  ma  jatidie  crsl  prise  entre  lu  selle 
et  l'étrier* 

- — -  \ Dus  parliez,  donc  [>our  demain,  à  ce  qn  h  paraîL?  réjHUUÜt  thm  Qiiieliolte. 
Mt  que  diable  aÈleiidiez-vous  pour  me  coutei'  votre  souei?  j(» 

l!  cria  aussitôt  a  Sauclui  de  venir;  mais  eeluî-<a  n'avait  ^arde  de  se 
presser,  |ïaree  qiéil  s'oeciqiait  a  dévaliser  nu  inulel  de  liât  <pie  ces  bons  prêtres 
menaient  <’iiarf^[é  d'exeelleiites  pi<nisioiis  de  bouche.  Sanidio  (il  de  sim  manteau 
une  manière  de  havre-.sae,  et  rayant  farci  de  tout  ce  quîl  put  y  (aire  entrer,  il 
en  cliar^cu  son  âne,  [uiîs  il  accmirul  aux  cris  de  sfui  maître,  ampiel  il  prêia  [;i 
main  pour  tirir  le  seif^nenr  bachelier  tic  <lcss<ins  sa  mute*  Ns  pai\ini'ent  à  le 
remettre  en  selle,  lui  rendirent  sa  torche,  et  don  Qui<dioHe  lui  dît  de  suivre 
le  chemin  qu  avaient  pi  îs  ses  roinpaj^nons ,  en  le  cdiai'^eaut  de  leur  demander 
de  sa  |>art  partion  de  rolléiise  i|iéil  léavait  |iu  s  empêcher  de  leni‘  faire.  Saneli{> 
lui  dit  encfire  : 

^  SI  par  liasaixl  ces  messieurs  veulent  savoir  quel  est  le  brave  qui  les  a  mis 
en  déeoitle,  vous  n'a^ez  qn’à  leur  dire  que  c'est  le  (ameiix  don  Qnieliotlc  de  la 
Manche,  autrement  a]ipeté  le  cküŸülier  de  l(i  i  rîsie  » 

IjC  liaehelier  s  éloigna  sans  demaiidei'  son  reste,  et  don  Qulcliotte  alors  s  iii- 
foi  nta  sic  Sanclio  pour  (piel  motif  il  favait  :i[q>e3é  (e  ehespaliér  dû  (a  Tmie 
plutôt  à  <;ette  heure  fiu'à  toiUi-  autre. 

M  Je  ^ais  vous  le  dire,  ré[T-on£lit  Samho  i  c’est  que  je  vous  ai  un  moment 
(‘onsiiléré  â  la  tiicair  de  cette  tsirche  <|ue  |3ortc  ce  |ïanvre  laiiteux;  et  vêiitahle- 
ment  Votre  Grâce  a  lïien  la  plus  mau\ Elise  mine  cpiC  j  aie  \ ne  depuis  long'ue.s 
années;  ce  i|iii  doit  venir  sans  doute,  ou  des  lati^ues  de  ce  combat,  ou  de  la  perte 
de  vos  dents. 

—  Ce  ii’est  pas  cela,  réjiondit  don  Quichotte;  mais  le  sei^c  auquel  est  cnnné 
le  soin  créciirc:  un  jour  rinstoire  de  mes  prouesses  aura  trouvé  bon  <pie  je 
prenne  cpielcjuc  surnom  significatif,  c;omme  en  prenaient  tons  les  chevaliers  du 
tem|îs  pEissé.  l/iiii  s'appehiit  kf  ehevaUer  de  k jhdenie-Fpee i  1  autre,  de  ki  Jjüoriieÿ 
celui-ci,  Ueinoiselles ci’liiblii,  da  Pkétdx;  cet  autre',  ////  6Vy)|7d/^;  et  cet  autre, 
de  la  Mor/'  et  c  est  par  ces  surnoms  et  ces  insignes  qii’ds  élaieuL  connus  stii 
lonte  hi  saefaee  de  la  terre.  Ainsi  donc,  dis-je,  le  sage  dont  je  viens  de  jiailer 
l'aiita  mis  dans  la  pensée  et  sue  la  langue  ce  nom  ilc  chevalier  de  l(l  i  risti 
Fîgiini^y  que  je  pense  bien  ]>oj'ter  désiïrmais;  et  pour  que  ce  nom  maillé  mieux 
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(MicoiTj  jr  vi'iix  f;iiro  pcintlro  sur  inon  tx'u ,  <lcs  <|iic  j'eji  Innivt'nii  r(K:r:isifïii ,  iint^ 
LrisLt;  iH.  [i<irrihlfî  fi^^iiir. 

—  Par  i]UL  foi  ,  srigiirnrj  irprit  Sanrlici  ,  il  ost  bieii  iuiilili'  de  dé|H:ii.Her  t\ii 
leiiips  et  de  Parlent  à  üiirt^  peindre  rette  tigure-là.  Votre  Grâce  ii  a  qidâ  ihoiiliH'i-  la 
sietuiCj  et  à  regarder  en  lace  ceux  qui  la  regarderont ^  cl  je  mus  réponds  fjtu%  sans 
au  Ire  iinage  et  sans  nul  éen ,  ils  vf)us  ajïpelleront  tout  de  suite  c/ieiYif/er  de  la 
l'risîtt  hlgate.  Et  errtycK  Idcn  que  je  vous  dis  vrai-  (‘ar  je  vous  assure  ^  soit  dit  en 
l>adinag^e,  {pie  la  faiiTi  et  le  inan{pie  {le  {lents  vous  donnent  une  si  pileuse  mine 
<|ii'{ïn  peut,  eoinuie  je  lai  dit^  tix-s-aisé nient  épargner  la  peiulure.  « 

Don  Qnielnitte  se  mit  à  rire  {le  la  saillie  de  s{jn  écuyer,  mais  ponrLant  n'en 
résolut  pas  moins  de  prenclre  ce  sunioin,  en  faisant  peindre  son  liouclicr  comme  il 
ren  tendait. 

«  Sais-tn  bien,  Sanclio,  Un  dit-il  cusuite,  ([uo  me  voilà  exconnnunié  ptnir  avoir 
violeminenl.  porté  les  mains  sur  une  elnise  sainte,  suivant  le  texte  ;  Si  ^aadeah’'- 
firaholo^^  eUu  ?  Et  eepemlant,  à  vrai  dire,  je  ii'ai  [>as  porté  les  mains^  mais  {-ette 
pitpie;  et  d  ailleurs  je  ne  pensais  guère  olleiiser  des  jirétres  et  des  choses  de 
rEglis{‘j  que  je  respecte  et  que  j^idoï'e  comme'  fidèle  clir{'‘tien  catholique  {pie  Je 
suis,  mais  an  {-outraire  des  fantômes  et.  {les  spectres  de  Tautre  monde.  Et  (|nand 
il  en  séi-ait  ainsi,  je  nhii  pas  oublié  ce  qui  arriva  ait  (ad  Uuy-Diaz  {piand  il  brisa 
la  chaise  tle  Tambassadeur  d’un  certain  roi  devant  Sa  Sainteté  le  [lajïc,  ijui 
1  excfjmnumia  pour  ce  lait;  ce  {jui  idemjicclia  pas  ([ue  le  bon  Rodrigo  de  Vîvar 
n  eut  agi  ce  jour-là  en  [{>\al  et  vaillant  cheval ier\  ï> 

î.e  bachelier  s’étant  éloigné  sur  ces  çntrclaites,  don  Qutelu>tle  avait  envie 
{le  voir  si  le  corps  {pii  venait  dans  la  litière  était  de  ebalr  on  d’os;  mais  Sancho 
ne  voulut  jamais  y  {-{insentiri 

«  Seigmenr,  lui  dit-îl,  Votre  Grâce  a  mis  lin  à  celle  aventure  à  moins  de 
Irais  {pie  tontes  celles  ([ue  j"ai  vues  jiis{[na  présent.  Il  ne  faut  pas  tenter  le 
dialile.  (les  gens,  {[uoiqne  vaincus  et  mis  en  déroute,  pounaient  bien  cependant 
s’a])eiccvoir  qu’une  seule  ijersrmne  les  a  battus;  la  lioiite  et  le  dé|>it  pourraient 
bien  les  ramener  sur  nous  prendre  leur  revanche,  et  ils  nous  flojineraient  du  fil 
à  retiïixlre.  Gixïvez-moi,  Fane  est  |>ourvu,  la  montagne  est  prés,  la  laim  nous 
talonne  :  il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  en  aller  bra^eim'iit  les  pietls 
l’un  devant  IVmtre  :  et,  comme  on  dit,  que  le  mort  aille  à  la  .sépnltui’e  et  le  vivant 
à  la  pâture.  » 

Là-dessus,  prenant  son  àne  par  le  lic{>u,  il  pria  s<in  maître  de  le  suivre,  le{ptel 
obéit,  v{>yanL  que  Sancho  avait  la  raison  de  s{>n  coté. 

Après  avoir  cheminé  cpieEpie  temps  entre  deux  coteaux,  Ils  arrivèrent  {laiis  [in 
large  et  frais  xallon,  où  ils  ïnirent  [ïied  à  terre.  Sanchi>  soulagea  bien  vite  son 
àne;  puis,  maître  et  valet,  étendus  sur  Huîrlîe  verte,  ayant  l{nite  la  sauce  de  leur 
appétit,  déjeunèrent,  djnèix.mt,  goûtèrent  et  soupèrent  tout  à  la  ftus,  péchant  dans 
plus  d’un  panier  de  viandes  lr{iides  fpie  luesslenrs  Uïs  [>rélres  du  ïléliint,  gens  {[ut 
rarement  oublient  les  senns  d’iei-bas,  avaient  eu  Ealtention  de  charger  sur  les 
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rpaulcs  fin  imilcU  Miiiü  U  leur  arriva  Uiic  autre  tlisj^race,  que  ^Saudio  trouva  la 
pire  (le  louie.s  :  c'est  qu'ilft  n’avaient  pas  de  vin  a  lanre,  pas  meme  une  goutte 
iVeaii  pour  se  rafraîclnr  la  bondie.  La  soif  à  son  tour  les  tourmentait,  et  Saudio 
vojanl  ([ue  le  pré  sur  lequel  ils  étaient  assis  avait  beaucoup  (riierbe  fraîche  et 
meune,  dit  a  sou  maître  ce  qui  se  dira  dans  le  cliapitre  suivante 
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Cf  II  pst  iiiï|Kisüil)k:,  nioii  seigiieurj  que  ce  gazon  vert  ne  rende  pas  léiiioîgriag*' 
rju'tei  près  anik;  quelque  fontaine  ou  ruisseau  qui  le  niüiiüle  et  le  rafraicliil. 
iSous  fèroiib  (ionc  bleu  d'avancer  un  peuj  car  nous  trouverons  sans  doute  de  (pKii 
caiincr  celle  terrible  soif  qui  nous  obsède,  et  dont  le  tournient  est  pire  encore 
que  celui  de  la  faim.  » 

Don  Quichotte  apjnouAa  cet  avis  r  il  prit  Rossinante  par  la  bride j  et  Saiiclio 
son  ane  par  le  licou ,  après  lui  avoir  tins  sur  le  dos  les  débris  du  souper;  puis  ils 
commencèrent  à  clietniiicr  en  i (‘montant  la  jirairie  a  tatous,  car  robscuriU'  de  la 
nuit  ne  laissait  pas  apercevoir  le  moindre  objet.  Ils  ii 'eurent  pas  fait  deux  cents 
pas  que  leurs  oreilles  furent  frappées  par  un  grand  bruit  d'eau ,  comme  serait 
celui  d'une  cascade  qui  tombeiaii;  du  liant  truii  roclier.  Ils  seutîrent  à  ce  bruit 
une  joie  infiniej  et  sïtant  arrêtés  pour  écouler  a Ltenti veinent  d'où  il  parlait,  ils 
(‘U tendirent  tout  à  cou[>  un  autiv;  vacarme  i|ui  calma  tout  à  la  fois  leur  joie  et 
leur  soil,  surtout  [loiii-  Sanclio,  naturellement  poltron,  lis  entendirent  de  gnuids 
eoups  sourds,  frapjics  eu  eadcnce,  et  accoinjiagnés  dhin  certain  ellc|uelis  de  fer  et 
de  eliaiues,  (|ui,  joint  au  bruit  du  torrent,  aurait  jeté  reff'roi  Hans  tout  autre  cœur 
que  celui  de  don  Quicliotte.  I.a  nuit,  comme  je  viens  de  le  dire,  était  très-obscure, 
et  le  liasarxl  les  avait  amenés  sous  un  bouquet  de  gTainls  arbres,  dont  les  feuilles, 
agitées  par  la  brise,  faisaient  un  autre  Inuit  à  la  lois  doux  et  effrayant;  si  bien 
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q[ic  kl  solilnfU-S  h  silc,  r^hsciiritc ,  U*  bmU  de  Veau  et  te  îuueinure  des  leutlles, 
l{ui1  iv[)iiin:laït  riiOiTCur  et  VépoMvanle,  Oe  fut  pis  encore  qosuid  ils  \hvnl  que  lejj 
eouj)s  lie  cessaient  de  fra]q>erj  ni  le  vent  de  sonlderj  et  ejue  le  jour  Urdait  a 
|süîiidrc  pour  leur  apprendre  du  moins  ou  ils  se  trouvaient. 

Mais  don  QideliottCj  soutenu  par  son  coeur  intrépide j  sauta  sur  Rossiiianttq 
embrassa  son  écii^  et,  croisant  sa  lance  : 

Ami  Sanebo,  s’écria-l-il ,  apprends  que  je  suis  né,  par  la  volonté  du  ciel, 
dans  notre  âffc  île  Irr,  pour  y  ressusciter  Vai^e  d'oi\  (Vesl;  à  moi  que  sont  réservés 
les  périls  reiiontableSj  les  prouesses  éclatantes  et  les  vaillants  exploits.  C'est  moi, 
dis-je  encore  une  loisj  (jiii  dois  ressuscitei  les  vingl-cin<[  de  la  Tbddi’-llondcj  Us 
doiixe  de  France  et  les  neuf  de  la  Renommée;  cfui  dois  iiieLtre  en  onblt  les  Vlaûr, 
les  Pbébiis,  les  Bélianis,  les  Tablant,  Olivant  et  Tirant,  et  la  l’oule  Innombrable  des 
Fajncux  ebevaliers  errants  des  siècles  |>assés,  faisant  en  ce  siècle  oii  je  me  trouve  de 
si  «rands  et  de  si  merveilleux  faits  d^irmes,  qu'ils  obscurcissent  les  plus  brillants 
tlont  les  autres  aient  a  se  vanter.  Beinarque  bien ,  cerner  lo\al  et  fidèle,  les  ténè¬ 
bres  de  cette  nuit  et  son  profond  silence,  le  briiit  sourd  et  confus  de  ces  aiVires,  Veb 
b£>ya]>le  tapage  de  cette  eau  que  nous  étions  ’VTJins  çbereber,  et  qui  semble  se  pré¬ 
cipiter  du  haut  des  montagnes  de  !a  Lune';  enfin  le  vacarnre  incessant  de  ci  s  coups 
redoublés  ([iii  nous  déchirent  ks  oreilles;  tontes  ehoses  f[ni,  non-seaUmieut  en¬ 
semble,  mais  chatmne  en  partienlier,  sont  capables  de  jeter  la  surprise,  la  peur  et 
Vefïroi  dans  Famé  même  du  dieu  Mars,  à  plus  forte  raison  de  celui  i[ui  n'est  pjis 
fait  à  de  tels  événements.  EU  bleu!  tontes  ces  cliosçs  (|ue  je  viens  de  te  peindre  sont 
autant  d'aiguillons  (pii  réveillciit  mou  courage,  et  déjà  le  cœur  me  bondit  dans  la 
poitrine  du  désir  <|ue  j'é])rouve  d’anroiiter  celte  aventure,  toute  périlleuse  (pi  elle 
s'annonce.  Ainsi  donc,  Sanelio,  serre  un  peu  les  sangles  de  Rossinante,  et  reste  a 
la  garde  de  Dieu.  Tu  m'attendras  ici  l'espace  de  trois  jours,  an  bout  des([uels,  si 
je  ne  reviens  pas,  lu  pourras  t’cii  retourner  à  notre  village,  et  de  la,  [sonr  faire 
une  bonne  oeuvre  et  me  reiulre  senâee,  lu  iras  an  Toboso,  on  tn  diras  a  Dulcinée, 
mon  iiicoTn]iarable  dame ,  que  son  captif  cbevalier  est  mort  [>ûur  accom[)lir  des 
choses  mémorables  ([ui  le  rendissent  dignt*  de  se  nommer  ainsi,  v 

Lorsf|UC  Sanebo  entendit  son  maître  parler  de  la  s(.>rte,  ü  se  ]ïrjt  à  pleurer  avec 
le  pins  prolbnd  attend l■issemcnt.. 

K  Seigneur,  lui  dit-i! ,  je  ne  sais  pourquoi  \  ()tre  Oraee  veut  alisolumenl  s  en¬ 
gager  dans  une  si  |iérillense  aventure.  Il  est  nuit  a  cette  heure ,  ])èrsonne  ne  lions 
voit;  nous  pouvons  bien  changer  de  route  et  éeluqipcr  an  danger,  dussions-nous  ne 
|3as  boire  de  trois  jours;  et  [>uis([n'il  iiy  a  personne  pour  nous  voir,  il  n'j  en  auiEi 
pas  davantage  [ïonr  nous  traiter  de  poltrons.  Et  d'ailleurs,  j'ai  souvent  ciiteudii 
jirécber  au  curé  de  notre  endroit,  ce  curé  que  Votre  Grâce  coinialt  bleu  ,  (pu^ 
qiii€Oiif[ue  cherche  le  péril  y  succombe.  Ainsi  donc  il  ne  serait  pas  bien  de  tenter 
Dieu,  en  se  jetant  dans  une  si  elfroyalde  alfaiie  (pdoii  ne  jint  s'en  tiier  que  par 
miracle.  C’est  bien  assey.  de  ceux  ([n’a  faits  le  ciel  en  votre  laveur,  lors([u  El  vous 
a  préservé  d'étre  berné  comme  moi,  et  qifil  vous  a  donné  [>leine  licUtire  s:m^ 
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fjn'il  vous  eji  ooutiU  nir>iiulro  rgnui^uiiie ,  sur  loii,s  ces  ciuicmis  c|uî 
^luucjjt  3e  corps  tlii  (îcFiiiil.,  Mais  si  fout  cela  ne  poul  toiicber  ni  altcudrif  ce  cœur 
fie  l’OoUer,  s’altcntïrissc  rlu  moins  en  pensant  <|U  a  peine  Votre  (irace  Aimi 

fait  un  pas  pour  sYloii>iier  <rieij  je  rendrai  de  rrayeur  mou  aine  à  rpii  voudra 
la  prendre.  J’ai  quitte  mon  pays^  j'ai  laissé  ma  femme  et  mes  enfants  pour  suivre 
et  servir  Voire  Gr^'icoj  croyant  valoir  plutôt  ]î]ns  que  moins.  Mais,  comme  on 
dit,  r  eiîvie  1ro|>  mettre  rom|it  3e  sac  :  i  -Me  a  détruit  mes  espérances;  car,  au 
moment  où  je  comptais  le  plus  attraper  entin  cette  île  malencontreuse  que  Votre 
Grâce  tn’ci  tant  de  lois  prtmiise*  voih’i  qiden  échange  <'L  en  pavement  de  mes  ser¬ 
vices,  vous  voulcK  maintenaiU  me  laisser  tout  seul  dans  un  lieu  si  éloiguié  du 
commerce  des  hommes.  Alii  par  un  seul  Dieu,  mon  seigneur,  nave/.,  t>as  à  mon 
égaœi  tant  <lo  cruauté.  Et  si  Votre  Grâce  ne  vent  ]j;is  alisolument  renoncer  à  courir 
cette  aventuré,  attendes  au  moins  juscpi'au  malin;  car,  a  ce  que  m’apprend  la 
science  que  j’ai  apprise  (juand  j  étais  berger,  il  ne  doil  pas  y  avoir  trois  heures 
d’ici  à  l'aube  du  jour  :  tn  effet,  la  boiiclie  de  la  petite  Ourse  c.st  par-dessus  lu  tête 
de  la  Croix  ,  tandis  cpae  minuit  se  marque  a  hi  ligne  du  bras  gauchc^ 

—  Mai.s  3  Sanrho  ,  répondit  don  yiiichotte  ,  coiimient  ]ieiix-tu  voir  cette  ligne, 
ni  oii  sont  la  hoiiclif;  et  la  tête,  puisque  la  nuit  est  si  obscure  quCui  ne  distingue  pas 
iiue  seule  étoile  ? 

—  C  est  }>ien  vrai  ,  répliqua  Sancfu>;  mais  la  peur  a  de  bons  yeux,  cl  puisqu’elle 
v{>ît,  a  ce  qu  ou  dil ,  sous  la  terre*,  elle  jieut  bien  \<ûr  en  haut  dans  le  ciel;  d'ail¬ 
leurs  il  est  aisé  de  conjecliirer  qu'il  n'y  a  pas  loin  d  ici  au  p>in% 

—  Qu  il  vienne  lot  ou  qu  il  >iiuiuç  lard,  repiit  don  Quiclifillc,  il  ne  sera  pas 
dit,  a  cette  heure  iil  dans  aucun  temps,  <|ue  des  lariiies  r>ii  des  [viicrcs  m’aient 
empêché  de  faire  ce  tpie  je  dois  eu  qualité'  de  clievalier.  Je  te  prie  donc,  Saticho  , 
(le  te  taiix;.  Dieu,  (jui  iifa  mis  dans  le  cœur  Tenvie  d  affronter  cette  aventure 
inoiue  et  formidable  ,  am  ji  soin  de  veiller  à  mon  salut  et  de  consoler  Ion  affliction. 
Ce  que  tu  as  à  faire,  cVsi  de  bien  serrer  les  sangles  de  RossinaiiLe,  et  de  te  tenir 
ici;  je  le  prtuucts  d'élia*  bientôt  de  relour,  mort  ou  ^if,  » 

Saticho,  viwaiit  rinébranlahie  r(Vso]ution  de  sou  maîlre  le  peu  d'influence 
qu  avaicnl:.  sur  lui  S(*s  lamseils  ,  ses  piâércs  d  ses  larrri(*s  ,  résolut  de  iTCoiirir  à  son 
adresse,  et  de  lui  faire,  s  il  élait  [ïossibic  ,  aîlendre  le  joui  l>ou  gré  ruai  gré.  iVmr 
cela,  tandis  tpi’tl  serrait  les  sangles  du  clu'val  ,  sans  fidre  semblant  de  rien  et  sans 
être  aperçu  ,  il  attacha  avec  le  licou  de  l'aiie  les  deux  pieds  de  llossinaîntc  ,  de  façon 
que,  lorsque  don  Quicliolle  voulut  [>artir,  il  n’eu  pul  venir  à  bout,  car  le  rheval 
ne  pouvait  bouger,  si  ce  u'est  par  sauts  et  par  bonds-  Voyant  le  suect’s  de  sa  ruse, 
Sanclio  Panza  lui  dit  aussitôt  ; 

Eb  bien!  seigiu'ur,  vous  le  ’hoviv.  :  le  ciel,  louché  de  mt's  pleiii'.s  et  de  mes 
supplications,  oiTloniie  (jue  bossiuann*  rie  puissî*  fxuigei'  de  là,  (*1  si  vous  vous 
0|dnîalrez.,  sî  xauis  tourTnenlez  celte  |)auvrc  l)éte,  ce  sera  vouloir  lâcher  la  fm’tune , 
et  donner,  comme  on  dit,  du  poing  cou  ire  raignilloii*  m 

re[)endaiit  d(m  Quiclu^tte  se  dé‘s(*spçraîl  ;  mais  ,  plus  il  frappait  sou  chenal  de 
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|'épcrf>ii  y  moiii!^  il  \e  faisnil  iiMincpw  Enfin  ,  s:iiis  st‘  douter  de  hi  li^rivtuie^  ]\  irouva 
bon  dé  se  calmer  et  d’al tendre,  ou  f|ne  le  jour  vhii,  ou  que  bossiinnue  leinuiU. 
Toutefois,  altriluunit  son  refus  de  niaixdier  a  toute  autre  eause  que  riiidiislrie  <le 
Saiicho  : 

fi  Eiiisqn'il  eu  est  ainsi,  lui  dit-ü  ,  et  c|uc  Rossiiiaute  ne  veut  pas  avaneer ,  i| 
faut  bien  me  rt^si^ner  à  attendre  cpie  l'aube  nous  lâc  ,  quoique  j  aie  a  pleurer  tout  le 
temps  qiiVlIc  va  larder  a  p<uiidre, 

_ _  71  n’y  a  ]>as  de  (|uoî  pleurer,  ré[){indil  Saueho;  j  amuserai  Votre  frrîk'e  eu 

lui  contatil  des  eontes  jusqu’au  jour;  à  ineuns  pouîiani  que  ^tius  u  aimiez,  mieux 
descendre  île  <‘lieval ,  el  dormir  un  peu  sur  le  gazon  ,  à  la  nuale  des  cdievaliei^  errauls, 
pour  vous  trouver  demain  mieux  rejMîsé  ,  et  |diis  en  état  d  entreprendre  cette  furieuse 
aventure  qui  vous  attend. 

_  Qu'appelles- tu  desceridi  e ,  qu’appelles- tu  dorniii  ?  kéena  don  Qniebestte. 

Suis-je  par  liasard  de  ces  chevalie  rs  imisqiiés  qui  [>i  eïinent  du  repos  dans  les  périls  P 
Dors,  toi  (pii  es  né  j>oiir  doeinir,  et  fais  tout  ce  cpie  lu  voudras;  mais  je  ferai,  moi, 

ce  qui  convient  le  plus  a  mes  desseins. 

_  Que  Votre  Grâce  ne  se  fâche  pas,  mon  ebca-  seigneur,  répondit  Sanelm  ; 

j'ai  dît  cela  pour  rire.  k. 

Et,  s'a|3proeliant  de  lui,  il  mît  uiu;  main  snr  Tarçon  de  devant,  passa  Tautre 
sur  rareon  de  derrière',  di'  sorti'  ifu’il  se  tint  embrassé  à  la  cuisse  gauebe  de  son 
maître  ,  sans  oser  s'en  èloignei-  dbme  seule  ligne  ,  tant  sa  frayeur  était  gnmde  au 
Imuit  des  coiqjs  c[iii  eoiit iiiuaîent  à  frapper  alteruativemeiit. 

Don  Quieliotte  dit  alors  à  Sanelio  de  lui  eoiiter  un  conte,  coninie  il  le  lui  avait 

promis, 

«  Je  le  ferais  de  bon  cœur,  répondit  I  écuyer  ,  si  la  |jrur  inc  laissait  la  parole; 
et  cependant  je  vais  m  efforcer  de  vous  dire  nue  histoire  telle  ,  (jiic  ,  si  je  parviens 
à  la  coûter  et.  si  je  ti  en  oublie  rien,  ee  seia  la  meilleure  de  toutes  les  fiistoires.  Que 
Votre  Grâce  soit  donc  attentive,  ]c  vais  eomiticiicer. 

t(  Tl  y  a^i'ait  un  joiii'  ee  qu  il  y  a^ait —  que  b'  bien  ijui  \iciit  soit  [>our  tout 
le  monde,  et  le  mal  j>our  celni  ipii  Test  allé  chercher^. ...  !tt  je  vous  pcie  de  remar¬ 
quer,  mon  seigneur,  le  commeneemcnl  que  les  anciens  donnaient  à  leius  contes  de 
la  veillée;  ce  n'était  pas  le  premier  venu,  mais  bien  une  sentence  (le  Eaton,  1  en¬ 
censeur  romain  ,  qui  dit  :  «  VA  le  mal  pour  celui  qui  !  est  allé  ebereber.  »  Laquelle 
sentence  vient  ici  coiiime  une  l)agiie  au  doigt  ,  |>oui'  que  Votre  Grâce  resté  tran¬ 
quille,  et  pour  fpi'elle  n’aille  i  berclier  le  mal  dViucun  côté;  mais  Ineii  plutôt  puni 
que  nous  prenions  un  autre  ehemin  ,  puisque  |ïersonne  ne  nous  force  a  contuuiei 

celui  où  nous  assaillent  tàui  de  frayeurs. 

— ^  Continue  ton  loiite,  Sancho,  dît  don  Qnicbolle;  et  ilu  chemin  que  nmis 

devons  prendre  ,  laisse-m’en  le  souci. 

—  Je  dis  donc ,  ('ontiiiua  Sancho,  c|ue,  dans  un  erubant  de  I  EstremaduïC,  il  } 
avait  un  pâtre  ehevrier,  r’esl-â-dirc  qui  gardait  les  chèvres,  lequel  pâtre  ou  cbe^iui? 
eommi'  dit  mon  lustoire,  s'ajq’telaît  Lope  Ruiz,  et  ce  Lope  Ruiz  était  amomtit 
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«riiiic  l>ergère  qui  IVu'i'itlvü,  Liquellt^  lu=rgèrc  appelée  Torralva  était 

eTuii  riche  ]>rt>|irîélaire  de  îi()upeau\j  et  te  l  ielie  pi (ipi  iétaire  de  Irtnupeaiix _ 

—  Mais  si  e*esl  ainsi  cjite  tu  contes  ton  histoire  ,  Saneho  ,  inierroiiipit  don 
Quichotte  J  répélaiil  deux  hiis  ce  que  tu  as  à  dire,  tu  ne  fiiiii-as  pas  en  deux  j^nirs* 
(ioïile-la  tout  uruiuent,  de  sultej  et  cOTiimc  un  homme  d'inlelligeïïce  ;  sinon  j  tais-toi, 
et  jihni  dis  pas  davantage. 

—  De  ia  manière  (|ue  je  la  (■■unie,  répond  il  Sanelio,  se  content  dans  mon  pays 
toutes  les  histoires  de  veillées;  je  ne  sais  pas  la  conter  autrement  j  et  il  ti  est  pas 
juste  ipie  Voire  Graee  «:\ig(î  que  je  fasse  des  miïdes  nouvelles. 

— ^  Conte  donc  (omme  lu  \cnidras^  s'éei  iji  ilon  QuichotlCj  et  j  pulsipie  le  sort 
m'a  réduit  à  t’èeoulei ,,  continue. 

—  Vous  saurez  donc^  seigneiu-  de  mon  âme,  poursuivît  Saiicho,  que,  comme 
j’ai  déjà  dit,  ce  lierger  éiail  amoureux  de  Ttirraha  la  liergère.  laquelle  était  une  fille 
joufflue  et  rebondie,  assez  Ijiroiudie  et  même  uii  peu  lionimasse ,  car  elle  avait  queJ- 
(|ues  ]ioib  de  moiisiache,  si  bien  que  je  crois  la  v<ur  iïU-'i, 

—  iii  las  d<juc  Connue  <|ueh|ue  part?  demanda  don  Quicliotte. 

— 'Non,  je  ne  Tai  jias  couuue,  reprit  Saucho  ;  mais  celui  {|uî  in’a  conté  This- 
loire  ma  dit  (|ii<'ilc  était  sî  véritable  et  si  certaine,  que,  r|uaud  je  la  raconterais 
a  un  autre,  je  pourrais  bleu  jurer  et  afliruier  (|ue  J  avais  vu  tout  ce  quî  s  y  passtn 
Or  donc,  les  jours  allant  et  venant,  comme  oii  <bt ,  le  diable,  qui  ne  s  endort  pas 
et  qui  se  fouiTe  parUiut  pour  tout  eml>rouilb"r,  ftl  si  bien,  que  l’amour  qida\ait 
le  l>eiger  pfuir  la  hergere  sc  changea  en  liaine  cl  eu  luïtuvais  \ouloir;  et  la  cause  en 
fut,  .selon  les  mauvaises  langues,  une  certaine  <|uantité  de  petites  jaloiisii'S  qTi'elle 
lui  donna  les  unes  sur  les  antres,  et  telles,  ma  foi,  <|ii‘clles  passaient  la  plaisanterie. 
i)e]juis  ce  temps,  la  haine  du  hcrgei-  devint  si  lorle,  que,  pour  ne  plus  voir  la 
bergère,  il  résolut  de  quitter  sou  fîays,  et  irallei-  jiisipi'oii  scs  veux  ne  |uisscn1  jamais 
fa  revoir*  La  Torratva,  tout  aiissit(>t  qu’elle  \it  dédaignée  de  Lojje,  l'aima  bien 
plus  fort  que  lui  ne  I  avait  jamais  aimée. 

—  G  est  la  coiidilion  nalurelle  des  femmes,  iuterronipit  don  Quichotte,  de 
dédaigner  rpii  les  aime,  et  d  aimer  rpii  les  tlé<laigrie.  Coulinue,  Saiicho. 

—  Il  arriva  donc,  reprit  Saiicbo,  que  le  Ijcrger  nuE  mi  ceuvre  son  fu'Ojet ,  et, 
poussant  ses  i  bèvres  rlevant  liii  ,  il  s  achemina  tlaiis  les  champs  de  1  Estrémadure  , 
pour  passer  au  royaume  de  Porliigal.  La  rorralva,  (jui  eui  veut  de  sa  fuite,  se  mil 
aussitôt  a  ses  Irnussos;  elle  ic  suivail  de  loin,  à  pied,  ses  soidiers  dans  une  main,  un 
bourdon  dans  Eaiitre,  et  jïorlani  à  son  am  un  petil  liissac  <jiu  conicnait,  à  ce  qu\ui 
prétend,  un  morceau  de  miroir,  la  moitié  dbtn  peigne,  et  je  ne  sais  quelle  f:»etjte 
boite  de  lard  a  farder  |)onr  te  \isage.  Mais,  f|idelle  portât  ces  choses  ou  d’autres,  ce 
que  je  n  ai  pas  envie  de  vérifier  à  |iréscnl  ,  toujours  est-il  que  le  berg^t^r  arriva  avec 
son  troupeau  pour  [>assei‘  le  Giiadiaua,  dans  le  temps  {ui  les  eaux  avaimil  tellement 
Cru,  que  la  rivière  sortait  presque  <le  son  hl  ;  et  du  ('dté  ou  il  arriva,  il  n’y  avait 
ni  bai^tpic,  ni  bateau,  ni  batelier,  pour  le  |>asser  lui  et  ses  chèvres,  ce  qui  le  fit 
bien  enrager,  [>arce  rpdi]  voyait  déjà  la  Torraha  sur  ses  talons,  et  qu’elle  allait  lui 
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faire  laisser  ujj  lïiainais  qtiart  iriieuie  n\cc  ses  |ïlc'iirs  el  ses  rriaillerieü,  \lj,is  \\ 
rei^JirÉla  larit  t\v  colé  el  d  aulre,  ([idà  la  fui  il  apereiU  un  pécheur  (pii  avaii  auprès 
<le  lui  un  pelil  l>ateaUj  niais  si  petit  (pdil  tic  pouvait  y  leiilr  (|u’une  chèvi^e  el  nj,ç 
personne.  1:1  poiuianl  il  Tappela ,  el  lil  iiiaeché  poiii-  pu 'il  le  |iassat  a  rentre  hord 
lui  el  trois  cenis  chèvres  (pi'il  eoncluîsail.  î.c  péelieur  sc  inel  clans  la  baicpiej  viciu 
prendre  une  chèvre  et  la  passe;  puis  revient,  c'I  cîi  passe  tiiiç  aulrCj  puis  revieiu 
eneorc  et  en  passe  encau-e  une  auîre,.,,  \h  eà  1  c[iie  Voire  Oraee  lasse  Ideii  altcuiilotï 
de  complca  les  cdièvres  (jue  passe  le  pécheur;  car  si  vous  eu  échappez  une  seule 
le  eonlc  finira  sans  (pi  ou  puisse  tai  dire  un  mol  de  plus.  Je  conlinue  donr,  et  jç  dis 
que  la  l'îve  de  raulre  côté  était  esc  arpée  j  argdeuse  el  ^lissnntej  tie  sorte  epic  le 
ptVhcu?’  lardait  beaucoup  jioiir  aller  el  venir.  Il  revint  pouilant  cherrlicr  une  auire 
chèvre  J  |>uis  une  autre  ^  pui.s  une  autre  encore. 

—  Eh,  pardieu  l  suppose  qu’il  lésa  loiiies  passées  [  sV'éiîa  dori  QuiclioUe,  et  ne 
te  mets  pas  a  aller  et  venir  de  relie  uianière,  car  Lu  ne  finirais  pas  de  les  passer 
en  un  an. 

— ■  Comluen  y  en  a-l-il  de  |iassèes  jusqu  "à  cette  heiiec?  demanda  Sanchcj. 

—  Et  c[ui  diablt^  le  sait?  répondit  clou  Quichcvtte. 

—  Je  vous  le  disais  lüeu ,  [>oartant,  d’en  tenir  bon  compte,  reprit  Sancho. 
Eh  bien!  voilà  que  l’histoire  est  finie,  et  qu'il  iiV  a  plus  nioyen  de  la  continuer. 

—  Coniiuent  cela  peut-i]  être?  s’écria  dc.m  (>uichoUe  ;  est-il  donc  si  essentiel  à 
ton  histoire  de  savoir  ]:iar  le  menu  le  iiomlire  de  chèvres  rpii  ont  passé,  que,  si  l’on 
se  tronque  dhiiic  seule,  tu  ne  puisses  en  dire  un  mot  de  [>lm? 

—  Non,  seigneur,  en  aucune  façon,  répondit  Saïudio;  car,  au  incmient ou  je 
demandais  a  Votre  Grâce  coiiibieii  de  chèvres  avaient  passé,  et  cjiie  cous  Eii'avxv.  rc- 
poriflu  cpie  ions  iiV'u  saviez  rien,  tout  aussilc'il  ce*  cpii  me  resiail  à  dire  s’en  est  allé 
de  ma  mémoire,  et  e’ était,  |5lir  ma  foi,  le  meilleuE  el  le  plus  divertissaut. 

—  De  façon,  reprit  don  Quichotte,  cpie  rhisloire  est  finie? 

—  Comme  la  vie  de  ma  meVe,  réjsoudiL  Saiieho. 

—  Je  t  Eissure,  en  vérité,  rc'q>lîc[ua  don  Quichotte,  que  tu  viens  de  conter  la 
Tun  des  plus  incu'veillcm?;  c:ontes,  histoires  ou  liîstoneltcs ,  cpihm  puisse  inventer 
dans  ce  monde*,  cl  cpihfiie  telle  manière  de  le  eoutei'  el  de  le  finir  ne  s  est  vue  cl 
nc^  se  verra  jamais.  Je  ne  devais  pas,  au  sur|>lus,  atleudre  autre  chose  de  l£i  iiaiile 
i-aison.  Mais  poiircpioi  tu ’éltmiier?  Peut-être  que'  ces  coups,  dont  le  Inaiit  ne  cesse 
pas,  l'ont  cpielque  peu  troublé  la  cei-velle? 

■“  Tout  est  possible,  répondit  SEincho  :  tuais,  à  jtn>|>os  de  mou  histoire,  je  sais 
qu'il  n'y  a  plus  lacii  à  diie,  et  qu’elle  finit  pisle  ou  eommeuei^  rerreiir  du  c.’mn|»te 
des  chèvres  i[uî  passent. 

—  A  la  iHuiue  heure  ,  répondit  don  Quicdiolle,  {pdelle  finisse  ou  lu  voiidrEis. 
Vlais  voyons  si  mainlc'uaut  llossiuaute  peiil  remuer.  » 

Eu  disant  cela,  il  se  remit  à  lui  rlonuer  de  l’éperon,  el  le  cdieval  se  remit  a 
hiire  un  saut  de  incniloii,  sans  iKui^er  de  place,  tani  il  était  hien  Eittarhe. 

En  ce  mfunerit  il  arriva,  soit  à  cause  dc‘  la  fraie  heur  du  malin  qtd  comincucait 
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ii  SC  fîïirc  M'iitfr,  snit  pam-  ipic  Saiidu»  :iv:iii  riiango  la  veille  au  soir  (|iieî(|ue  cliose 
<le  lavaÎÈl  J,  Sioil  enfin  j  ee  (pil  le  jilus  prolsaftlr ,  (|ue  hj  riature  ojjérat  en  lui^  Il 
f j U  jl  se  st'ntît  eiî\  le^  fie  fie|)f>ser  une  eliarge  flcnit  [personne  ne  poui’aît  le  sou¬ 
lager.  Maïs  telle  était  la  jieur  qui  s  était  emjïaiTe  tie  son  ânse^  fju'il  ifosait  pas  &V‘- 
loignee  de  smi  maître  rie  répaïsseue  tl^in  ongle.  D'une  aulre  ikij  U  essaver  de  re- 
moltrp  ri>  ([n’îf  av;iil  à  l'airr  était  ii(i|ir>s.sil)lf.  Dans  cctlt'  (H'r|ilexité ,  Il  imagina  ,|c 
larhir  la  main  droite  avec  la(|(ielle  II  se  tenait  aeertmlié  à  l’arçon  de  derrière;  nuis, 
sans  faire  ni  In  uit  ni  mouveniciil ,  il  détaelia  l’aignillelte  <|ni  sottleiialt  ses  cliausses, 
Ie.st|iie!Jes  lui  lonihèrem  aussitôt  sur  les  talons,  cl  lui  restèrent  aux  |.ic(ls  ennniie  des 
eiiliaves;  ensuite  il  releva  doueenieiil  le  |iaii  de  sa  eheiuise,  et  mil  à  l’air  les  deux 
moitiés  d’un  jinstérieur  (lui  n’étatl  pas  de  mince  eiieolurc.  Cela  fait  ,  et  lorsfiii'il 
rroyait  avoir  achevé  le  plus  <lilfi<  ile  pour  sortir  <le  eetle  iuirrible  angoisse,  un  autre 
emballas  lui  survint  ,  plus  cruel  encore  :  Il  lui  semlila  ipdil  ne  pouvait  coiintieiiccr 
sa  besogne  sans  laisser  éeliappcr  tpiebiiic  bruit,  et  le  voilà,  serrant  les  dents  et 
pliant  les  épaules,  rjui  relient  son  .soulflc  <Ic  tonte  la  l'orce  de  ses  ponmons.  Mais  en 
dépit  de  tant  de  précatilions ,  il  Int  si  peu  cbanceux,  (ju’à  la  fin  il  fit  un  lé"er 
bruit,  fort  dînèrent  de  celui  (|ui  causait  sa  l'raycur.  Don  Qiiicliottc  rciitcndit. 
cî  Quel  est  ce  lïriiil  dem:m(l:i-t-il  missitoL 

—  Je  ne  sais,  seigneur,  ivpondil  l’autre;  mais  ce  doit  être  ipieltpie  chose  de 
car  les  aveiituix's  et  iiiésaventiires  ne  coiuincnceut  jaiiiâis  pour  ttti  peu.  » 
Puis  il  se  remit  à  lentei  la  fortitne,  et  celte  fois  avee  tant  de  succès,  (pie,  sans 
[dus  de  scandale  ni  d’alarme,  il  se  trouva  délivré  du  liirdeait  (pii  Pavait  si  fort  mis 


nouveau 


à  la  gfîue. 


Mais,  connue  don  Qiiiefiotte  avait  le  sens  de  rodoral  loul  aussi  fin  que  celui 
de  l'ouïe,  et  coiiiine  Saiiebo  était  si  près  et  si  bien  cousu  à  ses  côtés  (pie  les  vapeurs 
lui  nnmtaiciit  à  la  Icle  prcstpic  en  ligne  droite,  il  ne  put  éviter  (pie  (pielr|ues-unes 
ii'airivassent  jusipi’à  scs  narines.  liés  iju’il  les  eut  senties,  il  appela  scs  doigts  au 
secours  de  sou  iiei-, ,  (pi'il  serra  étroiicinciil  entre  le  pouce  et  l’index. 

«  Il  me  semble,  Sanebo,  dit-il  alors  d  un  ton  nasillard,  tpie  tu  as  gTaiid'peut' 


eu  ce  mouient 


—  C’est  vrai,  répondit  Sanebo;  mais  à  (juoi  Ibrire  (îr-âce  s’ajierçoit-clle  (jne 
ma  |ïeiir  est  plus  grande  à  préseiii  que  toiiL  à  rhenre? 

—  Cest  f|u  a  pivseut  tu  sens  jdus  fort  (|ue  tout  k  riieuie,  reprit  don  Qui- 
eliotte  J,  et  ce  n'est  pas  l'anibre,  en  vérité. 

(a  est  ciif'ore  possible,  réplifjua  sSaucIif^;  mais  Ea  faute  n'eu  est  [las  a  uioï  :  elle 
est  ri  \  Dire  (irace,  fpji  ui  aiiièue  a  ees  lif*ures  iiidu(\s  ilans  ces  [varages  abaudoiiués. 

Retiee-toi  deux  ou  trois  pas,  mon  amij  reprit  don  QKiicliotte  sans  lâcher 
Ecs  (.lujigts  qui  lui  tenaient  le  nez;  et  désormais  [>reiKls  un  peu  plus  garde  a  la  per¬ 
sonne  et  a  ce  qiiv  lu  df>j5  a  la  juienne;  c'est  sans  (huite  de  la  grande  liberté  que  je 
te  laisse  pixaidre  avef'  inoi,  fpdest  née  cette  ii  révérence. 

.le  gagerais,  réjtliqua  Sandio,  que  Votre  Grâce  s'iuiagiue  que  j'ai  fait  <le  ma 
pei^onne  fjiielquc  cliose  fpie  je  ne  devais  jioint  faire. 
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_  Laissr,  laisse,  ami  Saiiclio,  s’écria  don  Qtiidioiie  ;  ce  sont  matières 

vaut  iiiifiix  ne  pas  agiter,  » 

Ce  fut  en  eos  entretiens  et  d’autres  scmlilahlcs  (jiie  le  mal  ter  et  le  valet  pas¬ 
sèrent  le  reste  de  la  nuit.  Dès  ([ne  Saiielio  vit  ipe  l’aidie  allait  poindre,  il  déta¬ 
cha  tout  doucement  les  liens  de  Rossinante  et  releva  scs  chausses.  Se  voyant  Uhre, 
Rossinante  se  sentit,  à  ce  (|u’il  parut,  un  peu  de  cœur  au  ventre,  (Juohpi’il  ne  fût 
luillement  foirvtieux  de  sa  nature,  il  se  mit  à  piétiner  du  devant,  car,  fjuant  a  faiix; 
des  coiirbelU'Sj  je  lui  en  driiiiiintle  bien  itiais  U  lien  et^dt  piLs  CEipîiIilo.  Don 

Quieiiotte,  voyant  f^nVnriii  Rossinante  reinuait ,  en  lira  bfm  angure,  el  vît  bWe 
s  i  glial  d  i:  n  tr  c  prei  i  tl  r  c  ce  l  le  a  >  en  tu  tt  re  (  1  o  ii  ta  1  >  I  e . 

PenJaiU  ce  teiiips^  le  jour  aclievaîl  Je  venir,  et  les  objets  se  inontnneiU  dislinc- 
temeiit-  Don  Quiehotte  vil  qidH  était  sous  un  groupe  de  hauts  ehàUiigniersj  arbres 
qui  donnent  une  onilne  très-épaisse;  mais,  quant  an  bniil  des  coups,  qui  ne  cessaient 
pas  lin  instant,  il  ne  put  en  tlécouvrir  la  cause.  Ainsi  donc,  sans  attendre  davan^ 
tage,  il  fit  sentir  l’éperon  à  Rossinante,  et,  prenant  encore  une  fois  eongé  de  son 
éenver  il  lui  ordonna  de  l’attendre  en  cet  endroit  trois  jours  an  plus,  eoimiie  il 

^  4. 

lui  avait  dit  précédeimneiit,  au  bout  desquels,  si  Sanebo  ne  le  voyait  pas  revenir,  il 
]>onrrait  tenir  pour  certain  quhl  avait  plu  à  Dieu  de  Un  faire  laisser  la  vie  dans  cette 
[>érilleiisc  avi^nture.  Il  lui  raj>pela  ensuite  I  ambassade  qu'il  devait  présenter  de  sa 
part  a  sa  dame  Dulcinée;  enbii  il  ajfiula  fpic  Sanclio  ne  prît  aucun  stmci  (li.i 
jiay cillent  de  scs  gages,  parce  que  lut  don  Quichotte,  avant  de  quitter  le  pays,  avait 
laissé  son  testament,  oh  sc  tronvait  1  ordre  de  lui  priver  gages  et  graliflcatioris  au 
prorata  du  temps  qu’il  Favail  servi. 

«  Mais,  Lonliiiua-tdl,  s1l  idaît  a  Dieu  de  me  tirer  de  ce  péril  sain  et  sauf  et 
sans  encondîie,  tn  peux  regarder  comme  bien  jdus  que  certaine  la  possession  de 

bile  (|iie  je  bai  promise.  » 

Quand  Sanebo  entendît  les  tonchaiHS  propos  de  son  l>on  seigneur,  il  se  ix^mit 
à  pleurer,  et  résolut  de  ne  plus  le  qiiîUer  jusqn’à  l’entière  et  complète  solution  de 
l’affaire.  De  ces  pleurs  et  de  cette  honorabU'  détermination,  l’autenr  de  nom*  his¬ 
toire  lire  la  consé([uence  que  Sanebo  Tan/a  <lcvail  être  bien  ne,  et  tout  an  monis 
vieux  cliréticn".  Son  alïliction  attendrit  quelque  |)eit  son  maître,  mais  pas  asscî^. 
pour  qibi]  montiâi  la  moindre  faiblesse.  Au  contraire,  dissimulant  du  imeux  (pul 
put,  il  sacbeiiiina  sans  retard  du  coté  d’oh  semblait  venir  le  bruit  continuel  de 

beau  et  des  coups  frappés. 

Sanebo  le  suivit  à  pied,  selon  sa  contume,  menant  parle  licou  son  ane,  éternel 
compagnon  de  sa  bonne  et  de  sa  mauvaise  fortune.  Quand  ds  eurent  marché 
qiichpie  temps  sous  le  feuillage  de  t'es  sombres  cbataigiiiers,  îls  aiiivcieiit  dans 
petite  prairie,  au  pied  de  quelques  roches  élevées,  d’oii  tombait  avec  grand  binit 
une  belle  chute  (l’eau.  An  bas  de  ces  roches  étaient  quelques  mauvaises  baraques, 
plus  semblables  à  des  ruines  qibà  des  maisons,  du  rnihen  desfpndles  iis  s’aperçurent 
(pie  partait  le  bruit  de  ces  coups  redouldcs  (pii  continuaient  toiijoiii-s.  llossinaiit 
sWfraya  du  bruit  qne  faisaient  les  coups  et  la  chute  de  I  eau.  Mais  don  QuiebotU, 
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aproft  Mavnir  Ctiliiic'  cit:  [a  voix  ei;  la  inaiiij  s^ippiwlia  ptai  à  pcai  des  niaaim\Sy  se 
reromniajulaul  tUi  profojKl  tie  sou  eanir  a  sa  danie^  f|ii/il  siEppliail  de  lui  aceorder 
laveur  en  (  tite  hmiiïdaMe  ciUreprîsCj  clienilii  faisan tj  iuviapiaut  aussi  Taide  de 
Dieu.  Pour  Sanrhoj  {|ui  ne  s'cloii>uait  pas  des  eolés  de  seui  iiiaitrCj  il  éteiidail  tant 
({ii'il  pouvail  le  eoii  et  la  vue  par-desstms  le  veiilre  de  KossinanlCj  pour  voir  s'il 
apercevrait  ee  qui  le  tenait  depuis  si  lonjrteinps  en  doute  cl  en  i:'im>i>  Ils  avaient  lait 
encore  une  ecritaiiie  de  ]ias  tlans  celle  p(>stnre,  lorscpiVntin ,  an  fidtoiir  d’iin  roehciq  se 
découvrît  inanifestenieiit  à  leurs  yenx  la  cause  de  ceL  infirnal  tapage  rjui^  |>endanl 
la  unit  tout  entière  j  leur  avait  causé  ele  si  [iinrLclIes  alarmes.  Et  c’était  tout  bonne- 
ment  J  si  cette  fléeouvcrtCj  ô  lecteiii',  ne  te  donne  ni  regret  ni  flépit ,  six  marteaux 
de  moiiliii  à  foulim,  f[ut ,  de  leurs  eoups  alleriiatiîs  j  faisaieu!  tout  ce  vacarine. 

V  cette  vue,  don  Qui<-hoHe  devint  iimetj  il  pabü  et  délai  lût  du  haut  eu  bas- 
^Sallehn  le  rt^garduj  et  vit  f[u'il  avait  la  télé  Iiaissée  sui-  sa  poitrinej  comme  un  Immine 
etnifus  et  coiistt'iTié,  Don  Quichotte  aussi  regarda  Sancho  :  il  le  vit  les  dxaix  j<mes 
enflées  J  et  la  honehe  tellement  jdeîne  tl'entie  de  rire  qidil  semblait  vouloir  en 
étouffer;  et  toute  sa  mélancolie  ne  pouvant  tenir  contre  la  comif|ue  grimace  de 
Sancho,  il  se  laissa  hii-méme  aller  à  soin  ire.  Dés  que  Saneho  vit  que  son  niailre 
ef>miiieneail ,  il  lâcha  la  bonde,  et  sVii  donna  de  si  bon  eanir,  qu1î  fut  obligé  de  se 
seri'er  les  logiioiis  axee  les  poings  pour  ne  jïas  crever  de  nrc.  Quatre  fols  il  se  calma, 
et  quatre  lois  il  se  reprit  avec  la  même  itnpétuosité  f|iie  la  première.  Don  Quicliotlc 
s’en  donnait  au  diafile,  surtout  fpiand  il  Ten tendit  s'écrier,  par  maniéiv!  de  figue,  et 
contrefaisant  sa  voix  cl  ses  gestes  ; 

«  Apprends,  ami  Sanclm,  que  je  suis  né,  par  la  volonté  du  ciel,  dans  notre  âge 
de  fer  pour  y  ressusciter  I  âge  d’or  :  c’est  à  moi  fjuc  sont  réservés  les  périls  rc'don- 
tables,  les  prouesses  éclatantes  et  les  vaillants  exploits;  »  efnitinuanl  de  ré[îétcr 
ainsi  les  propos  que  lui  avait  Umiis  son  maîliv  loi.scpril  entendit  pour  la  première 
fois  le  bruit  <les  coups  de  marti'au.  Voyaul  lîone  rpic  Sanebo  se  inorpiait  de  lui 
ilécidémcnl,  dfïn  fïnicliotte  Int  saisi  d’une  telh'  crolère,  qu’il  leva  le  manche  de  sa 
piqiu',  et  lui  en  assena  deux  coups  si  violents,  f|ue,  s'ils  eussent  frappé  sur  la  tête 
aussi  bien  (pie  sur  les  épaules,  son  maître  éLiît  quitte  de  lui  payer  ses  gages,  a  moins 
que  ce  lie  lut  à  ses  liériliers.  Quand  Saiicbo  vit  que  ses  plaisEiuterics  éiaient  payées 
de  cette  monnaie,  craignant  que  son  maître  ne  donbhit  la  récompense,  il  prit  une 
contenaîice  humble  et  un  ton  contrit  : 

«  Que  Votre  Grâce  s’apaisel  liu  dît-il  ■  ne  voye/.-vous  pas  que  je  plaisante i* 

—  Et  c’est  jiistetneiit  parce  que  vous  jdaîsantez  que  je  ne  j>laisante  pas,  ré¬ 
pondit  don  Quicluxtte.  \eneK  ici,  monsieur  le  rieur,  et  répomiez.  \c>us  semblc- 
t-il,  par  hasard,  ([iie  st  ces  marteaux  a  foulon  eussent  été  aussi  bien  une  périlleuse 
aventure,  je  n  axais  pas  iiioniré  asscî^  de  courage  pour  reul i’e[>reiMlre  <'t  la  mettre  à 
fin?  et  snis-je  obligé,  ]iar  hasard,  chevalier  que  je  suis,  a  dishiiguer  les  sons,  et 
à  reconiiaîlre  si  le  briiil  que  j’eriienils  vient  de  marteaux  à  Ibiilon  ou  d’autre 
chose?  et  ne  pourrait-il  pas  arriver,  comme  c’est  la  vérité  huile  pure,  que  je  n’en 
aïe  jamais  entendu  de  ma  vie,  comme  vous  les  eivc^î.  vus  et  entendus,  xous,  rustre 
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lit  viUili  <|uc  vdiis  tiü  cl  cicvé.  tLins  Iciif  voîsinnge ?  Sinon,  i'aUcs  voir  un 

t[uc  CCS  six  inaitCEiux  se  clianj^ciil  en  six  gcanis,  et  jetez-les-iuoi  a  la  l>arl>e  l’mj 
après  l'aiitrc,  ou  Ions  cnsciiililc  ;  cl  si  je  ne  les  mets  |)as  tous  les  six  les  nuair^; 
en  Tair,  alors  je  vous  permets  de  vous  in(H|ner  de  moi  toul  à  votre  aise. 

—  Kn  voilà  bien  assez,,  mon  cher  seigneur,  ré|)lii|na  Sancho;  je  eoiife.>jfit"  epu^ 
j'ai  trop  lâché  la  luide  à  ma  honiie  liuineui\  âlais,  dites-inoi,  maintenant  fpie  nous 
soriums  quilles  et  <pic  la  paix  est  faite  {<|ik!  Dieu  vous  tire  de  toutes  les  aventures 


aussi  sain  et  aussi  saiii  que  de  celle-eil),  diles-^Tm)!,  ii "y  a-t-il  pas  {le  (pioi  rire,  et 
aussi  de  quoi  conter,  dans  celte  giande  frayenr  que  nous  avons  eue?  dans  la 

mienne,  je  veux  dire,  CEir  je  sais  bien  que  \<ilie  Grâce  n^i  jamais  connu  le  nom 

même  de  la  peur* 

—  Je  UC  nie  pas,  répondit  don  Quicliolte,  que  dans  eç  qui  nous  est  arrivé.  Il 
n'y  ait  réellement  matière  à  rire;  mais  je  ne  pense  pas  <[n1l  y  ait  matière  â  couler 
car  ions  les  gens  ([ni  \ons  écoulent  n'oiït  [>as  assez  de  sens  et  desprit  pour 
mettre  les  choses  à  leur  vrai  point. 

—  Tout  an  moins,  reprit  Sancho,  vous  avez  sn  mettre  â  son  vrai  [joint  le 
manche  de  la  lance;  car,  en  me  vi.sanL  sur  la  tete ,  vous  m'avez  donné  sur  les 

épaides,  grâce  â  Dieu  et  au  soin  que  j^n  [>ris  de  gauchir  a  droite.  Mais  passe  : 

tout  s’en  va,  comme  on  dit,  dans  la  lessive,  et  jhii  souvent  oua  dire  encore  : 
Gehii-lâ  thiirne  hieii  (|ui  te  lait  [ïU’iner;  et  {Ihnitant  plus  ([ue  les  gramis  seigneurs, 

a[>rès  une  inauv:use  [jarole  dite  â  leurs  valets,  ont  coutume  de  leur  donner  une 

iiip|H‘.  Je  ne  sais  trop  ce  qu'ils  leur  donnent  (puind  ils  leur  ont  donné  des  coups 
de  bâton;  mais  j'iriiagîiie  (pie  les  chevaliers  errants  doiiiienl  après  le  bâton  des 
lies  ou  des  rcjyaumes  en  terre  fenne* 

—  iai  chance  pourrait  tourner  de  telle  srjrte,  répondit  don  Quichotte,  que 
tout  ce  ([lie  lu  dis  vint  à  .se  vérdier.  l’ï  d’abord,  pardonne  le  |>assé  :  tu  es  rai- 

sonnahle,  et  Lu  sais  (jue  les  premiers  UKUiveinenls  ne  sont,  pas  dans  la  main  de 

l'hüimne.  Mais  je  veux  aussi  tpie  tu  sois  désormais  informé  d’une  chose,  afin  que 
tn  te  conlienues  et  t  abstiennes  de  trop  pai  ler  avec  moi  :  eesL  (pie,  dans  tous  les 
livres  de  chevalerie  que  j’ai  lus,  et  le  nombre  en  est  inrnii,  jamais  je  ti’aî  vu  qu’au¬ 
cun  écu>er  bavard:M  avec  son  seigneui  aussi  hardiment  que  tu  bavardes  avec  le 
tien,  lit,  à  vrai  dire,  nous  avons  aussi  grand  l(jrl  Tun  ([ue  Tautre  :  toi,  parce  que 
tu  ne  me  r€^s[>ectes  pas  assez;  moi,  [jarre  ((iie  je  ne  me  fais  pas  assez  respecter* 
Voilà  Gaiidalin,  récuyer  d  Atnadis,  (|ui  devint  comte  de  rile-Ferme;  eh  liieu  [  ou 
dit  de  lui  (pie  [amais  il  ne  [laiiait  à  sou  seigneur,  sinon  le  Iionnet  à  la  tnaiu,  la 
léte  jtenchée  et  le  corps  incliné,  more  fi/rt^uesco.  Mais  (|Lie  dirons-nous  de  Gasalial, 
l’éçuyer  de  don  {bilaor,  lequel  lut  sî  discret,  (jnc,  pour  nous  instruire  de  sou 
merveilleux  laleiit  à  garder  le  silence,  sou  nom  nesl  cité  {|uhiije  fois  dans  tout  le 
cours  de  cette  grande  et  véridique  histoire?  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  tu 
dois  inférer,  Saïudio,  ([u’i!  est  iiécessain:  de  faire  la  différence  du  maflre  au  valet, 
du  seitïneur  au  vassaL  du  ihevalier  â  récuyer*  Ainsi  donc  désoiinais  nous  devrons 
nous  traiter  avec  plus  de  respect,  sans  |}reiidre  trop  de  c(jrde  et  nous  permettre 
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trop  (ie  biidnvigc.  Car  oiifm,  de  inaiiicre  tpi*;  je  vieillie  à  me  ficher  contre 

VOUS  y  œ  stTii  tou  jours  kiiit  pis  pour  li  rniclio  ^  Lf  s  i  ncompensés  et  les  l)ieu  faits 
que  je  vous  ai  proruîs  vientlmiit  ii  Ivur  Icmps,  et  s’ils  ne  vienijeiit  jiaSy  clii  moinSy 
eoniuie  je  vous  Tai  clit,  votre  salaire  ne  se  [lerdni  |>oii]l. 

—  font  ee  fpie  dit  Votre  Grâce  est  |>ai‘faitciuejiL  biciiy  réj>onilit  Saiiclio  ‘  maïs 
je  voudrais  sa  voir  j  si  le  temps  des  réeoiïipenscs  ne  devait  jamais  venir,  et  qiril 
fallut  s’en  tenir  aux  ga^es,  coniliien  ^a^naît  dans  ce  tem|ïs-la  un  écuyer  de  chevalier 
erraiity  et  s  il  faisait  iiiarclie  an  mois  ou  a  !a  jtnirnée,  comme  les  .goujats  des  maçons* 

—  A  ce  que  je  crois ,  réplic[ua  don  Quieliottc,  les  écuyers  de  ce  teinps-là  n’c- 
taieiit  pas  à  gages,  mais  à  merci;  et  si  je  t’ai  assigné  des  gages  dans  le  testament 
clos  que  j’ai  laissé  chez  moi,  c'est  en  vue  de  ce  qui  pourrait  arriver.  Car,  en  vérité, 
je  ne  sais  pas  encore  comment  prendra  la  clievalerie  dans  les  siècles  cabinitcux  où 
nous  sommes,  et  je  ne  voudrais  pas  que,  pour  sî  peu  de  chose,  mon  aiiic  fut  en 
peine  dans  faiitre  monde.  ïl  Cuit  en  effet  que  tu  saches,  ami  Sanciio,  qu’en  celui-ci, 
il  n  est  pas  d’état  pins  scabreux  et  [>liis  périlleux  que  celui  des  coinenrs  d’aventures. 

—  Je  le  crois  bien,  reprit  Sanclio,  puisque  le  seul  Imuit  des  marteaux  à  foulon 

a  pu  troiilder  et  dé.sarçoiiiier  le  cœur  d'un  erraut  aussi  valeureux  que  Votre  Grâce, 

Au  reste,  vous  pouvez  être  bien  ceriain  que  désormais  je  ne  desserrerai  plus  les  dents 

pour  badiner  sur  vos  affaires,  mais  seulement  [ïonr  vous  honorer  comme  mon  maître 
et  .seigneur  natureh 

îj 

—  En  ce  cas,  répliqua  don  Quichotte,  tu  vivras,  comme  on  dit,  sur  la  bec  de 
la  terre  ;  car,  après  les  parents,  ce  sont  les  maîtres  qu’on  doit  respecter  le  plus, 
et  comme  s’ils  avaient  les  memes  droits  et  la  même  qualité*  « 
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CHAPITKE  \XI. 

QUI  TEXAITK  lïEÏ  I.A  IIALTK  AVESTUEtK  KT  OE  LA  RICHE  CONQUÊTE  DE  L'AKMET  DE  MAMDRlN' 
Al^Sl  QUE  D’.VUTIU'S  CHOSES  AIUUVÉES  À  AOTHK  l^Vl^Cll!LE  CHEVAL  I K  IL 


Fjj  ce  nioiiicnt.  J  îl  cüiiiiïieiiQïi  ile  Lomber  un  pea  de  pluiej  et  Snneho 
bien  v’Oiihi  se  mettre  à  Tabri  eii  entrent  dans  les  jiionlins  à  foulon.  Mais  don  Qui¬ 
chotte  les  a^ait  jiris  en  telle  ayersion  pour  le  mauvais  tour  cjuhis  venaient  de  lui 
ioiicrj  qnhl  ne  voulut  en  aneune  faeon  consentir  à  y  mettre  le  j)ied.  Il  tourna  bride 
brusquement  à  ùiaLii  di-oilCj  et  tons  deux  arrivcmil  à  un  chemin  j)areîl  à  celui  qu'ils 
avaient  siuvi  la  \eille. 

A  peu  de  ilistancc,  don  Qiiiehotte  découvrit  de  loin  un  homme  a  clievalj  por¬ 
tant  sur  sa  léte  cjiiehpie  chose  qui  luisait  cl  hrillait  comme  si  c’eût  été  de  Tor, 
A  peine  Pavait-il  aperçu ,  qiPil  se  Knirna  vers  Sauchoj  et  lui  dit  ; 

«  11  me  semble  J  SaneliOj  qu’il  n’y  a  point  de  proverbe  qui  iPait  un  sens  véi  i- 
table;  car  que  sont-ils j  sinon  des  sentences  tirées  de  l'expérience  mèmCj  qui  est  la 
commune  mère  de  toutes  les  sciences?  Cela  est  vrai  sjïccialement  du  proverbe  qui 
dit  :  Quand  une  porte  se  ferme ,  une  autre  s'ouvre.  En  effet  j  si  la  fortune  liier  soir 
uruis  a  fermé  la  porte  de  raveuture  que  nous  cherchions,  eu  nous  abusant  sur  le 
bruit  des  marteaux  à  foulon,  voilà  mamtenant  ([u’elle  nous  ouvre  à  deux  liattants 
la  porte  d’une  autre  aventure  meilleuie  et  plus  certaine;  et  cette  fois^  si  je  ne  réussis 
pas  à  en  trouver  l’entrée,  ce  sera  ma  faute,  sans  que  je  puisse  m’excuser  sur  mon 
ignorance  des  moulins  à  foulon,  ni  sur  Poliscurité  de  la  nuit.  Je  dis  tout  cela,  parce 
f[ue,  si  je  ne  me  trompe,  voilà  quelqu'un  qui  vient  de  notre  coté  portant  coiffé  sur 
sa  tête  cet  arm  et  de  Afambiin  à  propos  duquel  j’ai  fait  le  serment  que  tu  nas 
pas  oublié, 

—  Pour  Dieu  1  scif^ucur,  répondit  Sanebo,  prcnc/,  bien  ^arde  à  ce  que  vous 
dites j  et  plus  encore  à  ce  que  vous  faites;  je  ne  voudrais  pas  <|ue  ce  fussent 
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d^iutres  iiiarieaLix  i\  foulon  qui  aclievassent  Je  tiouii  fouler  et  Je  nous  inaileler  le 
1)0 n  sens. 

—  Que  le  diable  soit  de  rbomme  1  seeria  don  Quiclioüe.  Qu’a  de  commiiii 
Tarmet  avec  les  marteaux? 

—  Je  a"eu  sais  rieiij  lepouJit  Saiicbo-  îiiais,  par  ma  foi  ^  si  je  pouvais  parler 
rojïiuic  j*eii  avais  riiabitudc^’je  vous  Jomierais  Je  telles  raisons j  que  Votre  Grâce 
'terrait  bien  qiiVbe  se  Iroinpe  eu  f’e  r|ijVlle  dit^ 

—  Coniiiient  pnisqe  me  tnuuper  eu  re  (jue  je  dis  j  traître  niétieulcux  ?  reprit 
Jon  Qiiicliotte.  Dis-moi^  ne  ^  ois-tu  pas  ce  chevalier  {jui  vient  à  nouSj  monté  sur  un 
cheval  gris  pommelé^  et  qui  [jorïe  sur  la  tctc  un  arniet  fbor? 

—  Ce  que  j’avise  et  ce  tpie  je  vois,  répondit  Sauclio,  ce  u’est  rien  autre  qidim 
homme  monté  sur  un  ane  gris  comiiie  le  niieiij  et  portaui  sur  la  tête  fjuebjue  chose 
qui  reluit. 

—  Eli  bien  1  ee  quelque  chose  ^  c’est  l’armet  Je  Manibrin ,  reprit  don  Quichotte. 
Range-toi  de  cdtéj,  et  laisseonoi  seul  avec  lui.  lu  vas  i.oir  comiiient^  saus  dire  un 
mot  J  pour  ménager  le  ÈeinpS  ^  j’aclièv  e  cette  aventure  ,  et  [iiViupare  de  ceL  armet 
que  j’td  tant  souhaité. 

—  He  me  ranger  à  Técart ,  c’esi  mon  affaire  ^  répoiubt  Saiicho  ;  mais  Dleii 
veuille  y  dis-je  encore,  (jue  ce  soit  de  la  fougère  et  non  des  foulons, 

—  .le  vous  ai  déjà  dit,  frère,  s’écria  don  Quichotte ,  que  vous  cessiez  de  me 
rebattre  les  oreilles  de  ces  louions;  car  je  jure  dé  par  loirs  te.s.,.,  vçms  m’entende^ 
bien,  que  je  vous  foulerai  râiue  an  IoihI  {in  cor[)s. 

Saiicbo  se  tut  aussildl,  craignaiit  que  soii  iiiatlnv  idaccoinjilît  son  serineul  ,  car 
il  bavait  assaisonné  à  se  dihdiirer  la  boiiclie. 

(Jr,  voici  ce  <pi’étaienL  cet  armet  ,  ce  rlie^al  et  ce  eiie\'alier  ipie  voyait  don 
Quichotte,  11  y  avait  dans  ces  environs  tleux  viU  âges  \oisins  :  l’nii  si  j>etit  ipi’il 
n^avait  ni  plianiiacie  ni  îiarbicrj  et  l’iUilre  |)lus  grand,  a>ant  1  une  et  Tautre.  Le  bar¬ 
bier  du  grand  village  desservait  le  petit,  dans  lequel  un  malade  avait  besoin  d’une 
saignée,  et  un  autre  habitant  de  se  faire  la  barbe.  Le  barbier  s’y  rendail;  pour  ces 
deux  offices,  [>ortant  un  plat  à  barbe  en  cuivre  rouge;  le  sort  ayant  voulu  rpie  la 
pluie  le  pTit  en  cliennn,  pour  ne  pas  taclier  son  chaj>eau,  qui  était  neuf  sans  Joute, 
il  mit  par-dessus  son  plat  a  barbe,  lequel,  étant  bien  écuré ,  reluisait  d’iine  demi“ 
lieue.  Il  montait  un  ane  gris  ,  comme  avait  dit  Sancho  ;  et  ^oila  pourquoi  don 
Quichotte  crut  voir  un  cheval  pommelé,  un  chevalier  et  un  armet  d'or  :  car  toutes 
les  choses  qui  frappaient  sa  vue,  il  les  arrangeait  aisémeul  a  son  délire  chevaleresque 
et  à  ses  mal-errantes  ]ieusées. 

Des  quhl  vit  que  le  pauvre  chevalier  s’approchait,  sans  enlix'r  en  pourparlers, 
il  fondit  sur  lui,  la  lance  basse,  de  tout  le  galop  de  Rossinante,  bien  résolu  a  le 
traverser  d’outre  en  outre;  mais,  au  moineut  de  ratteindre,  et  sans  ralentir  i  im¬ 
pétuosité  die  sa  course,  il  lui  cria  : 

«  Défends- toi,  cliétîve  créature,  ou  livre-moi  de  bonne  grâce  ce  qui  m'est  dù 
si  justement.  » 
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DON  01  ÎCIIOT'I  E. 


Le  barbier  y  qui  ,  sans  y  penser  ni  le  prévoirj  vîL  loiit  a  coup  ff>ii(b‘e 
lui  ce  faiitômej  ne  trouva  d  autre  moyen  de  sc  ^arer  du  coujj  de  lanec  ïjue  dt^ 
se  laisser  clioir  cmi  bas  tic  son  âne-  (mis,  des  qiill  eut  touché  la  terre,  il 
releva  plus  agile  {jidnii  diitin ,  et  se  mit  à  courir  si  légèremeut  à  travers  la  plaine- 
que  le  veut  même  ideut  pu  rattraper.  Il  laissa  sou  bassin  par  terre,  et  cest  toat 
ce  que  dejuaudait  don  Qiiicliotte,  lequel  s'écria  que  le  païen  idétalt  ^pas  bêle,  et 
qidil  avait  imité  le  castor,  qui,  se  voyant  pressé  par  les  cliasseurs,  coupe  de 
ses  (ïi-opres  dcuis  ce  que  sou  iustinet  naturel  lui  ap[ïieiid  être  l'objet  de  leurs 
poursuites. 

Il  ordonna  ensuite  â  Sancho  de  ramasser  l'armcl,  et  ecUd-ei ,  le  pesant  dans 
la  main  : 

«  Pardieu  1  dit -il,  ce  plat  â  barbe  est  bon,  et  vaut  une  piastre  comme  un 


maraveuu  » 


Puis  il  le  donna  à  son  maître,  qui  le  mit  aussitôt  sur  sa  tête,  le  tournant  et 
le  retoiiriiant  de  tous  côtés  pour  eu  trouver  reucljâssure  j  et  eomnic  il  ne  pouvait 
eu  venir  à  bout  : 

Il  faut,  s’éeria-t-il ,  que  ce  païen,  â  la  mesure  duquel  on  a  forgé  ]>our  la 
jiremicre  fois  cette  laineuse  salade,  ait  eu  la  tête  bien  grosse;  et  le  pis,  c’est  qu’il 
en  manque  la  moitié.  ^ 

Quand  Sancho  entendit  appeler  salade  un  plat  â  barbe,  il  ne  put  retenir  un 

£zrand  éclat  de  rire:  mais  la  cedère  de  son  maître  lui  T'evenant  en  iiiémoïre ,  11  fit 
s  ^ 

balte  â  rui-clicmiii. 

De  quoi  ris-Lu,  Sancho?  lui  demanda  don  Quiebotte. 

—  Je  ris,  répoii dit-il,  en  considérant  quelle  grosse  tète  devait  avoir  le  païen, 
premier  maître  de  cet  armet,  qui  ressemble  k  un  bassin  de  barbier  comme  une 
mouebe  à  Pautre. 

—  Sais-tu  ce  que  j'imagine,  Sauebo?  reprit  don  Quichotte  :  que  cette  pièce 
fameuse,  cet  armet  enchanté,  a  du,  par  quelque  étrange  accident,  tomber  an\  mains 
de  r[uelqn'un  qui  ne  sut  id  coiniaitre  ni  estimer  sa  valeur,  et  cpie  ee  nouveau 
maître,  sans  savoir  ce  qu’d  fidsaît,  et  le  voyant  de  l'or  îe  plus  pur,  s'imagina  d’en 
fondre  la  moitié  pour  en  faire  argent;  de  sorte  (pie  l'autre  moitié  est  restée  sous 
cette  forme,  qui  ne  ressemble  pas  mal,  comme  tu  dis,  â  un  plat  de  barbier.  Mais 
qu’il  en  soit  ce  qu'il  en  est;  pour  rrioî  <pii  le  eouiiais,  sa  métamorpliose  m’importe 
peu;  je  le  remettrai  en  état  au  premier  village  oii  je  rencontrerai  un  forgeron,  et 
de  telle  lâçon  qu’il  u’alt  rien  â  envier  au  casque  même  que  fourbit  le  dieu  des  IbiiF' 
naises  pour  le  dieu  des  liatailles.  Eu  attendant,  je  le  porterai  comme  je  jiourrai,  ear 
mieux  vaut  quelque  chose  que  rien  du  tout,  et  d’ailleurs  il  sera  bien  suffisant  pour 
me  déléndre  d’un  coup  de  pierre. 

—  Oui,  répondit  Sancho,  pourvu  qu'on  ne  les  lance  pas  avec  une  fronde, 
comme  dans  la  bataille  des  deux  années,  quand  on  vous  rabota  si  bien  les 
mïicliûîres ,  et  qu'oii  mit  en  morceaux  la  burette  où  vous  portiez  ce  bienheureux 
])reiivage  qui  m'a  fait  vomir  la  fressuiX’:. 
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nON  QUICHOTTE. 

— ^  Je  ii'ni  pas  grincï  regret  de  l’avoir  perdu,  reprit  dem  Quichotte;  car  tu  ï5ais 
bien,  Sarielio,  <pie  i’en  ai  la  rccel.t.e  dans  la  mémoire. 

—  Moi  aussi,  je  la  sais  par  cœui"j  répondit  Saiicho;  mais  si  je  le  fais  ou  si  je  le 
goûte  une  autre  fois  en  ma  vie,  que  ma  dernière  lienre  soit  venue.  Et  tralllenrs,  je 
ne  pense  pas  me  mettre  davaiita^^e  en  oeeasion  d’en  avoir  besoin  ;  an  contraire,  je 
pense  me  ^-arer,  avec  toute  la  force  de  mes  eîiir]  sens,  d’être  blessé  et  de  blesser 
personne.  Quant  à  être  une  autre  fois  berné,  je  rden  dis  rien  :  ce  sont  de  ces  mal¬ 
heurs  qu'ou  ne  peut  sriière  prévenir;  et  quand  ils  arrivent,  il  n'y  a  rien  de  mieux  a 
finie  que  de  jilier  les  é])aiiles,  de  retenir  son  souffle,  de  fenner  les  yeux,  et  de  se 
laisser  aller  ofi  le  sort  et  la  couverture  vous  envoient. 

—  Tu  es  un  mauvais  olm':ticn,  Sancho,  dit  don  Quicliotte  lorsqu'il  entendit 
ces  dernières  paroles;  car  jamais  tu  n'oublies  rinjure  ijuVin  t’a  faite.  Apprends  donc 
qn'il  est  d’un  coeur  noble  et  généreux  de  ne  faire  aucun  cas  de  tels  enfantillages. 
Dis-moi,  de  quel  pied  Ijoites-tu  ?  Quelle  côte  enfoncée,  on  quelle  tête  rompue  as-tu 
tirée  de  la  bagarre,  pour  ne  pouvoir  oublier  çette  plaisanterie?  Car  enfin,  en 
examinant  la  chose,  il  est  clair  que  ce  ne  fut  qu^mc  plaisanterie  et  un  passe- 
temps.  Si  je  ne  rentendais  ])as  ainsi,  je  serais  déjà  rctmirné  là-bas,  et  j'aurais  fait 
pour  te  venger  |)lus  de  ravage  que  n'en  firent  les  Grecs  pour  venger  renlèvement 
d'Hélène;  laquelle,  si  clic  fut  venue  dans  cette  époque,  ou  ma  Dulcinée  dans  la 
sienne,  pourrait  l>ieu  être  sûre  de  n'avoir  jias  une  si  grande  réputation  de  beauté.  « 

En  disant  cela,  il  ]3oiissa  un  profond  soupir,  qu'il  envoya  jusqu'aux  nuages, 

t  Eh  bien!  reprit  Sancho,  que  ce  soit  donc  pour  rire,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  les  en  faire  jilenrer;  mais  je  sais  Inen,  quant  à  moi,  ce  qu'il  y  avait  pour  rire 
et  pour  jilenrer,  et  ça  ne  s'en  ira  |>as  plus  de  ma  mémoire  que  de  la  jiean  de  mes 
éjiaules.  Mais  laissons  cela  de  côté,  et  dites-moi,  s’il  vous  jilail,  seigneur,  ce  que 
nous  ferons  de  ce  cheval  grîs  pommelé,  qui  semble  un  ane  gris,  et  qu’a  laissé  à 
l'aban<lon  ce  Martin  que  \otre  Grâce  a  si  joliment  flanqué  par  terre.  Au  traïn  dont 
il  a  jiendn  ses  jamlics  à  son  cou,  pour  prendre  la  poudre  d’escampette,  il  n'a  pas 
la  mine  de  revenir  jamais  le  chercher;  et,  par  ma  barbe,  le  grisou  n'a  pas  l'air 
mauvais. 

^  Je  n'ai  jamais  coutume,  répondit  don  Quichotte,  de  dépouiller  ceux  que 
j’ai  vaincus;  et  ce  n'est  ]>as  non  pins  l’usage  de  la  chevalerie  de  leur  enlever  les 
chevaux  et  de  les  laisser  à  pied,  à  moins  |>onrtant  que  le  vainqueur  n’ait  jicrdu  le 
sien  dans  la  bataille;  car  alors  il  lui  est  jîçrmis  de  prendre  celui  du  vaincu,  comme 
gagné  de  bonne  guerre.  Ainsi  donc,  Sancho,  laisse  ce  cheval,  ou  ane,  on  ce  que 
tu  voudras  qu’il  soit,  car  dès  que  sou  maître  nous  verra  loin  d'ici,  il  viendra  le 
rejircndre. 

—  Dieu  sait  jjourtant  si  je  voudrais  remmener,  répliqua  Sancho,  ou  tout  au 


moins  le  trofjuer  ciniîrc  le  mien,  qui  ne  me  semble  jïas  si  Ikïji.  Et  véritablement 
les  lois  de  votre  chevalerie  sont  bien  étroites,  |3uisqu'elles  ne  s'étendent  |:ias  seule¬ 
ment  à  laisser  troquer  un  ane  contre  un  autre.  Mais  je  voudrais  savoir  si  je  pourrais 
tout  RU  moins  troquer  les  lianiais. 
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l>Oi\  QUICHOTTE. 

—  (]’esl  iiJi  cns  flont  je  ne  suis  pas  très-sne,  répoiHUi:  àon  Quieliot.te;  de  Faron 
rpie,  clans  le  doute ^  et  jiiS(|iEà  plus  ample  infomiation,  je  perniels  que  tu  les 
/:(diaii£res,  si  tu  en  as  nii  extmne  hesoin, 

—  Si  e^M'emej  réplicpia  SaneliOj  que  si  ces  harnais  étaient  pour  ma  propre 
personne  y  je  n’eu  aurais  ]ias  un  hesohi  plus  ^^rand.  p 

Aussitôt,  profilant  de  la  licence,  il  fit  mutatio  eappantm  ^  comme  disent  les 
étudiants,  et  para  si  j^alamment  son  anc,  cpi’il  lui  en  parut  avantagé  du  quart  et 
du  tiers. 

Cela  fait,  ils  dcjcunércut  avt^e  les  rc^stes  des  dépouilles  prises  sur  le  mulet  des 
bons  ]ièrcs,  c"t  burent  de  l’eau  du  ruisseau  des  moulins  a  foulon,  mais  siins  tourner 
la  tête  pour  les  regarder,  tant  ils  les  avaicml  pris  en  aversion  pour  la  |>eur  qu^ils  c^vi 
avaicuit  eue.  Enfin,  la  colère  étant  passée  avec  !a]ïpétil,  et  même  la  mauvaise 
humeur,  ils  montèrent  a  cheval,  et,  sans  [inaidre  aucniii  chemin  déterminé,  pour 
se  mieux  meure  à  Ihiuissoii  des  chevaliers  errants,  ils  commencèrent  a  marcher  par 
on  les  menait  la  volontc^  de  Eossiiiante;  car  celle  du  maitre  sc^  laissait  eniiaimm,  et 
même  celle  de  l’âne,  qui  le  suivait  toujours  en  bon  eainaracle  quelque  part  cpic 
Ihuitre  voidùt  le  conduire.  De  cette  manière,  ils  revinrent  sur  le  grand  cheinin, 
fjii’ils  snivirçut  à  raveuture,  et  sans  aucun  parti  pris. 

Tandis  qu’ils  chcniiiiaîent  ainsi  tout  droit  devant  eux,  Sancho  dit  a  son 

maître  : 

^  Seigneur,  Votre  Grâce  veut-elle  me  donner  permission  de  deviser  un  peu 
avec  elle?  Depuis  que  vous  m’ave/.  imposé  ce  rude  commaiulemcnt  du  silence,  plus 
(le  quatre  bonnes  choses  ndoiit  pourri  dans  l  estomac,  et  j  en  ai  maintenant  une  sur 
le  bout  de  la  langue,  une  seule,  que  je  ne  voudrais  pas  voir  perdre  ainsi. 

—  Dis-la,  répondit  don  Quichotte;  et  sois  bref  dans  tes  jjro|)Os;  aucun  n’est 
agréable  s'il  est  long. 

^ —  Je  dis  donc,  seigneur,  reprit  Sancho,  que,  depuis  tpielques  jours,  j  ai 
considéré  comlnen  peu  l’on  gagne  et  Ton  amasse  â  chercher  ces  aventures  e|iic 
\h>lrc  Grâce  cherclie  jnir  ees  déserts  et  ces  croisières  de  grands  chemins,  où,  [|iicls 
cpie  soient  les  tlangers  qu’on  affrtnite  et  les  victoires  qidon  remporte,  comme  il 
ii’y  a  jiersojiue  jiour  les  voir  et  les  savtdr,  vos  exploits  restent  enfouis  dans  un  oubli 
perpétuel,  au  grand  détriment  des  bonnes  iulcntious  île  Votre  (irâce  et  de  leur 
|)roprc  mérite.  Il  me  semble  donc  (pi’il  vaudraîl  mieux,  sauf  le  meilleur  avis  de 
Votre  Grâce,  que  nous  idlassions  servir  un  enqiereur,  ou  quelque  autre  grand  prince, 
qui  eut  queh|ue  guerre  â  soutenir,  au  service  tlmptel  Votre  Grâce  put  montrer  la 
valeur  de  son  l>ras,  ses  grandes  forf  cs  et  sou  inlelhgcnce  plus  grande  encore.  Cela 
vu  du  seigneur  que  nous  .servirons,  force  sera  qu’il  nous  récompense,  chacun  selon 
ses  niéi'ilos.  Et  la  sc  tn>uveront  aussi  des  clei'cs  jiour  eoiu  hi  r  par  éei  ii  les  prouesses 
de  Voire  Grâce,  et  pour  en  garder  mémoire.  Des  iiiieiiiies  je  ne  dis  rien,  parce 
(pdelles  ne  doivent  |'ias  sortir  des  liinites  de  la  gloire  écuyère;  et  pourtant  j  ose  dio’ 
que,  s’il  était  d’usage  dans  la  clievalerie  d’écrire  les  prouesses  des  éciiyers,  je  crois 
bien  que  les  luieunes  ne  resteraient  pas  entre  les  lignes. 


DON  niJlCîlOTTli 
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—  Tu  ii7is  pas  iiial  parit?,  SancliOj  répoiKril  don  Qnicliotle,  mais  avant  rjne 
(l'en  arriver  là,  ii  fatü  d'abord  aller  par  le  inonde^  comme  eu  t';preuvéSj  eherclinul 
les  aventiucs,  afin  de  gagner  par  ces  liants  faits  nom  et  rt'aoin ,  tellement  c[vïc, 
dès  f|uai  se  présente  à  la  cour  d’an  ^rand  monarqae,  le  clicvalkT  soit  déjà  connu 
par  ses  œuvres,  et  qu'à  peine  il  ait  franclii  les  portes  de  la  ville,  tous  les  petits 
gaiçoiis  1(=!  suivent  et  1  entourent ,  criant  après  lui  : 

«  \oici  le  clievalier  du  Soleil®,  ou  bien  du  Serpimt’,  ou  de  quelque  aiiti^e 
marque  distinetivi.^  sous  laquelle  il  sera  eormii  pour  avoir  fait  de  jurandes  prouesses; 
voici,  diront-ils,  celui  qui  a  vaincu  eu  combat  singulier  reffroyable  géant  Broca- 
bruno  di=  la  grande  force,  celui  <[uî  a  déstaicliaiiLe  le  grand  Mameluk  de  Perse  d’un 
long  encbaiitemeiit  ou  il  litait  retenu  de|niis  bientôt  neuf  cents  années.  « 

Ainsi,  de  proche  eu  proche,  ils  iront  publiant  ses  hauts  faits-  et  bientôt, 
au  ta]):ige  que  feront  les  enbuits  et  le  peuple  tout  entier,  le  roi  de  cc  royaume 
SC  mettra  aux  lialcons  de  son  l’oyal  [lalais^  ('t,  dès  <|u’jI  aura  vu  le  chevalier,  qu’il 
reconnaîtra  par  la  couh^ur  des  armes  et  la  devise  de  l’écu,  il  devra  forcément  s’écrier  : 

«  Or  sus,  que  tous  les  chevaliers  qui  se  trouvent  à  ma  cour  sortent  pour 
recevoir  la  fleur  de  la  chevalerie  qui  s^’^vance  !  » 

A  cet  ordre  ,  ils  sorlirout  tous  ,  et  iui-méme  descendra  jusqu’à  la  moitié  de 
l’escalier,  jiuis  il  embnissera  étroitement  sou  hôte,  et  lui  donnera  le  haiser  de 
jiaix  an  milieu  du  visage^;  aussitôt  il  le  conduira  par  la  main  dans  rnppartement 
de  la  reine,  oii  le  chevalier  la  trouvera  avec  Pinfante  sa  fille,  qui  ne  peut  manquer 
d’étiv  une  des  |ïhis  belles  et  des  plus  parfaites  jeunes  personnes  qu’à  graniP|)Cinc 
on  pourrait  trouver  sur  nue  lioiine  partie  de  la  face  de  la  terre.  Après  cela, 
il  arrivera  tout  aussitôt  que  rinfante  jeltera  les  yeux  sur  le  chevalier,  et  le 
clicvalier  sur  l’iiifaule,  et  chacun  d’eux  paraîtra  à  l’aiitre  [dutôt  une  chose  divine 
qu’humaine;  et,  sans  saveair  pourquoi  ni  coimneuL,  ils  resteront  enlacés  et  pris 
dans  les  lacs  inextrlciddes  de  ramoiir,  et  le  cœur  percé  d'afTlhction  de  ne  savoir 
comment  se  parler  |)our  se  découvrir  leurs  seulimeuts ,  huirs  désirs  et  leurs  peines. 
Di;  là,  sans  doute,  on  conduira  le  clievalicr  dans  quelque  salle  du  palais  richement 
inciihlée,  où,  après  lui  avoir  ôté  ses  armes,  on  lui  présentera  une  riche  tunique 
(Pccarlate  pour-  se  vêtir;  et  s’il  avait  bonne  mine  sous  ses  amies,  il  Paura  meillcnre 
encore  sous  un  liahit  de  cour.  La  nuit  venue,  il  soupera  avec  le  roi,  la  reine  et 
Pin  tau  te,  et  nVïtera  pas  les  yeux  de  celle-ci,  la  regardant  en  cachette  des  assUtants, 
ce  qu'elle  lera  de  meme  et  avec  aulant  de  sagacitc;  car  c'est,  comme  je  Pai  dit, 
une  très-discivLe  personne.  Le  repas  desseivi,  on  verra  tout  à  coup  eiili(‘r  jiar  la 
porte  de  la  salle  un  petit  vilain  iiaiu,  et,  derrière  lui,  une  liehe  dame  entre  deux 
géants,  laquelle  vient  [iroposcr  une  certaine  aventure  préparée  par  nu  ancien  sage, 
et  telle  ipu'  celui  qni  eu  viendia  à  bout  sera  tenu  pour  le  meilleur  (du^valier  du 
monde*.  Aussitôt  le  roi  ordonnera  ([ue  Ions  les  clievahers  de  .sa  coin-  en  fassent 
l’épri^uve  ;  mais  |H‘rsonne  jk*  poiui-a  la  mettre  à  fin,  si  ce  n’est  le  clievaher  étrangerj 
an  grand  aci^roisscmeiil  de  sa  gkhi'ï*,  et  au  grand  contentement  de  l’infante,  qui 
se  tiendra  .satisfaite  et  meme  rccoiiqïciisét'  d’avoir  placé  eu  si  haut  lieu  les  pensées 
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de  son  Le  bon  de  FidTiire,  c'esL  (jue  ce  roi  ^  ou  prince,  ou  ce  qu'il  est  enfuî, 

soutient  uoe  guerre  achnniée  contre  un  nutre  prince  aussi  puissant  que  lui ,  et  le 
clievalicrj  son  hôte,  après  avoir  passé  quelques  jours  dans  son  jialaisj  lui  deniaiidera 
pcrniissioii  d’aller  le  servir  dans  cette  guerre.  Le  roi  la  lui  donnera  de  tiès-honne 
grâce,  et  le  chevalier  lui  l>aisera  cour  toisement  les  inaiiis  pour  la  laveur  qui  lui  est 
octroyée*  Et  cette  nuit  lucnie,  i!  ira  prendre  rongé  de  rinfante  sa  maîtresse,  à 
travers  le  grillage  trun  jardin  sur  lequel  donne  sa  chambre  a  coiicber,  H  La  déjà 
entretenue  plusieurs  lois  en  cet  endroit  ^  par  l'entremise  d'une  damoiselle ,  kar 
eonfiïleiite,  à  qui  rinlaiite  confie  tous  ses  secrets''.  Il  soupire,  elle  s’évanouît;  la 
damoiselle  apporte  de  Icau,  et  s’afflige  de  voir  venir  le  jour,  ne  vindaïit  jjas,  pour 
Llionneur  de  sa  inaitresse  ,  qu'ils  soient  découverts.  Finalement ,  Linfante  rejxmid 
connaissance  ,  et  tend  a  travei’s  la  grille  ses  blanches  mains  au  clievalier,  qui  les 
couvre  de  mille  baisers  et  les  baigne  de  ses  lanîiçsj  ils  se  concertent  sur  la  manière 
de  se  faire  sav^oir  leiir.s  bonnes  ou  mauvaises  fortunes,  et  la  prijicesse  le  supplie 
d'étre  absent  le  moins  longtemps  possible  j  il  lui  en  fait  la  promesse  avec  mille 
serments,  et,  après  lui  avoir  encore  une  fois  baisé  les  mains,  il  s'arrache  d'auprès 
d'elle  avec  de  si  ainers  regrt^ts,  qu’il  est  près  de  laisser  là  sa  vie;  d  regagne  sou 
appartement,  sc  jette  sur  son  lit,  mais  ne  |>eijt  dormir  du  chagrin  que  lui  cause 
son  départ j  il  se  lève  de  grand  matin,  va  jircudre  conge  du.  roi,  de  îa  reîne  et  de 
l'infante  J  imiis  les  deux  premiers,  en  recevant  ses  adieux,  lui  disent  que  Linfante  est 
indisposée  et  ne  peut  recevoir  de  visite.  Le  chevalier  [>ensc  alors  que  c'est  de  la 
peine  de  son  éloignement;  son  cœur  est  navré,  et  peut  s’en  faut  qu'il  ne  laisse 
éclater  ouvertèmciU:  son  affliction.  confidente  est  témoin  de  la  scène,  elle 

remarque  tout,  et  va  le  conter  à  sa  mai  tressé ,  qui  Lécoute  en  pleurant,  et  lui  di| 
qu’un  des  plus  grands  cliagiins  qu’elle  éprouve,  c’est  de  ne  savoir  qui  est  son 
chevalier,'  s’il  esl  ou  non  de  sang  royaL  La  damoiseUe  aflirme  ffue  tant  de  grâce, 
de  courtoisie  el  de  vaillance,  ne  peuvent  se  troiner  ailleurs  que  dans  une  personne 
royale  et  de  qualité,  lai  princesse  affligée  accepte  cette  consolation;  elle  essaye  de 
cacher  sa  tristesse  pour  ne  pas  donner  une  mauvaise  o]niiion  fLçlle  à  ses  pareors, 
et  au  bout  de  deux  jours  elle  rcpaiail  en  public.  Cependant  le  chevalier  est  parti; 
il  jircnd  |jart  a  la  guerre,  comlïat  et  défait  Leunenii  du  roi,  emporte  jdusieurs  villes, 
gagne  plusieurs  victoires.  Jl  revient  a  la  cour,  voit  sa  maîtresse  à  leur  rendex-voiis 
d'habitude,  et  coiivicni  avec  elle  qu’il  la  demandera  pour  femme  à  son  père,  en 
récompense  de  ses  scnices  ;  le  roi  ne  h-  veut  pas  aeécpter  pour  gendre,  ne  sacliant 
qui  il  est;  et  pointant,  soit  par  enlèveïiienl ,  soit  d’autre  manière,  Liniaiile  deviriil 
Lépouse  du  chevalier,  et  son  jjère  finit  jiar  tenir  celte  union  a  grand  honneur, 
parce  qu'on  vient  à  découvrir  (jue  ce  chevalier  est  lils  d’un  vaillant  roi  de  je  ne  sais 
quel  royaume,  car  il  ne  doit  pas  sc  trouver  sur  la  carte,  lie  père  meurt,  Liulante 
hérite,  et  voilà  le  chevalier  roi\  C’est  alors  le  moment  de  faire  largesse  à  sou 
écuyer  et  à  tous  ceux  qui  Loiit  aidé  à  s’élever  si  haut.  U  marie  son  écuyer  avec  iitic 
damoiseik  de  l’infante,  ijui  sera  sans  doute  la  confidente  de  ses  amours,  laquelle 
est  nik  d’un  duc  de  première  qua 
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— ■  C’chI  rehil  s'écria  Sanch<>j  voilà  cc  f[iie  je  dejnandc,  cl  b  f^alcrc’!  Oui. 

je  jn’rn  tleus  à  cela  ^  ei  tout  va  noiis  arriver  au  ])ied  de  la  letlrcj  poui’vu  f[ue  Votrt' 
Grâce  s'ajjpelle  k;  rhei/i^ief"  ki  T  ris  le  Flgu/xf^ 

—  N’eu  doute  ]ïaHj  Sanclio,  répondit  don  QukhoUe ,  car  c'est  par  les  niéines 
degrés  et  de  la  tïicuic  manière  fjiie  je  vicies  de  te  eonter  que  moutnient  et  rpie  mon¬ 
tent  encore  les  chevaliers  errants  jiis(jirnu  ran^  de  rois  ou  d’enipercurs Il  uv 
manque  [>liis  inaîutenaiil  que  d'examiner  quel  roi  des  clirèhcns  ou  des  païens  a  sur 
les  bues  une  bonne  «nerre  el  ïiiic  belle  fille.  Mais  nous  avons  le  temps  de  [ïcuser  à 
cela;  cacj  ainsi  que  jf‘  te  lai  dit,  il  fEUit  <l  aiiord  ae[|uirîr  ailleurs  fie  la  renoiiiinct^ 
avant  de  se  présenter  à  la  c<iui\  Pourlant,  il  y  a  bien  cm  ore  une  chose  qui  me  iiiau- 
que  :  <‘n  sii|>jïosiînt  ([ue  nous  limivunis  un  roi  avec  une  guerre  el  une  fille,  et  que 
jbic  l^aj^né  une  iucroyahle  reiioinmcc  dans  riinivcis  entier,  je  ne  sais  trop  coiitiiieui 
il  pourrait  se  faire  que  je  me  trouvasse  issu  de  roi,  ou  pour  le  moins  cousin  issu 
<le  germain  d'un  empereur.  Car  enfin ,  avant  d’en  être  bien  assure,  le  roi  ne  voudra 
pas  inc  donner  sa  fille  pour  fciiuue,  quelque  jirix  que  mérileni  mes  éelatauts  ex[doits; 
vl  voilà  que  J  ]iar  ce  manque  de  [>areiité  royale,  je  vais  perdre  ce  que  mon  bras 
a  bien  mérité.  Il  est  vrai  (jue  je  suis  fils  d'hidalgo,  de  souche  connue,  ayant  pos¬ 
session  et  projniété,  et  }>on  pour  exiger  cim[  cents  sous  de  iépaiatioii“.  Il  pourrait 
meme  se  faire  que  le  sa^c  qui  écrira  mon  histoire  débrouillât  el  arrangeât  si  bien 
ma  généalogie,  que  je  im-  lrï>u^assc  aiTière-petit-ftls  tic  loi ,  ;ï  la  cinquième  ou  sixième 
géiiéralioiu  Oir  il  est  bon,  Saucfio,  que  je  t  apprenne  une  cliose  :  il  v  a  fieux  especes 
fie  descendances  et  de  noblesses.  Les  uns  tirent  leur  origine  de  princes  et  de  mo¬ 
narques  ;  mais  le  temps,  peu  à  [ïeu ,  les  a  fait  fléchoir,  cl  ils  fiuLssent  eu  jiointe 
comme  les  pyramides  5  les  autres  oui  piis  naissance  eu  basse  extraction,  et  Vfiut 
montant  tle  degré  en  dcgî’é  jiis((u’à  devenir  de  grands  seigneurs.  De  manière  qu'entre 
eux  il  y  a  celte  dilfV:renCc,  <|ue  les  uns  ont  été  ce  qu’ils  ne  sont  plus,  et  <[ue  les 
autres  sont  ce  qu’ils  ti’a\ aient  pas  été;  et,  connue  je  pourrais  être  de  cciix-là  ,  (|nand 
il  serait  bien  avéré  que  mou  origine  est  grande  et  glorieuse,  il  faudrait  à  timte  Ibrce 
fjijc  cela  satisfit  le  rfii  mon  futur  beau-père  :  sinon,  l’infante  m'aimerail  si  éjjerdu- 
incnl  ,  (pieu  dépit  de  son  père,  et  sût-d  â  nVii  pouvoir  douter  ipie  je  suis  fils  d'un 
[lorlcur  d  eau  ,  elle  me  prendrait  encore  jiour  sou  é[ïOux  et  seigneur.  Sinon,  enfin, 
ce  serait  le  cas  fie  l'enlever  et  de  remmener  où  jiori  me  semblerait,  juscjii’à  t  e  que 
le  leivqis  ou  la  mori  eut  apaisé  le  courroux  de  ses  paixmts. 

G  est  aussi  le  cas  de  dire,  reprit  Sancho,  ce  tpie  disent  certains  vauriens  : 
Ne  deinaudc  pas  de  bon  gré  ce  f|ue  tu  [>ciix  prendre  de  force.  Quoique  ceperulant  cet 
autix'  dicton  vimiue  plus  â  pi-opos  :  jMîeux  vaut  le  saut  de  la  haie  que  la  [uière  des 
braves  gens,  .le  dis  cela  j>aice  (pie  si  le  .seigneur  roi,  l>eau-]ièix':  de  Votre  Grâce,  ne 
^eiil  pas  se  laisser  fiéchii-  jusqu’à  vous  donner  Madame  l’inliiute,  il  ii'y  a  j)as  antre 
chose  a  faire,  (amuiic  illl  Votre  Grâce,  que  de  l'enlever  et  de  la  mettre  en  lieu  sur. 
Mais  le  mal  est  (pi  en  ati(nidaut  (pie  la  juiix  soit  faite,  et  ([ue  vous  jouissiex  paisible¬ 
ment  du  royaume,  le  pauvre  écuyer  poiiira  bien  rester  avec  ses  deuts  au  ciochet 
dans  1  attente  des  fa%curs  promises^  à  moin.s  poiirtaiil  ipic  la  damoiselle  confidente, 
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rjiti  t\o\t  (levoiiir  s:i  reîïiTiir,  lu;  soil  p^irluî  à  la  suites  tU"  rhifaïUe^  ri  (pTil 

a\ec  vile,  sa  ]iau\ it  vie,  jTisfjirà  <t  f|iic  le  oie!  en  oiiUnme  antreineul;  ear,  -i 

Je  rï’oÊs,  seul  seigneur  peut  bien  la  hii  <I(>iinei  tout  fie  suite  pour  légiliine  épouse 

—  El  <[UT  Ten  enipéclrerait?  répondit  don  Quichotte. 

—  En  ce  cas,  reprit  Sancho,  nous  ii  avons  qiEii  nous  recommander  à 
et  laisser  t:oarir  le  sort  comme  souffierii  le  venE, 

—  Oui,  réplk|iia  (ion  Quirlioltej  (jue  Dieu  fasse  CC  qui  convient  à  mon  désir 
el  à  ton  besoin,  Saiicho,  et  que  celni-la  ne  soit  rien  f{ni  ne  sVsliine  pour  rien. 

—  A  la  main  de  Dien!  s'écria  Sancho;  je  suis  vieux  chrétien,  et  pe>nr  être 
comte,  c'est  tout  assc>^. 

—  Et  c’esi  même  trop,  reprit  don  Qlnicliotte;  lu  ne  le  serais  pas  rpie  cela  ne 
ferait  rien  à  EalTaire.  Lfne  fois  {|Lie  je  serai  roi,  je  puis  bien  te  donner  la  uobicssej 
sans  que  tu  Eaclictes  ou  que  tu  la  gagnes  par  tes  services;  car,  si  je  le  tais  eoml.c, 
le  voilà  du  coup  gentilhomme,  et,  rpioi  que  disent  les  mauvaises  langues ^  par  ma 
foi,  ils  seront  bien  obligés,  malgré  tout  leur  dépit,  de  te  donner  de  la  seigneiuic. 

—  Et  quand  même!  s'écria  Sancho,  croit-on  t[ue  je  ne  saurais  pas  faire  valoir 
mon  litre? 

—  Titre  il  faut  dire,  et  non  litre,  reprit  son  maître. 

—  Volontiers,  dit  Sancho;  et  je  dis  que  je  saurais  bien  m’en  affubler,  car  j'ai 
été,  dans  un  temps,  bedeau  crime  confrérie,  et,  par  ma  vie,  la  robe  ilc  bedeau 
m'allait  si  bien,  que  tout  le  monde  disait  c[ue  j'avais  asse^  bonne  mine  poar  éUe 
marguillîer.  Que  sera-ce,  bon  Dîim ,  quand  je  me  mettrai  un  manteau  ducal  sur  le 
dos,  et  cpie  je  sei'aî  tout  habille  d'or  et  de  perles,  à  la  mode  d'un  comte  étranger l 
.1  ai  dans  El  déc  qu  'on  me  viend  ra  voir  de  cent  licnes. 

—  Assurchnent  tu  auras  bonne  mine,  répondit  don  Qniebotte,  mais  il  sera 
hon  que  tu  te  rà[>es  souvent  la  barbe;  car  lu  bas  si  épaisse,  si  emmêlée  et  si 
(  rasseitsi  ,  que,  si  tu  n'y  mets  pas  le  rasoir  au  moins  tous  les  deux  jours,  on  re- 
coiinaiira  qui  tu  es  à  nue  jiortée  d'arquebuse. 

—  EU  bienl  répliqua  Sancho,  il  n’y  a  cpi'à  jirendre  un  barbier  et  l'avoir  à 
gages  à  la  maison  ;  et  meme,  si  c'est  nécessaire,  je  le  ferai  marcher  derrière  moi 
comme  J'écnver  d'uu  grand  seigneur. 

—  Et  comment  sais-tu,  demanda  don  Q>uichotte,  que  les  grands  seigneurs 
mènent  derrière  eux  leurs  écuyers? 

—  Je  ’^ais  Yons  le  dire,  répmidit  Sauelio.  Il  y  a  des  années  (|ut:  j  al  été 
passer  nu  mois  à  la  cour;  et  là,  je  ^  is  à  la  jiromenade  un  seigneur  (pu  était  Eres* 
petit,  et  tout  le  monde  flisait  (pi'il  était  Irés-grajul l  u  homme  le  suivait  a  cheval 
à  tous  les  tours  <|nhl  faisait,  st  Inen  qu'on  aurait  dit  que  c'était  sa  queue.  Je 
ficmandai  [>ourquoi  cct  homme  ne  rejoignait  pas  l'aulre  et  restait  toujours  derrieie 
lui.  Ou  me  répondit  que  c  elait  son  écuyer,  et  que  les  grands  avaient  coiituiuê  de 
se  faire  suivre  ainsi  de  ces  gens".  \  oilà  comment  je  le  sins  depuis  ce  lempsda,  €;ii 
je  il 'ai  jamais  oublié  raventiirc. 

—  Je  dis  (pie  tu  as  pardieu  raison,  reprit  don  Quicliotte,  el  qnc  tu  jienx 
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hieii  mener  Loji  ieirliier  î\  ta  sntlo.  Les  modes  nr  sonl  pas  vernies  loiües  à  b  fois; 
elles  sliiYentenl  rime  après  I  autre ^  et  tu  peux  bien  ètit;  le  premier  eomte  ipii  sc 
fasse  suivre  de  sou  )jarbier.  D’adleuis  e/t'si  plnl(k  un  olYiee  do  eoiifiaiKO^  celui  de 
faire  la  baiLe,  que  eohii  de  sidlei'  le  elievaL 

—  Pour  ce  (|ui  t'st  du  lairbiorj  dit  Simclio  ^  laissez-ui  eu  le  souci  ;  et  gardez 
celui  de  faire  eu  sorte  i3  arriver  a  être  roi  et  à  me  faire  eouitu. 

— -  (>  est  ce  ^Jui  sera^  avec  I  aide  de  Dieiiy  j>  répondit  dou  Quichotte;  et,  levant 
les  yeux,  il  aperçut  ce  (|uV>n  dira  dans  le  cliapitre  suivant. 
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(UIAPITUE  \Xll 


np;  I.A  LIIIKHIR  QLE  KEM>IT  DON  (.VLÏClIÛflK  A  (JU^NTITR  l>K  ALIIKL  atlJX.  qi  H  l/üN  COMiUlSAJT, 
C^ONTtlE  LEt  U  GftÉ,  OÙ  ILS  Kl  SftENT  ÉTÉ  lilEN  VISES  HE  NE  E  VS  ALLER. 


(’-id  Hamel  J5eii-£ii|^tdi ,  auteur  arabe  el  luaucliuis^  ragorite,  daiis  uette  ^rave, 
douce,  pompeuse,  hiiiuhlc  et  ingénieuse  iusioire,  qiraprès  que  lé  fameux  don  Qui* 
ehoUé  de  la  Manclie  et  Saricho  Pauza,  son  écuyer,,  eurent  échangé  les  ]iropos  qui 
sont  raj>|vortés  à  la  fin  du  cha|jiLi'e  xxi,  don  Quichotte  leva  les  yeiix^  et  vit  venir, 
sur  le  chemin  qu'il  suivait,  une  douzaine  d'iiotumes  à  pied,  enfilés  par  le  euu  à  une 
longue  eliaiiie  de  fer,  <  oui  me  les  grains  d’un  ciiajielet,  et  t>ortant  tous  des  nic- 
MOttes  aux  liras.  Ils  étaient  aecoin pagnes  de  deux  hommes  à  cheval  et  de  deux 
lioinmes  à  pied,  ceux  à  ciieval  portant  des  arquehuses  à  rcniei,  ceux  à  pied,  des 
piques  et  des  épées.  Dès  f[ue  Sanclio  les  aperçut,  il  s’écria  : 

«  Voilà  la  cliiiine  des  galéiieus,  forçats  du  roi,  ([ifoii  mène  ramer  aux  galères. 

—  Coiniueut!  forçats?  répondit  doii  Quichotte.  Est-il  possible  que  le  roi  lasse 
violence  à  personne? 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  riqnlt  Sancho  ;  je  dis  que  cc  sont  des  gims  condamnés , 
pour  leurs  <lélits,  à  serv  ir  par  force  le  inu  dans  les  galères. 


J)(>_N  QTJlCilOTTI', 

—  Ftnak'iîieuij  rt’pli(|iia  tUm  Quit  iicilU:  ^  (.‘t  quoi  qii'ü  on  .soil^  l  os  ^^eiis  (|iio 
1  <111  OiinJuil  vcuil  |}:ir  rorfi'  (‘l  iioji  de  leiii'  ploiii  gui? 

—  Rioti  de  pliift  sûi’j  Saru  lio. 

—  kli  bien!  üloiSy  rtqiril  son  iiiaîlrOy  e'osi  iei  qiu-  so  présente  rexénition  de 
mon  office,  <|ni  est  d'empéclier  les  violences  cl  f\c  secoinir  les  uudlieaeeux. 

—  Faites  iUtentîou  ,  diL  Saiieho,  f|iie  la  justice,  qui  i^st  la  iiiènie  cliose  c|ue  le 
roi,  ne  fait  ni  violence  ni  outrage  à  de  semblables  gens,  mais  cjiTelle  les  [>iinit  en 
peine  de  leurs  crimes.  « 

Sii]^  ces  entrefaites,  la  chaine  des  galériens  arriva  ]irés  deux,  cl  don  Qnieliotte, 
du  ton  le  [itiis  bonnete,  pria  les  gardiens  de  rinfoinier  de  la  cause  ou  <les  <‘auscs 
pour  lesi:|uel]cs  ils  luenaienl  de  la  sorte  ces  pauvres  gens. 

Ce  sont  des  forçats ,  répondit  un  des  gai  cllens  à  c  lieval ,  cpii  vont  ser^  îr 
Sa  Majesté  sur  les  galcnes.  Je  léai  l'icni  de  pins  à  vous  flire,  et  vons  rien  de  plus 
à  flemaiuler. 

— -  Cependant,  n'plitjua  d<ni  QMic’liott<‘ ,  je  tondrais  bien  savoir  sur  chacun 
creux  en  particulier  la  cause  de  leur  disgrâce.  » 

A  cola  il  ajouta  d’antres  propos  si  polis  pour  les  engager  à  riuformer  de  ec 
c|iéil  désirait  tant  savoir,  <jiie  l'aulit^  gardien  lui  dît  t^nlin  : 

a  Nous  avons  bien  ici  le  rc'gislre  oîi  sont  consignées  les  condaïunaticuis  de  cha¬ 
cun  de  ces  inisérahles ;  mais  f  e  n'est  pas  le  moment  de  nous  aiTeler  pour  rouvrir  et 
en  faire  lecture.  Ap|>roclieÿ;-vous ,  et  c|ues  lion  nez- les  eux-mêmes-  Ils  vous  rc'^pon- 
dront  s’ils  en  ont  envie,  c=t  liîcui  eerlaiiieincnt  ils  raiiront,  car  ce  sont  dt:*s  gens  qui 
(>rcuni<mt  c'galement  phnsir  à  faire  cl  à  lacoiiler  des  tours  de  eo<|uins.  » 

Avec  celle  jH'rmission ,  (|ue  dcïii  Quicholte  aurait  liicui  prises  si  ou  nc’  la  lui  eût 
arcordéc,  il  s’a[)|>rcicha  de  la  ehaiiie,  et  deinamia  au  premiei”  venu  jvuir  quels  [ïéchés 
H  allait  en  si  triste  équipage. 

«  P<iur  avoir  élé  anmiireux,  ri^pondit  raiitre. 

—  Quoi  [  pas  davantage  ?  s'éciia  don  Quichotte,  Par  ma  fcïi  1  si  l'on  con¬ 
damne  les  gens  aux  galères  pour  être  amoureux,  il  y  a  hnigleinps  <]iie  je  devrais 

y  ramer. 

1/ 

— ^  Oh  !  mes  amours  ne  sonl  pas  de  ceux  cju’imagine  \  olre  Grâc  e,  réjvondit  ïe 
galérien.  Qliiaiit  à  moi,  j’aimai  si  éper<hniient  une  corlicîHe  de  lessive^  remplies  cl<; 
linge  blanc,  et  je  la  serrai  si  étroitement  dans  mes  liras,  <jiie,  .si  la  justice  nc^  me 
l  ent  arracheV"  f>ar  force,  je  n  aurais  [las  encore,  a  l  lieinx*  (jifil  e.st ,  cessé  mes  ca¬ 
resses,  Je  fus  piis  en  Jlagrant;  il  n  ctail  [las  liesoin  de  cjuc^slioiij  la  cause  fui  bâc  lée  i 
on  me  chatouilla  les  éjîaules  de  eent  conjis  <l(^  fouet,  et  (piand  j’aurai,  de  surcroît, 
lauché  le  gCEind  prf^  pendant  lixiîs  ans,  rallalie  sera  faite. 

—  Qn’est-ee  Cjiie  cela,  rauc'îier  le  gi-aiid  [>iTê  demanda  <lon  QnicJïotte. 

—  C’est  ramer  aux  galéicvs,  »  répondit  le  forçat,  <[ui  était  un  jeune  liomme 
d'environ  vingt-quaire  ans,  natif,  à  ce  <[u’il  dit,  de  Piédiaîta. 

Don  Qulclmtle  fit  la  même  demande  an  second,  qui  ne  voulut  î>as  répondre  un 
mot ,  tant  il  maivhait  triste  et  nié]ancoli(|ne.  Mais  le  premier  réqïOTnlîl  pom-  lui  : 
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D0^■  OLllCnOTTE. 


J  seigiiciii  J  vïi  aux  en  f|ualiU'‘  6c  serin  dv  Canarie  ^  veux 

fJire  lie  inusieieii  el  fie  ehaiitcmx 

_  ('nmmcnl  dniifl  s’écria  don  Quielioüc ,  envorc-t-on  aussi  les  ninsiciéiis  et 

Ic.s  cha  11  leurs  ans  galères? 

_  Oui  J  sfigneur,  lépondit  le  forçat-  il  n’y  a  rien  tie  |nrc  au  raondi;  que  de 

çliaiilcr  dans  le  Louruuni. 

. _ .  Mais  J  au  contraire  j  i-e|H  it  don  Quif'hollej  j  avais  lonjfHirs  eiilciidu  dirt', 

avec  le  proverLc  ;  Qui  chante,  ses  maux  cncliantc. 

—  Eh  hien!  c'esl  tout  au  rcbiiurs  ici,  repartit  le  f>alérieii  ;  qui  chante  une  Ihis 

|ileure  toute  sji  vie. 

_ -  Je  lEy  coiiijirends  rien,  »  dît  don  QuichoUe. 

Mais  un  des  ijardiens  lui  dit  : 

«  Sei^nunir  cavalier,  |)arnii  ces  j^eiis  de  bien,  cliantcr  dans  le  tfnirnicîit  vent 
fhre  coîifesser  a  la  torture.^.  C-e  tlrole  a  été  mis  a  la  fpiestion,  et  a  Itiit  I  de  soti 
eriinc,  f|ui  est  d*avoir  été  voleur  de  bestiaux;  et,  sur  son  aveu,  on  Ta  condamiié  i\ 
six  ans  fie  j^alèrcs,  sans  compter  deux  cents  coups  de  fond  f[ii'il  porte  déjà  sur  les 
épanles.  H  ïnaiclie  tfmjonrs  Iri-ste  el  honteux,  à  cause  que  les  autres  voleurs,  aussi 
liien  ceux  fju’il  laisse  là-l>as  fjue  ceux  qui  raccom]ia^niejit  ici,  le  méprisent,  le 
bafouent  et  le  maltraitent,  parée  qu’il  a  confessé  le  délil,  et  n’a  pas  eu  le  courage 
de  tenir  bon  pour  le  nier;  car  ils  disf'ut  qu’il  n’y  pîif^  plus  <le  lettres  dans  un 
/ion  que  flans  nn  o/ii,  et  que  f ’est  trfq>  fie  lionhcur  [Knir  un  accusé  d’avoir  sur  sa 
languie  sa  vie  ou  sa  mort,  et  non  pas  sur  la  langue  des  témoins  et  des  preuves; 
et,  quant  à  Cela,  je  Irofive  que  tout  le  tort  lEest  pas  de  lein-  colt-. 

—  C'est  lïieri  aussi  ce  que  je  pense,  j>  répondit  don  Qniclioltc,  lcf[nel,  passatit 
au  troisième,  lui  fit  la  inéine  tpiestioii  qu’aux  autres;  et  celui-ci,  sans  se  faire  tîror 
l’oixîille,  répoiulit  d’un  ton  dégagé  r 

«  Moi,  je  vais  faire  une  visite  de  cinq  ans  à  mesdames  les  galères  faute  dé 
dix  ducats. 

—  .T  en  donnerais  bien  vingt  de  bon  cœur  poui‘  vous  préserver  de  cette  peine, 
s’écria  don  Qiiiehotte. 

—  Cela  resseinlile ,  reprit  le  galérien,  à  celui  qui  a  sa  bourse  pleine  au  jniUea 
de.  la  mer,  et  qui  meint  àv  faim,  ne  ja>iivant  aclieter  ce  fjui  lui  manque.  Je  dis 
cela,  parce  que,  si  j’avais  eu  en  teinjis  opj^orlun  h's  vingt  tliicals  ([ue  in  offre  ù 
présent  Votre  Grâce  ^  jàuiraîs  graissé  la  patte  du  greffier,  avi\é  resprit  et  la 
langue  de  mon  avof-U,  de  manière  que  je  me  verrais  aujoiiid’hiii  au  Ijeau  iiiilieu 
de  la  place  de  /ax-odovei'  à  Tolède,  et  uou  le  long  de  ce  cliemiii ,  accouplé 
connue  un  cliien  de  eliasse.  Mais  Dieu  est  grand,  la  [)atk'ncc  est  bonne,  et  tout 
est  dit.  P 

Don  Qiiicliotte  passa  au  f[uatrième.  Ç’étail  uu  liomnie  de  \énérable  aspect,  avof 
une  loiigiit'  bailse  blanche  fpii  lui  cfvuvrait  tonte  la  poilrine;  lequel,  senteinlatil 
demander  poiii-  que!  mol  if  i!  se  irouvait  à  la  cbahie,  se  mit  à  pleurer  sans  repu 
un  mot;  mais  le  eiiKpnème  Cftndamné  lui  servit  fie  tniebemcnt. 
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1)0  ]\  QlHCHüTTr:. 

Cot  hoiiiiotc  l);irbon  J  f!il-i!  ,  va  |3(hii‘  ans  aux  ^aU-TCS  ^  après  ax  oîr  ètè 

j>romeiiè  t'ii  l  i'i<nn]îlH'  dans  !t’.s  rni’s  ^  ii  ^-liovai  ut  inagnllir|iieinuni  vèi  u, 

—  Cula  veut  dircj  sî  je  ne  nie  Iroinite,  inlerrumpil  SanehUj  qu'il  a  fait  amende 
h^moralïle,  et  ffu'il  est  inoutè  au  pilori. 

—  Tout  jnstenieul  J  re|>rît  le  galérien;  eî  le  délit  qui  lui  a  vain  cette  jïeîne, 
cTst  cravcur  été  courtier  d'oredle,  et  même  du  eorjïs  tout  entier;  je  veux  dire  <pie  ce 
geiitilliommc  est  ici  en  qualité  de  Mercure  galant,  et  parce  qu'il  axait  aussi  <[uel(|ucs 
pointes  et  queb|ues  grains  de  sorcellerie. 

—  De  ces  pointes  et  de  ecs  grains,  je  u’ai  rien  à  dire,  répondit  don  Qukliottc; 
mais,  quant  a  la  cpialité  de  Mercure  galant  Itîul  court,  je  dis  que  eet  lioiniiie  ne 
mérite  pas  d'aller  aux  galères,  sî  ce  n’est  pour  commander  et  pour  en  être  le 
générai.  Car  roffice  d'entremetteur  d'amour  u'esl  pas  comme  le  premier  xciiu  ;  e’esl 
un  office  de  gens  habiles  et  disercts,  trcl^s-nécessaiix;  d:ins  une  répuhiique  bien  orga- 
ïïisée ,  et  qui  ne  dex  rait  être  exercé  que  |>ai‘  dc's  g^ens  de  bonne  naissanee  et  de  bonne 
éducation,  (hi  dexrait  même  créer  ^Ics  înspecleurs  et  examinateurs  pour  cette  cliarge 
comme  pour  les  autres,  et  lixer  le  nombre  des  memlires  en  exercice,  ainsi  que  jmur 
les  courtiers  de  cominerce.  De  cette  manière  on  éviterait  bien  des  iviaux,  dont  la 
seule  cause  est  fpie  trop  de  gens  se  mêlent  du  métier;  gens  sans  tenue  et  sans  intel¬ 
ligence,  femmelettes,  petits  pages,  drôles  de  peu  d’années  et  de  nulle  expérience, 
qui,  dans  roccasion  la  plus  [ïressante,  et  quand  il  fanL  (in-enïlre  un  parti,  ne  savent 
pins  reconnaître  leur  main  diaïilc  de  la  gauelie,  et  laissent  geler  haïr  siuipe  de  fas- 
siette  à  la  bouelie.  Je  voudrais  pouvoir  continuer  ce  jïropos,  et  démontrer  pourquoi 
il  eon viendrait  de  laire  clmix  tics  personnes  c|uî  exerceraient  flans  iTitat  eet  office  si 
nécessaire;  îiiais  cc  n’est  ici  nî  le  lieu  ni  le  temps,  Quef  jue  jour  j’en  [parlerai  a  f[uel- 
qii’un  (|ui  puisse  y  pourvoir.  Je  dis  seulement  aiijfuii (riuii  <pie  la  peine  que  m'a 
eaiiscc  la  xue  de  ees  cheveux  blancs  et  tic  cc  vénérable  vissage,  mis  à  si  laide  é[>reuve 
pour  ([uelques  messages  d'amour,  s'est  calmée  a  cette  autre  accusa titm  de  soreelleile. 
-Je  sais  bien  pourtant  ([u'il  n'y  a  dans  le  monde  ni  çliarmes  ni  sortilèges  qui  ]niissenl 
contraindre  ou  détourner  la  volonté ,  eotniiie  le  jiensent  f[ijelfjiies  sim|>les.  iNüus 
avons  parfaiteiiient  notre  lilue  arlntre  :  ni  plEUitcs  ni  enebarileiuêiits  ne  peuvent  lui 
faire  violence.  Ce  que  font  qnebpies  lémmcletles  par  simplicité,  on  (pielqnes  fripons 
par  foniberîe ,  ce  sont  des  breuvages,  des  mixl  lires,  de  vrais  poisons,  avec  les¬ 
quels  ils  reudeiil  les  hommes  fous  ,  faisant  accroire  qudls  ont  le  [louvoir  de  les 
rendre  amourtuix,  tandis  qidil  est,  comme  je  le  dis,  iinj>ossible  de  conlraîndre 
la  x-olonté\ 

—  Cela  est  l>ien  vrai,  s'étana  le  l>on  vieillard.  Et  eu  vérité,  seigneur,  quant  a  ki 
soK'ellerie ,  je  n’ai  poiiii  de  faute  a  me  reproeber  :  je  ne  puis  nier  quant  aux  entre¬ 
mises  d’amour;  mais  jEimais  je  n'ai  cru  mal  faire  en  cela.  Ma  seule  intention  était  i|ue 
tout  le  monde  se  ilix  crtîl,  et  xécut  en  paix  et  en  iTpos ,  sans  querelles  comme  sans 
chagrins.  Mais  ce  désir  cliari table  ne  mhi  pas  em|3êclié  d'aller  la  d^oii  je  |)ense  bien 
ne  plus  ixîvenir,  tant  je  suis  cliargé  d’années,  et  tant  je  souffre  d'une  rétention 
d  urine  qui  ne  me  laisse  pas  un  instant  de  répit.  » 


DON  OU  IC HOTTE, 


A  oes  iiKïts  J  le  lKHihf>itiiiie  .sc  îttiiîI  ii  pleiner  t!e  plus  helle^  et  Satirho  en 
pnl  tiiïit  rie  jûhéj  qu’il  tiia  de  sa  priehe  une  picee  de  qualre  mni\,  et  lui  en 
fit  rniimoiic. 

ï)(>ii  Onieliottej  einitînnani  son  înUrro^iitnire ,  rlemaiida  :ui  suivant  quel 
Sf>n  eriine;  cekii-eîj  d’un  tou  non  moins  xiT  et  rlég^a^é  que  le  piceodentj  ré¬ 
pondit  : 

«  Je  suis  iei  pour  a\oir  trop  folâtré  avec  deux  de  mes  cousines  ^^eniiaiues ,  et 
avec  deux  autres  cousines  qui  n'étalcnt  pas  les  miennes*  Fmalement  ^  nous  avons 
si  bien  joué  tous  euseniiîle  aux  petits  jeux  innrïcenlSj  (|u’il  en  est  anîvé  un  aeci'oissc- 
ment  de  famille  tel  et  teMément  embrouillé j  qu’un  faiseur  d'arbres  généaloi^iriues 
ii'aurait  pu  sy  reconnaître*  Je  liis  eomaiiicu  par  jrreuves  et  tcnioigna^es;  la  faveur 
me  manqua  J  rargont  aussi  ^  cl  je  fus  mis  en  danger  de  périr  par  la  gorge.  On  uTa 
condamné  à  six  ans  de  galères ^  je  idai  point  ap])elé  :  c'est  la  ï>ciiie  de  ma  faute*  Maïs 
•  je  suis  jeune^  la  vie  est  longue j  et  tant  fjii’elle  dure,  il  y  a  remède  à  tout.  Sî  Votre 
Grâce,  seigneur  clievalier,  a  de  ^[uol  secourir  ces  pauvres  gens,  Dieu  vous  le  ^ïay<Ta 
dans  le  ciel,  et  nous  aurons  gi-aiid  soin  snr  la  terre  de  prier  Dieu  dans  nos  oiairsons 
pour  la  sauté  et  la  vie  de  Votre  Grâce,  afin  (pî'il  \oiis  les  donne  aussi  bonne  et 
longue  que  le  mérite  ^oire  respectable  jiersoiine.  » 

Ci‘lui-ci  portait  I  lia  bit  rrétudiant,  et  T  un  des  gardiens  dit  qu'il  était  très-élégant 
{liseoiircur,  et  fort  avancé  dans  le  latin. 

Derrière  tons  ceiix-la  venait  un  liomnie  <^cu^lron  trente  ans,  Inen  fait  et 
fie  bonne  mine,  si  ce  irest  cependant  (jue  lorsqu'il  regardait  il  înettait  run  de 
scs  veux  dans  Tautre.  H  était  lUtaclié  l>ieii  clifftnemineiit  de  scs  eoinpagnons;  car 
\l  portait  au  pied  mie  cbalne  si  longue,  qu'elle  lui  faisait,  eu  rçmoiitniitj  le  tour 
fin  cor|3S,  ]mis  deux  forts  anneaux  a  la  gorge,  run  rivé  à  la  cbaine,  l  antre 
comme  une  espèce  de  carcan  duquel  partaient  deux  barres  de  fer  qui  descendaieni 
jusqu'à  la  ceinture  et  aboutissaient  à  deux  ineriottcs  où  il  avait  les  mains  attachées 
|)ar  de  gros  eadenas}  de  manière  <pi'îl  ne  |Kui\ait.  ni  lever  ses  mains  à  sa  tète, 
ni  baisser  sa  tète  à  ses  mains*  Don  Quichotte  denuiuda  ]iourf[uoi  cet  boninie 
portait  ainsi  liien  ]iUjs  de  fers  que  les  autres.  J.e  gardien  répondit  fjiie  c’était  parce 
qu'il  avait  commis  plus  de  crimes  à  lui  seul  fpie  tous  Ic.s  autres  ensemble,  et  que 
c’était  un  si  bardi  et  si  rusé  coquin,  que,  même  en  le  gardant  de  cette  manière, 
ils  Ji'étaieiit  [>as  Irès-sùrs  de  le  tenir,  et  iju'ils  avaient  toujours  peur  qu’il  ne  ^Jnt 
à  l<a  ir  écba|jper. 

Hï  Mais  f[uels  grands  crimes  a-l-Ü  donc  faits,  demanda  don  Quicfiolte,  s'ils  ne 
méritent,  pas  plus  que  les  galères  P 

—  Tl  V  est  |>our  dix  ans,  répondit  le  gardien,  ce  rpii  enqïf>iie  la  mort  ci\  ile* 
Mais  il  n’y  a  rien  de  ])lus  à  dire,  sinon  que  e'est  le  lEimeux  Ginès  de  Ibissammit, 
autrement  dit  Ginésille  de  Farapilla* 

“ —  Holà!  seigneur  coin niLssn ire,  di(  îilors  le  galérien,  tout  floucemcnl,  s’il  vous 
plaît,  cl  ne  nous  amusons  pas  à  éjùlogucr  sni^  les  noms  et  surnoms*  Je  in’apjiclle 
Ginès  et  non  rTinésiUe;  et  Passamont  est  mon  mun  fie  famille,  non  |]oint  Farapilla, 
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trojjiiiK''  vous  ditcîs,  J'.t  (|iic  rliucuii  m  l;i  roiicî^:  lic  toui  iir  ot  s’cxaiiiijio ^  et  uc  ne  sci'lI 
pus  iin^l  üïlt. 

—  louiez  un  peu  moins  huiitj.  seii^neTu  lurroii  de  la  grande  èspercj  ré[>]iqua  le 
commissaire,  si  vous  ii  avez  envie  que  je  vous  fasse  lairc  par  les  épaulés, 

—  On  voit  bien  J  repiil  le  ^^alérien  ,  que  1  homme  va  comme  il  plait  à 
Dieu;  maisj  quelque  joui-,  <|uelqu’un  saura  si  je  mhqypelle  ou  non  Ginesille  de 

—  IN  cst-ce  pas  ainsi  qiron  t'appelle,  imposteur?  sïma  le  ^^rdien. 

—  Oui,  je  lésais  bien,  reprit  le  forçat;  mais  je  forai  en  sorte  (pi'oii  ne  me 
donne  plus  ce  nom,  ou  bien  je  ndarracherat  la  barbe,  comme  je  le  dis  (Mitre  mes 
dents,  Seigneni  clievalier,  si  vous  uwa  (piebjiie  cliost^  à  nous  donner,  donnez- 
nou&de  vite,  et  allez  à  la  garde  de  Dieu,  car  tant  de  ([ucstîons  sur  la  vie  du  pro¬ 
chain  commeucenL  a  nous  eniuiver;  et  si  vous  voulez  coiiiiaîlre  la  mienne,  sachez 
f[né  je  SUIS  Gints  de  Passa  mon  l,  dont  Pbistoire  est  écrite  par  les  cin(|  doigts  de 
cette  main. 

—  1]  dit  vrai,  l’Cfint  lé  commissaire;  ]iii-méme  a  écrit  sa  vie,  et  si  bien,  qidoii 
ne  j>cut  rien  désirer  de  inieuv.  Mais  il  a  laissé  le  livre  en  j^ag-e  dans  b  prison  pour 
deux  cents  réaux. 

—  Et  je  pense  bien  le  retirei-,  s  écria  Ginés,  fut-il  migagé  pour  deux  cents 
ducats. 

—  Est-il  donc  si  bon?  demanda  don  QtdcliolUu 

—  Si  bon,  reprit  le  galérien,  qu’il  fera  la  barbe  à  Lazaril/e  fie  lormès^^  et  à 
tous  (eux  du  in(bïic  genre  écrits  ou  à  écrire,  fie  que  je  puis  dire  à  Votre  Grâce, 
cest  (|uhl  riqqiorte  d(^s  vérités,  mais  des  vérités  si  gracieiises  et  si  diverLissantes , 
(|u’auciii.  inciis.^iijrf  no  peut  en  aitproclier. 

—  Et  quel  est  le  dire  du  livre?  demanda  don  Quicliotte. 

— '  La  p/e  de  GinèA"  de  ^  répondit  Pa litre. 

—  Est-il  fini?  reprît  don  nuiebolte. 

—  Comment  pimi-il  être  fini,  répli([ua  Giués,  puisque  ma  vîe  ne  Fest  pas?  Ce 
qui  est  ccriL  comprend  depuis  le  jour  de  ma  naissance  jii.squhui  moment  où  Poil 
ni  a  condamné  celle  dernière  fois  aux  galères, 

■ —  Vous  y  aviez  donc  été  déjà?  reprit  don  Quicliotte, 

—  Pour  servir  J.)iea  et  le  roi,  répondit  Gînes,  j'y  ai  déjà  fait  quatre  ans  une 
autre  fois,  et  je  connais  le  gonl  du  Iiisciiit  el  du  nerf  de  bauif,  et  je  n'ai  pas  grand 
regret  tPy  retourner  encore,  car  j’anrai  le  temps  finir  mon  livre;  il  nie  ix^sU:  une 
foulé  de  bonnes  choses  à  dire,  et,  dans  les  galères  d  Espagne^  on  a  plus  de  loisir  (pie 
je  n’en  ai  besoin,  d'autant  plus  qu'il  ne  lîPeu  faut  pas  beaucoup  pour  ce  qui  me 
reste  à  éeriix;,  car  je  le  sais  déjà  par  cœur’’. 

—  l\i  as  de  l'esprit,  lui  dit  don  Quichotte, 

—  Et  du  inallieurj  répondit  Cinés,  car  le  nialbeur  poursuit  toujoui's  Pespril. 

—  Poursuit  toujours  la  scélératesse i  s'écria  le  gardien. 

—  Je  vous  ai  déjà  dit,  seigneur  commissaire,  répbijua  Passamont,  de  jïarler 
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plus  tlous.  Iiu^sskiirs  ih  Li  OiiuiciTme  nv  vtnm  ont  [>:is  rni!>  cetto  verge  uohe 
en  niEiîn  [ïtiar  iiialtiiiîkT  les  |ï:iuvi'es  gens  qui  sont  ici,  iiirds  pour  nom  œiitUiuv 
nii  rordniiiie  Sa  MajesUK  Sinon,  el  par  hi  vie  tkn...  Mais  siiffil.  Quekpie  jottr  ks 
taches  faîtes  dans  riioletlerie  poiui aient  hicui  s'en  aller  à  la  lessive;  fjuè  (diaeun  se 
taise,  et  vive  liieii,  et  paile  mieux  eiieore;  et  suivons  noire  dieniin,  ciiv  cest 
bien  asseï'.  de  fadaises  ta>îiiine  cela*  « 

Le  coinmîssaîrc  leva  sa  baguette  pour  iloiiner  à  Passainonl  la  ré[ioiise  à  scs 
menaces-  mais  don  Quieholte,  se  jetant  au-devant  du  eoiqï,  le  pria  de  ne  point 
le  frapjîcr  : 

^  Ce  idest  |>as  etoniiaiit,  lui  dit-il,  rpie  celui  qui  a  les  mains  si  bien  atlEU:hêe,s 
ait  du  moins  la  langue  un  peu  libre*  » 

Puis,  s’adressant  a  tous  les  forçats  de  la  chaîne,  il  ajouta  ; 

«  De  tout  ce  qm-  vous  venez  de  me  dire,  mes  irès-cbers  h^ères,  je  découvre 
elaircînent  (|ue,  bien  qu  on  vous  ait  punis  pour  vos  fautes,  les  cbatiiucnts  que  vous 
allez  sid>ir  ne  stnit  pas  fort  à  votre  goût,  et  queiiliii  vous  allez  aux  galères  tout  ii 
fiiil  contre  votre  gré.  .le  découvre  aussi  que  le  peu  de  courage  qu'a  inoiitré  Pini  dans 
la  qiiestioii,  le  manque  (pEirgenl  pour  eelul-ci,  [lour  celni-là  le  manque  de  faveur, 
et,  nnalcmeiil,  rerreur  ou  la  passion  du  juge,  ont  été  les  causes  de  votre  perdition, 
et  vous  ont  privés  de  la  justice  qui  vous  était  duc.  Tout  cela  maintenant  s'olïVe  à 
ma  méinoire  pour  me  dire,  me  persuader  et  me  certifier  que  je  dois  montrer  à  votiv 
égard  pourr|uoi  le  ciel  m'a  mis  an  monde,  jKiurqiioi  il  a  v^oulii  que  je  fisse  pro¬ 
fession  dans  IVîi'dre  de  cbevalerie  dont  je  suis  membre,  et  pounpioi  j  ai  fait  vœn  de 
porter  secours  aux  malheureux  et  au\  faibles  (pfoppnmcnt  les  loris.  Mais,  coiiniie 
je  sais  c|ii’uiie  des  qualités  de  la  prudence  est  de  ne  pas  faire  par  la  violence  ce  qui 
peut  se  faire  par  la  douceur,  je  veux  prier  messieurs  les  gardiens  el  iiiou sieur  le  com¬ 
missaire  de  vouloir  bien  vous  détacher  et  vous  laisser  aller  eu  ï>aix;  d’autres  ne  man- 
qiiei'out  pas  pour  sei  vii  le  roi  eu  meilleures  oeeasiinis,  et  c'est,  à  vrai  dire,  une  chose 
monstrueuse  de  rendre  esclaves  cens  que  Dieu  et  la  nature  ont  faîls  libres.  Et  d'ail- 
leurs,  seigueurs  gardiens,  continua  don  Quieholte,  ces  painrcs  iliables  ne  vous  ont 
fait  nulle  offeiise;  eli  bien!  que  eliacuii  d’eux  reste  avec  sou  péclié  :  Dieu  est  la-haut 
dans  le  ciel,  qui  n’oiiblie  ni  de  châtier  le  inécliaiit  id  de  récompenser  le  bon,  et  il 
n'est  pas  bien  que  des  hommes  fPhoutieur  se  fassent  les  bourreaux  d  autres  hommes, 
quami  ils  iiViiil  uni  intérêt  à  cela.  ,ïe  vous  jnie  avec  ce  cal  me  et  cette  douceur,  ;diii 
d’av'Oir,  si  vous  accédez  à  ma  deniamle,  à  vous  remercier  de  quelque  clmse.  Mais, 
si  Yoiîs  UC  le  faites  de  ho  une  grâce,  cette  laiiei'  et  celte  é[ïée,  avec  la  valeur  de  mon 
liras,  vous  feront  bien  obéir  par  force, 

—  Voilà,  pardieu,  nue  gracieuse  plaisanterie  1  s'écria  le  commissaire;  celait 
Imui  la  peine  de  Eant  lanlerner  |ioiir  ac<!cmcliej  de  cette  lielle  idét'.  'Liens !  ne  veul-îl 
pas  {jue  nous  laissions  aller  les  forçais  du  roi,  eoTume  si  nous  av  km.s  le  pouvoir  de 
les  lâcher,  ou  qu'il  eut  celui  de  nous  en  dt>njUT  l'ordre!  Allons  donc,  seigneur,  passez 
votre  dicmiu  ,  et  redressez  un  [jeu  le  liassiii  que  vous  avez  sur  hi  télé,  sans  vous 
mêler  de  chereiier  cinf[  pattes  à  notre  chat. 
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—  CcFit  VOUS  qui  ctrs  lo  cliat,  le  rat  et  le  ^oiijat!  'écria  don  Quicliotte. 

Vx  sans  dire  il  selaiurc  sui‘  lui  avec  tant  de  lurie,  qu’avaut  fjiu;  l’autre 

ail  eu  le  temps  de  se  met  li  t'  <'n  ^ardc ,  il  le  jette  sur  le  caiTcau  £>Tièvenierjt 
Mc  ’ssé  d'un  coup  de  lance.  Le  [ifudjeur  voulut  cjiic*  ec'  lut  jnstciucut  Tlioinme 
à  ]’ar([iiebnse.  Les  autres  ^aixlcs  restèrent  tl'aljord  étonnc's  et  sLupéfaits  à  celle 
all.at[ue  inattcuidiie  ;  mais  ^  reprenant  Identôt  leurs  c^HpritSj  ils  enipoiiïjièreul  j 
eenv  à  cheval  leurs  epéos ,  eeux  à  |>ied  leurs  pic|ue^s,  et  assaillirent  tcïus  ensemble 
don  ()u  ici  loi  te  5  cpii  les  atleudail  avec  un  mcrvedleux  sang-froid*  Et  sans  doute  il 
ent  passé  un  mauvaîs  c|nart  d'iieuiaq  si  les  galériens ^  voyant,  cette  belle  oeeasion  de 
r(.!COii\rer  la  liberté,  iLeussent  lait  tous  leurs  eflbrts  pour  rompre  la  ciiaîne  c,)n  ils 
étaient  altacliés  côte  à  côte*  La  confusion  devint  alors  si  grande j  que  les  gardiens, 
tantôt  accourant  aux  lôri’ats  f|ui  se  détaebaiemt ,  tanlôt  attaquant  don  Qniclicitte, 
dont  ils  étaient  attacjucS,  ne  llient  enfin  rien  cpii  vaille,  Sanebo  aidait  de  son  côté 
à  délivrer  Ginès  de  Ihissaniontj  qui  prit  le  premier  la  def  des  cliamps;  et  celui-ci, 
dés  cpihl  se  vit  libre  ,  sauta  sur  le  coiunnssaire  abattu  ,  lui  prit  son  épée  et  son 
arquebuse,  avec  lacjueilc,  visant  Tun,  visant  l^intrc,  sans  tirer  jamais ,  il  ent  bientôt 
fait  vider  le  champ  de  liataille  à  tous  les  gardes,  qui  échappêiamt,  (ai  fuyant,  aussi 
bien  à  raixpiebuse  de  Ihissamont  qu'aux  pierres  que  leur  lançaient  sans  relâche  les 
autres  galériens  délivrés. 

Sancho  s’affligea  heancoiip  de  ce  bel  exploit,  se  doutant  bien  que  ceux  qui  se 
sauvaient  à  tontes  jambes  allaient  rendre  t  oitq île  de  Laflaire  à  la  Sairite-llerinandad , 
bu|iielle  se  mettrait,  an  son  des  cloches  et  des  tambours,  à  la  poursuite  des  cou¬ 
pables.  Il  communiqua  celle  crainte  à  stin  maLlre,  le  ]>riünt  de  s’éloigner  bien  vite 
du  cliemiii  et  de  sVmloriccr  dans  la  montagne  (|id  était  proche. 

«  (/est  fort  bien,  ré[>oiKlit  don  Quichotte,  mais  je  sais  ce  <juhl  convient  de  laire 
avant  tonl.  » 

A])pe!anl  alors  tous  les  galériens  <|ui  couraient  pcie-méle ,  et  qui  avaient 
dépouillé  le  commissaire  jusqu  a  la  peau,  res  honnêtes  gens  se  mirent  en  rond  aiitoiir 
de  loi  pour  voir  ce  qiihl  leur  voulait.  Don  Quii  liotte  leur  tint  ce  discours  : 

«  Il  est  d’un  homme  bien  né  dhHrc  reconnaissant  des  bienfaits  f|n’il  reçoit,  et 
Lnn  des  ptéchés  qui  olfensent  Dieu  davantage^,  c’est  ringratitucle.  ,1e  dis  cela,  parce 
que  v<ms  avez  vn ,  seigneurs,  par  niandésie  exjjérieiice,  le  liienfait  que  vous  avez 
reçu  tle  nmi  en  jiavcinent  duquel  je  flésiivi,  on  ]>lntôt  telle  est  ma  volonté,  (jue, 
ehargés  de  celte  cliaine  dont  j  ai  délivré  vos  épaules,  vous  vous  mettiez  immédia¬ 
tement  eu  cbeiniu  pour  vous  rendi"e  à  la  (  ilé  du  l'ohoso  ;  tjue  là  voii.s  vous  préscnlicî; 
devant  ma  darne,  Dulcinée  du  'fohoso,  à  laquelle  vous  direz  que  son  chevalier,  celui 
de  la  IViste  Eigiii'e,  lui  envoie  ses  conipliments ,  et  vous  hn  coû  terez  mot  pour  mol 
tons  les  tlétails  de  celte  fàineu.se  av'eiiture,  jusqu^an  moment  où  je  vous  ai  rendu  la 
lihcrté  si  désirée.  Après  quoi  vous  pourrez  vous  retirer,  et  vous  en  aller  chacun  à  la 
bonne  aveu  Lin  e ?> 

Ginès  de  l-assamont,  se  chargeant  de  répondre  pour  lous,  dit  a  don  Qui’- 
chotte  : 
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a  Ce  f|ue  \olie  Giace  iious  ordonné  j  seigneur  ciie^aÜer  notré  liluT  Uciir 
ésl  iiiijioiisilïlé  à  liiire  y  tie  toute  lm|)OSsilHl[té  -  car  nous  ne  pouvons 
eiist'jïibic  !é  loii^  tU:  Cés  grands  éliénnus,  jiiius^  au  roiilraire,  seuls  j  isoles,  eh  lem] 
tirant  â  part  soi,  et  s’ciïoieanl  tle  se  caciier  clans  les  eiitnillles  de  1^ 
pour  u'ctié  pas  lénronlres  par  la  Saîiite-Henïiandad ,  ijiii  va  sans  aiieuii  donie 
làciier  ses  limiers  à  nos  Iniusscs,  Ce  que  \  olre  Grâce  peut  faht^,  et  ce  qu'i] 
est  juste  <[u  elle  fasse,  c'est  de  couiinucr  ce  service  et  cette  obligation  de  passao'e 
devant,  celte  darne  Dulcinée  du  'ToIkiso  en  tjuelques  douzaines  de  CVccfo  et 
y/ana^  (]ue  nous  dirons  en  voire  intention.  C/est  du  moins  une  péiiitcjice  (^uoii 
|>eut  üiire,  de  nuit  et  de  jour,  pendant  la  fuite  coiinne  pendant  le  repos,  eu 
[)aïx  eoiiune  eu  guerre.  iMeiÎs  penser  rpie  nous  allons  niaiiiteuaiU  retourner  en 
terre  {EE^Nple,  je  veux  dire  cjue  iitsus  allons  reprendre  jjotre  cbaiiie  et  suivre 
le  chemin  du  Toboso,  c"esl  penser  cjidil  fait  nuit  a  [ïrésciil,  tjiioicpdil  ne  soit  pas 
dix  heures  du  matin  j  cl  nous  demander  une  lelle  folie,  c'est  demander  des  poires 
à  l'Ormeau. 

—  Kh  bien  ï  je  jure  Dieu,  s'écria  don  QnichotLe,  s'ennanimant  de  colère,  (Ion 
fils  de  mauvaise  maison,  don  Ginésîlle  de  Paropillo,  on  comme  on  vous  appelle, 
que*  vous  irez  tiuit  seul,  roreille  basse  et  lu  (|ueue  entre  les  jambes,  avec  Luiite  la 
cdjaiiie  sur  le  dos*  » 

Passamont,  qui  idélait  |ias  bu  t  en<iurant  de  sa  nature,  et  qui  u  était  plus  à 
s'apercevoir  que  la  cei vcdle  de  don  Quichotte  avait  un  faux  pli,  pijis{pril  avait 
commis  une  aussi  grande  exlravaganee  que  celle  de  leur  rendre  b  liliertCj  se  voyaiil 
traiter  si  cavalièrement,  cligna  de  Pœil  à  ses  com|)aguous ,  lesquels,  s  éloignant 
tout  d’uue  volée,  firent  j>leuvoir  sur  don  Quichotte  une  telle  grêle  de  ]neri‘cs,  (péil 
Il  avait  pas  assez  de  mains  pour  se  couvrir  tIe  sa  rou{laehe;  et  quant  au  pauvre 
Kossinaiite ,  il  ne  taisait  pas  plus  de  cas  de  Icperon  que  s'il  eut  été  coulé  en 
brou/.e. 

Saiiclio  se  jeta  derrière  son  i'uie,  et  se  défendit  avec  cet  écu  fin  image  de 
pierres  fjui  crevait  sur  tons  les  dfmx,  iMais  don  Quichotte  ne  put  pas  si  bien  s'a- 
liriter,  (pie  je  ne  sais  (a>mbi(ai  de  cailhuix  lu'  ratleiguissent  dans  le  milieu  tlu  co^rps, 
et  si  violemment,  qu’ils  Peiiimenèreut  avec  eux  jiar  terre.  Dès  (pdll  fut  iuuihc,  Té- 
ludiauL  lui  sauta  dessus,  et  lui  ôta  de  Iei  tête  SfUi  pkit  à  barlie,  dont  il  lui  donna 
trois  ou  f|uatre  coups  sur  les  épaules,  qu'il  frappa  ensuite  autant  de  loU  sur  la  terre, 
et  qu'il  mil  presque  en  morceaux.  Ces  vauriens  prirent  ensuite  au  [>auvro  clieva- 
lier  un  [i(nirpf>int  a  doubles  manches  qu'il  [lortaît  par-dessus  ses  armes,  et  lui 
auraient  enlevé  jusfju’à  ses  bas,  si  rariuurc  des  giTvcs  n*eu  eu!  enqîéché.  Ils  dé- 
barrasscrcut  aussi  Sauebo  tle  son  manteau  court,  et  le  laissèrent  en  justaucorps  j 
puis,  a^ant  partagé  entre  eux  tout  le  butin  lU'  la  bataille,  ils  s'écliappèixuit  chacuii 
de  sou  côté  ,  ayant  plus  de  soin  d'éviter  la  Sainte-lleimaiidad ,  demi  ils  avaient 
grand 'peur ,  que  de  se  mettre  b  cbauie  au  cou,  et  de  se  présenter  en  cet  état 
devant  madame  Dulcinée  du  d’oboso.  11  ne  resta  plus  sur  hi  place  que  l'àue,  l\os- 
sinaute,  Sanclio  et  don  Quicliolte  ;  laue,  pensif  et  tète  fuisse,  .secouant  de  temps 
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en  temps  les  oreilles,  eomiiie  si  Inverse  <Jc  pierres  ll^ùl  j)as  cnenre  eessé;  Eossî- 
ziânle,  éleiKki  le  île  son  irnotre,  car  ane  autre  ileeliarf^e  TzHait  aussi  jeté 

sur  le  eari^au;  SaridiOj  eu  luandies  de  chemise,  et  tremblant  à  Tidée  <le  la 
Saiiite-Tlerniaïubd  ;  entiii  don  Qnichotte,  Taîni;  navm>  de  se  Vf>ir  ainsi  maltraite 
pai'  ceux-là  memes  qui  lui  devaient  un  si  ^raiid  Inenfait. 
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CHAPITllE  XXm. 


DE  CK  qm  ARRIVA  AU  FAMEUX  l>0?^  QUIC  II  Ol  liAAS  SI  E  RRA  OI  OR  i:.N  V  >.  1,1  NE 

DES  PJ.T  S  RARES  AV  I' >iT  IJ  II  ES  qV.C  RAPPORTE  CETTK  VÉRIEJIQIE  HISTOIRE. 


Don  Qilicliottp,  .St*  YOA'LUil.  «ji  si  ifistc  Ptal  ,  à  son  ucuvcr  : 

a  Toujours  J  Siiuchoj  j'ai  entendu  dire  que  fidre  fin  l>icn  à  de  la  caiiaillcj  eVst 
jeter  df*  Teau  dans  la  mer.  Si  j'avais  em  ce  que  lu  m*as  tiitj,  j'auiais  évité  ec  déJioiie; 
mais  la  chose  esl  faite,  jircnous  patience  pour  le  niomeiit^  et  tirons  expérience  pour 
l'avenir. 

—  Vous  tirerez  expérience  ^  répondil  Sanclio,  tout  coniiue  je  suis  l  urc.  Mais, 
puisque  vous  dites  que,  si  vous  m’aviez  enij  vous  eussiez  évité  ce  mallienrj  croyez- 
moi  maintenant,  et  vous  eu  éviterez  un  bien  plus  ^rand  encore.  Car  je  vous  déelLirc 
qu'avec  la  Sainte-Hermaudad  il  ii  y  a  pas  de  (dievalerie  fpii  tieiiue,  i‘t  qu  elle  ne  fait 
pas  cas  de  tous  les  clievaliers  errants  du  monde  [>onr  deux  inaravédis.  Tenez,  il  me 
st'inhle  tléjà  que  ses  llèclies  me  silïleiit  anx  oreilles*. 

—  Tu  es  iiatmeMement  poltron,  Sancho,  reprit  d<jn  Quiehotte^  mais,  afin 
(pie  Lu  ne  dises  pas  que  je  suis  entêté,  et  ipie  je  ne  Ikis  jaiiiaîs  ce  (fue  tu  me 
conseilles,  pour  cette  Ibis,  je  veux  suivre  ton  avis,  et  me  iiietUv:  à  Tabri  de  ce 
coniTOux  (pii  te  fait  si  peur.  Vlais  c'est  à  une  condîtiou  :  que  jamais,  eu  la  vie  ou 
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<^11  11  mort  J  Lu  iic“  à  petsoïine  que  je  me  suis  éEoij^nié  et  retiré  de  w  péril 

p;ir  ii\i\eü\\  mah  bien  pour  complaire  h  les  su]ïplic;ttî(>iis.  Si  tu  dis  autre  chose, 
lii  eii  auras  menti,  cl  des  ii  juéseiit  pour  alors,  eoiniue  alors  pour  dés  a  présent, 
je  le  doiiiic  uii  (lémeiiti,  cl  dis  que  tu  meus  et  mentiras  toutes  les  lois  que  tu 
(liias  ou  pcustias  paicille  c  liose-  Tt  iie  me  répliqué  rien  j  car,  di’  peiisüi'  si’iil(’'mi’‘iit 
que  je  mï’loi^^ne  dhin  [K-nf,  de  cehn-ci  priîidpalciîu uL ,  ou  il  me  semble  que  je 
mou  Ire  je  ne  sais  quelle  ombre  de  peur,  il  me  prend  envie  de  rester  là,  et  d'v 
attendre  seul,  iion-seulement  eette  Saîtite-Hermandad  ou  cuidrérie  qui  t’épouvante, 
maïs  encore  les  fréi^'s  des  douy.e  tril>us  d'Israël,  et  les  sept  frères  Maebabèes, 
et  les  jumeaux  Castor  et  Pollux,  et  tous  les  frères,  confrères  et  confréries  qu'il  y 
ait  au  monde. 

—  S(M<:^ueiiiy  répondit  Sanebo,  .se  retirer  u  est  pas  fuir,  et  attendre  u'est  pas 
sagesse  quaml  le  péri]  surpasse  res|iéraiK:e  et  les  Idrecs.  Il  est  d'un  homme  sa^^e  de 

î?" 

se  garder  anjoiird  bui  [loui  demain,  et  île  ne  pas  s^iveiiturer  toiil  entier  en  un  iou[\ 
Lt  saches  que,  tout  rustre  et  vilain  qui*  je  suis,  j'ai  bi^^ai  quelque  idée  pourtant  de 
ce  qu'on  ap|)clle  se  bien  gouverner.  Ainsi,  ne  vous  repente/,  pas  il'avoir  suivi  mon 
ciiuseil  ;  monte/,  plutôt  sur  llossinaiite,  si  vous  |iouve/,  ou  sinon  je  vous  aiderai  ;  et 
snivez-moî,  car  le  cœur  me  dit  que  nous  avons  plus  besoin  mairitcnant  de  nos  pieds 
que  de  nos  mains.  » 

Don  Qnicliotle  monta  sur  sa  béte,  sans  répliquer  un  mot;  et,  Saiieho  prenant 
les  devants  sur  son  ane,  ils  entrèrent  dans  une  gorge  de  la  Sîerra-Morèna,  dont  ils 
étaient  proebes.  L'intention  de  Sanebo  était  de  ti'averser  toute  celle  ehaine  de 
montagnes,  et  d'aller  déboucher  au  Viso  ou  bien  à  Almodovar  del  Campo,  a[>rès 
s'etre  cachés  quelques  jours  dans  ces  soliindes,  pour  éçiiap])cr;i  la  SainLe-llennandad, 
si  i'ile  se  mettait  à  leur  piste.  Ce  qui  rencouragea  dans  ce  dessein ,  ce  fut  de  voir  que 
le  sac  aux  provisions  qu’il  portait  sur  son  àne  avait  éehap[)é  an  pillage  des  galériens, 
cliose  fpi'il  tint  à  iniracle,  tant  ces  lioimêtes  gens  avaient  bien  fureté,  et  [ni.s  tout 
ce  qui  leur  conveiiaiL 

Les  deux  voyageurs  arrivéïent  cette  riidl  meme  lui  cœur  de  la  SieiTa-Morèiia,  où 
Saiirho  trouva  bon  de  faire  lialtc,  et  même  de  passer  quelques  jours,  au  moins  lant 
que  iliii\Taieiit  les  vivres*  Ils  s'arrangèrent  donc  pour  Li  nuit  entre  deux  roches  et 
(piarilite  de  grands  lièges.  Mais  la  ilesltnce,  qui,  selon  ropinion  île  ceux  que  n'éclaire 
point  la  vraie  foi,  ordonne  et  règle  tout  à  sa  fantaisie,  voulut  que  Giiiès  de  laissa- 
mont,  cet  insigne  voleur  qidavaieiit  délivi’é  de  la  rbaîne  la  vertu  et  la  (blie  de  don 

Quichotte,  poussé  par  la  crainte  de  la  Sairite-Hermandad ,  qu’il  redoutait  avec  juste 

^  ^ 

raison,  eut  aussi  songé  à  se  cacher  dans  ces  montagnes.  Llle  voulut  de  plus  ipie  sa 
h'ayenr  et  sou  étoile  Leiissent  conduit  précisément  on  s'étaienl  arrêtés  don  Quichotte 
et  Sancho  l\m/a,  qu’il  reconnut  aussitoL,  et  qu’il  lai.ssa  paisiblement  .s’endonnir. 
(.oniiue  les  niécljants  sont  toujours  ingrats,  comme  la  nécÊSsité  est  roccasloii  <pïi 
faille  larron,  et  que  le  présent  fait  nublicr  Lavenir,  Ginès,  qui  n'avait  pas  plus  de 
lei  ojinaissaiiee  que  de  hoimes  intentions,  rèsolul  de  voler  l'àne  de  Sancho  Pan/a, 

St  soueiant  [leu  de  llossiiiante,  qui  lui  [larut  un  aussi  mauvais  ineuble  à  venilixî  ipi'à 
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luottrc  t'iï  Sîuic  ho  dormait j  Giiiès  lui  vola  sou  ânc^  etj  avant  c[ur  le  jour  vînt 

il  était  iivap  loin  pour  qu'on  piit  lé  rattraper. 

L’aurore  ]>aruî  j  réjouissant  la  téirc  j  et  altiistanl  le  bon  Sanrko  Paiiza  ;  rm- 
ne  trouvaîit  plus  son  iméj  et  se  voyant  sans  lui,  il  se  mit  à  lairr  les  plus  tristes  n 
les  pins  doiilouîTiises  laiium talions ,  tellement  que  don  Quichotte  s'éveilla  an  lu  nii 
<lc-  S(!S  pbilUes,  cl  IViitetulit  ([ui  disait  en  pleurant  ; 

M  O  fils  de  mes  entrailles  j  né  dans  ma  [>io|>ré  maison  j  jouet  de  ïiies  enfanis 
délices  de  ma  lémme,  envie  de  mes  voisins j  sonlagemcnl  de  mes  clïarfreSj  et  final 
ment  iiOLirricier  de  la  moitié  de  ma  personne  ^  car,  avec  vin^t-sîx  inara^  édis  que  in 
gagnais  par  jour,  lu  fournissais  à  la  nioîlié  <lc  ma  fléjjense!  b 

Don  ( juieholte ,  qui  vit  les  pleTirs  de  Sanclio  et  eu  ap[uit  la  cause,  b'  consola 
|)ar  les  meilleurs  raisonnements  qn"il  put  trouver,  et  lui  promit  ch'  lui  iloiiner  une 
lettre  de  change  dé  trois  anons  sur  cinq  qu  il  avaii  laissés  dans  son  eeurie.  4  eetlr 
promesse,  Sancho  se  consola,  sécha  ses  larmes,  calma  ses  sanglots,  et  remeivna  sou 
maître  de  la  faveur  (|u'il  lui  faisait. 

Celni-ci ,  dés  qu'il  eut  pénélré  dans  ces  montagnes,  qui  lui  semldaienl  des  lieux 
tout  à  fait  propres  aiiv  aventures  quil  cherchait  ,  s'était  senti  le  cceui^  liondir  de  joie, 
n  repassait  en  uSa  mémoire  ces  merveilleux  événements  (pii,  dans  de  seiidilables  lieux, 
apres  et  solitaires,  étaient  arrivés  à  des  clievaliers  erraiils,  et  ces  pensées  rabsur^ 
baient  cl  le  traiisiJortaient  au  point  ([u'il  oubliait  toute  autre  chose.  Quant  à  Sancho, 
il  ii'avail  d'aulre  souci,  depuis  i[iéil  croyait  cheminer  en  lieu  sûr,  que  de  restaurer 
son  éstomae  avec  lt:s  déljris  ([ui  restaient  du  luitin  fait  sur  les  prêUx's  du  convoi. 
Il  s'ciï  allait  donc  derrière  son  maîlre,  chargé  de  tout  ce  qu'aurait  du  poiier  le 
grisoir^,  cl  tirant  du  sae  pour  mettre  en  son  ventreq  cl  il  se  trouvait  si  lucn  de  celte 
manière  d'aller,  (pi'il  u'aurait  pas  douiuî  une  ohole  pour  rcucoiilrer  toute  autre 
a\entuie.  En  ce  moment  il  leva  les  yeux,  el  vit  (|ue  sou  niallre,  sélant  arreté, 
essavait  de  soulé^er  axee  la  pointe  de  sa  lance  je  ne  sais  quel  ijaquet  (pii  gisaît.  j>Eir 
lerre.  Se  liâtant  alors  d’aller  hii  aider,  s'il  en  était  besiun,  il  ariixa  au  moment  où 
don  Quichotte  soulevait  sur  le  lioiit  de  sa  pique  un  coiissin  et  une  valise  attachés 
ensemble,  tous  deux  en  lambeaux  et  à  demi  pounis.  Mais  le  pa(|uet  pesait  tant  que 
Sarudio  fut  oldigé  de  l'aller  prendre  a  la  main,  el  son  maître  lui  dit  de  voir  re  qii  il 
V  avait  dans  la  valise.  Sauclio  s’empressa  d'olxâr,  et,  (pioîquellr  lut  fennec  avec  une 
(baiiie  cl  son  cadenas,  il  lui  fut  facile,  par  les  trous  qu'avait  faits  la  pourriture, 
de  voir  ce  (ju'clle  contenait.  C’étaient  quatre  chemises  de  fine  toile  de  ILollande, 
et  d'autrc's  hardes  aussi  élégantes  f[ue  projjics;  et  de  plus,  isancluï  trouva  dans 
nu  inouclioir  iin  bon  [>etil  las  il'éciis  d’or.  Dés  (ju  11  les  vit  : 

a  béni  soit  le  ciel  tout  entier,  s’écria-t-il ,  (|ui  nous  envoie  ciihu  une  ax  entai  e 

a  gagner  qnek|ue  chose, 

Il  se  remit  a  cîiercher,  el  trouva  uii  ]>etil  livre  de  poche  riehemeul  relie. 

çf  Donne-rniîî  ce  livre,  lui  dit  don  Quichotte;  (juant  à  l'argeut,  gardcvlc,  je  l  en 
fais  cadeau.  ?> 

Sanclut  lui  balsa  les  mains  pour  le  remercier  de  celle  fax  cur,  el ,  ticvalisaul  la 
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vrilisCj  ni  mit  Jri  {IeMis  le  .s;k;  tiu\  [iro'\  iüioiis.  A  liï  viie  de  toutes  ces  circoii" 

stances,  don  Quicluitte  dit  a  scvii  écuyer  : 

«  II  me  seiidïle,  Sariclio  ,  et  ce  ne  peut  être  auire  chose ,  (pie  c[ueif|ue 
épiré  aura  voulu  Iraverser  ces  ïnonlagiies,  et  que  des  bripnds,  l  avant  surpris 
passa^Cj  I  aui'^iiit  assassine ^  et  scj'ont  venus  l  enterrer  ilaiis  cet  emlroil  désert. 


vovaiTCur 

V  -T? 


f  au 


,ela  ne  peut  pas  être,  irpondît  Saudioj  car  des  voleurs  n’auraîent  point 
laissé  Tarijent, 

In  iis  raison,  reprit  rlon  Qiiicliotte,  et  je  ne  lievinc  vraîmcnl  pas  ce  <1110  re 
peut  être.  Mais  attemis,  tinus  iillons  voir  s’il  n’y  a  pas  dans  ees  taliletles  (|tieli|iie 
note  (1  on  nous  pnissions  (léjnstcj-  et  dêfonvrir  ee  tme  nous  désirons  savoir.  » 

Il  fiiivrlt  le  petit  llvie,  et  la  [nciiiièie  dtose  Ot  éerite,  comme  en  bronfUotl, 

<juoiq..e  d'ime  belle  éeriinre,  fut  un  sonnet  rjn’ÎI  lut  à  haute  voix  pour  f|uc  Sanebo 

renlencli't.  Ce  sonnet  disait  : 

«  Ou  l  amour  n’a  point  assen  de  disrernement ,  ou  il  a  trop  de  cruauté,  ou  Itîcn 

ma  peine  n’est  point  en  rapport  avec  la  l'ante  qui  inc  condamne  à  la  |jIus  duie  espèce 
de  tourment. 

«  Mais,  SI  I  amour  est  mi  dieu,  personne  n'ifjnore,  et  la  raison  le  veut  ainsi, 

((u’un  dieu  ne  peut  être  cruel.  Qui  donc  ordonne  l’ainére  douleur  que  j’endure 
et  que  j'adore? 

«  Si  je  dis  que  c  est  vous,  l’Iiilîs,  je  me  trompe;  car  tant  de  mal  ne  peut  sortir 

de  tant  de  bien,  et  ce  n  est  pas  du  ciel  que  me  vient  cet  enfer. 

»  Tl  faut  donc  mourir,  voilà  le  plus  certain  :  ctir  au  mal  dont  la  cause  est 

inconnue,  ce  serait  miracle  de  trouver  le  i-eniède.  » 

«  Crtfe  clianson-là  ne  nous  apprend  rien,  dit  Sandio;  à  moins  pourtant  (|iie, 
par  ec  fil  dont  il  y  est  question,  nous  ne  lirions  le  peloton  de  tonte  raventure. 

—  De  quel  IM  parles-tu?  demanda  don  Quichotte, 

—  Il  me  semble,  répondit  Sancho,  que  Vntre  Grâce  a  parlé  de  fil. 

—  De  f'hilis  j'ai  parlé,  reprit  don  Quîeliotte,  et  c’est  sans  doute  le  nom  de  la 
dame  dont  se  plaint  l'antcur  de  ce  sotiiiet;  et,  par  ma  foi!  ce  doit  être  un  jiuéle 
passable,  ou  je  ti  entends  rien  au  métier. 

—  Comment  doncl  s’écria  Sanclio;  est-ce  que  Votre  Grâce  s’entend  aussi  à 
composer  des  vers? 

--  Et  plus  que  tu  ne  penses,  répondit  don  Quichotte.  C’est  ce  que  tu  verras 
’.ntot,  qu.nid  tn  porteras  a  madaoïc  Dulrintle  du  1  olioso  une  lettre  écrite  <‘n  vers 


du  haut  CTI  bas.  Il  finit 


f|uv  tu  saches,  Sinieho,  que  t<ius,  ou  du  muuis  hi  plujiarl. 


vnauts  {les  foiujis  passvSj.  etaîrut  dé  ^nantis  U'Uuhafh>ijrSj  e'esl-à-tlu'C 


dos  clievalïers 

de  {,nvui<ls  poëics  et  de  grands  musiciens  :  car  ces  deux  lalenls,  ou  ces  deux  grâces, 
pour  les  mieux  nommer,  sont  essentielles  aux  a 
strophes  des  anrkuis  chevaliers 


inuiTiroux  éiraiits.  Il  est  viiu  fjué  lés 
ont  jdus  flo  vifftioiir  fpie  do  déliéato.sso  b 
aiitie  éhosé,  dît  Sancho;  poiit-étJ'C  ll■ollve^cx-voLlft  de  qut>i 


satisfaire,  n 

l>on  Quichotle  louiiia  Ui 
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s  Ccc  i  est  fie  h  j>rosc,  flit-ll,  et  resscmblie  ;i  ïtiie  leilrc* 

_  A  lïiie  lettre  missive^?  demanclÉi  Snnelio. 

_ pjlc  ne  me  seinble^  iwi  commenceivienl  ^  f|ii'iine  lettre  crainour,  répontlii 

(Ion  Qiiiel>(>tte, 

_ Fl,  lien!  que  Votre  Geatc  iiit  la  bonté  t!c  Vue  Unit  haut,  rejïrit  Saneho; 

j'aîin('  infin lïtient  €es  hîsfoîef’S  d  amour. 

^  Volontiers,  »  dit  (Ion  Quiehone;  et,  lisant  à  haute  voix,  comme  Saneho 

Ven  avait  prié,  il  trouva  ce  qui  suit  : 

La  faussett'  de  tes  ])roines.ses  et  la  certitude  de  mon  inalheur  me  conduisent 

cil  un  lieu  d’où  arriveroul  plus  loi  a  tes  oreilles  les  nouvelles  de  ma  mort  que^  les 
expressions  de  mes  plaintes,  Tu  m’as  trahi,  ingrate,  pour  un  homme  fpii  a  phis, 
mais  qui  ne  ^aut  pas  plus  ([ne  moi.  Si  la  vertu  était  estiimh-  une  richesse,  je  n’en¬ 
vierais  pas  le  bonlieur  d’autrui,  je  ne  pleurerais  pas  mon  propre  malheur.  Ce 
f|u'avaii  édifié  ia  beauté,  tes  actions  l’ont  détruit.  Par  l’une,  je  te  crus  un  angej 
par  les  autres,  i'ai  reconiui  (pic  tu  étais  une  remme.  Reste  en  paix,  toi  qui  me  hiis 
la  guerre;  et  fassx’  le  (del  ([ue  les  perfidies  de  loii  éitoux  demeurent  toujours  cachées, 
afin  que  lu  ne  te  repentes  point  de  ce  que  tu  as  fait,  et  que  je  ne  lire  pas  vengeance 

de  ce  (|iie  je  ne  désire  plus*  » 

Quand  don  Quichotte  eut  achevé  de  lire  cette  lettre  : 

if  Elle  nous  eu  apprend  encore  moins  que  les  vers,  dit-il,  si  ce  ii  est  pourtant 

que  celui  qui  Ta  é(Tite  est  qmdque  amant  relnilé*  » 

Eeiiilletant  ensuite  le  livre  en  entier,  il  y  trouva  iraiitrcs  poésies  et  d’autres 
lettres,  iant(k  lisibles,  iaut(k  tdTacées*  Mais  elles  ne  contenaient  autre  chose  que 
des  plaintes,  des  lamentations,  d(’S  reproches,  des  plaisirs  et  des  peines,  des  faxeurs 

et  des  mépris,  célébrant  l(*s  unes  cL  (hîploraiit  les  autres. 

Pendant.  i|ue  don  Quichotte  faisait  rexameii  des  tablettes,  Sanclio  faisait  adui 
d(^  la  valbe,  sans  y  laisser,  non  plus  fjiie  dans  le  coussin,  un  C(nn  ([iibl  ne  MSitat, 
nii  repli  (pii  ne  furelat ,  une  coutiir('  qubl  ne  rompit,  an  flocon  de  lame  (|ii  il  nc 
triât  soigneusement,  pour  ([uc  rien  ne  so  perdît  faute  de  diligence  et  d  atkmtion  : 
tant  lui  avaient  éveillé  ra]îpélil  les  écus  d'or  déjà  trouvés,  et  dont  le  nombre 
passait  la  centaine  1  Rien  cpéil  ne  rencontrât  rien  de  plus  que  cette  trom aille,  il 
donna  pour  bien  employés  h^s  sauts  sur  la  ccniverture,  les  vomissements  du  haiime 
(le  Fiera hras,  les  caresses  des  gourdins,  les  coups  de  poing  du  muletier,  1  (’nlève- 
ment  du  bissac,  le  x'ol  du  manteau,  et  toute  la  faim,  la  soif  et  la  fatigue  ([u  d  a’^ail 
soulTertc.s  au  service  de  sou  bon  seigneur,  trouvant  qu'il  en  était  plus  ([ue  pajé 

et  récompeTisé  par  l’aliandon  du  trésor  ([(.^couvert. 

Le  clievalier  de  la  'rri.ste  Figure  conservait  un  grand  désir  de  sax^oir  ([uel  était 
le  maître  de  la  valise,  conjectiirmil  par  le  sonnet  et  la  lettre,  par  la  monnaie  (  or 
et  jru’  les  chemises  fines,  f|uelle  devait  avfur  appartenu  à  quelque  amoureux  de 
haut  étagf' ,  f|iie  les  dé'clams  et  les  [lerfidK^s  de  sa  dame  avaient  conduit  .i  (|uck|i 
nii  dé'sesjjéréc.  Mais,  comme  on  cet  endroit  âpre  et  sauvage  il  ne  se  trijuvait  p(U50iin( 
dont  il  put  recueillir  des  informations ,  il  ne  pensii  qn  a  passer  outre,  sans  pjendo. 
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d’autre  elicmin  que  eelui  f[iiî  eoiivrnait  à  pLOsslnaiitc ,  eest-à^dire  où  la  pauvre  beie 
pouvail  mettre  un  pied  devani  l’aulrCj  ci  s  iiuagînant  lOlijourfii  qu'au  travers  de  ces 
Ijroussaîües  devait  en  fin  s'offnr  quelque  étrange  aventure,  raudis  qu’il  cheminait 
dans  ces  pensées,  il  aperçut  tout  a  coup,  à  la  rime  d’un  monticule  qui  se  trouvait 
en  lace  de  lui,  un  homme  qui  aïialt  sautant  de  roclic  en  roche  et,  de  buisson  en 
huissOTi  avec  une  étonna u le  légèreté,  11  crut  reconnaître  (ju’il  étaîl:  à  demi  nu,  la 
barhe  iioîre  et  touflue,  les  cheveux  longs  et  eu  désordre,  la  tète  découveite,  les 
pieds  sans  chaussui'es,  et  les  jambes  sans  aucun  yélement.  Des  chausses,  qui  sem- 
hlaient  de  velours  jaune,  lui  couvratcni:  les  cuisses,  mais  tellement  en  lamheaux, 
f|ié elles  laissaient  voir  la  chair  en  [dusienrs  endroits,  bien  qu’il  eut  passé  avec  la 
rapidité  de  l 'éclair,  cependant  tons  ces  détails  furent  renia rf|ués  et  retenus  par  le 
chevalier  de  la  Irîsto  Figure.  Celui-ci  aurait  hren  voulu  le  suivrej  mais  il  n’était 
pas  donné  au:?;  faibles  jarrets  de  Ttossiuante  de  cf>nrir  à  travers  ces  pieri'ailles,  ayant 
d'ailleurs  de  sa  nature  le  pas  court  et  i'Imniciir  flegmatique.  Don  Quicliotte  s'ima¬ 
gina  aussitôt  que  ce  devait  être  le  maître  fie  la  valise,  et  il  résolut  a  part  soi  île  se 
mettre  à  sa  jJOursuîte,  dut-il,  pour  le  trouver,  courir  toute  une  année  par  ces  mon¬ 
tagnes.  Tl  fu'donna  donc  à  Sanclui  de  prendre  par  un  côté  du  moiitjctile,  tandis 
qu'il  prendrait  par  l'autre,  espérant,  a  la  faveur  d'une  telle  manœuvre,  rencontrer 
cet  iiomnle  qui  avait  disparu  si  vite  à  leurs  yeux. 

«  Je  ne  puis  hiiie  ce  f[ne  vous  commande?.,  répondit  Saiieho  ‘  car,  dès  que  je 
c[Tutte  Votre  (Irace ,  la  peur  est  avec  moi,  rpii  m’assaille  de  mille  espèces  d'alarmes 
et  de  visions.  Et  ce  que  je  <lis  là  <loii  vous  servir  d'avis  pour  que  dorénavant  vous 
ne  m  éloigniez  pas  d’uii  doigt  de  v^ilre  présence, 

—  J'y  emiseiis,  reprit  le  clievalier  <ie  la  Triste  Eigure,  et.  je  .suis  ravi  que  tu 
aies  ainsi  ci>n fiance  en  mon  courage,  qui  ne  te  manquera  pas,  quand  même  l  ame 
te  manf[ueraît  au  corps.  Viens  donc  derrière  moi,  pas  à  |>as,  on  comme  tu  pourras, 
et  lais  de  tes  veux  des  lanternes.  Nous  ferons  le  tour  de  ces  collines,  et  peut-être 
tomberons-nous  sur  cet  homme  que  nf>iis  venons  d'cntre’voir,  et  fjiij  sans  aiienn 
doute  n'est  autre  <pic  le  maître  fie  iif>ire  troinaille. 

■  En  ce  cas,  ré|Muidîl  Sancho  ,  il  vaut  bien  mieux  ne  pas  le  chercher;  car 
si  nous  le  tifuivons,  et  s’il  est  pai‘  hasard  le  maître  de  l'argent,  il  est  clair  que 
me  voila  contraint  tie  le  lui  restituer,  Mieux  vaut,  di-s-je,  sans  faire  ces  inu¬ 
tiles  démarches,  que  je  reste  en  pfissessiou  de  bonne  ff>i ,  jusqu'à  ee  que,  sans 

tant  de  ciinosilé  et  de  diligence,  le  véritalile  propriétaire  vienne  à  se  flécfmvrir. 

Ce  sera  peut-être  après  f[iie  j'aurai  dépensé  rargent,  et  alors  le  rf>i  in\m  fera 

quitte. 

"lu  te  trompes  en  cela,  Sancho,  répondit  <loji  Quichotte*  Dès  ipie  nous 
Sfmpeonuons  que  c'est  le  maître  de  cct  argent  que  nous  avons  eu  devant  Ic.s  yt  ux, 
nous  sommes  obligés  de  le  cliercher  et  de  lui  taire  restitution  ;  et  sî  nous  ne  le 
cheif liions  pas,  la  seule  puissante  présomptifiu  f[ii’il  en  est  le  maître  nous  mettrait 
dans  la  meme  faute  que  s'il  l'était  réclIemcuL  Ainsi  dfmc,  ami  Sancho,  n’aie  pas 


<le  peine  de  le  cliei'eheî* 


,  car  ce  sera  m'en  ôter  nue  gi’ande  sî  je  le  trf>nvc.  s» 
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0‘l:i  (lit,  il  tlonriit  flo  i’i^pcxon  :’i  I\(:tssîii:iiilc%  r1  S;iiicho  le  suivit  a 
portant  la  charge  tle  Fane,  graee  à  Giuès  de  Passainonl, 

Qiiancl  ils  enreril  piTS^|UC  achevé  le  loue  de  la  montagne,  ils  trouvèrent,  au 
l>ord  (Fiiii  ruisseau,  le  cadEnre  (Finie  mule  portant  encor-e  ht  selle  et  la  hrlde ,  a 
<lemî  dévoré  iiar  les  loups  el  les  roi  beaux  j  ec  qui  eoufirnia  davantage  leur  soiipcaui 
que  ce  fuvard  était  le  maître  de  la  valise  et  de  la  nulle.  IVudant  fjiFils  la  eonsi- 
{léraÊeiil ,  ils  entendirent  un  coup  de  siPlet,  eoniuie  ceux  des  patres  qui  appelleiii 
leurs  troupeaux;  [>iiis  tout  à  coup,  a  leur  main  gauche,  ils  virent  [larailre  nue 
grande  rjiianlité  de  eheM'e.s,  el  deiTiére  elles  |ïarut  ,  sur  le  liaiil  de  la  montagne, 
le  clicvrier  (pii  les  gardaîl,  leqiiel  élait  un  boiniiie  d'age.  Don  Quîeliotte  Fappela 
aussitôt  à  guinds  cris,  et  le  jiria  de  descendre  auprès  tFeiix.  1/aulie  répoiiflit  en 
ei'iant  de  même,  et  leiii"  demanda  eoinineiit.  ils  étaient  vernis  dans  un  lieu  (pii 
n’était  guère  foulé  que  par  le  pied  des  (  lièxres,  ou  des  loups  et  d  autres  bétes 
sauvages.  Sanclio  lui  répli([ua  fpFil  iFavaît  (pFà  descendre,  et  qu  on  lui  rendrait 
bon  conque  de  toute  chose.  Le  cheviier  descendit  donc,  et  en  arrivant  auprès 
de  don  Quichotte ,  il  lui  dit  : 

Æ  Je  parie  f|ue  vous  êtes  à  regai der  la  nuilc  de  louage  qui  est  morte  dans  ce 
ravin.  Eh  bien]  de;  lionne  foi,  il  y  a  bien  six  mois  qu'elle  est  à  la  même  place. 
Mais,  ditesHiioi,  a^ez-vous  rencontré  jiar  là  son  maîtie? 

—  Nous  11  avons  lencontré  jiersoniie,  répondit  don  Quichotte,  mais  seulemem 
un  coussin  et  une  valise  que  nous  avons  trouvés  prés  iFici. 

—  Je  Fai  bien  aussi  tixiuvée,  moi,  cette  valise,  lepartit  le  chevrier;  mais  je 
n'ai  voulu  ni  la  relever  ni  m’eu  apjjrocher  tant  seulement,  craignant  qnckpie 
malheur,  et  qu'on  ne  m’accusai  de  Tîivoir  eue  par  vol,  car  le  diable  est  fm ,  et  il 
jette  aux  jambes  de  l’homme  de  quoi  le  làire  trébucher  et  lonil>er,  sans  savoir 
pour(|uoi  ni  comment, 

—  C'est  justeiiiéni  ce  que  je  disais,  réjioiidit  Sanclio;  moi  aussi,  je  Fai 
troux^éc,  mais  je  n’ai  pas  voulu  m’en  approcher  d’un  jet  de  pierre.  Je  lai  laissée 
là-bas,  où  elle  est  comme  elle  était,  car  je  ii’aiine  psis  attacher  des  grelots  aux 
chiens. 

—  Dites-moi,  honhomme,  reprit  don  Quichotte,  savez-vous,  par  hasard,  quel 
est  le  maître:  de  ces  objets? 

—  Ce  ([lit;  je  saurai  vous  dire,  répondit  le  chevrier,  c’est  (jn’il  y  a  au  pied  de 
six  mois  environ  qu’à  des  huttes  de  bergers,  ([iii  sont  comme  à  trois  lieues  d’ici, 
arriva  un  jeune  iiomme  de  belle  taille  et  de  bonne  façon,  monté  sur  cette  meme 
mule  qui  est  morte  par  là,  et  avec  cctle  même  valise  (pie  vous  (Ütes  avoir  trouvée 
el  n'avoir  pas  t(mchée.  Il  ikjus  demanda  (piel  était  l’endroit  de  la  nioiilagne  le  plus 
Apre  et  le  plus  désert.  Nous  lui  dîmes  (jne  chHait  (  cliii  ou  nous  sommes  a  preseni  ; 
et  c’est  bien  la  vérité,  car  si  vous  eiitrîc/  une  deini-licne  plus  avant,  p(ail-(‘lre  né 
trouveriez- vous  plus  moyen  d’en  sortir,  et  je  m’énierv^eillc  cpie  vous  ayez  pu  péiielrei 
jus(pihci,  car  ü  n’y  a  ni  chemin  ni  senliei  qui  conduise  en  cet  endroit.  Je  dis  donc 
(pi'en  écoutant  notre  réponse,  le  jeune  homme  tourna  bride ,  et  s’aeh(;miiia  vers 
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k‘  lieu  qm;  nous  lui  avions  indiqué,  nous  laissant  ttuis  ravis  de  sa  Ijoiirie  mine  el 
de  hi  hâte  (jiéil  se  donnait  à  s’enfoncer  dans  le  plus  |(if>roiid  de  la  montagne.  Fà 
depuis  lors  ruuis  ne  le  vîmes  plus  jamais,  jEisipi’a  ee  que,  fpiehjues  jours  après,  il 
eoLipa  le  chcirun  à  Vuï\  de  nos  jaitres-  el  ,  sans  lui  riru  diie,  il  sVipprorha  de  kiî, 
et  lui  donna  nue  (piantité  de  coups  de  pied  et  de  eou|»s  rie  poîn^^.  Ensuite,  il  s’en 
fut  a  la  boiirricjue  aux  provisions,  prit  tout  le  patn  et  le  lioma^e  f|ii’elle  pEirtait, 
et,  cela  fait,  il  s’enfuit  et  rentra  tians  la  nionlagne  jilus  Ote  qu’un  cctE  Quanti 
noTis  apprîmes  eette  aventure,  nous  nous  iiiîmes,  quelques  clievi  iers  et  riioi,à  le 
dieicher,  [ïresrpie  jH'iulant  deux  jours,  dans  le  plus  é|>ais  des  bois  de  la  inonta^iie, 
au  bout  desquels  nous  le  trouvâmes  blolti  dans  le  creux  d’nn  gros  liège.  Il  vint  à 
nous  avec  beaucoup  de  tloiiceur,  mais  les  habits  drià  en  [ûèces  ,  et  le  visage  si 
défiguré,  si  brûlé  du  soleil  ,  qu’à  [leinc  nous  le  reconnaissions;  si  bien  f|ue  ce 
furent  ses  habits,  tout  déchirés  qu’ils  étaient,  qui,  par  Le  souvenir  que  nous  en 
avions  gardé,  nous  firent  entendre  que  e’élait  bien  là  celui  que  nous  clierelnons.  II 
nous  salua  très-polimeiii ;  puis,  en  de  ccnn  tes  auiis  bonnes  raismis,  il  tifuis  dit  de 
ne  ]jas  nous  étonner  Je  le  voir  allei'  et  vivit'  de  la  sorte,  (jne  cVtait  pour  aeeoiiiplir 
eerlaine  pénilenee  fjite  Inî  avaient  fail  imposer  ses  iioiisbreiix  péchés.  Nous  le 
priâmes  de  nous  dire  qui  il  était;  mais  iu>us  ne  pûmes  jamais  J  v  décider.  Nous  lui 
dunes  aussi,  (juaud  il  aurait  besoin  de  nourriture  et  de  provisions,  de  nous  indiquer 
où  nous  le  trouverions,  parce  (pie  nous  lui  en  jiorteiions  de  bon  cœur  et  trés- 
exaetement;  el ,  si  cela  n’était  pas  plus  de  son  goût,  qu'il  vînt  les  demander,  mais 
non  les  premlic  de  force  aux  liergeis.  Il  nous  remercia  beaucoup  de  nos  offres, 
nous  demanda  pardon  des  violences  |)assées,  et  nous  inomit  de  demander  dorénavant 
sa  noiiiTiture  pour  rainour  de  Dieu,  sans  faii-e  aucun  mal  à  personne-  Quant  à  son 
habitation,  il  nous  dil  qu’il  n’en  avait  pas  d’antre  que  celle  qu’il  pouvait  rencoiitier 
où  la  nuit  le  surpienait;  enfin,  apres  ces  demandes  et  ces  réponses,  il  se  mit  à 
|>leurer  si  tendrement,  (jue  nous  aurions  été  de  |iu:rre ,  nous  Unis  f|ui  étions  à 
!  écouter,  si  nous  n’eussloiis  fondu  en  larmes.  Il  suffisait  de  c  on  sidérer  eoinmeiit 
nous  Eavions  vu  la  preniière  fois,  et  comtnent  nous  le  voyliuis  alors;  car,  ainsi 
que  je  vous  fiai  dit,  c'était  un  gentil  et  giacicnx  jeune  homme,  et  (pii  montrait  bien, 
dans  la  politesse  de  ses  propos,  <{ii’il  était  de  bonne  tiaissaiice  et  rickeitumt  élevé, 
si  bien  que  nous  étions  tous  des  rustres,  et  (|ue,  jïoiirtaut ,  sa  gentillesse  était  si 
grande,  qu’elle  se  faisail  reconnaître  même  par  la  laisticité.  Et  tout  à  coup,  ]>endant 
qii  d  était  au  milieu  de  sa  converstilion ,  le  voilà  qui  s  arrête,  ipil  dev  ient  muet,  fjuî 
cloiK!  ses  yeux  eu  terre  un  bon  morceau  de  temps,  et  nous  voilà  ions  étonnés, 
inquiets,  attendant  C('immcnt  allait,  finir  reUc  extase,  et  pixuiani  de  lui  grande  ]ntlé; 
eu  effet,  comuK;  tantôt  il  ouvrait  di;  gi amis  yeux ,  tantôt  les  fermait,  tantôt  regardait 
a  terre  sans  ciller,  jmiîs  serrait  les  fiàvix's  et  léonraîl  les  sourcils,  nous  recoijnimu's 
facileinenl  ipi  il  etail  pris  de  (pielrpEe  accident  de  folie.  Mais  il  nous  fit  bien  vite  voir 
que  nous  pensions  vrai;  car  il  se  rehna  tout  à  couf>,  furieux,  de  la  terre  où  il  s'était 
eoiudié,  et  se  jeta  sur  le  juemier  qu'il  trouva  près  de  lui,  avec  tant  <lc  vigneur  et  de 
rage,  ([ue  si  nous  ne  le  lui  eussions  arraeiié  des  uuûns,  il  le  tuait  à  coups  de  poing 
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fl  à  coups  tlf  délits.  Et  (oui  en  le  frappant  il  disait  :  «  Ali  !  tradrc  de  l’t;nian(p 
w  eVst  ici  J  c\st  ici  que  tu  me  [iaveras  le  tour  infâme  que  Eu  mas  joué;  ees  inn\n^ 

(I  vont  t’airacher  le  cœur  ou  logent  et  trouvent  asile  toutes  les  perversllès  rfuii](‘s 
«  priucipalenient  la  fraude  et  la  tmliison;  »  et  il  ajoulait  a  icla  tTautefs  [iropt^s  qui 
tendaient  tous  à  mal  parler  àe  ce  Eernaml,  et  a  rap|>eler  traitre  et  perfide.  Ennu 
nous  lui  Otâmes,  non  sans  peine,  notre  pauvre  camarades,  et  alors,  sans  dire  ma  mot 

? 

il  s’éloi^UEi  de  nous  à  tonies  jand>es  ,  et  disparut  si  site  entre  les  lOelifs  et 
broiissaitles  rju  il  nous  fut  inipossilde  de  le  suivre.  INous  avrms  de  la  eoujecliiré  rpu^ 
la  folie  le  |>ienail  |>ar  accès  ,  et  f[idiin  pai  ticulier  noniiné  Feruaud  a  dù  lui  faire 

(|uek|iie  uifciiant  tour,  aussi  cruel  que  le  tuontre  l  état  où  il  l’a  réduit.  Et  tout  rela 

s’est  coiilirmé  df]ïui.s  par  le  nondire  de  fois  qu’il  est  vfiiii  a  iu>lrf  rencontre,  tantôt 
pour  {lemander  aux  bergers  tie  lui  donner  une  pÊU’t  de  leurs  provisions,  tantôt  pour 
la  Ici  IJ'  jnendre  ilc  foi'ce;  car,  quaiul  il  c‘st  dans  ses  accidents  de  lolîe ,  les  bergers 
fïiU  beau  lui  olfi'ir  <le  bon  cœur  ce  cpibls  ont,  il  ne  veut  rien  recevoir,  niais  il  prend 
a  coups  lie  poing.  Vu  couhaii'c,  quand  il  est  dans  son  bon  sens,  il  deniaiide  pour 

l'amonr  de  Dieu,  avec‘  beaucoup  de  jiolitesse,  et  quand  il  a  reçu,  il  fait  tout,  [deiii 

de  reiiiei'cînients  ,  sans  man<{uer  de  pleurer  aussi.  Et  je  puis  vous  dire,  en  toute 
vérité,  seigneurs,  continua  le  clicviâcr,  qu’bîer  nous  avons  iTSolu,  moi  et  quatre 
bergers,  dont  deux  sont  tues  patres  et  deux  mes  amis,  de  le  eherrher  jusqu’à  eeqnr 
nous  le  trouvions,  et,  quaud  nous  l’aurons  liouvé,  de  le  conduire,  de  gré  nu  tic 
foi’ce,  à  la  ville  d’Almodovae,  tpii  esta  linît  beucs  d'ici;  t't  là  nous  le  ferons  guérEr 
si  son  mal  peut  être  guéri,  ou  du  moins  nous  saurons  t[iii  il  est,  (piaiid  il  aura 
son  bon  sens,  et  s’il  a  des  parents  îuixquels  nous  puissions  donner  avis  de  sou 
malbeiir.  ^  oilà,  seigneurs,  tout  ee  que  je  puis  vous  dire  touchant  ce  tjue  vous 
nùave/,  demamié,  et  compte/  l>ieii  que  le  maître  des  effels  que  vous  avez  trouvés  esl 
justement  le  niénie  [loininc  f[m3  vous  ave/  vu  pEïsser  avec  d'aulaul  plus  de  légèreté 
(J  ne  ses  babils  ne  le  gênent  guère. 

Don  QnicUotte,  qui  avait  dit,  en  edet ,  au  cbevriei-  comment  il  avait  vu  ccHiiir 
lel  boinme  à  travers  les  broussailles,  resta  tout  surpris  de  ee  (ju’îl  venait  tien- 
tendre;  et,  sentant  s’accroître  son  désir  de  savoir  (pii  était  ce  mallienrcux  l'on,  il 
résolut  de  poursuivre  sa  |>remi(Te  jienséc ,  et  de  le  ciicrelier  |>ar  toute  la  monlagiie, 
sans  y  laisser  uni;  caverne,  une  fente,  nu  trou  (pi  il  ne  visitai  jus([n’à  ce  ipi  il  leul 
trouvé.  .Mais  la  for  Lune  arrangea  mieux  les  choses  qu’il  ne  Tf'spérait  ;  car,  en  (‘C 
meme  instant ,  parut,  dans  une  gorge  de  la  nioiilagne  ({ui  débouchail  sur  eux, 
te  jeune  liomine  qu’il  vouhnL  eheri  lier*  (àdiii-ei  s'avancait  en  marniottanl.  dans  scs 
lèvres  des  paroles  <(U  il  n’eut  f>as  meme  été  possible  d'enl<'iidi‘e  de  près.  Son  costume 
était  tel  qu  on  la  ihqieint;  seulement,  lorsipE’il  fut  proche,  don  Qiiiebolte  sapeiyul 
(ju  tiii  [>oiirpoiiil  vîi  lambeaux  (pi  il  portait  .sur  les  épaules  était  de  peau  de  daim 
|>arfiimée  danijire^;  ce  (pii  acheva  de  le  einivainere  qu’une  personne  (jiii  |>ortail 
de  tels  habits  ne  pouvait  être  tIe  basse  (omlition.  Quand  le  jeune  lionimc  arriva  près 
.l'cu.x,  il  lcs  sahia  d'uiir  voi^  h  Imisque,  itiiiis  avec  bcaiicoui)  de  nmirtf.isie. 

Don  Qnieliotte  lui  reiubl  scs  saints  avec  non  moins  de  eivilité ,  et,  mettant  pied 


Il, s  lltOUVÉREKT  AU  UÜIIU 


lie:  rfl.H.l-]A'U 


LE,  EAU. Il  il»'  ll‘ï3?;ir: 


MULE.,  T,  L 


f.ll. 


KXJ  I  I 


DON  QlICllOTTE. 


171 


à  terre,  il  ailn  reinhr:is,ser  luie  alïeclueiLse,  v.\  le  Uni  t|ucli|ues  minutes 

étrrnLemenl  st'rre  sur  s:i  poiîriiie,  a>Jiiine  s  il  Tenl  i  oiiiiii  depuis  longues  années. 
L  autre,  ^[iie  nous  pouvons  Lieu  appeler  ie  fie  la  mauvaise  nu  ne  coniiiie 

don  Quichotte  le  ehevaiiûr  de  la  Triste  /■>/,'«/¥  ,  après  s'èlre  laisse  donner  l’embras¬ 
sade,  réearta  un  peu  de  lui,  et,  posant  ses  deux  mains  sur  les  épaulés  de  don 
Quicliotte,  il  se  mit  a  le  ix^f^^aisler  eoninie  s'il  eût  voulu  elieieher  à  le  reconnaître, 
ji’ètaiit  |ieut-ètre  ]>as  moins  surpris  île  voir  la  ü^ure ,  Taii-  l't  les  armes  de  don 
Quichotte ,  ijue  ilon  Quicliotte  ne  i  était  de  le  viur  lui-inéme  en  eet  état.  Finale¬ 
ment,  le  premier  qui  parla,  a[>rès  Icnr  lon^^ue  accolade,  ce  fut  le  Déguenillé,  qui 
dit  ce  que  nous  rajiporterrnis  plus  Loin. 


CHAPITRE  XXIV. 


n(!  SE  UlllSTOlîtE  UE  LA  S I  F  fl  R  1  -  \10K  K?S  A 


7 

nriiï 


L  litsLoirf  i"5:[ï[]orlt;  <|ut'  don  (JuiclioLU*  ccoiitiiit  avev  nue  extreiue  îiUeritiou  lé 
rïiiiiérabie  chevalier  de  lu  Mcuilaj^rie^  lequel  j  poursuivant  l'entrétren ,  lui  dÉl  : 

«  Assurément  J  seigiiéurj  ([ui  que  vous  soyez  ^  car  je  ue  vous  connais 
je  vous  remis  grâce  des  niarijiies  de  courtoisie  et  <ral‘léclujn  que  vous 
donnez  ;  et  je  voudrais  iiic  trouver  en  position  île  ié|>oïidre  aulrcnient  que 
[)ar  ma  bonne  volonté  a  celle  que  ^ous  nie  témoignez  dans  raiiuable  accueil  que 
je  reçois  de  vous.  IMais  ma  triste  desiiuéc  nc‘  iiic  donne  rien  autre  ebuse,  pour 
correspondre  iuix  bous  ofhces  qui  me  sont  rendus ,  <|ue  de  bons  désirs  de  le.s 
reconnailrç. 

—  Les  miens  J  réquiilil  don  Qu  iebotte  ^  sont  de  vous  servir^  tcllcineut  f|uc  j'avais 
résolu  de  ne  pas  sortir  de  ces  montagnes  jusipi’à  ce  que  je  vous  eusse  découvert , 
et  que  j  eusse  appris  tie  votre  boiicbe  si  la  douleur  dont  rélrangété  de  votixi  vie 
montre  que  vous  êtes  atteint  peut  trouver  quelque  espèce  <lc  remède,  pour  le  cber- 
dier,  dans  ce  cas,  avec  toute  la  diligence  possible.  Et  si  votre  iiialheui^  est  de  ceux 
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f|iji  Ucniu’iil  la  porté  fériiiré  n  toute  esjieee  de  coïisolalioii  ^  je  vonlaLs  tlii  Dioiiis  vtyiis 
aider  à  le  fitipj^orterj  en  mrUiil  aux  otres  mes  ^éndsseinents  et  ii’tes  pleurs  j  carj 
enfin,  cest  un  soiil*^emeut  dans  les  jieines  {|ue  île  trouver  (|iick|u'iin  qui  s'y  moulre 
sensible.  Si  doue  mes  bonnes  i nient  tons  niéritenl.  iVetre  r^'eompensi'aNs  [Kir  (|uelque 
jjreuve  de  eourloisie,  ic  \<uis  supplie,  seigneur,  par  eclle  que  je  vois  hriner  en 
vous ,  et  je  vous  ronjure  aussi  par  l’objet  que  vous  avez  aimé ,  ou  <jne  vous 
aimez  le  plus  au  monde,  de  me  dire  cpii  v<ius  êtes,  et  quel  tuotif  vous  a  jmussé  à 
vivre  et  à  mourir  romme  une  bête  brute  an  milieu  de  ces  solitudes,  où  yous  séjournez 
si  difîérent  de  vous-mêrne,  ainsi  f[ue  le  prou  veut  les  deli<irs  de  votre  personne. 
Je  jiiee^  continua  don  Quieliottr ,  [lar  Tordre  de  ebevalerie  que  jùii  ixru ,  ijuoique 
pécheur  indigne,  et  la  jirofessîon  de  ehey aller  errant,  que  si  \ons  consentez, 
seigneur,  a  nié  complaire  en  cela,  je  \  om  servirai  avec  louie  l'aixleur  et  le  dévoue¬ 
ment  auxijviels  je  suis  lériu,  étant  ce  que  je  suis,  soit  en  soulageant  votre  disgrâce, 
s'il  s"y  trouve  quelque  leiiiédc,  soit,  comme  je  vous  Tai  promis,  en  vous  aidant  à 
la  pleurer.  !» 

Le  chevalier  de  la  Foret,  qui  entembiit  jiarlér  île  cette  faeoii  celui  de  la  Triste 
Figure,  ne  faisait  autre  chose  ijue  le  regarder,  rexaminer,  le  considérer  du  haul 
en  bas,  et  quand  il  Teut  coiilemplé  Uiut  à  son  aise  : 

«  Si  Fou  a,  dit-il,  (juelque  chose  à  me  donner  à  manger,  iju'ou  me  le 
donne  [ïour  ramour  de  Dieu  j  et  quand  j’aurai  mangé,  je  ferai  et  je  dirai  tout 
ce  ([lion  voudra,  en  reconnaissance  des  bmiucs  intentions  qui  me  sont  té- 


momnees.  n 

C? 


Aussitôt  Samdio  tira  de  son  bissae  et  le  ciievrier  de  sa  panetière  ce  qu'il 
fallait  au  Dêgnenillé  pour  apaiser  sa  faim.  Celui-iî  se  jeta  sur  ce  c[ifon  lui 
nflril,  comme  un  êli-e  abruti  el  slupide,  et  se  mil  à  manger  avec  tant  de  voracité, 
<|ifune  îioucbèe  uùiUendait  [las  fautre,  e:t  (jifil  semblait  plutôt  les  engloutir  que 
les  avaler. 

Tant  (jii’il  mangea,  ni  lui  ni  ceux  qui  le  regardaienl  ne  soulUèrenl  mot,  mais 
dès  qu’il  eut  fini  son  relias,  il  leur  fil  signe  de  le  suivre,  et  les  conduisit  dans  une 
])etite  jïi'airie  verte  el  fraiehe,  ([ui  se  ti'ouvait  près  de  la  au  détour  dhin  roclier.  En 
arrivaiiL  à  ce)  endroit,  il  s’étcndil  sur  riieilK!,  les  autres  firent  de  meme,  el  tout 
ecla  sans  rien  dire,  jusiju  a  ce  ([u’enfin  le  chevalier  Déguenillé,  s’étant  bien  arrangé 
dans  sa  jïlace,  leur  parla  de  la  sorte  : 

«  Si  vous  voulez,  seigneurs,  ([ue  je  vous  conte  en  peu  de  mots  rimmensilé  de 
mes  malheurs,  il  faut  que  vous  me  promeltiez  (jue,  par  aucune  (pieslion,  [ïar  au¬ 
cun  gesle,  vous  n'interromprez  le  fîl  de  ma  Irislc  histoire;  car,  à  finstaiU  oii  vous 
le  feriez,  ce  ([ue  je  raeouterais  en  resterait  là. 

Ce  ]>i'éaml>ule  du  ehevalier  Déguenillé  ia[>pela  aussiliU  à  la  mémoire  de  dmi 
Qniebotte  l’histoire  (jue  lui  avait  contée  .son  écuyer,  cl  ([ul  resta  suspendue  làule 
d  avoir  trouvé  le  norubiv  de  chèv  res  qui  avaient  passé  la  riv  ière.  Cependant  te  Dé- 
giicuillé  poursuivit  : 

1*  Si  je  [irends  ciïtte  préeaiihoii,  dit-il,  cvsl  parce  (pic  je  voudrais  jiasser  rapi- 
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sur  1  histoire  fie  mes  in  fort  unes;  ènr  les  rajïpeler  :i  ma  méinrure  ne 
servir  à  rien  fjii'à  ru"cn  .causer  fie  nouvelles;  et  moins  vous  ni’iiitei'rngere/.j  jilniot 
j’aurai  fait  tle  les  (ilie  :  niais  je  n’onieltrai  Heu  toiilerois  de  ce  fjui  a  f|iiek|ite  impor¬ 
tance  pour  satisfaire  pleinement  votre  curif^sit.e.  n 

Don  Quieholtf'  lui  fit  ^  au  nom  île  tt>us,  la  [iromesse  fpi’il  ne  sc*ra!t  point  in^ 
tcrroin]ïn  ;  cl  lui  ^  sur  rette  assurance,  commença  de  la  .sorte  : 

«  Mou  nom  est  Cardénîo,  mon  pays  une  des  principales  villes  de  l’Andalousie 
ma  fanriile  uohlej  mes  parents  ri(‘lieSj  et  mon  mallieur  si  ^ranil  ^  que  mes  pareniü 
l  auronl  |ileur6  et  que  ma  lamille  Taura  ressenti ,  sans  f|ne  leur  richesse  ]nii,sse  Ta- 
doucir;  car  piuir  remédier  aux  maux  fjue  le  ciel  envoie,  les  biens  de  la  ldi  lune  oui: 
peu  de  puissance.  Dans  ce  niiuiic  pavs  vivait  nn  an^m  du  ciel,  en  qui  1  amour  avait 
piaef?;  toutes  les  ]ïcrfeCtious ,  toutes  les  gloires  qii  il  me  lut  possible  d  aml>itinruier. 
Telle  était  la  beauté  fié  Taiscinde,  <lenif>isclle  aussi  noble,  aussi  riebe  f[iie  moi,  iiiab 
(>tus  heureuse,  et  lUfïins  constante  que  ne  méritaienl  nies  lionnétes  sentiments.  Cette 
laiscîiKle,  je  l’aimai,  je  Taflfmai  dès  mes  plus  Irndres  années-  Elle  aussi,  tdle  n/aîiiui 
avec  cette  ijinocenee  fît  cette  naïveté  <pié  jvermcilail  sou  jeune  âge.  r^ns  parents  s  ('‘- 
taieiil  a|)erçus  de  nfitre  mutuelle  alTeetion  ,  mais  sans  regret,  car  ils  voyaient  bien 
fpi’eii  eoiilinuanl  au  delà  flo  renfaiice,  die  ne  pouvait  avoir  iraiitre  fin  f[ue  le  ma- 
nagé,  chose  f|ue  semblait  arranger  d’avance  Tégalilé  de  notre  luiblesse  ét  de  nos 
tf  U  innés* 

«  Pour  tous  deux,  en  enet ,  l’amour  grandit  avec  l’àge,  et  le  père  de  raiseinde 
crut  (lévf)ir,  jiar  bicnséaiiee,  me  refuser  l'entréé  dé  sa  maison,  imitanl  ainsi  les 
jiarimts  de  Cfile  Tliîsbé,  tant  fb^  ff>is  f'élébréc  ]>aî'  léS  pfiéte.s.  dette  défense  de 
nous  vfïir  ne  fit  qu’ajouter  un  flésii  au  désir,  une  flaîiiinc  à  la  flamme;  car,  liien 
ipi’elle  impfïsât  silence  à  nos  lèvres,  elle  ne  put  riinposér  à  ims  plumes,  lesfjuelles 
savent,  plus  libreinenî  que  la  langur,  faiie  entendre  à  qui  Ton  veut  les  sfultirieiits 
que  Tàme  renléiaue,  [Uiisque  souvent  la  présence  de  Pfïbjet  aimé  trfïiible  la  resfdit- 
tifîii  la  mieux  arréléfî,  et  reiul  muelte  la  buigno  la  phis  hardie.  O  eîdl  eondiieu  <le 
billets  je  liii  éf  rivisï  Cf>mbien  de  réponses  je  reçus,  boiinéies  et  teudrcsl  Cf>mbien  de 
ebansons  je  composai,  et  de  vers  auioiueiix,  où  mon  aîné  détdarai!  ses  seiitiineiUs 
secrets,  |3eignait  ses  dé,sirs  brûlants,  entretenait  ses  soinenirs,  (i  se  délassait  de  ses 
transpfnis  ! 

«  A  la  fin,  me  voyant  réduit  an  fléscspfdr,  et  sentant  que  iiif>ii  àmc  sc  consu¬ 
mait  dans  l’envie  fie  levoir  Jaiscindc,  je  résfdiis  fie  tenter  et  fte  meltre  on 
œii\  re  ce  qui  me  semblait  le  plus  convenable  juuir  atteiiulre  le  prix  si  désiré  et  si 
mérité  de  mon  amf)iii“,  c’est-à-flirc  de  la  demander  à  son  ]içre  pour  légitime  épouse, 
.Te  le  fis  en  cflet  ;  il  me  répoiubt  qu’il  était  sensible  à  l’iÈUentif>n  tpic  je  moiitrais  de 
vouloir  Phonorer  de  mon  alliance  et  mlioiiorer  de  la  sienne;  mais  que  mon  perc 
vivant  encore,  é’était  à  lui  qua!  af>partenaît  a  jusic  dioit  de  faire  cette  demanfle; 
car,  si  celte  union  ii'était  plciiicment  tb'  son  agrémeiil  et  de  son  goiit,  Ltiscînde 
n’éîait  point  une  femme  à  j (rendre  un  maid  et  à  se  donner  pour  épouse  a  la  dei’obec. 
tamime  il  me  jiarul  av<dr  raison  en  tout  ce  fjti’il  disait,  je  lui  rendis  grâce  fie  sis 
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hoiiiies  intriilioiis ,  ol  jV'S[>fV;ii  (nio  mon  pcro  <loiiiior:nt  i^oii  oomsriil ornent  clos  que 
je  le  lui  tleinanderrns. 

a  Diiiift  eet  espoir,  j'nlhii  :'i  riiishint  nirmc  dire  a  mon  père  qitel  oLail  mon  désir. 
Mais,  an  moïneiit  ou  j’eiiïrai  dans  son  appartement,  je  le  Ironvai  tenant  à  la  main 
une  lettre  <m  verte,  qui!  me  rem  il  avant  que  je  lui  eussr-  dit  une  |>arole.  «  (lirdé- 
nio,  me  dh-il,  tn  verras  par  eette  lettre  que  le  duc  llicardo  te  veait  du  hien.  m  Le 
duc  Rieardo,  comme  vous  devez  le  savoir,  scii^neurs,  est  un  |^rand  d’Espap^ne  f|ui 
a  ses  terres  dans  la  pins  belle  conirée  de  rAndabuiSÈe.  Je  pris  la  lettre,  je  la  lus,  et 
je  vis  qu’elle  était  conçue  en  tei-mes  tels,  qu'à  moi-rnéine  il  me  parut  impossilde  que 
mon  père  manquât  de  condescendre  à  ce  qui  lui  était  demniidé.  Le  duc  !e  priait 
de  n/envoyer  aussitôt  où  il  résidait,  disant  qu’il  yoiilait  ([ue  je  fusse,  non  ])oint 
attaclié  à  la  personne  de  son  lils  aîné,  mais  son  compagnon,  et  qu’il  se  chargeait 
de  me  placer  en  une  situation  <|ui  répondît  à  l'estîme  qu’il  avait  pour  moi*  Je 
devins  imiel  à  la  lecture  île  cette  lettre ,  et  surtout  quand  j’entendis  mon  père 
ajouter  :  £f  Dici  à  dems  jours,  Cardénu),  tu  partiras  [ainr  obéir  à  la  volonté  du 
«  duc,  et  remis  grâces  à  Dieu,  qui  t’ouvre  un  cliemin  par  letpiel  tu  dois  atteindre 
ff  à  ce  epie  tu  mérites.  »  A  ces  |)rojxïs,  il  ajouta  les  conseils  f[ue  donne  un  père  en 
cette  occasion. 

«  Le  moment  de  mon  départ  arriva.  Jlivais  entretenu  laiseinde  la  nuit  précédente, 
et  lui  avais  conté  tout  ce  <\yii  se  ]>assEÛt*  J  en  avais  également  rendu  compte  à  son  père, 
en  le  snjqdianl  de  me  ^ard<‘r  fjudfpic  tcin]>s  sa  ]iarole,  et  de  différer  de  prendre 
lin  parti  pour  sa  fille,  an  moins  jusqu'à  ce  que  je  susse  ce  que  lUcardo  voulait  de 
moi,  Î1  m'en  fit  la  promesse,  et  Lusrinde  la  confirma  psir  mille  serments,  par  nulle 
défaillances.  Je  me  rendis  enfin  auprès  du  dii<^  Bicardo,  et  je  reçus  de  lui  un  accueil 
si  luenveillant,  <|u’aiissîtot  l’envie  s’éveilla  parmi  les  "cns  de  sa  maison,  CEtr  il  leur 
sembla  que  les  marques  tl Intérêt  <lont  me  comiïlait  le  duc  étaient  à  leur  prcjuflice, 
i\TaU  celui  de  tous  ipti  témoigna  le  pins  de  joie  de  im>n  arrivée,  ce  fut  son  second  fils, 
appelé  don  Fernand,  lïcan  jeune  liomuic,  de  nobles  manières,  libéral,  et  facile  à 
seprendre,  lequel  voulut  bienttVt  que  je  fusse  à  tel  point  son  ami,  que  notre  liaison 
fit  gloser  tout  le  monde,  l/aîné  m’aimaii  sans  doute,  et  me  traitait  avec  distinction, 
mais  sans  avoir  pour  moi,  néanmoins,  l’afféction  et  l’intimité  fie  don  Fernand. 
Or  il  arriva  que,  cfmnue  entre  amis  rien  n’est  secrel  ,  et  que  la  prb  aillé  dont  je 
jouissais  auprès  de  fbm  Fernand  avait  cessé  de  s'apjïeler  ainsi  pour  devenir  amitié, 
il  me  Cf>nf3ait  tonies  ses  pensées,  entre  antres  un  sentiment  amoureux  f[iii  lui  causait 
f|iielfpie  souci.  11  aimait  une  jeune  pav saune,  vassale  <fe  son  pèie,  dont  les  parents 
ctai<‘nt  Irès-riclies ,  cl  si  belle,  si  spirituelle,  si  sage,  (pie  ceux  qui  la  connaissaient 
ne  savaient  en  laquelle  de  ces  {pialité.s  elle  evcelifiit  davantage,  'faut  d’attraits  réunis 
eu  la  belle  [laysannc  enflammèrent  à  tel  point  les  désirs  de  don  Fernand,  cpfil. 
n^siilnt,  pour  faire  sa  c<mqiiétc,  et  lf>nt  anlri'  moyen  demeurant  sans  succès,  de  lui 
donner  parole  de  l’é[iioiiser.  Pour  répondre  à  l’amitié  (pï’iî  înc  portait  ,  je  nu'  erns 
obligé  de  chereber,  par  les  plus  puissantes  rjiis<ins  et  les  exemples  les  [>Ims  fra|ipanls 
fpje  ]('  pus  trouvt'r,  à  !e  détonriif  r  d’un  tel  flessein  ;  et,  voyant  que  mes  i‘eîn<nilranre,s 
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vUiiçnl  YÈiiiieti,  jé  résolus  de  tout  <iK:oiivrir  :m  duc  sou  père.  Mais  clou  Feruarid, 
adroit  et  (m  ,  se  douta  fjue  ]c  preiidrsus  ee  parti;  ear  il  vit  l>ieu  <|ü’cn  serviteur  loyal 
jc'  UC  pfïuvais  teiitr  caeliec  uue  cliOïîe  Jîi  dcslH>iioï'aiite  pcuii  le  duc  luou  stij^iieui. 
Aussi,  voulant  lue  distraire  et  me  Irouiper,  il  me  dit  (|u’U  ne  trouvait  pas  de  meilleur 
t'ciuèdc  [ïour  ccaî’te:r  de  sou  souvenir  la  lieautc  cjiii  I  avait  sf>uiîiîs  (jiie  de  sabseulei" 
{|uel([ues  mois,  et  <|iCil  voulait  eu  conséquence  rpie  nous  vinssions  tous  deux  dira 
mou  père  J  eu  doiiuaut  au  due  le  piétexlc  dédier  acheter  quelques  lions  chevaux 
<lans  ma  ville  natale ,  où  s’élèvent  les  meilleurs  de  l  univers.  Quand  je  l'eiitendis  ainsi 
|iarier^  poussé  par  ma  tendresse  j  j’aurais  approuvé  sa  résolution  ,  fut-elle  moins  sa^e, 
(‘omme  la  plus  indicîcusc  qui  se  put  iiua^îucrj  en  voyant  ■fjuelle  occasion  elle  iii  of- 
Irait  de  revoir  ma  Taiseiudc.  Dans  cette  peusre  et  dans  ce  désir,  j  approuvai  smi  a^is, 
je  raflermis  eu  son  ilessein ,  et  lui  conseillai  de  le  mettre  eu  pratique  sans  retard, 
<lisaiit  que  l’absence,  (."ii  dcpit  des  pliLS  iei'iiies  sentiments,  a.  d  infadlildcs  effets. 
Mais,  çonune  je  Tappris  ensuite  j  don  i'eriiaud  ne  iii  avait  fait  cette  proposition 
f|u’après  avoir  abusé  de  la  jeune  [>Étiysaune  sous  le  faux  litre  de  .son  époux,  et  11  ciiei- 
cbait  une  occasion  de  se  mettre  en  siiieté  avant,  d  être  dè(a>uvert,  craignant  le  cour- 
ixuix  que  ferait  éclater  son  ]>ère  en  appreuaut  sa  faute,  (iomnie,  dira  la  |du[)art  des 
jeunes  gens,  Famoiir  ne  mérite  jias  ce  nom,  que  c’est  un  désir  jiassager  qui  ii’a 
(Fautre  !>iit  que  le  plaisir,  et  qu’une  fois  celui-ei  ohleuii  l'autre  sYteint ,  ce  qui 
ii'arrive  jaiiiit  a  l'amour  véritable,  aussitôt  que  don  rernand  eut  ]iossédé  la  paysanne, 
ses  désirs  s'apaiscrtuit,  et  sa  flamme  s’éteignit  ;  telleiuenl  fjuc,  s  il  avait  d  abord  feint 
de  vouloir  .s’éloigner  pour  éviter  de  prendre  un  engagement,  il  voulait  s'éloigner 
alor.s  jioiir  éviter  de  le  tenir.  duc  lui  donna  la  permission  de  jiartir,  et  me  cliargéa 
de  raccompagner. 

«  Nous  aiTivames  dans  ma  ville,  oîi  mou  père  le  reçut  comme  l’exigeait  la  qualité 
d’nii  tel  hôte.  Je  revis  bientôt  Luscinde,  et  mes  feux  renaquirent,  sans  avoir  été 
ui  morts  ni  refroidis,  l^our  mou  malbeiir,  je  les  fis  connaître  à  don  Fernand,  cai‘ 
il  lue  semidait  que  la  loi  de  notre  amitié  ndoldigeait  a  ne  lui  garder  aucun  secret. 
Je  lui  vantai  les  charmes,  les  grâces  et  resjirlt  de  Luscinde,  avec  une  telle  passion, 
ijue  mes  louanges  lui  donnèrent  l'envie  de  voir  une  personne  ornée  de  tani 
d’attraits.  M{Ui  triste  sort  voulut  <|ne  je  satisfisse  st>n  désir;  une  nuit,  je  la  lui  fis 
^oir  à  la  lumière  d’une  bougie ^  par  nue  fenélre  où  nous  avions  coutume  de  nous 
entretenir.  Tl  la  vit,  et  toutes  les  Iieautés  qu'il  avait  vues  jusqu'alors  finxuiL  mises 
eu  oubli.  11  re.sla  muet,  absorbé,  insensible,  et,  finalement,  épris  d’amour  au 
point  où  vems  le  verrez  dans  le  cours  de  ma  triste  liistoirc.  Pfuir  eidlamuier  davan¬ 
tage  sou  désir,  qtiÙI  me  cacliait  à  moi,  cl  ne  découvrait  qu’au  ciel,  la  destinée  voulut 
tju’il  trouvai  un  jour  uii  billet  qiFelle  m'écrivmit  pour  m'engager  à  demander  sa  iiiaiii 
a  sou  père,  liillel  si  plein  de  grâce,  de  juideur  et  d'ammir,  {jiiùqxrés  l'avoir  lu  il  me 
dit  fjii’cn  la  seule  Ltist  iiide  se  trouvaieiU  réunis  tous  les  cbarmes  de  l’esprit  et  de 
la  beauté  répartis  dans  le  reste  des  lemiues.  U  est  bien  vrai  ,  et  je  veux  1  avcHier 
à  présent,  que,  toul  en  voyant  avec  quels  justes  motifs  don  Fcruaud  faisait  l'éloge" 
de  Luscinde,  j’élais  fàelié  d’entendre  de  telles  louanges  dans  sa  Imuche,  et  je  (a>m- 
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[nciiic  ai  jiisti'int'jil  a  inc  ilcficr  de  3nî,  l'ii  eltct ,  a  ions  jiKiniciits  il  voidait  que  ikuis 
parlassiuiis  de  Lifseindcj  ci  saus  cesse  il  raineuait  reiilrelieii  siir  son  ooniptc,  dùt-ll 
le  lii-cr  [)ar  les  cheveux*  ToiU  irela  éveillait  eu  mon  aine  qiieli|ue  soupcou  de  falousie, 
non  que  je  cnïi^^nisse  aucun  revecs  fie  la  constance  et  de  la  loyauté  de  Lusciiidej 
el  pnurlanl  ma  destinée  inc  jaisait  cjaindrc  ])réci,séiiicnt  ce  qu  elle  nw  (néparait.  Don 
l'ci  iuiikI  oheidiail  toujfiurs  a  lire  les  hlileis  f[uc  j  eiivi>yais  à  Liiscindc  et  ceux  qu’elle 
me  ié|i(nidait^  stms  le  mot  il  f[u’3i  prenait  un  grand  l'i  aisir  k  ringénieiisc  ex|ïeessif)n 
de  notre  te lï dresse. 

<î  Un  jouTy  il  arriva  (jue  ïaiscinde  iii'ayant  deuiaiiilé  à  lire  un  livre  de  dif^va- 
lerie  pour  lequel  elle  avait  beaucoup  de  gfiut^  Vy/madix  de  Gmdç.,..  « 

A  ])cine  don  Quiçliottc’  eut-il  entendu  prommeer  le  nu^t  de  livix*  fie  che¬ 
valerie^  fju'il  s’écria  : 

«  Si  Votre  Grâce  ni’eùt  dit,  au  coïunieiiccineut  de  son  lusüïirej  f|ue  Sa  Grâce 
Mlle  Lusdridc  avait  du  goiit  pour  les  livres  de  chevalerie ,  vous  iVaurieîc  eu  nul 
hesoiu  fi'autre  éloge  pour  me  faire  appiéder  rclévatioii  de  son  ijitelligenccj  tpii  ne 
]iouvait  être  ornée  ddutaut  fie  mérite  f[ue  vous^  scigueur,  nous  l’avez  dépeintCj  si 
elle  eut  inanf|iié  de  goût  pour  une  si  exipiisc  et  si  savf>ureusc  Icctiiix^.  Aussi,  (juant  a 
moi,  Il  est-il  plus  besoiu  dAmtrcr  eu  dé[ïcnse  de  paroles  pour  me  vanter  ses 
charmes,  son  mérite  et  sou  esprit;  ü  ma  .suffi  dVipprcndre  ou  se  dirigent  ses  goùls 
pfuir  b  déclarer  la  |ïlus  belle  et  la  [dus  spîriiiieîle  des  rçinmes  de  ce  monde* 
SculenierU  j'aurais  voulu,  seigneur,  que  \  otre  (irace  lui  eût  envoyé,  en  même 
tcm|is  ^\ii’./mad/s  de  Gmh^  ce  l^oii  don  Rugel  de  Grèce ^  f^r  je  suis  sûr  fjue 
Mlle  Lusciride  se  fût  lieaucoup  tlîvertie  de  Daraida  et  Garaya,  et  des  élégants 
propos  du  pasteur  Daiiiiel',  et  des  admirables  vers  de  ses  bucoliques,  qu'il  cJiaiitait 
et  jouait  avec  tant  de  grâce,  d’es[n’it  et  d  euiouemeut ;  mais  le  temps  viendra 
de  réparer  facilement  cette  faute;  et  ce  sera  dàs  ([uc  Votix;  (;i"i(;e  voudra  bien 
s'en  veiiii-  avec  moi  dans  mon  village  ;  car  la,  je  pourrai  lui  donuei'  ]>ius  de  trois 
cents  volumes  ((ui  font  les  délices  de  mon  ame  et  les  délassements  de  ma  vie, 
bien  que  je  croie  me  ia|)pclcr  que  je  n’eu  ai  plus  auenu,  grâce  à  la  malice  et  à 
lenvie  des  méchanis  enchaii Leurs,  ¥a  que  Votre  Grâce  me  pardoniie  si  jbi  cfin- 
trevcmi  a  la  promesse  que  uotis  lui  avions  faite  de  ne  point  iuleriompie  sou  récit; 
mais  dés  tpie  j  entends  [>arler  de  chevalerie  et  fie  chmaliers  errauts,  il  u’est  pas 
l>Eiis  en  imm  pouvfiir  de  m’ein|)écher  ilV  joindre  mou  mot  qu’il  ii’est  fiossihle 
aux  l’ayons  du  stileil  de  cesser  de  répandre  la  chaleur,  <m  à  ceux  de  la  hme, 

1  liumifhté.  Ainsi  floue,  excusez,  et  poursuivez,  ce  (|ui  viendra  maintcuaiit.  le  plus 
â  prrqios*  w 

beiiflant  (|ue  don  (^uîchoLte  flélûtait  le  discours  Cfui  vient  frétre  rap()()rté, 
Gardenio  avait  laissé  lomher  sa  léfe  sur  sei  poitrine,  flans  ratlitufle  (fun  Immme 
qui  reve  (ïrofonflémeiiL.  Et,  !>ien  tpu',  [lar  deux  fois,  flou  Qiiiclmtte  l’eiit  j>rié  de 
continuer  son  histoire,  il  ne  voulait  ni  rf  levfT  la  tête  ni  répoinlre  un  mot*  Mais 
enfin,  a|>rès  im  long  silence,  il  se  redressa  et  dit  : 

Je  ne  puis  m  oter  une  clio.se  fie  la  pensée,  et  peisfiniie  au  monde  ne  me  fen 
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ôtrra,  cl  ccliii-la  serait  lui  grand  maraud  qui  croirait  ou  ferait  croire  Ir  contraire  : 
c’est  qiKï  ce  luditre  insigne  de  maître  [disabad  ^  vivait  en  ctnioubinage  avet’  la  t'rine 

i\ladasitnc. 

_ Ob’  pour  écbi  iioiLj  de  ]iar  tous  les  diables!  s'écria  don  Quichotte 

enllamnié  do  colère j  et  donnant  un  démenti  assaisonné  eoniinc  de  coutume j  c’est, 
iijie  grande  iiialignitè,  plutôt  une  grande  coquinene  de  parler  ainsi,  t.a  reine 
Madasiinc  bit  une  noble  et  vertueuse  dame,  et  i'oii  ne  peut  supposer  (jti'uiie  si 
haute  ])rincessc  s  avisai  tie  faire  l'aniour  avec  un  guérisseur  de  hernies.  Et  qui  dira 
le  contraire  en  a  menti  eoiiime  un  misérable  ccxpiiti;  et  c’est  ce  que  je  lui  téral 
voir  à  pied  on  à  clievulj  armé  ou  désarmé,  de  jour  ou  de  nuit,  et  <lc  telle  manière 
<]Li'il  lui  iéra  plaisir.  = 

Ceiieiidant  Cardenio  le  regardait  fixemeul,  car  il  venait  dVître  repris  triiii 
iK’ççs  de  rolie,  et  n’était  pas  plus  en  clat  de  couLÎiiuer  son  histoire  que  don  Qmi- 
choLte  de  ['entendre,  tant  i’clui-<h  s'était  piqué  de  Tin  jure  laite  a  Madasinic.  (Jiose 
clrangel  il  avait  [uis  parti  pour  elle,  Unit  comme  si  eOc  eut:  été  réelUmient  sa 
véritable  et  légitime  souveraine j  tellemenl  il  s' était  entêté  de  ses  excommuniés 
de  livres! 

Ordonc,  {lardénlo  étant  redevenu  fou,  des  (jii'il  s’entendit  donner  un  démeiili 
c.'L  traiter  de  coquin,  avec  crautres  geu tilU.ssi'.s  scînldables ,  il  juit  mal  la  plaisan- 
terie,  et,  ramassant  un  gros  caillou  (pii  se  trouvait  a  ses  pieds,  il  en  donna  un  tel 
coup  flans  la  poitrine  à  dou  Qiiicbolte,  qu  d  le  culbuta  sur  le  dos.  Sanebo  Pan^.a,  (pii 
vil  aiiLsi  lia!l(’r  sou  seigueurj  sr  jeta  sur  le  Ion  le  poîug  feiine;  uiais  le  fon  le  reçut 
de  telle  sorte  que,  il’ une  gouriiiade,  il  renvoya  |iar  terre;  et,  lut  mon  tant  sur 
rcstomac,  il  luî  foula  les  côtes  tout  à  |ilaisir.  Le  cJievrirr,  qui  voulut  défendre 
SaucLio,  courut  la  même  cbaïu'e,  et  après  les  avoir  tous  trois  moulus  et  rcmliis, 
le  fou  les  laissa,  et  s’en  fut,  avec  un  merveilleux  saiig-fndd,  regagner  les  boi.s  de 
la  montagne. 

Sancho  se  relevEi;  mais,  dans  la  rage  qu'il  avait  de  sc  voir  ainsi  rosscî  sans 
raison,  il  s  en  prit  au  ebevrier,  lui  di.saiit  que  c  était  .sa  laule,  puisf|u  il  ne  les 
avait  pas  avertis  (]ue  cet  iiomme  avait  de  temps  eu  temps  des  accès  de  lolic,  tU 
que,  s’ils  Teiissent  su,  ils  sc  seraient  tenus  sur  leurs  gard('s.  Le  clievricr  répcmdit 
cpi'il  Mirait  flit  cela  [uécisément,  et  que,  si  t  autre  ne  lavait,  pas  entendu,  ce  n  (^lait 
pas  sa  (autCH  Sancho  repartit,  le  (dievrirr  réplhpia,  et  la  du  dts  rcpaiiies  et  des 
ré|)li(jues  fut.de  s'eiiqaiigner  a  la  barl>c ,  et  de  se  donner  de  icilcs  gouniiadcs,  rpu’ 
si  don  Quichotte  ne  les  eùl  séparés,  ils  se  mettaient  en  pièces.  Sanebo  disait,  îf'iiant 
le  chevrier  à  la  poignée  : 

«  Laisse/.-irioi  faire,  seignetir  chevalier  de  la  Triste  Idgure  ;  ccliiLci  est  v  ilain 
coniine  moi,  et  u'est  pEts  armé  chevalier;  el  je  puis  bien  tout  à  mon  aise  me  venger 
du  tort  qu'il  m’a  lait,  en  combattant  avec  lui  main  à  main,  comme  un  lumimc 
tl' honneur, 

™  C’est  vr;dj  répondit  don  Quichotte;  mais  je  sais  (ju  il  ny  a  nullenient  de  sa 
laiite  dams  ce  ([ni  nous  est  arrivé.  >* 
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Kri  (ILsant  cela,  il  leur  fil  faiir  la  paix;  |uiS?^  il  ileniaiidEt  de  nouveau  au  clieviiee 
s'il  senïll  pns.sildc  de  Irouver  Cardénio,  car  il  iiiemnnt  (renvie  <le  saMur  la  fin  fie 
siïii  lîistoire*  I.e  ehevi  icr  lui  répéta  ce  qu'il  lut  avait  déjà  dil ,  (|Tdil  ne  savait  au 
rn'i  (àu'dérdfï  Tassa  il  sa  demeure,  mais  que,  s’il  parfouraîl  avec  soin  ces  alentours, 
il  ne  nianqueî'ait  |ias  de  le  rencfmtrer,  ou  raisonnable  ou  Tou. 


CliAinrRE  KXV. 


QUI  TIVrVITU  IlE!^  CHOSES  ^TRA^^.ES  QUI  AEUUVEEEM,  DANS  IA  S|  EK  It  A  -  M  Ollt^  K  A ,  Ml  VAU- 
EANl  chevalier  DE  LA  AlANCllE,  ET  UE  LA  KÉNITESUE  Qïi’IL  FIT  A  L'IMITAIIOA  lil 
rSEAU-TÉNÉBHEUN:. 


Doii  Qluclioltcj  iiVHiit  fait  scs  axUciix  an  cliCYnct'j  reinoma  siii^  llnssinaiiU'^  ci 
(loiiiia  ordre  à  Saoclio  (l(‘  le  suivie 5  liNjUcf  obéit,  mais  de  inanvaise  ^rsiee,  Inrcé  f|u  il 
élaîl  d’aller  à  pied.  Us  [joiiétraierit  |H‘m  à  peu  dans  U'  plus  âpre  de  la  ïiioiitajrnc, 
et  Saiidiu  mourait  d'fiivic  de  deviser,  tout  en  luarrliaut,  avec  son  maître;  mais  il 
aurait  voulu  c[ue  c-eha-ei  enj;ageàl.  la  (a>n\ ersatiun ,  [K>ur  ne  pas  etintri^venîr  aux 
ordres  t|iril  en  avait  retins.  A  la  lin,  ne  pouAaiit  supporter  un  aussi  lonf^  silence, 
il  lui  dit  : 

a  Seigneur  don  Quicliottej  tpie  Autre  (riâee;  veuille  ]>îeji  me  donner  sa  béne- 
dictioii  et  nmii  eoiif:;é;  je  veux  m'en  aller  (Tiei,  et  leLoiiiTier  â  ma  maison  pour 
y  trouver  ma  femme  t‘t  mt^s  eidUiits,  aver  lesquels  je  j^ourrai  du  moins  |>arkT  et 
eonverser  tout  à  mou  aise;  car  enlin,  preleiulre  que  j’aille  avec  Autre  Grâce  a 
travers  ces  solitudeSj  de  jour  de  nuit,  sans  É|ue  je  puisse  lui  [Hirler  quanti  I  env  ie 
m’en  prend,  c’est  m’enterrer  tout  vil.  Encore,  si  le  sort  voulait  que  les  ajiimaux 
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jVlH-isseiil  J  t’sïdiiiu'  :ïn  U’iiips  iïi;iL  ii(‘  seriiit  [ïïis  si  t"n'  jr  ("lyseraîii 

;ivi*o  iiion  aiiü  ^  ilf  loiil  et"  C|ui  iïir  |msscriiit  pai‘  Tt^sprUj  el  je  pinitli'ii is  îiiusi  tn<ui 
iiiul  en  [jationee.  Mats  e’est  une  rude  ehoscj  et  <[ii  (>ii  ne  [seul  boiiiieiiieiit  su|ï[}nj'lei', 
{|Me  (le  ,s\'ti  aller  elteiThanl  éIcs  eu  en  I  tires  Imite  sa  vie,  sans  trouver  au  ire  (hose 
cjue  des  l’tinps  dti  |i(>iug,  îles  eesu|>s  de  pied,  des  otuips  de  jiierix'  v\  des  saiils  ele 
eoiiv erliiie ■  et  :neG  tout  cela,  il  laut  se  coudre  Iei  IxuicIk*,  sans  osi'i‘  h^ehei'  ce 
tprun  a  sur  le  eutur,  euiuiue  si  rtsu  étcill  muet. 

—  Je  t'eibleiids,  Sancho,  it[ïou<1ü  don  tjuîeholte  :  lu  meurs  d'eii’i  ie  ([ue  je  lèw; 
rîiilerdit  f|ne  j'ai  jeté  sur  ta  langue.  Kli  bien  [  liens-te  poui'  levé,  et  dis  tout  ee  rjne 
tu  soutiras,  mais  à  euiidiluin  (|ue  eetle  suspension  fie  rinterdil  ne  durera  pas  an  delà 
du  lejiips  ([UC  n<His  laisserons  dans  ces  monla^ne.s* 

—  Soit,  dit  Saneho;  pÉiurvu  ï|ue  je  parle  mainlenanl ,  Dieu  sait  ce  (jiii  \iendi‘a 
plus  tank  ïtt  pour  eoiiimencer  à  joutr  de  ce  sanf-cond uit ,  je  vous  demanderai  à  fjiiel 
propos  Voire  Gr:jce  s’avisait  de  prendre  le  parti  de  cette  reine  MarfUissine,  on 
coiniiie  rlie  s’appelle.^  El  que  diable  vous  importait  fjue  cette  Elle  l’abbé  fut  ou  non 
son  )jon  ami?  Je  civils  que  si  vous  aviez  laissé  passer  ce  |Knnt,  dont  vous  MVitiez  pas 
juge,  le  fou  aurait  jiassé  plus  avant  dans  son  histoire,  et  nous  aurions  évité,  voua  le 
caillou  dans  I  estomac,  moi  plus  de  dix  souUlets  sur  la  face  et  autant  de  coiqis  de 
pied  sur  le  ventre. 

—  Par  ma  foi,  Sanclio,  rtqjondiL  don  Quielioite,  si  tu  s:i\ais  aussi  bien  que  je 
le  sais  (jitelle  noble  et  respectable  dame  liit  celte  reine  Madasime,  je  sais  f[ue  tu  dirais 
que  rmi  palimiCf'  a  été  grjiude  de  ne  pas  briser  la  bouebe  d’où  étaient  sortis  de  tels 
bhtsphùmcs,  et  c'est  un  gu'aiul  b[as[)licmf'  de  dire  on  fie  penser  qu’une  reine  ^  ive  en 
f  fiuculnna^e  avec  iin  tdiienrgien.  La  vérité  de  l  liistoire  est  fjiie  ce  niait  et'  L.lisabad 
dont  le  l(>u  a  parlé  était  un  homme  très-[>rudeiil  et  dt^  bon  conseil,  eÈ  <pi  il  servit 
autant  de  g;ouverneur  ijEie  de  médecin  à  la  reine  ^  mais  s’imaginer  fjii'elle  était  sa 
bt>nm^  amie,  f‘ est  une  iiisoUmee:  digne  du  plus  sé'vcre  cltàtimcnt.  VA  frailUuiis,  |bOur 
que  lu  fx>iivienîies  fpie  (iaiflénio  ne  sa\ail  fai  qu'il  disait,  lu  df>is  oliservei  f]ue, 
lorsqu’il  parlait  ainsi  ,  il  était  tléjà  retombé  flans  ses  accès. 

~  C'est  jusletiienl  ce  que  je  tlis,  reprit  Sancho,  et  qu'il  ne  làllall  làlre  amain 
cas  lies  paif>les  fruii  Ion  :  car  enfin,  si  \fvtre  bonne  élfule  ne  vfnis  eÙE  seef>ui'it,  et  si 
\v  caillou,  au  beu  de  s'aclieiiiiiicr  à  l’estomac,  eut  pris  la  route  tle  la  tête,  nous 
serions  frais  mainleuEUit  pour  avoir  vfiuhi  défendre  celte  belle  ilame  que  Dieu  a  misf' 
f  11  [lourrilnre. 

-  Lli  l>ien[  Saiiélio,  ré|diEpia  don  Quichotte,  mets-toî  flans  la  léle  cpif*  sei  iobt 
nieine  ne  pouxait  alïsoiuîre  Dardénio,  Contre  les  sages  tA  contre  les  fous,  tout  (  îie- 
valier  errîïiil  <'sl  ol>ligé  fie  [ireiidre  parti  pour  riioniieur  fies  femmes,  tjitelles  qu'etles 
[>nissent  l'iie;  à  [>lns  forte  raisfin  fies  [irluccsscs  fie  lia  ut  étage,  comme  li^  fut  la 
reine  MadEisinif',  à  l:if|uelle  je  porte  une  alfertiori  toute  [lartif'ulîére  pour  ses  rares 
f[ualités;,  ear ,  ouirf'  fiu'e-lle  était  prodigieiiseineiU  belle,  idle  se  nifnilea  j>ruflenle, 
patiente  et  eounigeuse  flans  les  notiibrfuix  mallifmrs  qui  l'accablèrent.  Ch^st  alors  fpie 
les  conseils  et  la  sfxâélé  de  mîiitre  Elisidiad  lui  lurent  d’nii  graiif!  secours  pour  l'aider 
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i'i  ftU|>[H>rtor  .^rs  a\ec  pniflcnuc  cfï  feniietc.  De  là  le  vulgiiire  igiioraiil  et  niaSiiï- 

tenlioniiL-  prîl  occasion  do  dire  el  de  cioiro  r|ii'cl]t'  ctah  sa  iiiailrcsso.  .Mais  ils  en  itu\ 
menti,  dis-je  encore,  et  ils  en  aitrtnil  encore  menti  deux  cenls  antres  fois,  tous  ceux 
(|iii  oseront  dire  cm  ponseî'  telle  chose. 

—  hIo  ue  le  dis  ni  ne  le  pense,  moi,  répondît  Sancho;  eî  tpic  ceux  qui  mordent 
à  ce  conte  le  mangent  avec  leur  jKiin.  S’ils  ont  ou  non  couché  enseinble,  c’est  à  Dieu 
f|ulls  en  auront  rendii  compte.  Moi,  je  viens  de  nos  xiginss,  je  ne  sais  rien  de  rien; 
et  je  ii'aimc  pas  à  ni'enf|ucrir  de  la  vie  d'aiilriii;  et  ccLni  qui  achète  el  ment,  dans 
sa  honr.se  le  sent.  D’ailleurs,  nu  je  suis  né,  nu  je  me  Iroioc;  j(‘  ne  [ïoeds  ui  ne 
gagne.  Maïs,  eussent-ils  été  bons  amis,  que  ni’împoric  à  moi?  Bien  des  gens  croient 
tju’il  y  a  des  quartiers  de  lard  oii  i!  idy  a  pas  seulement  de  crochets  pour  les  jieiidre. 
Mais  qui  peut  mettre  des  portes  aux  champs?  ii'a-t-on  jias  glosé  de  Dieu  lui-nicmc? 

—  Vil!  sainte  Vierge,  s'écria  don  Quiciiol.te ,  etniihien  de  niaiseries  eiifiles-tii , 
Sancho,  les  unes  an  bout,  tles  autres!  Bhl  que!  rajqujrt  y  a-L-il  entre  rohjet  qui  nous 
occupe  et  les  proxerla^s  que  lu  fais  ainsi  défiler?  Par  ta  xie,  Sancho,  tais-Loi  une  fois 
])Our  tonies,  el  ne  t’occupe  désoianais  (|ue  de  talonner  ton  àiie,  sans  te  mêler  de  ce  qui 
ne  te  regarde  pas,  et  mets-ttn  hién  dans  la  tète,  avec  l'aitle  de  cdiaeuii  de  tes  ciiuj  sens, 
que  tout  ce  que  Je  fis,  fais  et  ferai,  est  d’accord  avec  la  droite  raison,  et  parfaitcmçnl 
conforme  aux  loi.s  de  la  chevaleiio,  cjue  je  connais  mieux  que  tous  les  chevaliers 
qui  en  ont  fait  profession  dans  le  monde. 

—  Mais  J  seigneur,  répondit  Sancho,  esNaï  une  bonne  régie  de  chevalerie,  que 
nous  allions  ainsi  par  ces  moiilagncs  comme  des  enfaots  perdus,  sans  chemin  ni 
sentier,  ci  cherchant  nu  fou,  an(|ncl,  dès  ([ue  nous  l’aurons  trouxé,  il  pouirait  bien 
prendre  envie  de  finir  ce  qidil  a  commencé,  non  de  son  histoire,  mais  de  la  tête  de 
Votre  Grâce  et  de  iiies  cotes  à  moi,  je  veux  dire  d'ackevcT  fie  muis  les  rompre? 

—  Tais-lf)i ,  Sancho,  je  te  le  répète,  re[}iit  flfiii  Qnichollc;  car  il  fuit  que  tu 
saches  que  ce  qui  m’amène  dans  ces  lieux  déserts,  ce  n’est  pas  sculenieul  le  désir 
fie  rencontrer  le  fou,  mais  bien  aussi  celui  que  j  aî  d'y  laite  une  prouesse  ca|iable 
d’éterniser  mon  nom  et  de  répand  l’c  nia  rcnfuiuuée  sur  toute  la  surface  delà  terre,  telle 
en  fl  11  qu’elle  doit  mettre  le  sceau  à  tons  Ic.s  mérites  fjiii  rcndciil  parfait  et  fameux  un 
chexalier  errant. 

’ —  Pt  celte  prouc.ssc  cst-cIle  bien  périlleuse?  demanda  Sancho. 

—  Non,  répondit  le  chevalier  de  la  i'riste  Figure,  bien  f|iie  le  dé  puisse 
tourner  de  manière  fjue  noua  ayons,  au  lieu  de  chance,  fin  gnignon.  Mais  tout 
dépendra  de  ta  diligence. 

—  Coïiimenl,  de  ma  diligence?  reprît  Sancho- 

—  Oui,  rejïi’it  don  Quichotte  :  car,  si  tu  reviens  vite  d’on  je  vais  t’envoyer, 
xi  te  finini  ma  peine  et  vite  eoinmcncera  ma  gloire.  Mais  comme  il  n’est  pas  juste 
que  je  te  tienne  davantage  en  suspens  et  flans  rallente  du  sujet  de  mes  propos, 
je  veux  <pie  tn  saches,  é>  Sancho,  que  h;  fameux  Annidis  de  Gaule  lut  un  des 
plus  parfaits  chexalicrs  errants  :  <[vie  flis-je?  nu  des  pins  parfaits!  le  seul,  I  u- 
nîqiic,  le  ]>reinier,  le  seigneur  de  tons  les  chevaliers  qui  étaient  au  inoiidf*  de 
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son  leiiips.  J'en  suis  IjÎcii  Girlu'  pour  il<ni  Bélinnis^  (‘I  pinir  Unis  ^eux  (pii  diseiil. 
(ju’il  ré^^iln  en  (|uek|nc  (Jiose^  (‘ae  ils  sc  Iroinpent  ^  sur  ma  foi.  Je  dis,  d’un  aniie 
côté,  iliif ,  lorsqii  nn  pcinlrc  veut  devenir  célèbre  dans  son  arl ,  il  essaye  (riiniler 
les  ori”[inaiix  des  meilleurs  pfântivs  (jn  il  connaisse  j  et  la  meme  règle  doit  courir 
pour  Ions  les  métiers j  pour  tontes  les  juoléssions  (pii  serveiil  a  la  splendeur  des 

rèjiuhlitpies,  (.^es)  encore  ce  (jm;  doit  [aire  et  ce  (jiie  fait  celui  <|ui  vent  gagner 

une  réptilalion  de  [irndence  et  de  patience  :  il  imite  IdyssCj  dans  la  personne  et 
les  travaux  dii(|ne!  Urnnère  rions  a  tracé  un  portrait  vivant  de  riioimne  prudent 
et  ferme  dans  le  mallienr,  de  ïnéme  (|ne  Virgile  nous  a  [iiontréj  dans  la  j>crsontie 
d'jinée,  la  valeur  d'un  fils  pieux  et  la  sagacité  d’un  saillant  eapitainej  les  pei¬ 
gnant  tons  deux,  non  tels  ipéils  furent,  mais  tels  (jiéils  devaient  être,  afin  de 
laisser  aux  lioaunes  a  venir  un  modèle  aciiesé  tie  iriirs  vertus,  Dr  hi  inènie 
manière,  ,\riiadis  fut  le  nord,  fètoilc  et  le  soleil  des  clievalieis  \aillants  et  aincîn- 
reux,  et  (’est  lui  (pie  nous  devons  iinîttT,  nous  tons  ([ni  soiniives  engagés  sous 

les  bannières  de  l'amour  et  de  la  clievalerie.  Cela  donc  étant  ainsi,  il  me  tiaraît, 

Sancho,  (jiie  le  chevalier  errant  qui  l'imitera  le  mieux  sera  le  }>lus  près  d’at¬ 
teindre  à  la  perlection  de  la  clievalerie,  f)r,  l  une  d(*s  (dioses  où  ce  elievaii(T  fit 
le  pins  éclater  sa  prudence,  sa  valeur,  sa  feriucté,  sa  patience  et  son  amour,  (c 
fut  quand  il  se  KUira,  dédaigné  par  sa  dame  Onane,  [lonr  Taire  péniieiicé  sur  la 
lloehe-l^auvre ,  a]>rcs  avoir  changé  son  nom  lOi  cchii  du  Beaii-J  énélirenx,  nom 
signifieatil 5  à  coup  sûr,  et  bien  propre  à  la  vie  <p('il  s'était  volonlaiixanent  im- 
p(>sée^  Ainsi,  comme  il  m’est  pins  facile  de  l’irniter  en  eeEa  ipi'à  poindèndre  des 
géants,  a  décapiter  des  andria(|ues‘^,  a  défaiic  des  armées,  à  dis|>erser  des  flottes 
et  à  détruire  des  enehantemenls;  eomme,  d  ailleurs,  ees  lieux  san\ag(^s  sont  admi¬ 
rablement  jiropres  à  de  tels  desseins,  je  léai  pas  tuivle  di^  lalss(n'  passer  sans  la 
saisir  i'oreasioit  (pii  ndoffre  si  (‘Oininodémeiil  l(^s  mèches  de  ses  clicvenx. 

—  l'ai  fin  de  compte,  demanda  Sanclio,  qn'(.'st-cc  ([ue  Votre  Grâce  prétend 
lairc  dans  cet  endroit  si  écarté  ? 

—  ]\e  t'ai-je  |)as  dît,  réjiondît  don  Quieliottc,  ([ue  je  veux  imiter  Amadts, 
faisant  le  dc^sespéré,  Tinsensé,  le  furieux,  afiii  d'imiter  en  même  temps  le  valeu¬ 
reux  don  Roland ,  quand  il  trouva  sur  les  arbres  d'une  TontaÉim  hvs  indices 
(jiTAngélirpie  la  b<d]e  s’ était  avilie  daiis  les  bras  de  Médor,  ce  qui  lui  donna  tant 
de  cbagrin  (pi'i!  en  devint  fou,  et  quil  arradia  des  arbres,  troubla  Tean  des 
claires  fonlaiiu's,  tua  des  bergers,  délrnisit  des  Eronpcxmx,  incendia  des  cbaunn(Vesj 
renversa  des  maisons,  traîna  sa  jument,  (‘I  fil  cent  mille  antres  extravagances 
dignes  d*éteriielle  renomiiifkd  ?  U  est  vrai  (jue  je  ne  pense  j>as  imiter  Roland,  ou 
Orlaud,  ou  Rotoland  (car  il  avait  ees  trois  noms  à  la  fois^  de  [loint  en  point,  flans 
tontes  les  lolics  (pTÎI  fit,  dit  ou  [>ensa.  Mais  j'ébauelierai  du  moins  de  mon  Miteux 
celles  qui  me  sembleroiil  les  pins  (rss(‘nlielies.  Peut-être  méinc  \ tendrai-je  à  me 
eoiil(mter  tout  simplement  de  T  imitation  d  Amadis,  (pii,  sans  faire  de  bd  tes  d'éclat  et 
déniai,  mais  seidcinenl  de  jilenrs  et  de  désespoir,  obtint  autant  de  gloire  que  personncH. 

—  Quant  a  moi,  dit  Sanelio ,  il  m(.‘  semble  que  les  ehcx allers  qui  en  agirent 
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tic  l:i  sorti"  y  tu  mil  otniés,  rt  ([ii’ils  des.  raisons  [unir  faire  vvs  sotti.scs 

CL  CCS  péiiiU’iiccs.  Mais  vouSj  nïoii  seigneur,  (|uc!le  raison  avo/.-vous  de  devenir  (on? 
quelle  dame  vous  a  n'lmte?  on  qin'ls  îiHÜces  avez-vinis  Uoiivc^s  qui  fissent  enlendit' 
que  ma  dame  Dulctnét^  du  d'olinsr>  ail  fait  quelque  enfantillage  avec  More  ou  chréüen? 

—  Eli!  par  Dieu,  vnilà  le  |ioiu!  ,  rrpondil  tlon  Qiiieliotir  ;  el  e\‘st  là  jiiste^ 
ment  qii’esl  l<‘  fin  de  mon  alTaire.  Qu’un  chevalier  enant  devi<‘nne  fou  ([uand  i| 
en  a  le  iiiolif,  il  n’y  a  là  ni  gie  ni  giàcc;  le  tneriie  est  de  perdre  le  jugement  sans 
sujet,  Cl  de  faire  dire  à  nia  dame  :  ^  S’il  laÎE  de  telles  choses  à  fiold ,  tpie  lenui- 
il  (lone  à  <hand?  ^  D  alllenis,^  n’ai’-je  |ias  un  motif  hïen  suIlfLsant  <fans  la  longue 
ahscJiec  qui  me  srpare  de  nia  dame  et.  toujonrs  maiiresse  hÏEiIeinée  du  d’oljoso? 
ear,  ainsi  fpie  tu  Mas  entendu  dire  à  ce  berger  de  raulre  jour,  Aiiibniîse  :  (dul  ('st 
alïsent,  tous  les  maux  craint  ou  ressent*  Ainsi  donc,  ami  Saneho,  ne  |>t'r<ls  pas  en 
vain  le  tenq^s  à  me  conseiller  tpie  j’ahandonnc  une  imitation  si  rare,  si  heuieiise, 
.si  iiioine.  Eoii  je  suis,  et  iVm  je  dois  ètrc“  jusipi'à  ce  que  tu  reviennes  a\ec  la 
réponse  diine  lettre  que  je  pense  te  faire  porter  à  ma  dame  Dulcinée.  Si  cette 
réponse  esl  lelle  (jue  la  mérite  ma  loi,  aussitôt  cesseront  ma  folîc  et  ma  pénitence; 
si  le  Ciuitraiie  arrive,  alors  je  de^  iendmi  fou  tout  de  hoii,  et,  Tétant,  je  n  aurai  plus 
nul  sentiment.  Aimsi,  de  rpielqne  manière  quelle  réponde,  je  .sortirai  de  la  eonfn- 
sion  et  du  tourment  où  tu  m'auras  laissé,  innissant  du  bien  que  tu  nién|ï[jorUTas , 
à  la  faveur  de  ma  raison,  on  cessant  de  sentir  le  mal,  à  la  faveur  de  ma  folie. 
^^ais,  dis-moi,  Sanclm,  as-tii  hien  précienseinent  gardé  lannet  de  Mambrin?  J  ai 
vu  que  tu  bas  relevé  de  terie  quand  cet  ingrat  voulut  le  ineltre  en  pièces,  et  ne 
j>nt  en  venir  à  bout  ;  ce  epu  démontre  liien  clairement  toute  hi  fines.se  de  sa 
trempe*  » 

A  cela  Sanclio  répondit  : 

«  Vi\e  Dieu!  seigneur  clievahca'  de  la  'Triste  Figure,  je*  ni^  jjiiis  sonf'lHr  ni  jioi- 
l<'r  en  [Kîttema^  certaines  riios<'s  ejne  dit  Votre  Oràce.  biles  iite  font  imaginera  la  fin 
{[lie  tc^iit  cc  cpie  \{his  uk'  dites  (Tlo  eut  lires  de  chevalerie,  de  gagner  des  royaumes 
et  {h'.s  empires  ,  de  donner  tics  îles  et  de  faîre_  cTantres  lav  eurs  et  généro^silés  à  la 
mode  des  (dievalîers  erranls,  que  tout  cela,  dis-je,  n'est  ipie  vent  et  mensonge,  el 
autant  de  tontes  à  dormir  debout,  fiai',  enfin,  qiiicompu"  entendialE  dire  à  Votre 
fïi’àce  cjnhin  pial  à  liarbe  de  bailner  est  Tai'iïicl  {le  Mambi  in,  et  ne  vous  verrait  [las 
sortir  de  eelLe  erreur  en  plus  de  cjualce  joins,  <|iTcsi-cc  qu'il  devrait  ju'iiseï',  sinon 
cjue  eelui  c{ui  dit  et  affirme  une  telle  chose  doit  avoir  le  cerveau  timbré?  bc  plat  à 
harhe,  je  Tai  dans  num  bissac,  tout  aplati  et  ttuit  hossué,  el  je  renqiorte  pour  fe 
nnlresscr  à  la  maison,  el  m’y  faire  la  baria' ,  si  Dieu  me  fait  assez,  de  grâce  pour  qu^' 
je  me  rctrtmve  nii  jtMir  avec  ma  fémaie  et  mes  mdànts. 

—  VOi.s-tn,  .Sancho,  ri'pi  it  don  (Juicliotte  ,  par  le  même  Ibeii  au  nom  {lTi{|uel 
lu  viens  île  jurer,  je  le  jure  que  lu  as  le  plus  étroit  cnleiidemcnl  qu'écuver  eut  ja¬ 
mais  au  mi>iide.  Est-il  possible  que,  depuis  le  temps  que  In  marches  à  ma  suite,  tu 
lie  le  sois  pas  encore  aperçu  que  toutes  h;s  choses  des  cbevalters  errants  semblent 
autant  de  chimères,  de  l>illevesées  et  d'evtrav^agaiices,  et  {pTelle.s  v<ml  sans  cesse 
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faircüj  les  UxKjueiiLj  les  tl(5jiaturenl  ci  les  hoiileversen  t  à  leur  ^re ,  selon  ffu  ils  ont 
(Jivic  (le  jKHis  uiiiie  on  de  nous  prrUr  faseiu-.  Voilà  poun|M(n  cet  cdijel,  qui  te  pii- 
lail  à  loi  lin  pbl  à  bai  lx^  de  bai  hier  j  me  parait  à  einn  rarmei  de  Alambrin  j  et  à  im 
antre  paraîtra  tout  anlrc*  eliose.  El  ee  Int  vraiment  une  rare  |>réeantlon  dn  sa^c  f|ui 
<‘s|  de  iimn  partît  de  Taire  <[né  ton!  le  monde  prît  |K>nr  im  plat  à  liarbe  cO  f[ni  est 
bien  léellement  Eainie!  de  Mambiin^  car  ccl  olïjel  élani  de  si  |;oande  valeur,  tout 
le  mondé  nie  ponrsnivrail  pour  me  l’enlever.  Mais,  comme  (ni  \<n\  c|ne  ec^  n'est  rien 
aitlic  chose  f|Tiom  liassin  de  barhh'r,  personne  ne  s  en  met  en  souci.  Cesl  ec  {|n'a 
hien  prouve'’  celui  qui  voulait  lcr  rompre*,  cl  cpiî  Ta  laissé  ]iar  leiTe  sans  l’emporter j 

car,  ma  foi,  s'il  eut  connti  ce  cpie  cécdaît,  îl  ne  serait  pas  parli  les  mains  vides, 

(ùirde-le  ,  ami;  à  [UTseut  je  ii'eii  ai  mil  besoin,  car  je  dois  an  eonirairc  me  der- 

ponîller  de  loulc’s  ces  armes,  et  i ester  un  comme  lorsque  je  sortis  du  ventre*  de  ma 

mère,  s'il  me  prend  Tanlaisie  d’imiter  dans  ma  pcnilctice  |duidl  Boland  cpi'Ainadîs. 

Ils  arrivc-rent,  tout  en  causant  ainsi,  an  pied  d’une  liaule  montapie  cpii  s'c'de- 
vail  seule,  comme  une  rcxdie  taillée  à  pic,  an  milieu  de  phusicnirs  autres  dont  elle 
était  entourée^.  Sur  son  liane  eouiaîl  nri  ruisseau  lîmjvide,  et  tout  alcmtoiir  s’éten¬ 
dait  une  |)rairie  sî  verte  et  si  molle  eju  elle  faisait  plaisir  anx  yc\i\  cpii  la  regar¬ 
daient.  lîeaiieoup  d’arl>res  dispersés  ejà  et  là  et  c|uel(|ues  Ibmrs  des  champs  embellis¬ 
saient  encore  cette  douce  retraite.  Ce  Int  le  lieu  cjne  choisit  le  clievalier  de  la 
L liste  bigure  |ionr  laire  sa  pénilt'iic  c.  Dès  cju’il  reut  apcrcpi ,  îl  se  mit  à  s’é'Crier  à 
liante  v'oix  comme  s’il  eut  déjà  jjerdn  la  raison  : 

\  c)ici  I  endroit ,  6  ciel  1  cpiç  j’adopte  et  choisis  pour  pleurer  rinforlunr:  ciu 
vous-mcbne  in'ave/^  fait  dcsceiidiç;  voici  Ibndroit  on  les  pleurs  de  mc*s  yeux  ang- 
ineiiLcnont  les  cxmx  de  ce  petit  riiisselet,  où  mes  proibnds  et  ronliniieU  soupirs 
agiteront  Tneessamment  les  Icnilles  de  ees  arlnes  sanvaeres ,  en  slenc  et  en  témoiiriiairc 
de  1  aflliclioii  qui  déchire  mon  cœur  onliagé,  O  vous,  cpii  que  vous  soVez,  dieux 
1  iistifjiKïs,  cjui  faites  voire  scqour  dans  ce.s  lieux  iuhaintés,  écx>iitei^  les  plaintes  de 
ce  misérable  amant  qu’une  longue  absence  et.  crimagînaires  molils  de  jali^usie  ont 
ré’dnit  a  venir  se  lamenter  dans  c*es  desserts,  et  à  se  plaindre  dc’s  rigueurs  de  celte 
belle  ingrate* 3  modèle*  et  dernier  terme  de  l'humainc’  beauté.  O  vous!  napées  et 
clrvades,  qui  habite/  cEordiuahe  dans  lc:*s  ])rorcyudeiij s  des  mcintagnc's,  [>uisseijt  les 
légers  et  lascîls  satyres  dont  vous  é^'tes  vaineinent  adnrées  ne?  troubler  jamais  votre 
doux  repos,  pourvu  que  vous  m’aidiez  à  dép!orc*r  mes  înlortuiies ,  ou  du  moins  cpic 
vous  lie  vous  lassiez  pas  d’eiitcmdre  mes  plaintcvs!  O  Dulcinée  du  Toboso,  jcviir  de 
mes  nuits,  gloire*  de  mes  peines,  nord  de  mes  vciyages,  étoiles  de  ma  bonne  for¬ 
tune,  puisse  le  del  te  la  donner  toiijonrs  heureuse  en  tout  ce  qu’il  te  ]jlaira  de  lui 
clcinainler,  .si  tu  daignes  considérer  cm  cpiels  lieux  et  en  quel  étal’ m’a  camclnit  ton 
ajjscîiu'e ,  et  répondre"  |>ar  un  lienrcnix  déuonmcnïL  à  la  constance  de  ma  foi!  O  vous, 
ciibies  scilitaires,  qui  aile/  désormais  tenir  compagnie  à  ma  solitude,  laites  connaî¬ 
tre  pai  le  cliîux  l.irnîss<"nienL  de*  votre  feuillage  fine  ma  [uvsénee  ne  vous  dé 
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pas\  Et  toi,  O  iiiCïii  écviyc'i'j  agréable  et  fulèle  ediiipagnnn  de  ma  bonne  ei  main  aise 
fortuné,  rtdiens  bien  dans  ta  mémoire  cc  qu'iei  tu  me  verras  faire,  [lour  que  ui  le 
traiismetlés  et  le  racoiiles  a  celte  qui  éu  est  ia  cause  ninf|ue.  « 

En  (lisant  ces  dernuTs  mots,  il  mît  pied  a  lérre,  se  liata  do  Ier  le  mors  et  la 
selle  à  l\ossinaiiL(i J,  et,  le  Irappant  doiicemcut  sur  la  croupe  avec  la  ])aumé  de 
la  main  : 

«  ïl(=éois  la  liberté,  lui  dit-ii,  de  celui  qui  Ta  p^^rdue,  6  conisier  aussi  excellent 
par  tes  œuvres  qne  malheureux  par  Uni  sort'  va-t’eu  ,  prends  le  ehcniln  que  ii] 
voudras,  car  tu  ]>ortes  écrit  sur  le  Iront  fjiie  nul  ne  l’a  égalé  en  légèreté  et  en 
vigueur,  ni  bhipimgriflé  d’Astolpbc,  ni  le  renoininè  Fronlin,  qui  coûta  sî  cher 
à  Bradamante*.  » 

Sanebo,  voyant  cela  : 

«  Pardieu!  s'éena-TÎl,  bien  en  a  pris  vraiment  a  celui  qui  nous  a  otè  la  peine 
de  débater  le  grisun  ;  on  ne  inanqiunail ,  par  ma  foi,  ni  de  cari;ssés  a  lui  faire,  ui 
dé  belles  choses  a  dire  a  sa  louange.  Mais  s’il  était  ici,  je  ne  (jermettrais  point  que 
personne  le  débàtatj  car,  a  quoi  Isoii?  11  n’avait  que  voir  aux  noms  d’amoureux  ét 
dé  désespéré,  puisque  son  maîtie  n’était  ni  Tiin  ni  l'autre,  leqiud  iiiaiire  était  moi, 
([uand  il  jilaîsait  à  J>icu.  En  vérité,  séigneur  clievabcr  dé  la  Triste  Figure,  si  mon 
déjjart  ét  vtUié  folie  ne  sont  [las  pour  rire,  mais  tout  de  bon,  il  sera  lorl  à  projios 
de  resseller  Bossinaute,  [ïour  qu’il  suppléer  au  défaut  du  grisou  j  ce  sera  gagner  du 
temps  sur  l’allée  et  le  retour;  car  si  je  fais  a  jiied  le  chemin,  je  ne  sais  ni  quand 
j'arriverai  ni  ([uand  je  reviendrai,  tant  je  suis  pauvre  marclieur. 

—  Je  dis,  Saiicho,  répondit  don  Quiebotté,  <[ue  tu  lasses  comme  lu  voudras,  v\ 
fpie  ton  idée  ne  me  semble  pas  mauiause.  El  j’ajoute  qm^  tu  [larüras  dans  trois 
jours,  afin  que  tu  voies  dhci  là  tout  ce  que  je  tais  et  dis  pour  elle,  et  que  tn  puisses 
le  lui  ré[3éLéi', 

—  Et  qu’est-ce  que  j'ai  à  voir,  reprit  Saiiclio,  de  plus  que  je  n’ai  vu  ? 

—  Tu  n'es  [las  an  l>oiit  du  compte,  ré]>oiidil  don  Quichotte.  A  présent  lU’  fauPil 
])as  que  dé-ebire  mes  véœments,  que  je  dis])crse  U's  pièces  de  mon  armure,  et  <[iie 
je  fasse  des  CLdbules  la  tète  en  bas  sur  ces  ixxdiers,  ainsi  que  d'autres  cdioses  de  incnif; 
espèce  (jui  vont  exciter  ton  aduiiraiioii  ? 

—  Pour  l’aiiïour  de  Dieu,  reprit  Sanebo,  que  Votre  Grâce  prenne  bien  garde  à 
la  maniért;  de  faire  ces  culbutes;  vous  pourriez  tomber  sur  telle  roche  et  en 
telle  posture,  qu’au  [iremier  SEiiit  se  terminerait  toute  la  machine  de  cette  [jènîtciice. 
Moi,  je  suis  tfav  is  que,  puisque  Votre  Grâce  irouve  ces  culbutes  tout  à  fait  néces¬ 
saires,  et  (|ue  IVçLivrcî  ne  peut  s’en  [lasser,  vous  vous  contentiez,  tout  cela  n'étant 
qu’une  chose  feinte  et  [Uïnr  rire,  vous  vous  ciïiitcntiéz,  dis-je,  de  les  faire  dans  l'eau, 
ou  sur  ([uéh|ue  ebosé  (b;  doux  ,  eornme^,  du  coton  ;  et  bîîsscz-inoî  me  charger  du 
reste  :  je  saurai  bien  diia:  à  ma  dame  Dulginée  (|ue  Votre  Grâce  faisait  ces  culbutés 
sur  nue  [ïointc  de  rocher  plus  dure  que  celle  d'un  dinmaul. 

—  Je  suis  reco J 1  naissant  de  la  boiitie  intention,  ami  Saucho  ,  répondit  don 
Quichotte;  mais  je  veux  te  faire  savoir  que  toutes  ces  choses  que  je  bus  ici,  loin 
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(Ectr<î  pour  HrCj  sont  tiès-rt^elles  eîl  Liôs-si'i icuses  :  rar,  truiio  auht'  manièrci  cc  serait 
éoiitrevenir  aux  rej^lrincnts  de  la  chexaleriuj  ^|mI  nous  defeiHleiit:  de  dire  aucun 
ineusori^ej  sous  la  peiiu;  des  relaps;  et  faire  une  eliosc  p<>nr  une  autres  (vest  la  nicnie 
<  lioSd  (jue  iiieiMir,  Ainsi  donc  mes  eiilhiites  doivent  «Hre  frauclieSj  sincères  et  vèri- 
tajdeSj  sans  mélangé  de  soplusttijne  ou  de  faiilasti(]ue.  Il  sera  même  necessaire  (pie  tu 
me  laisses  quelques  hrins  de  charpie  |Mnir  nie  panser^  |unsr|ue  le  sort  a  voulu  que 
iKJus  perdissions  le  baume. 

—  Ç  a  été  bien  pis  <le  pertliXî  I ïnie,  reprit  SandiOj  car  avec  lui  s’en  est  allée  la 
cbarpîe  et  toute  la  boutique.  Et  je  supplie  \  otre  Grâce  de  ne  pins  se  rap[)eler  ce 
nnuidit  breiivage;  il  suffit  que  j’eii  entende  le  nom  pnnr  me  mettre  toute  Famé  â 
Feu  vers  J  et  restoïnac  sens  dessus  dessous,  le  vous  sup|)lie^  en  outre>  de  tenir  pour 
passes  le.s  trois  jours  de  délai  que  vous  m’av'cz,  accordés  afin  de  voir  quelles  folies 
v<jus  laites;  je  les  donne  [>onr  dûment  vues  et  jmnr  passées  en  force  de  cl lose  jugée. 
.T’en  dirai  des  merveilles  â  ma  dame;  maïs  écrivez  la  lettre^  et  déjiécbez-moi  vite,,  car 
j^aî  la  meilleure  envie  de  revenir  tirer  Votre  Grâce  dt’:  ce  purgatoire  oii  je  la  laisse. 

—  Furgatoiix;,  dis- tu ,  Sanrbo  ?  reprit  don  Qniebotte,  1’n  feraU  mieux  de 
Fappcier  eaferj  et  pire  encore  s'il  y  a  cjiieh|nc  chose  de  pire. 

—  Qui  est  en  enfeiq  réplitjua  Sanclio^  nfdiû  esi  reieru/o'^j  â  ce  que  j'ai  oiiï  dire. 

—  Je  u'entends  [>as  ce  que  vent  dire  n^/eudo^  reprit  tlon  Quichotte. 

^  /îeienliü  vcmi  dircj  repartit  Sanebo  ,  que  qui  est  en  enfer  n'en  sort  plus 
jamais,  et  n'en  peut  |ïlus  sortir;  ce  qui  sera  tcjut  an  rebours  pour  W)trc  Grâce,  ou, 
ma  loi,  je  ue  satirais  pins  jouer  des  laloiis ,  an  ras  que  je  ]Kn  le  des  éperons  pour 
éveiller  Eossinaiite,  Et  [ïlanlez-mci  une  bonjie  ftiis  p<nir  tnntt's  clans  le  Toboso,  et  en 
préseuec  de  ma  dame  Dulcinée  ;  je  lui  ferai  un  tel  l  éciL  des  bêtises  et  des  folies  (c’est 
tout  lin)  que  V  otix':  Grâce  a  faites  c't  qui  lui  restent  eiKlire  â  faire,  que  je  finirai  p^ir 
la  rendre  plus  si>i!|de  qu'un  gant,  dusse- je  la  tiouver  plus  dtirc  qu'un  tronc  de 
liege.  Avec  cette  réponse  douce  c;t  mielleuse,  je  reviendnit  â  travers  les  airs,  comme 
un  sorcier,  et  je  tirerai  ^  otre  Grâre  de  ce  purgatoire,  qui  parait  un  enfer,  bien 
qu  il  ne  le  soit  pas,  puisqu’il  y  a  grainle  ('spéraïue  fl’cn  sortir,  ce  que  n’ont  pas, 
comme  je  lai  dit,  ceux  {pii  sont  en  enfer;  et  je  ne  crois  pas  {pie  Votre  Grâce  (lise 
antre  chose. 

—  Oui,  c  est  la  vérité,  répondit  le  ebevalier  de  la  dViste  Figure;  mais  comment 
féixïiis-noLis  jionr  éerii-e  la  lettre  ? 

—  Et  puis  aussi  la  leltn;  fie  change  tics  ânons,  ajouta  Sanebo* 

—  lont  y  sera  couijins,  répoiulit  don  QnichoiUî.  Et,  pins(|ne  le  papier  niamjuc, 
il  serait  lion  ipie  nous  récrivissions,  coinine  faisaient  les  anciens,  sur  des  feuilles 
fl  arbre ,  ou  sur  des  taldettes  <le  cire,  f]uoi([u'â  vrai  {lire  il  ne  staait  j>as  [dns  facile 
de  trouver  de  la  cire  ([ne  du  |)a[>ier.  Mais  voilà  me  vient  â  res[>rit  oh  il  sera 

bien  et  jilus  f[ne  bien  de  l'écrire  :  c’est  sur  le  livre  de  [loclie  {[u’a  perdu  Girdéiiîo. 
lu  auras  soin  de  la  Jaire  traii.scrire  sur  une  ffuiille  tle  [uqïier  en  bf>nn<':  écrituixî, 

dans  le  [jrcmier  village  oii  tu  trouveras  un  mailre  d'école,  on  sinoti  ,  le  preiincr 

■  ■ 

saeristam  venu  te  la  transcrira;  mais  ne  t  avise  [>as  de  la  lâire  transcrire  par  un 


iss  ih:)k  QUiciiOTrp:. 

iiotaiiT  oes  gcns-la  <nil  iuk'  rcriUii't':  île  cliicaiie  ([iiv  Satan  Ini-mciru':  in‘  drt  lniïic'- 
rait  ])as. 

—  Kl.  tjue  faut-l]  niirc;  df;  la  sî^iiaLiire  ?  (ioinaiHla  Sauclio. 

—  Jamais  Aiiiadi:^  u  a  signé  ses  Icîli'cs^  ré|M>iidit  don  Qiiieliollo. 

—  C'esl  Irés-liîen  ,  iTplir|iia  SanoliOj  mais  la  lettre  de  rliange  doit  être  signée 
forcément  .  Si  je  la  lais  Iraiiscriii' ^  on  dira  la  signaUire  est  fausse  ,  et  je  resterai 


sans  anoHS^ 


—  La  iellre  de  cluingej  repril  don  (Jiiirhotte^  sera  laite  et  signée  sni'  le  livrt^  i\v 
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if 


pnclie  Uü-mêine  J  vi  (|iiaiid  ma  niLéee  la  Si  erra  j  *'llc=;  ne  fera  nulle  difdenlté  il’y  (aire 
lionnrnr.  Quant  à  la  leltre  <l‘anKuu‘,  lu  mettras  |Kïnr  signature  :  vous  jim/uk  /a 

ufor/^  h  c/fViUfffer  do  là  l'rhk*  Fl^^uto..  Il  iiU|»oi'lri’a  peu  r|u  elle  soit  écrite  d’inic  main 
étrangère,  rar,  si  je  ndeii  souviens  bien.  Dulcinée  ne  sait  ni  lire  ni  écrire,  et  de 
toute  sa  ^ie  n’a  vu  Iellre  de  ma  main.  En  efïei,  mes  auu>in's  et  les  siens  ont  tniijoiirs 
été  platOEiujues^  sans  s'étendn.''  [ilns  Iran  qu'à  une  liorincle  (cilladc,  et  encore  Eelle- 
nienlde  loin  en  loin,  que  j’oserais  jurer  d Une  chose  ou  toute  sûreté  de  conscience  : 
c’est  (|ne,  dejuiis  douxe  ans  au  moins  qiie  je  l'aime  |iliis  que  la  prunelle  de  ces  yeus 
(jue  doivent  manger  un  jour  les  vtus  de  la  leiie,  je  ne  rai  pas  vue  quatre  lois; 
encore,  sur  ces  quatre  fois,  u'y  en  a^Lil  pctil-ctia;  pas  une  oii  clic  ait  reiiiarquc  que 
je  la  ix'gardais ,  tant  sont  grandes  la  réserve  et  la  retraite  oii  Lotit  ék-Tiée  suii  pere 
Lnreiizo  (àmcliuelo  et  sa  mère  Aldon/a  Piogalès. 

—  (ioniim'iit,  ojmnieiit  1  s'écria  Saiiclio,  (éest  la  bSIe  de  Ijorenxo  Cortdiueln  qui 
est  à  cette  licurc  ma  danie  Dulcinée  du  Toboso,  celle  qiLon  appelle,  ]iar  autre  nom, 
Aldonza  Loreirxo  ? 

—  C'est  clle-méme,  répondit  don  Quicliolte ,  celle  qui  mérite  de  régner  sur 
tout  l'uiiluTs, 

—  Oli  !  je  la  connais  bien,  nqirit  Sanebo,  et  \o  puis  dire  qu'elle  jette  aussi  bien 
la  barre  ([uc  le  [dus  ^  igourciis  gai's  de  tout  le  village.  Tuditui!  c'est  une  bile  de  télé, 
laite  et  |iarfaile,  et  tb‘  poi!  à  l'estrmiac,  propre  à  faire  la  barbe  et  le  loiqjeL  à  toui 
clievalier  errant  qui  la  jsreiidra  poiir  ilaitie.  Leste  1  (|uelle  voix  elle  a,  et  quel  creux 
de  poitrine!  Je  puis  {lire  {|idtin  jour  elle  motita  au  cbielier  du  village  p{Hir  appeler 
{les  valets  de  ierme  qui  travaillaient  tlaiis  un  eiiamp  {le  scni  pére^  et  (|uoiqu'il  y  eûl 
de  là  plus  {i’uin;  diuni-lieue ,  ils  Ikiiteiidirent  aussi  bien  tpie  s’ils  eussent  été  au  |>ie{l 
de  la  l{mi\  Et  ce  {pdelle  a  de  mieux,  c’est  {prelle  iLest  pas  du  tout  bégueule;  elle  a 
des  façons  de  grande  {lame;  {die  badine  a\ec  tout  le  iiKnide,  et  fait  la  uujuc  à  t{>[it 
pr<ïp{>s,  A  présent,  seigneur  clu^valier  de  ta  'l’iiste  Figure,  je  {lis  {pie  lum-seubunent 
Vàitre  Gràcc:  p{'nt  et  d{.iit  iàirc  des  folies  pour  elle,  mats  ([iit:  vous  [muvex  à  juste 
titre  vrms  déses|»érer  cl  vous  pcndix^ ,  et  tpie  de  ceux  {[iii  t’apprendront,  il  iLv  a 
j>ersoniie  qui  lu;  dise  ipie  vous  avez  bien  fait,  {lut  le  diable  vous  emporter.  Ob  1  je 
vomirais  déjà  me  InuivxT  en  eh{miin,  seulement  pour  le  pbisir  de  la  rev{>ir,  car  il 
y  a  l{)iigU'inps  fpic  je  ne  Lai  vue:  et  vraimc^nl  elle  doit  être  bifui  {Jiangée.  bien  ne 
gâte  plus  vite  le  teint  des  femmes  {[iie  d’élre  t<nij<jnrs  à  travers  les  rhainps,  à  l'ait  et 
an  soleil.  Il  iaut  pourlaot  qm*  je  confesse  à  Votre  Grâce  une  vérité,  s{dgneur  don 
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Qiiioliotti*;  €iir  jiLisfjii’îî  présent  j’étn'is  resté  ^lans  une  i^rartfle  ignoranee.  Je  pensais 
hwn  ijniücenimrnt  que  ma  damé  IhileirnT  flevait  être  quelque  princesse  dont  \  otre 
Grâce  s^ctait  éprise,  <ni  quelque  per,s<niiie  de  liant  ran^,  et  telle  qu’elle  méritât  les 
riehes  présents  que  vous  lui  avez  taivoyés,  â  savoir  :  celui  du  Jtîscayeu  vaincu ,  ou 
celui  des  galérlen.H  délivrés,  et  he:ineou[ï  d*anlres  <ui€f)je ,  airssi  iiomhreux  r|né  les 
victoires  que  doit  avoir  remportées  Votre  Giâre  dans  le  temps  fjue  je  n’étais  pas  en¬ 
core  son  éeina^r.  Mais,  tout  lûéii  considéré,  que  diable  jieut  gagner  ma  dame  Aldonza 
Lorenzo,  je  veux  dire  ma  dame  Dnlcinée  du  Toboso,  â  voir  venir  s’agenouiller  devant 
elle  les  vaincus  que  Votre  Grâce  lut  envoie,  ou  bn  doit  envoyer?  ("ar  d  pourrait 
bien  arriver  qu’au  moment  on  ils  paraîtraient,  elle  fut  à  peigner  du  ebanvre  ou  â 
battre  du  blé  dans  b  grange,  et  qu’en  la  \o\aiir,  ces  gens-là  se  missent  en  colère, 
tandis  qu’elle  se  moquerait  ou  se  biclierait  aussi  du  çadeai.i, 

— ^  Je  t’ai  déjà  dit  bien  des  fois,  Saiicbo,  répoiidit  don  Quichotte,  que  tu  es 
un  grand  bavard  ,  et  qu’avec  un  esprit  obliis  <'L  lourd  tu  te  ïiiêles  souvent  <le 
badiner  et  de  fairé  des  pointes.  Mai.s  ]ionr  {pu;  lii  reef>nnaisses  conibien  tu  es  sol 
et  combien  je  suis  sage,  je  veux  que  tn  écoutés  une  petite  histoire.  Ap[>rends  donc 
qu’une  jeune  veuve,  liellé,  libre  ét  riche,  et  surtout  fort  amie  Je  la  joie,  s’aniou- 
racba  d’un  frère  lai,  gros  garqon,  frais,  réjoui  et  de  large  encolure.  Sou  aîné  vint 
â  le  savoir,  et  dit  un  Jour  à  la  bonne  veuve,  en  manière  de  seniorica^  fraternelle  : 
«  Je  suis  étonné,  madame,  et  non  sans  raist>ii,  (jn’nne  femme  aussi  noble,  aussi 
«  belle,  aussi  riche  que  Votre  Grâce,  aille  s’amouracher  d'un  liomme  d’aussi  bas 
«  étage  et  d’aussi  pauvre  esprit  qu’un  tel,  tandis  qn’il  y  a  dans  la  meme  maison 
«  tant  de  docteurs,  de  maîtres  et  de  théologiens,  parmi  lesquels  vous  jïOuiTie/. 

clioisir  <oinme  au  milieu  d’un  cent  de  poires,  et  dire  :  «  Gélui-çi  me  conf  ient , 
«  celui-là  me  déplaît.  «  Alais  la  dame  lui  répondit  avec  beaucoup  iraisance  et  d  a- 
bandon  :  «  Vous  êtes  liîen  dans  l’errenr,  mou  très-cher  seigneur  et  frère,  et  vous 
ff  pensez  à  la  vieille  moch:,  si  votis  iinaginéz  f|ae  j’ai  fait  un  mauvais  choix  en  pré- 
liant  un  tel,  ijiielque  idiot  tpi’il  vous  [paraisse;  car,  pour  ce  que  j’ai  â  faire  de  lui, 
a  il  sait  autant  et  [dus  de  philosophie  qii’Aristote.  »  De  la  meme  manièie,  Sam  lio, 
pour  ec  que  j’ai  à  lairç  de  niilcinée,  elle  vaut  autant  que  la  plus  liaiiie  princesse 
de  la  terre.  Il  ne  faut  pas  croirx;  ipie  tous  les  poètes  qui  chantent  de*  dames  sous 
des  noms  qu’ils  leur  donnent  à  leur  fantaisie  les  aient  réellement  pour  maîtresses. 
Penses-tn  que  les  Amaryllis,  les  Idiilis,  les  Sylvies ,  les  DianeSj  les  Galathées 
et  d’autres  .semblables  ,  dont  sont  remplis  les  livres  ,  les  romances  ,  les  boutiques 
de  barbiers  et  les  théâtres  de  comédie,  fussent  de  vraies  créatures  en  chair  et  en  os, 
et  les  dames  de  ceux  qui  les  ont  célébrées?  Non,  vraiment;  la  pbqiari  des  poètes  les 
imaginent  [ïoiir  donner  un  sujet  à  leurs  vers**,  et  pour  qu’on  les  croie  amoim.uix  , 
ou  du  moins  capables  de  l’èLic\  Ainsi  donc,  d  me  suffit  de  [>eijser  et  de  croire  ipie 
la  bonne  Aldonza  IjOrenzo  est  lielle  et  sage.  Quant  à  la  naissance,  elle  importe  peu; 
nous  n’en  sommes  pas  à  faire  une  em|uétc  pour  lui  conférer  l’habit  de  clianoinessé , 
et  je  me  pei'Siiade,  moi,  qu’elle  est  la  pins  haute  princesse  du  monde.  Car  il  faiiE 
que  tu  saches,  Saiicho ,  si  tn  ne  le  sais  pas  encore,  rpie  deux  choses  par-dessus  tout 
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cxcitiîiit  à  Tainour  :  ce  la  r>eaaté  et  la  Iïomikî  renommée*  Or^  ees  fieux  choses 

SC  tronveüt  cUim^  Dulcînée  au  de^ré  le  plus  cniincutj  car  l'ri  beanlc  pcisoiine  ne 
régale,  et  en  bonne  reiionimée  bien  peu  lui  sont  conipavahles.  Et  pour  tout  dire  en 
un  mot,  jhimigiiie  qu'il  en  est  ainsi,  sans  qu’il  faille  rien  oter  ni  rien  ajouter,  et  je 
la  peins  dans  mou  imagination  telle  que  je  la  désire,  aussi  bien  pour  la  noblesse  (pie 
[>our  les  attiaits  ;  à  Cf‘  point,  que  nulle  reiniiio  u/approebe  crdle ,  ni  les  Ilclènes, 
ni  les  Taicrèces  ,  ni  toutes  les  héroincs  fies  siècles  passés,  grecques,  romaines  ou 
barbares.  Que  i  hacun  en  dise  ce  <pihl  voudra;  si  je  suis  blâmé  par  les  ignorants, 
je  ne  serai  pas  dn  moins  puni  par  les  gens  austères, 

—  Et  moi  je  dis,  reprît  Saneho,  fju’en  toutes  choses  Vf>tre  Grâce  a  raison, 
et  que  je  ne  suis  qn’iin  ane.  Et  je  ne  s;iis  [ïourquoi  ce  nom  me  >irnt  à  la  bouche, 
car  il  ne  fiUit  point  parler  de  corde  dans  la  inais<in  d’un  pendu.  Mais  donmv.-nioî 
la  lettre,  et  rpie  jé  déiuénage.  » 

Don  QuiclH>Lté  prit  les  tablettes  de  Gardéulo,  et,  se  mettant  à  Técart,  il  enm- 
Miciica  dhiu  grand  sang-freud  a  écrire  la  lettre.  Quand  il  Teiit  finie,  il  appela  Sanclio, 
et  lui  dit  qu  il  voulait  la  lui  lire  pour  qu  i!  rapjuît  jiar  cœur  flans  le  cas  on  elle  se 
perdrait  en  route,  car  il  fallait  tout  craindre  de  sa  mauvaise  é'toile. 

sf  Votre  Gniee  ferait  mieux,  répinidit  Sancho,  de  l'écrii'e  deux  on  trois  fois,  là, 
dans  le  livre,  et  <le  me  le  (hmiier  après  :  je  saurai  lûen  le  garder j  mais  penser  que 
j’apprenne  la  lettre  par  cœur,  c’est  une  sottise.  .TViî  la  mémoire  si  main  aise  ,  que 
i 'oublie  souvent  comment  je  urappelh'.  Toutefois,  liseK-la-moi ,  je  serai  bien  aise 
de  f entendre,  car  elle  floil  être  faite  comme  en  lettres  lufiulées* 

—  Ecoute  donc,  reprit  don  Quichotte;  voici  comment  elle  est  conque  : 

lÆTTUF  UK  i>ov  icHorrK  A  nL:i.ciM^,h;  no  TorosO, 

«  Haute  et  souveraine  dame, 

«  Le  piqué  au  vif  des  pointes  <Ic  l’absence,  le  blessé  dans  Lintimc  région  du 
cœur,  dulcissimc  Dulcinée  du  Tohoso,  le  sonliaite  la  bonne  santé  dont  il  ne  jouit 
plus.  Si  ta  b<‘anté  me  dédaigne,  si  tes  mérites  cessent  il’étre  [lortés  en  ma  faveur,  et 
si  tes  rigiieui’s  eutretieiinent  mes  angoisses,  bien  que  je  sois  passaldcmcut  rompu  à 
la  souffrance,  mal  pourrai-je  me  maiiitcnir  en  une  tnmse  semblable,  fjiii  ife.st  pas 
seulement  linte,  mais  durable  a  l’avenant.  Mou  bon  éciiver  ^Sancllo  te  fima  une  rela- 
tion  com])lèlc,  o  belle  ingrate,  6  ennemie  adorée,  de  Télal  on  je  me  trotne  en  ton 
intention.  ^S’il  te  plail  de  me  secourir,  je  suis  à  toi;  sinon,  fai.s  à  la  fantaisie,  car, 
en  terminant  mes  jours,  j’aurai  saiLsfait  à  mon  désir  et  à  ta  cruauté. 

«f  A  toi  jusqu'à  la  mort, 

«  Le  clievalicr  de  hi  Ircstf.  Ficum:.  » 


—  Par  la  vie  de  mou  [>èrel  s’écria  Saucho,  quand  il  eut  entendu  lire  cette 
lettre,  voilà  bien  la  plus  haute  et  la  plus  iiierveilleiise  pièce  que  jhne  jamais  cn^ 
Icndiiel  Pestcl  comme  ^  olre  Gràf:e  lui  dit  bien  là  l<uit  ce  qu’elle  veut  lui  dire!  et 
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coninu-  vous  nvev.  ciicliiissf*  (luis  le  parafe  /e  r;7r^tw&r  fie  /r?  7fù(e  Figifref 

Je  Je  dis  eiï  vérité,  vous  éte.s  le  diahk'  lui-niéme,  il  a  rien  (|ue  vous  ne 
sachiez. 

—  d  ont  est  nécessaire,  i'e[n'it  don  Q lilelïï^tte,  pour  la  proféssien  rpie  j'exerce, 

—  Or  ea ,  reprit  Saiithoj  mettez  main  tenant  au  revers  de  la  page  la  eédiile 

pour  les  trots  aiioiis,  et  signez-la  très-clairement,  poui-  cpiVji  la  voyant  on  recon¬ 
naisse  votre  écriture, 

’ —  \ Olontiei's,  »  dît  don  QTiichotte.  Et,  IVpvaiit  écrite,  il  lui  en  lut  ensuite 
le  eojiteiui  : 

«  Veuillez,  madame  ma  nièce,  paver  sur  celte  jircmière  dVuioiis^  a  Sancho 
Panza,  mon  écuyer,  trois  des  cinp  fpie  j'ai  laissés  à  la  maison,  et  qui  sont  confiés 
aux  soins  de  ^  otre  Grâce  :  lesrpnrls  trois  ânons  je  lui  fais  payer  et  délivrer  pour 
LUI  égal  nombre  reçus  ici  compta  rit,  et  qui,  sur  cette  lettre  et  sur  sa  quittance, 
seront  dûment  acquittés.  Fait  dans  les  entrailles  de  la  Sierra-Moréna,  le  27  août 
de  la  jircsente  année.  « 

CVst  très-bien!  s'écria  Sanclio,  Votre  (iràce  îi'a  plus  qu'à  signer. 

—  11  n'est  [His  !>esoin  de  signature,  ré|iondit.  don  Qu  idiotie  j  je  vais  mettre 
seulemeiil  mou  paiafc,  ce  qui  vaudra  totil  autant  cpie  la  signature,  non  pour  trois 
à  lies,  mais  pour  trois  cents* 

—  Je  me  fie  eu  "^'otre  Grâce,  reprît  Sanclio.  Laissez  main  tenant  que  j 'aille 
seller  Jlossinante,  et  préparez-vous  à  me  donner  votre  bénédiction  ;  car  je  veux  me 
mettre  en  route  tout  à  rheuiT**,  sans  voir  les  extravagances  que  ^oiis  avez  à  faire, 
et  je  saurai  bien  dire  que  je  vous  eu  ai  vu  fiurc  à  boudie  que  veux-tu, 

—  Pour  le  moins,  je  veux*  Sancho,  i'C]>iulit  don  Qhiicbottc,  et  c'est  tout  à 

fait  n  ii.-Ccss€i  1 1  II ,  c  U  X  II  diS"|e,  que  tii  nii  xoits  Loi  il  iiu  ,  .sans  .lUitie  habit  qiie  la 

peau,  faire  une  ou  <icux  douzaines  de  (blîes.  Ce  sera  fini  en  moins  d’une  demi- 
heure-  mais  quand  tu  auras  celles-là  de  tes  propres  yeux,  tu  pourras  jurer  en 
conscience  jioiir  toutes  celles  ipi'll  te  plaira  d'ajouter,  et  je  t'assure  bien  que  tii 
Il 'en  diras  pas  autant  rjiie  je  pense  eu  faire. 

—  Par  l'amour  de  Dieu,  mon  bon  seigneur,  s’écria  Sanclio,  que  je  ne  voie 
pas  la  [Jean  de  Votre  Grâce!  j'en  aurais  trop  <]e  compassion,  et  ne  pourrais  mVm- 
[lécher  de  plcuï-cr;  et  pour  avoir  [deiiré  hier  soir  le  pauvre  grisou,  j'aî  la  tête  si 
malade  que  je  ne  suis  pas  en  étal  de  me  remettre  à  de  nouveaux  pleurs.  Si 
Votre  Gr-iee  veut  :i  toute  l'oiv-t-  ejiie  je  voie  (|iiei(|u<'s-iiiies  (!<■  ses  folies,  fnites-les 
tout  hahillé,  courtes  et  les  preiiiièies  venues.  D’ailleurs,  quant  à  moi,  rien  de 
cela  n'est  néeessairc,  et,  comme  Je  vous  l'ai  dit,  ce  serait  abréger  le  voyage  et 
iiater  mon  retour,  ipii  doit  vous  rapporter  d'jiiissi  lumiies  nouvelles  que  Votre 
Grâce  les  désire  et  les  mérite^  Simm,  pai-  nia  foi,  cpie  ma  <iaine  Dulcinée  sç  tienne 

bon!  Si  elle  ne  répond  pas  (Y>mme  la  raison  l'exige,  je  fais  vœu  solennel  à  qui 

m  entend  de  lui  arracher  la  bonne  réponse  de  l’estomae  à  coups  de  pied  et  à 
<'oups  de  poing,  (.ar  enfin  qui  peut  souffrir  qu’un  chevalier  tanint  aussi  fameux 
que  Votre  Grâce  aille  devenir  lou  sans  rime  ni  raison  pour  une _  Que  la  bonne 
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ne  me:  le  fhsse  [>iiîï  dhe.  car,  ;în  nom  fie  Dieu,  je  huhe  ma  kiijifne  et  lui 
craelié  son  fait  à  la  figure.  Alil  je  suis  bon,  vrainienty  |)Oiir  ces  gentillesses!  Elle 
ne  me  connaît  guère  ,  eî ,  si  elle  me  connaissait,  elle  me  ieiinerait  comriic  la  \  eillc 
(î'nn  saint'®. 

■ —  Par  ma  loi,  Sancho,  interrompiL  tlon  Quicliottc,  a  ce  fin"!!  parait,  tu  nVs 
guère  plus  sage  f|ue  moi. 

—  Je  ne  suis  ]uis  si  fou,  reprit  Saiiclio,  tuais  je  suis  plus  colère.  Maintenant, 
bissant  cela  de  coté,  f[u 'est-ce  que  Votre  Grâce  manger  en  attendant  que  je 
revienne?  Alleîr-A'ous,  connue  (^ardénio,  vous  mettre  en  ctnlïnseafle  et  prendre  de 
fdi'ce  votre  nourriture  aux  bergers  ? 

—  Que  cela  ne  te  df>nne  pas  de  souci,  répondit  don  Qmclmttej  quand  meme 
j'aurais  des  vivres  eu  abondance,  je  ne  mangerais  pas  autre  cliose  que  les  herbes 
et  les  fruits  que  me  fourniront  cette  prairie  et  res  arbres.  Le  hn  de  mon  affaire 
est  fie  ne  (>as  manger  fin  tout,  et  de  soutlrir  bien  d'autres  austérités. 

—  A  propos,  dit  Saiicho,  savez-vous  ce  rpie  je  crains?  e  est  de  ne  plus  rrtrou- 
A'çr  mon  cliemin  pour  rcAcudr  en  cet  endroit  où  je  vous  laisse,  tant  il  est  désert 
et  caché. 

—  Prends-cn  ]>ien  toutes  les  enseignes,  répondît  don  Quichotte;  je  ferai  eu 
sorte  de  ne  pas  m 'éloigner  de  ces  alentours,  et  tnéine  j 'aurai  soin  de  monter  sni-  les 
pins  hautes  de  ces  roches,  pour  voir  sî  je  te  découvre  quand  tii  reviendras.  Mais, 
au  reste,  dans  la  crainte  que  lu  ne  nu:  maufjues  et  ne  te  perdes,  ce  <pi'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  c/est  cpic  lu  coupes  des  lirancbes  de  ces  genêts,  dont  nous  sommes 
entourés,  et  tpie  Lu  les  déposes  de  distance  en  füstance  jusqida  ce  f|ue  tu  arrives 
à  la  plaine.  Ces  brandies  te  serAuront  d' indices  et  de  guides  ]Kmr  que  tu  me 
retrouves  à  ton  reloiii',  a  l’imitation  du  fil  qu’employa  Persce  dans  le  labyrinthe 'h 

—  (^est  ce  que  je  vais  faire,  ï»  répondit  Sancho. 

Kt  fies  fpi’il  eut  coupé  f[ueb|ues  Inonssaillcs ,  il  vint  demander  a  son  seigneur 
sa  béiiédictioii,  et,  non  sans  avoir  beaucoup  pleuré  tons  deux,  il  prit  congé  de  lui. 
Aprf'is  être  monté  sur  Rossinante,  que  don  (Jmicboite  lui  recommanda  trndrement, 
rengageant  d’en  prendre  soin  comme  de  sa  propre  jiersounc,  Sanelnj  sé  mit  en 
route  pour  la  plaine,  semant  de  loin  en  loin  des  branches  de  gencl,  comme  son 
Tuaitre  le  lui  avait  conseillé,  et  bientôt  s  éloigna ,  au  grand  déplaisir  de  don 
Quichotte,  qui  aurait  voulu  lui  faire  voir  au  moins  nue  couplé  de  folies. 

Mais  xSaiicho  u’aiait  pas  encore  fait  cent  pas  fjn’il  revînt,  et  dit  à  son 
tuaitre  : 

ÿ  Je  dis,  seigneur,  que  Votre  Grâce  avait  raison  ;  pour  f|ue  \i‘  puisse  jurer  eu 
repos  de  conscience  fjue  je  lui  ai  v\i  faiie  des  folies,  il  sera  bon  que  j'en  voie  jvour 
le  moins  une,  Inen  fjue,  Dieu  merci,  jVm  aie  au  une  asse^z  grosse  dans  AOtre  envie 
de  rester  la, 

—  Ne  te  ravaisqt:  pas  dit?  s’écria  don  Quichotte.  Attends,  Sancho  ;  en  moins 
d’nii  credo ^  ce  sera  fait*  » 

Aussitôt,  tirant  ses  chausses  en  toute  lia  te,  il  resta  mi  en  pan  fie  chemise; 


B- 

J' 

H 

r 

l! 


ff'- 

rf 

ff' 

» 

^  ■ 


V 

p' 


I 


O 


DON  ()LllCIl(>TrK. 


]>uiSj  siiDS  îiiïli'C  façon,  il  si;  flonna  âu  laloii  clans  U-  derrière,  fil  deux  caljrioles  en 
l"uir  et  (leux  eullmlcs,  la  tète  en  bas  et  les  pieds  cm  liant,  découvrant  de  telles  clioses 
((UC,  pour  ne  pas  voir  davantage,  Sanclio  loiirna  bride,  et  se  tînt  pour  satisfait 
de  ])Ouvoir  jurer  cpie  son  tnaîtiv-  dciiicniviit  foin  Maiiitenaiil  nous  le  laisserons  suivre 
sou  cheniin  jusfju’au  retour,  (jui  uc  fiit  pas  long. 


CIIAPlTUli:  WVI. 


OE  SF.  CÜMIMiF  l>:s  ^^a0^  KSSKS  IVAMOUfl  yUE  HIT  1><>N  i^L'lCHOTTK 

DA  SS  LA  SIEBRA-MORKAA. 


Et  re\€iiaiil  îi  conter  ec  [|uc  (il  le  eliev:i[ief  de  la  ristc  Figure  qiiaiid  11  vit 
seul  J  riiistoirc  dit  fut'à  ^>eiiie  don  QidchoLLe  eut  achevé  ses  sauts  et  ses  culbiüts, 
iiu  de  la  ceinture  en  Fess,  et  vêtu  de  la  celiiiturc  en  liant,  voyEïiit  cjiie  Sanclio  s^!n 
était  îdlé  sEiiis  votiloir  attendit;  d'antres  eüLra\ aj^ances,  Ü  «ravît  jiisfiu'a  la  cime  d’uiie 
roche  élevée,  et  la  se  remit  à  réfléchii  sur  une  chose  ipii  avait  déjà  imiliites  lois 
ccTiijié  sa  pensée,  sans  ^|n"il  eut  encore  pu  prendre  tnte  résfihition  :  e'étEUt  de  sa^cnr 
terpiel  serait  le  meilleur  et  lui  <‘onviendrait  le  miens,  d'imiter  lUiland  <huis  scs 
lolies  dévastatrices,  ou  hicn  v\madis  dans  scs  l'olies  mélancoliques;  et,  se  parlant  à 
lui-inémc,  il  disait  : 

tu  Que  hioland  ait  été  aussi  In-avc  et  vaillant  idievalier  (pie  tout  le  monde  le  dit, 
<piV  a -t-d  à  C(‘la  de  imnveiltcnx ?  car  enfin,  il  était  enchanté,  et  ]iersouiie  ne  pouvait 
lui  ôter  Iei  '^ie,  si  è(’:  n  <‘st  eu  hil  ('nlÔEKpnit  une  épingle  noire  sons  la  plante  dii  pied* 
Or,  il  portait  loujours  h  ses  sonüers  six  semelles  de  fer  b  El  |ioiJi  tant  tonte  sa  iiiagie 
ne  servit  de  rien  conlix;  Bernard  del  C-EUpio,  (jni  découvrît  la  feinte,  et  rétoiifla 
laitix;  ses  hrîïs  ilaiis  la  gorge  di’  Boinxn aux.  .Mais,  laissanl  à  part  la  (jiiestion  de  i^a 
Aadlancc,  venons  à  celle  de  S3i  lôlie,  esir  il  est  ccrlaiu  (jii/îî  perdit  le  jugement  sur 
les  indices  (pFil  trouva  eieix  :iri>rcs  de  Ieij  roulEiiue,  et  sur  la  nom  elle  (pie  lui  doimii 
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j^a.sleur  qii’.Vii^éiique  avait  dormi  plus  {le  ileux  siestes  avec  ^lédor,  ce  petit  Moie 
aux  elieveiix  I>ou{-lés5  pas^e  d'4^ramont  -.  Et  certes,  «  il  s'itjiagina  tjiie  cette  nouvelle 
{Hait  vraie  J  et  (jue  la  darne  lui  ai  ail  joué  ce  U>in%  il  n'eut  jaas  giami  iii{iiâte  à  de¬ 
venir  Ibii.  Mais  infii^  conimeut  [>uis-je  riiiiiler  dans  les  folies,  ne  l'ayant  p^iiiit  imité 
{lans  le  sujet  <juj  [es  fit  naitre  ?  car,  ]>our  ma  Diilriixée  du  Trdioso,  j'oserais  bien 
jurer  (ju  en  t{UiS  les  joins  {fe  sa  vie  elle  n'a  pas  vn  l'ombre  d'iin  More,  en  chair  {‘t 
en  cosdime,  ei  {|ii'elle  est  encore  anioni{Fhui  t  onmie  la  mère  qui  Ta  laise  au  monde, 
de  fui  forais  doue  une  nianifèsle  injure,  si,  croyant  d'elle  autre  chose,  j'allais  devenir 
fou  du  ^^enre  de  folie  f|ii’eiit  Roland  le  rurieuv.  D’un  autre  cote,  je  vois  ([n'Amadis 
tie  (duile,  sans  pci'die  fespril  et  sam  faire  d‘eviravagauees,  aecjnit  en  anionr  autant 
et  plus  de  renommée  que  ]îersonne,  Et  jiourtant,  {faprès  sou  histoire,  il  ne  fit  rien 
de  jxkis,  on  se  voyant  flcdaigné  de  sa  riamc  Oriaiie,  qui  lui  avait  ordonné  de  ne  plus 
parattre  eu  sa  [jrésenee  contre  sa  voUnitc,  que  de  se  retirer  sur  la  Roche-Pauvre, 
{‘U  roinpaf-nie  d'uii  ermite-  et  là,  jI  se  rassasia  de  jxleuror,  jus([ifà  ce  que  le  ciel  le 
secournl  dans  Texcés  de  mui  afiliction  v\  fie  ses  auj^^oisses.  Si  telle  est  la  vérité,  el 
CO  Tesl  à  eoiqi  sur,  pourquoi  me  donnerais^ je  à  présent  la  |)eine  de  me  {lésliahîller 
fout  à  lait,  et  de  faii-e  dn  mal  à  ces  pauvres  arbres  ijiii  ne  niVm  ont  fait  aucun?  Et 
qif ai-je  besoin  de  tr-oidilci-  l’eau  claire  de  ces  ruisseaux,  {pii  doivent  nie  donner  à 
l>oire  quand  l'onvie  ni'en  prendra?  Vive,  vive  la  mémoire  {FAinadis,  et  {pi'il  soit 
Imité  eu  ({inl  t  e  rjiii  est  possible  [ïar  don  Quicinxtte  de  la  Manche,  rluquel  {jn  {lira  Ce 
qu  on  a  dit  dhm  antre,  que,  s'il  ne  fît  jsas  de  ^r-audes  choses,  il  périt  pour  les  av{iir 
eîitrejirises''!  Va  si  je  ne  suis  ni  oulra^é  ni  dédaigné  fiar  ma  Dulcinée,  ne  me  sufïit-il 
pas,  <‘oiiime  je  l'ai  déjà  <lit,  d'étre  séparé  J'elle  par  Pabsenee?  (loiirage  {lonc,  les 
mains  a  la  heso^iitd  veru.'/.  a  num  souvenir,  lielles  a<-tions  d'Aniadis,  t:iiseignex-moi 
par  oii  je  dois  comiiieiicer  à  vous  imiter.  Mais  je  sais  qne  c;;e  {ju’il  fil  la  plupart  du 
temps,  {-e  lut  de  réciter  ses  prières,  et  c’est  te  {|ue  je  vais  faire  aussi, 

Ahirs  ,  pour  lui  servii-  {le  chapelet,  don  Quichotte  prit  de  gua^sses  poniiiKs  de 
liège,  (|ii’ll  enfila,  et  dont  il  fit  un  r{Jsaii-e  à  dix  grains.  Mais  m  (jui  le  continiâait 
beaucoup  ,  {- 1  tail  de  ne  jias  avfur  sous  la  main  un  ermite  {pii  le  conlèssat  et  lui 
{IoiiulU  (h^s  {-{insolalions.  Anssi  passait-il  le  tem]ïSj  soit  à  se  pr{unener  riaus  la  jirairie, 
soil  a  écrire  el  a  tracer  sur  l  éeorce  des  arbres  <ni  sur  le  sable  menu  une  foule  de 
vers.  Ions  aceoiii modes  a  sa  Iristi'ssc,  et  {| iiel(|iu‘s-iins  à  la  louange  {le  Dnlinnée.  Aïais 
les  seuls  {|u  lïji  pu!  retrouver  entiers,  et  {[ui  lussent  encore  lisildes  {juand  ou  vint  à 
sa  rt'cherchc ,  furent  les  slroplies  suivantes*  : 


«  Arbres,  plantes  et  fleurs,  (pii  vous  montre?,  en  cet  en  droit  si  hauts,  si  verts 
{H  si  brillants,  écoutez,  si  vous  ne  jneiiez  plaisir  à  mon  malheur ,  écoutez  mes  plaintes 
respectables.  Que  ma  doideur  ne  vxms  trouble  [loiiit,  quebpie  terrible  qu'elle  éclate  j 
<-ar,  pour  vous  i>ayer  sa  bienveuiie,  ici  [denra  don  Quichotte  l’absence  de  Dulcinée 

du  T<iboso. 


^  \  oici  le  lit  U  on  1  amant  le  plus  lovai  se  cache  loin  de  sa  d 


ame ,  arrive  a  tant 
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suns  siivoii  îiÎ  < ‘oiituvetil  ni  p(>iin|iioi.  Vu  amour  <lc  nianvaisr  oii^t'anof  Ut 
halloUr  l't  sr  joiio  de  lui:  aussi ,  jusfjirù  remplir  un  Ijïu'jIj  kï  |>leuru  don  Qiiieholh* 
rai>sriiee  de  Dulcinée 

du  doboso. 


m  (durehanl  les  aventures  a  travers  déduis  rnihcrs,  el  niaudissaiit  de  [>lus  dures 
entrailles  y  sans  iroinei'  parmi  les  broussailles  cl  tes  retcs  anire  cdinse  <j  ne  des  inésa- 
ventiires,  rAinonr  le  li-appa  de  sem  louct  aeérê,  non  de  sa  douce  bandeleltCj  el  j 
idessé  snr  le  chignon,  Içi  pleura  <li>n  Qnicboltc  I  absence  tle  Dnbdnée 

dn  Tobosn.  » 


O  ne  lin  pas  lui  pelil  sujet  de  rire,  p{Hir  ceux  i\ni  firent  la  treniv aille  îles  vers 
ijidon  vient  tie  eiter,  ejne  <  <':tte  addition  7^olfi/s'0  laite*  litns  lii^ne  au  nom  de  Dul¬ 
cinée;  car  ils  [Mnisèrenl  fjue  don  QuieiioUe  s'était  imaginé  ^ple  si,  en  nommant 
Didoiiiée,  il  n’ajoutait  aussi  ffti  7o/f0so,  la  strophe  ne  pf>uriail  être  comprise;  et 
c’est,  en  cflét,  ce  (jiéii  avoua  depuis  lui-rncme.  Il  écrivit  bien  d'antres  poésies;  mEÛs, 
comme  on  l’a  dit,  ces  trois  strophes  furent  les  seules  qn’on  pnl  dédiilfrcr-  Tantôt 
raiiKuneux  chevalier  occupait  ainsi  ses  loisirs,  tantôt  il  soupirait,  appelait  les  rauiies 
et  les  sylvaiiis  de  ces  bois,  les  nymphes  de  ces  fontaines,  la  plaintive  et  vaporeuse 
Écho,  Les  ennjiiiant  de  l’entendre,  de  lui  répondre  et  de  le  eonsoler;  lanlôl  11 
cherchait  (piel(|ues  lierhes  nnurrissantes  pour  soutiunr  sa  vie  en  atleudant  le  lelonr 
<ie  Saiicho,  lit  si,  au  lieu  de  tarder  li-ois  j<uirs  à  revenir,  eelui-eî  eiit  lardé  trois 
semaines,  le  chevalier  do  la  Triste  Tîgurc  serait  resté  st  déhguré,  fpdit  n'eni  pas  été 
lecnuuu  même  d(’  1  a  mère  ([iii  l’avait  mis  au  montie.  Mais  il  c<ni\ienl  de  le  laisser 
absorlié  {laïus  ses  soupirs  et  ses  jioésies,  pour  conter  ce  que  devint  SeiîïcIio,  et  ee  (|ui 
lui  arriva  dans  sou  ïimbassEïde, 

Dés  (pi’ll  eij.1  gagné  la  gTandk'oiilo ,  il  se  mit  en  (|néle  dn  Tnixuso,  el  alteigiiil  le 
ieinlemain  l’iiôtederie  où  lui  était  arrivée  la  disgrâce  des  sauts  sur  la  couvertiucH 
V  pclm‘  reiil-d  aperçue,  (pi’îl  s’imagina  voltiger  unc=  sccondi'  fois  par  les  airs,  et  îf 
résolut  bien  de  ne  pas  v  enlrer,  quinqu’il  fut  justeineut  t’ heure  de  le  faire,  e’est-a-dirr 
l'heure  dn  (linei-j  el  qu'il  eut  giand<‘  euvi<':  àv  gouler  a  ^pielqiu'  chose  de  chaud, 
U  ayant  (.lepnls  bien  des  joins  rien  mangé  ipie  des  prov  isions  froides.  Son  estormu; 
je  força  donc  à  s‘a|3procher  de  rhéilelhu  io,  encore  inreilaiu  s’il  entrerait  nu  hiulerail 
]’élap(‘.  laudis  ipt’il  était  l'ii  siiSfiens,  deux  linmiiies  sniiiivnL  île  la  maison,  et,  îles 
([Il  ils  heiiJTJil  EpH-rcu,  l’un  d  eux  flit  à  lùmtre  : 

«  Diies-moi,  selgneoi^  licencié,  cet  liimnnc  à  idu'val,  n’i^st-i^e  pas  Sanclio  Pan/a, 
<  elui  (juf  la  gouvei  nanU‘  de  noire  aventurier  préleini  iivoir  suivi  son  maître  en 


î^uise  d'éeuver? 

r?  mj 


—  <  l’est  Inl-méme,  répondit  le  lieeiicié,  el  vnllà  le  cheval  de  noire 
<.^)iiiclint le.  ï* 

Ils  avalent,  en  effet,  recnuiHi  laihlemenl  l’homme  et  sa  monture;  car  c'étaient 
le  curé  et  le  barbier  du  village,  ceux  qui  Etvak'nL  fait  le  procès  et  des 
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livres  fie  chevalerie.  Aussitôt  qu  ïh  eurent  achevé  de  rt^connaitrc  Sanclio  et  ïlossi^ 
liante^  flesiiifiiit  s^noir  (les  iioii'^'clles  de  don  Q^iiicliottej  iLs  s "^approc lièrent  du  cavalierj 
et  le  curé^  rajipelanî:  mn  noni  ; 

«  Arni  Sanelio  Pauxa ,  lin  dit-il,  qu 'est-ce  que  fait  votre  maître?  » 

Sancho  les  recouiuit  aussitôt,  mais  il  résolut  de  leur  caeliçr  le  lieu  et  Tétât  ou 
il  avait  laissé  aiui  seigneur  ^  il  leur  réiKuidit  doue  que  celui-ci  était  occupé  eu  un 
CCI  tain  endroit,  ■!  une  certaine  chose  ijni  lui  était  dhvne  evtrcnie  iiii|)ortancc  ,  uiais 
qiTil  UC  poinait  flccouvrir,  an  prix  des  yeux  qiTil  avait  dans  sa  tête. 

fi  I\on ,  non,  SancIio  Pauza,  s  ecria  le  l!>arf>ier,  si  "^'oiis  ne  nous  dites  point  ou 
il  est  et  ce  qiTü  hiit,  nous  croirons,  coiniiïe  nous  avons  déjà  droit  de  le  croire,  que 
vous  Tave^  assassiné  et  volé,  car  enfin  vous  voilà  monté  sur  .son  cheval.  Et,  par 
Dieu!  vous  nous  rendrez  conij>te  du  maître  de  la  héte,  ou  gare  à  ■\'Olre  gosceix 

Oh!  rc|.)ondit  Sanelio,  il  ii  y  a  ])as  fie  nieïîace  à  irie  laSre,  et  ji’  ne  suis  |>as 
homme  à  tuer  ni  voler  jicrsonne.  Que  chacun  meure  de  sa  belle  mort,  à  la  volonté 
de  Dieu  qui  la  créé.  Mon  maître  est  au  Iieaii  milieu  de  ces  montagnes,  à  faire 
pénitence  tout  à  son  aise.  « 

Et  sur-le-champ  il  leur  conta,  dhin  seul  trait  et  sans  prendre  haleine,  en  quel  état 
il  lavait  laisse,  les  aventures  tjui  leur  étaient  arrn^ées,  et  comment  il  portait  izuc 
lettre  a  Mme  Dulcinée  du  loboso,  qui  était  la  fille  de  Loren/.o  Corchuelo,  dont  sou 
maître  avait  le  cœur  épris  jusqu’au  foie. 

Les  deux  questionneurs  restèrent  tout  ébahis  de  ce  que  leur  contait  Sancho; 
et,  bien  qu  ils  eoiiniissciit  déjà  la  folie  de  don  Quichotte  et  Tétrange  nature  de  cette 
folie,  leur  (étonnement  redouldait  toutes  les  fois  cpTils  en  apprenaient  fies  nouvelles. 
Us  prièrcuit  Sancho  Panza  de  leur  montrer  la  lettre  qiTil  portait  à  îMinc  Dulcinée  du 
lohosf).  Celui-ci  ré[30n(ht  qu’elle  <;tait  écriEe  sur  un  InTC  de  poche,  et  f[nhl  avait 
f>rdrc  de  sou  seigneur  de  la  faire  irauscrire  sur  du  papier  dans  le  jnTmicr  village  qiTil 
rencontrerait;  a  quoi  le  curé  ré|>!îqua  quié  Sancho  n’avait  qiTà  la  lui  faire  voir,  et 
f|u  il  la  transcrirait  lui-ménic  en  belle  éorilurc.  Sancho  Panza  mit  aussitôt  îa  main 
dans  son  sein  pour  y  chcrchei  le  livre  de  ivochc  ;  mais  il  m^  le  trouva  poîul  ,  et 
n’aA'ait  garde  de  le  trouver,  Tcut-il  cherché  jiisqiTà  cette  lieure,  car  don  Quichotte 
1  avait  gardé  sans  songer  à  le  lui  remettre,  et  sans  que  Sancho  songeât  davantage 
a  le  lui  demander.  Quand  le  bon  écuyer  vit  que  le  livre  ne  se  trouvait  point,  il  fut 
pris  d  une  sueur  froide  et  devint  pille  comme  un  mort;  puis  il  sc  mit  en  grande 
hâte  a  se  La  ter  tout  le  corps  de  liant  en  bas,  et,  voyant  qiTil  ne  trouvait  toujours 
rien,  il  s  empoigna ,  sans  plus  de  façon,  la  barbe  à  deux  mains,  s"cn  arracha  la 
moitié,  et  tf>ut  dune  haleine  s'appliqua  cimj  à  six  coups  de  poing  sur  les  mâchoires 
et  sur  le  nez,  sî  bien  (ju'il  se  mit  tout  le  visage  en  sang.  V'oyarït  cela,  li?  curé  et  le 

barbier  lui  deinaridcrent  a  la  fois  cii  qui  lui  était  arrivé  pour  &e  traiter  d'une  si 
rude  façon. 

“  Ce  (jui  m'est  arrivé!  s'écria  Sancho,  que  j’ai  perdu  de  la  main  à  la  main  trois 
anons  dont  le  moindre  était  comme  un  château, 

—  Ciomment  cela?  répliqua  le  barbier. 
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^ jiicrdu  le  livre  fie  poclic ,  reprit  Sunclirt,  ou  se  trouvîiit  la  letlre 
à  Duleiiiéej  et  ilc  jilus  iiue  eédule  signée  de  nion  seigneur,  par  laquelle  il  ordounait 
à  sa  nièce  de  me  dfniiier  trois  àuous  sur  quatre  ou  cinq  (jui  sont  a  reciivie.  » 

Et  la-dessiis  Sanclio  leur  conta  la  perte  dti  grisou  -  Le  curé  le  consola,  en  lui 
disant  que,  dès  qièil  Ironverail  son  maître,  il  lui  léraii  renouveler  la  donation,  e( 
que  cette  Cois  le  mandat  serait  écrit  sur  du  papier,  selon  la  loi  et  la  cou  fume,  attendu 
que  les  mandats  écrits  sur  des  livres  de  poche  ne  jxujveni  jamais  être  acceptés  ni 
pavés,  Sunclio ,  sur  ce  pro[>os,  se  sentit  consolé,  et  tlit  qu  en  ce  cas  il  se  soiieiail 
fort  peu  d’avoir  perdu  la  lettre  a  Dulcinée,  puisqu’il  la  savait  [nx'squc  par  cœiiij 
et  qu’on  pourrait  la  transcrire  de  sa  mémoire,  où  et  quand  on  en  prendrait 
Tenvie. 

Eh  bien  [  dites-la  donc,  Saiicho,  s'écria  le  harhier,  et  nous  vous  la  trans- 
(  Tirons.  » 

Sandio  s’arrêta  tout  c(>urt,  et  se  gratta  la  tète  j>our  Tajipeler  la  lettre  à  son 
soiiveuiiq  tantôt  il  se  tenait  sur  un  pied,  tantôt  sur  l’autre 5  tantôt  il  regardait 
le  ciel,  tantôt  la  terre;  cnhii,  après  s’étre  rongé  plus  quà  moitié  Eoiigle  d’iui  doigt, 
tenant  eu  suspens  ceux  qui  attendaient  sa  réponse,  il  s’écria,  au  bout  dune  longue 
pause  :  , 

«  Par  le  saint  nom  de  Dieu,  seigneur  licencié,  ]e  veux  bien  que  le  diable  em¬ 
porte  ce  f|ue  je  me  rappelle  de  la  lettre!  Pourtant ,  elle  disait  pour  conitneucer  i 
M  Haute  et  soutermhte  dame.  * 

—  Oli[  non,  interrompit  le  harhier,  il  iTy  avait  pas  souterraine,  mais  surlur 
ma  inc  ou  souveraine  dame. 

—  C’est  cela  meme,  s'écria  Sancho  ;  ensuite,  si  m’eu  souviens  bien,  elle 
cou  lin  unit  eu  disant...^  si  je  ne  m’eu  souviens  pas  mal....  Le  hle.^Ae  et  matufuant 
de  sommeil....  et  le  pique  ùaUe  h  Lotre  Cràee  les  mains ingrate  et  très-meCéfinaix- 
sable  beautés  Puis  je  ne  sais  tifip  ce  cpi’il  disait  de  hou  ne  SEinté  et  de  lualatlie  qu’il 
lui  envoyait;  puis  il  s’en  allait  diseourant  jusqu’à  ce  c|u’il  vînt  à  finir  t>îir  :  A  vous 
jitsqna  la  mort^  le  chevalier  de  la  I  riste  Figure.  ^ 

ïa='s  deux  auditeurs  s’amiisèreiil  beaucoup  à  voir  quelle  bomie  mémoire  avait 
Sanclio  Paiiza;  ils  lui  en  firent  complimeut,  et  le  [nièrent  de  ré[)éter  la  lellre  en¬ 
core  deux  fois,  [jour  qu’ils  pussent  ciixonêiiies  l  îqqirendre  par  coeur,  et  la  trans¬ 
crire  à  l’occasion.  Sancho  la  répéta  donc  trois  antres  fois,  et  trois  fois  répéta  trois 
autres  mille  impertinences.  Après  cela,  il  se  mit  a  conter  les  aventures  de  son 
maître  ;  mais  il  ne  souilla  mol  de  la  bcruc  qu’il  avait  essuvéc  dans  cette  hôlellcric 
où  il  refusait  toujours  d’entrer.  U  ajouta  tpie  sou  seigneur,  dès  qu'il  aurait  rctai  tic 
favorables  dépéclies  de  sa  dame  Dnlciuée  du  Tohoso,  allait  sc  inetire  eu  caiupaguc 
pour  làclier  de  devenir  enqjereur,  ou  inouEirque  pour  le  moins,  ainsi  ([u  ils  en 
étaient  couvciuis  entre  eux;  et  f[iie  e'était  une  cliosc  toute  simple  et  trcs-lacile, 
tant  étaieiit  grandes  la  vakui-  de  sa  personne  et  la  force  tic  son  bras;  puléj  fpi’aussitôt 
f[u’il  serait  monté  sur  le  trône,  il  le  marierait,  lui  Sanf  lm,  qui  serait  alors  veiil , 
parce  qu’il  ne  pouvait  eu  être  autrement,  et  qu’il  lui  donnerait  pour  femme  une 
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suivîijite  de  rinipéj’iiLrioe,  hériLicre  d'an  riche  et  grand  Euu  en  terre  fcrniCj  n'avaut 
pas  plus  d'iles  cpie  (i’îlotSj  dcsfjiiels  il  ne  se  sonrhul.  plus, 

Sàiielio  tlébUait  tout  cela  dhui  air  si  grave ,  en  s'essuyant  de  tcîUjis  en  temps 
le  nez  et  b  barbe,  et  d*un  tnn  si  dénué  de  bon  sens,  que  les  den\  aiUi’cs  tombaient 
de  leur  haut,  considêiant  quelle  violeiuc  devait  avoii  eue  la  folie  de  don  Qideliottej 
|misc|uVUe  avait  emporte  après  elle  le  jugement  de  ce  pauvre  homme*  Ils  ne  voii-^ 
lurent  pas  se  blignci'  à  le  tiier  de  IVrrcnr  où  il  était,  car  il  b;nr  parut  que,  sa  ccm- 
science  ii  étant  pcjînt  en  péril,  le  mieux  était  de  Ty  laisser,  et  qubl  serait  ï>ien  plus 
cliveriissant  pour  eux  d'entendre  ses  extravagances*  Aussi  lui  dirent-ils  de  prier 
Dieu  [lüur  la  santé  de  smi  seigneur,  et  qu'il  était  dans  les  futurs  contingents  et 
les  choses  liy[)OtliétiquèS  qu'avec  le  cours  du  teuïps,  il  devint  empereur  ou  pour  le 
moins  archevêque,  ou  dignitaire  d'un  ordre  cquivalcntH 

«  Eu  ce  cas,  seigneur,  répondît  Saiicbo,  si  la  Fortune  cmliroinllait  les  afïalres 
de  laeon  qu'il  prh  laiitaisie  à  mon  maître  de  ne  plus  être  empereur,  niais  archevê¬ 
que,  je  voudrais  liicii  savoir  dès  a  présent  ce  qu'ont  lliahitude  de  donner  à  leurs 
écuyers  les  arelievéques  erraiits\ 

—  Ils  fuit  riiabitufie ,  répoiulii  le  curé,  de  leur  donner,  soit  un  bénéfice  sim¬ 
ple,  soit  im  bénéfice  îi  charge  d'âmes,  soit  qiieh[ue  sacristie  f[ui  leur  i‘a|)porLe  un 
bon  revenu  de  renie  fixe,  sans  compter  le  casuel,  qu’il  faut  estimer  autant. 

ais  pour  cela,  répondit  Saiicho,  il  sera  nécessaire  que  béenyer  ne  soit  juts 
marié,  et  qu'il  saclic  tout  au  moins  .servir  la  messe.  S’il  en  est  ainsi,  malheur  â  moi 
(|ui  suis  marié  pour  mes  ]jéchés,  et  (|ui  ne  sais  [xas  la  |)remlère  lettre  de  TA  B  C!  Que 
sera-ce  de  moî,  lion  Dieui  si  mon  maître  se  FourTe  dans  la  tête  d'étre  arclievé{|iic 
et  non  pas  empereur,  cfuiime  e’est  la  mode  et  la  eonlume  des  chevaliers  errants? 

—  Me  voiLs  menez  pas  en  ]Hdne,  afui  Saneho,  reprit  le  barbier;  nous  aurons 
soin  de  prier  votre  luaîtixq  et.  nous  lui  eu  donnerons  le  conseil,  et  nous  lui  eu  fe¬ 
rons  au  besoin  un  cas  de  conscience,  de  devenir  empereur,  et  non  archevêque,  ce 
qui  lui  sera  plus  Facile,  car  îi  est  plus  brave  f[uc  savant* 

—  C’est  bien  aussi  ce  que  j  ai  toujours  cru,  répouflil  .Saiicbo,  quoique  je 
puisse  dire  f|udl  est  propre  à  tout.  Mais  ce  que  je  [leiisi;  Jiiire  de  mou  coté,  c'est  de 
prier  Motrf'-Seîgneur  iju'il  l’envoie  justement  là  où  il  trouvera  le  mieux  son  affaire, 
et  le  moyen  de  iidaee<inlcr  les  plus  grandes  faveurs* 

—  Vf>us  parlez  en  homme  sage,  rejirit  le  curé,  et  vous  agirez  en  bon  clirétien* 
Mais  ce  qui  iiiq>(>rtc  à  jirésentj  c'est  île  cbereher  â  tirer  votre  imuire  de  cette 
utile  pénitence  qu’il  s’amuse  â  faire  là-l>as,  â  te  fpie  vous  dites.  Et  pf>Mr  réilécliir 
au  moyen  qu'il  faut  [U'cmlre ,  aussi  bien  que  pour  diuer,  car  il  eu  est  l'heure,  nous 
léroiis  bien  d’entrer  dans  cette  hôtellerie*  » 

Sancho  répondit  qu’ils  v  entrassent,  (jiie  lui  resterait  dehors,  et  tpi'îl  leur  di¬ 
rait  ensuite  quelle  raison  rcmpéchait  frentrer;  mais  qu’il  les  suppliait  de  lui  faire 
apporter  quebjiie  chose  â  manger,  de  chaud  bien  entendu,  ainsi  que  de  l'orge 
pour  llossinaute*  l.es  deux  amis  euîrèreuL,  le  laissant  là,  et,  peu  de  moments 
après,  le  barbier  lui  apporta  de  quoi  dîner. 
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DON  QUICHOTTE. 


Ensuite  J  ils  se  mirent  k  disserter  ensemble  sur  les  moyens  cju'îl  FalIniL  employer 
pour  réussir  dans  leur  projet,  et  le  cnré  vint  a  s'iirréter  a  une  idée  parfaitement 
coniorme  an  goût  de  don  Quicïiottej  ainsi  (pi "a  leur  intention. 

«  Ce  <|nc  j"aî  ])ensé ,  dit-d  au  barbier,  c’est  de  prendre  le  costunie  d’une  da moi- 
selles  cirante,  tandis  que  vous  vous  arraiigeTtîï  le  luieui^  possible  en  œuveu.  Nous 
tixïns  euisuite  treuiver  don  Quichotte;  et  piiisj  feignant  d’élrc  une  damoiseile  affligée 
et  f[iiétaut  dn  secc.>ijrs,  je  lui  deiuantlerai  un  don,  qu'il  ne  pourra  inanqutm  de 
inV>ctr(>yt.‘r,  eu  qualité  de  valeiuxnix  elit^valier  erraiil,  et  ce  don  cpm  je  pense  réelainer, 
c’est  qu’îl  iii'accoiiipagne  ou  il  me  jilaira  de  le  conduire,  pour  défaire  un  tort  tpie 
m’a  fait  iiii  cbevalier  félon.  Je  le  5up|)lierai  aussi  de  ne  point  me  faire  lever 
mon  voile,  ni  de  ni’iiiUnroger  sur  mes  alTatres,  jusqu’à  ce  ([ii’d  m’ait  rendu  raison 
de  ce  discourtois  chevalier,  nfe  ne  doute  |ioint  i[iie  ilon  Quichotte  ne  consente  à 
tout  ce  t]nl  lui  sera  demandé  sous  cette  birme,  et  nous  pnnrrous  ainsi  3c  tim’  de 
la,  pour  le  ramener  au  [>a\s,  oir  nous  essayerons  de  tnuivcr  quelque  remède  à 
son  çlrange 
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t’OM>IK:«T  LE  (U)IIK  KT  LK  DARIHKR  r[XRK?iT  Â  ISOLT  J3K  LRl  R  IMCSSE IJS ,  AVKC  l>'UJTllKS 
CllOS>:S  DIG>iES  iVftTnK  RASM^lïEl'f^ES  DV.MS  CETTR  ORAMIJE  MISTOiniv. 


Le  barbier  ne  treciva  vwii  à  redire  à  l'iriventictri  du  rurê;  elle  lui  ]ï:ii  iitsi  boiuiej 
qu’ils  la  iiiireiil  eu  œuv’re  sur-le-cliaui|).  Us  deinaudereiit  à  [’hÔLesse  de  b  ‘iir  [H’èler 
une  jupe  et  des  euilles^  en  lui  [aissaul  püiir  gaj^es  une  s<mlaiie  neuve  du  eu  ré.  Le 
l)arlner  se  ïil  une  faraude  l>ai'be  avec  une  queue  de  vaeiie^  ttiiUt"  rousse  y  aux  pulLs  de 
laquelle  I  iiôle  aeeruehait  son  peijïne.  L’ hôtesse  les  pria  de  lui  dire  [a>ui‘  ç|uoi  faire  ils 
deinaudaieut  ces  nippes.  Le  eui-é  lui  conta  en  pende  mois  la  folie  de  don  Quicliotte, 
el  coiiuneiiL  ils  avaienl  besoin  de  ce  dé^iiiscinent  |jour  le  tirer  de  la  uioîita^ne  ou 
il  chait  eiicaue  aliaudoiiué.  L'bblelier  el  sa  feiniiicî  devinèrent  aussitôt  f|ne  ee  Ion 
étail  leur  hôte  y  le  faiseur  de  baume  el  b'  maîLie  de  Léccnei  berne j  aussi  contèrent- 
ils  au  curé  tout  t  e  c|ui  s  élail  passé  chez  eux  y  sans  laire  ce  c|ue  lalsait  si  liUui  Sauebo. 
finalement  y  riiôlesse  accoutra  b'  cuit  de  la  plus  dîvei  t  tssanle  maïiière.  Llle  lui  mil 
une  jupe  de  diap  chaïuarrée  dv  I  tan  des  de  vefoiiis  noir  tlaiii  palme  de  lai|jc  ,  et 
toute  tailkuléCy  avec  un  corsage  de  veloui's  vert,  j^arni  crune  boialuixr  de  satin  blan<% 
corsage  et  jupe  qui  devaient  avoir  élc'^  faits  du  temps  du  bon  roi  Wamba'.  Le  ciné 
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!]r  ViHjEiiL  |ias  laTEiii'Un'  f|ti’(>ii  lui  mit  ilc-S  roiffe;  mais  11  seixmxiil  Ja  tùU;  d' \tii  jn^tit 
hdiiiK^t  eIc‘  loiEc  piqiicc',  j|u'il  porLuit  la  nuit  pour  dormir;  puis  il  se  serra  le  front 
avec  une  lar^e  jarreUore  de  Lalï'etas  iioii',  et  fil  de  l’a  litre  une  eïipèee  de  vcnle  i[ui  lui 
{■ac  liait  fort  t>ien  la  barbe  et  tout  le  visag^e-  l^ar-dessiis  le  tout  y  il  enfonça  son  elia^ 
peau  clérical,  ^pii  élail  aEjsez  grand  jïoiîi'  lui  servir  de  parasol,  el ,  sc  couvrant  les 
é[>auks  de  sou  inanteaii,  il  monta  .sur  sa  mule  a  la  manière  des  téiniiies,  lamiis  (jue 
le  barliier  enfourehait  la  sienne ,  avec  une  liarbe  f|ui  lui  tomhail  sui^  la  ceînUu(>j 
moitié  rousse  et  moitié  blanche ,  car  elle  était  faite  de  la  queue  d’une  vaelie  rf>Eiane. 
Ils  prirent  e<ingé  de  tout  le  monde,  même  de  la  lionne  Maritornes,  qui  pixmiit  de 
réciter  un  chapelet,  liicii  que  pécheresse,  pour  que  Dieu  leur  donnât  Ijonne  chance 
dans  line  entreprise  si  tlilficiU*  et  si  clirétienne*  IVlaîs  le  curé  n’eiil  |)as  plutôt  jiassé 
le  seuil  de  l’iiôtellcrie,  qnlJ  lui  vint  un  scrupule  a  la  pensée.  Il  trouva  que  chUall 
mal  à  lui  de  s’éire  accoutré  de  la  siirte,  et  clio.se  indécente  pour  un  prêtre ,  bien  rpie 
ce  lut  à  bonne  intention. 

«  Mon  compère,  dit-il  au  fiarbier,  cm  lui  faisant  [lEirl  de  sa  réllexion,  changeons 
de  costume,  je  vous  prie  j  if  est  plus  convenable  cpie  vous  fassiez  la  damoiselle  cpié- 
leuse  ;  moi  jc;  ferai  réciiver,  et  je  [irofauerai  moins  ainsi  mon  c  aracliTCÿ  si  vous 
refusez,  je  suis  résolu  à  ne  point  passer  outre,  dût  !c'  diable  eniporlci'  don  (Juicholle.  » 

Sandio  arriva  dans  ee  niomcmt,  et  ne  put  s’eiîqiècher  de  rire  en  les  voyant 
tons  deux  en  cet  équipage.  Le  barhier  consentit  à  tout  eé  que  xmiilnl  le  curé,  et 
celui-ci  J  <'hauge;uit  de  rôle,  se  mit  â  inslruii’t!  son  tdiiqiére  sur  la  nianière  dont  il 
fVdlail  s’y  prtMidre,  et.  sur  les  paroles  qu  il  fallait  dire  â  don  Quichotte,  pour  l'em 
gager  et  le  eoutraindre  â  ce  f|[éil  s’en  vint  avei'  eux  et  laissât  le  gite  niju’ii  avait 
choisi  pour  sa  vaine  pénitence.  Le  harhier  répoinlit  que,  sans  it'Cexoir  de  leçon, 
il  saurait  bien  s’adjiiitler  de  son  rôle.  Il  ne  voulut  pas  sc  déguiser  pour  le  imiment, 
préléraut  attemlre  qiéils  fussent,  ariivés  prés  de  don  Quichotte;  il  plia  donc  ses 
habits,  taudis  r[ue  le  curé  ajustEill  sa  liarbe,  et  ils  se  iiiirint  <‘n  roule,  guidés  par 
Sancho  Panza.  (üehii-ei  leur  conta  ,  chemin  falsanl ,  ce  (jui  était  arrixé  â  son  niailre 
t;l  â  lui  avec  le  fou  qu’ils  avaient  rencontré  dans  la  montagne,  mais  en  cacliaiU 
tiiutelois  la  trouvaille  de  la  valise  et  de  ce  quelle  leii fermait  ;  <-ai‘,  si  benêt  qifil 
fiit,  le  jeune  homme  idétîdt  pas  mal  intéressé* 

Le  jour  suivanly  ils  arrhèreiit  à  Tendroit  oh  .Sanebo  avait  semé  les  branches  de 
genél  pour  retrouver  en  i|uellç  place  son  maître  était  resté.  Dés  fpi’il  Tcmt  reconnu, 
il  leur  dit  qu  ils  étaient  â  i  eiilrée  de  la  iiuiniagne,  et  {pi’Ils  léa'xaieni  qu'à  sMiahiller, 
si  l(‘nr  dégujisemenl  devait  serx  ir  à  qiielr|u<;  chose  pour  la  délivrance  de  son  seigneur. 
(Vux-t'i,  en  eflél ,  lui  axaient  dit  auparavant,  (|ue  d’aller  ainsi  en  roi]q>agnîc  et  de 
se  déguiser  de  la  sorte,  était  de  la  plus  liante  liiipoi  tance  pour  tîrcr  son  maîire  de 
la  méchante  vie  â  laquelle  il  s’était  réduit.  Us  lui  avaieiil  en  outre  recommaudé  de 
ne  p<iSnt  dire  â  son  maître  qui  ils  étaient,  ni  f|idil  les  connût,  cl  que,  si  don  Qiii- 
ehotle  lui  demandait,  comme  c'était  inévitable,  s'il  avait  remis  la  tel  Ire  â  Dulcinée, 
il  répondît  f|ne  oui,  mais  que  la  dame,  ne  .saehant  pas  lire,  s’était  roiitentée  de 
répondre  de  vive  voix  qu’elle  lui  orilrmnait,  sous  peine  d’eiic<nirir  sa  disgrâce,  de 


DON  QUicnorriL 

vrnir,  à  rinstiinl.  niriiK!,  h;e  picsriit^'r  (U‘v:îiit  cllc^  dit^se  4] ni  lui  iiiipcuiEiit  ussinjUclli:- 
infMit.  EiJiii,  ils  avaient  ajonlc  fju’avcc  eettc  i^èjunuse  et  re  «ju'iis  iieusaitMit  lui  ilire 
de  leur  e<ké,  ils  avaienl  la  ecrtiliide  de  le  raiiieuer  à  niei Heure  vk-j  et  de  roldi^er  à 
se  iiiellre  inoiUitineîit  en  rouie  pouî'  devenir  eiiijjereur  ou  iiioiiai^tpie ;  car  11  ii'y 
avait  [jIlis  à  (Taiiidre  t[[i’il  vtjurùl  se  faire  archevêque* 

Saiidio  txoïita  ties-aUcntivenient  Eeiirs  propos^  se  le.s  niit  bien  dans  la  iiie- 
ÈiioirCj  et  les  reincreia  beaueoii])  de  l’intention  (jidiLs  tcinoigiiaienl  de  ronseiller  à 
son  maître  qu’il  se  fil  eivq^ereiir  et  non  |nis  archevéqncj  car  II  tenait^  quant  a  lui, 
pniir  certain,  (jn'en  Jail  de  lernm penses  à  leurs  écuyers,  les  enqjcrcurs  poinaienl 
(dus  que  les  archevcqiies  crranls. 

«  ]1  sent  btni,  ajonla-l-il,  que  j/aillc  en  avant  retnniver  nion  sei^innir,  et  lui 
donner  la  ré[>onse  de  sa  dame  :  (ïenl-élre  suflira-t-dle  pour  le  tirer  de  là,  sans  que 
vcjus  vous  donniez  tant  de  peine.  » 

LàtN  is  de  Sancluï  leitr  (jarut  bon,  et  ils  résolurent  de  l’attendre  jusqnà'i  ce  <(n’il 
i‘;q>[)orlàt  la  nouvelle  de  (a  découverte  de  son  maître.  Sauclu»  s'eiitdnca  dans  les 
gorges  de  ta  inouiagtiei,  laissant  ses  deux  compa^uons  an  iniltiai  d'une  étroite  vallée, 
oii  courait  en  muiainnant.  un  jîelit.  i  iiisseau,  et  que  couvraient  dhine  oinbre  rafrab 
chissante  ch':  hautes  roelies  et  cjuchpios  arbres  c|ui  crûlssaient  sur  leurs  flancs,  On 
était  alors  au  mois  d  août,  tenqïs  cîm  ,  dans  ces  (jarages,  la  cliateur  est  grande,  et  il 
(loiiiait  être  trois  lieui'^es  de  raju'ès-niîdî,  l’ont  cela  reiidEUt  le  site  pins  a|^réable, 
et  conviait  nos  voyag;e:iiis  à  y  al  tendre  le  retour  tic;  iSaneho.  Oc  fut  aussi  le  |»aili 
c|ii'ils  piiicail.  Mais  taudis  cju'ils  étaient  tons  deux  assis  |iaisîb]ement  à  roinbre, 
tout  il  cou|>  une  voix  parvint  à  leiiis  oieilles,  t]id,  sans  sbircoi]ipag;iii!f  cranenn 
instrument,  faisait  initendre  un  chant  doux,  |Hir  et  ilélîc:at.  Ils  ne  lurent  |>as  [icu  sur- 
[>risj  idavanl  pu  s  attendre  à  tixuivc;r  dans  ee  licui  cjiudcpi  uii  cjul  cJianlàl  de  la  sort  eu 
En  edfet,  bien  c]u’on  ail  coutume  de  dire  qidoii  rencontre  an  milieu  <lc=s  c  haiiqis  et 
des  loré’ts,  et  ]>arnii  les  luTgers ,  de  délie  ieuses  voix,  ce  sont  plutôt  des  fictions  de 
poètes  (|ue  des  vérités.  Leur  étoiiiicnient  redoubla  cjuand  ils  s':i|>erçurcuÈ  Cjue  c>c  <|ulls 
entendaient  chanter  étaient  des  vers,  non  de  grossiers  gai’deiirs  de  Iroiipc’aux,  mais 
bleu  d'ingénieux  citîuUns*  Voici,  du  reste;,  les  vers  tels  cjn'ils  les  recu(;illirent^  .■ 


«  Qui  cause  le  Loiirment  de  ma  vie?  le  dédain.  El  qui  augmente  mon  alïlicrtion? 
la  jalousie.  El  qui  met  ma  (jatieiKe  à  l’épreuve?  rabscnce,  iïe  cette  manicuT,  aucain 
ixmiéde  ne  [>eiit  élit;  aj)|)tiité  an  ma!  cjui  me  cousimik',  (aiisque  toute  esjïcrance  t;st 
time  par  le  clérlalu,  la  jalousie  et  l'abseucc*. 

«  Qui  ndimpose  celte  douleui  P  l'aEnoue,  Et  qui  shijipose  à  ma  Iclicilé?  la  fortune. 
Et  (|oi  |)ei  iuet  mou  aiïlic  lion?  le  eîc'L  De  <-eUe  manière,  je  dois  ap|)réheiider  de  mourir 
de  c  e  mal  étrange,  jiniscpfà  mon  détrimenl  shinisseiil  l’amoiir,  la  fortune  et  le  ciel. 

«  Qui  (leiit  améliorer  mon  sort?  la  mort.  Et  le  lajiihcur  d'amour,  epu  rnbticml? 
l’incoustance.  t'it  ses  maux,  c|ui  les  guérît?  !a  folie.  De  cette  manière,  il  n'est  jias 
sage  de  muloir  guéiar  une  (lassicuï,  cpuuid  les  remèdes  sont  la  mort,  l’inc^onstauce 
et  la  folie.  « 
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L'Iifuir^  Iv  li'MipSj  la  siililiulcy  la  brlk:  V(^i\  (‘L  riiabi!rt<‘  lUi  diaiilciirj  tout 
causait  a  la  fuis  à  scs  aiidi leurs  de  rclouneiueiiL  et  dn  jilaEsir.  î  s^:  tiui  eni 

iiiiiitubiles  clans  rcsjiciir  {|u'ils  ciilcuclraient  taicore  aulic  cliuse,  Lufîj:i,  vijvîuiI  cj^uc 
le  silence  du  umsic  icii  dnealL  assez  lorif^teinps ,  ils  n  solarcnt  dc"  se  luetlie  a  sa  rc;- 
cherelu':,  el  de  savoir  c|uî  ehaulail  si  bicui.  Mais,  coiuiiie  ils  sc:  l<;vaicail^  la  iticuie  voix 
les  leiijil  il  leur  place  en  se  faisan!  entendre  de  noiiveaii.  IJ  le  chaulait  le  sonnet 
suivant  : 

«  ^Sainte  airiitié,  cjniy  laissant  tnn  apparence  sur  b  tem^,  t'es  envolée  d'uiic  aile 
liVèie  vers  les  aines  bienheureuses  du  ciel  ^  et  résides  ^  joyeuse  j  dans  les  denienies 
de  reiujiyrée  ; 

^  De  liiy  c|aaiid  il  te  plaît,  tu  nous  luoiUies  Ion  aimable  visage  couvert  d'un 
voile  à  travers  ie<|iiel  l>rille  jïailbis  Fardeiir  des  bonnes  œuvres ^  c|ai  deviennent 
mauvaises  a  la  fin, 

Cf  Quitte  le  ciel,  d  amitié,  et  ne  permets  pas  <hjc.^  T  imposture  revête  ta  li\rée, 
pour  détruire  l'intention  sincère; 

«  Si  tu  ne  lui  arraches  tes  apparences,  liientôt  le  ïiioiidé  se  verra  dans  la 
uiélée  de  la  dUcrorde  et  du  chaos,  » 


Cg  chant  fut  terminé  par  un  profond  soupir,  et  les  deux  auditenrs  écoutaient 
toujours  avcM'  la  même  attentiem  si  traulres  chants  le  suivraient  encore.  Mais, 
voyant  r|ue  la  musi([ue  s’était  (Hiaiii^ée  en  plaintes  el  en  sanglots,  ils  s’em[>ressè- 
lenl  de  savoir  ^[ïicl  était  le  triste  chanteur  dont  les  gémissements  étaient  aussi 
douloureux  f|ue  sa  voix  était  délicieuse,  Ils  jf eurent  pas  à  chercher  longtemps  : 
an  <létour  d'une  pointe  de  rocher,  ils  a|ieix-nrent  un  homme  de  la  taille  et  de  la 
figiice  que  Saneko  leur  avait  dépeintes  quand  il  leur  conta  riiistoire  de  (iardéino, 
Cet  homme,  en  les  voyant,  ne  montra  ni  trouble  ni  surprise;  il  s'arrêta,  el 
laissa  tomber  sa  tête  sur  sa  poitrine,  dans  la  posture  (rnne  perstuiue  <[uî  rêve 
pj‘<if(>ndément ,  sans  avoir  levé  les  yeux  pour  les  regarder,  si  ce  idesl  la  |vrennére 
fois,  lorsqu'ils  parurent  a  l’iniprovistc  devant  lui.  [jC  curé,  qui  était  un  homme 
<réléga]:ile  et  Cfuirloise  parole,  rayant  reconnu  au  signalement  ([u’eu  avait  donné 
Sancho,  sa[>pr<jclia  de  lui,  et,  comme  (|ne[quan  au  lail  de  sa  disgrâce,  il  le  pria, 
eu  termes  eourls  mais  pressants,  de  quitter  la  ^  ie  si  misérable  fpi’d  menait  eu  ce 
désert,  crainte  de  fy  [lerdre  enfin  ,  ce  qui  est,  de  tons  les  nialhenis,  le  plus 
giaïuh  Oirdéiiio  se  trouvait  alors  avee  huit  sou  bon  sens,  et  libre  de  ees  ticcès 
furieux  qui  le  mettaient  si  souvent  bois  de  lui,  Anssl,  cpiaiid  il  vil  ces  deux 
personnes  dans  nn  cosUniie  si  |ien  à  !  bisage  de  ceux  qui  fréquentent  ces  apres 
soliliides,  if  ne  laissa  pas  dVqirouver  quelque  smprise,  surtout  lorsfjn'il  les  enten¬ 
dit  fui  jiarter  de  son  liistoire  comme  dbiue  chose  a  lein-  c^uiiiaissanci’:  ;  car  les 
propos  du  cnré  iie  Ini  laissaient  pas  de  doute  à  cet  égard.  Tl  fuir  répoiulît  en  ces 
termes  : 

fl  Je  vois  bien,  seigneurs,  qui  que  ^  ous  soyez,  ipu'  te  ciel,  dans  le  soin 
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fjiri!  prfiKi  üecimiir  I>oiiSj  cil  maintess  fois  aussi  les  luéciiants,  m’euvoie, 
sans  mh-itv.  cetlc  faveur,  eu  cos  lieus  si  cloiffués  du  eoromerce  dos  iiommes, 

(les  pcrsoiiiics  qui,  reiraçatit  à  mes  jeux,  sous  les  plus  vires  images,  quelle  est  ma 
clémence  à  rueuee  la  vie  cjite  je  mène,  essayent  Je  nie  liri-r  de  cette  Liistc  retraiu^ 
pour  me  ramener  eu  un  meilleur  séjour.  Mais,  l'oniiiie  elles  lïe  sarcmt  point  ce 
que  je  sais,  moi,  qti'en  sorianl  du  mal  preseut  j  aurais  a  toiiiber  dans  iiii  |>ire, 
elles  doivent  sans  doute  me  tenir  pour  un  limiune  de  faible  intelllgcuce,  et  peut- 
élre  iiième  juivé  de  tout  jugement.  Ce  ne  serait  point  une  chose  surprenante  qu'il 
en  fut  ainsi,  car  je  iii  aj)ercois  bien  [iKti-niènie  que  le  souvenir  de  mes  malheurs  esl 
si  continuel  et  si  pesant,  et  qu’il  a  tant  d’iiiflueinc  pnui-  nia  jicrdition,  tpie,  sans 
pouvoir  m'en  défendre,  je  lesie  qiielcpielbis  comme  une  pierre,  privé  de  tout  sen¬ 
timent  et  de  toute  coiiiniissa nce.  Il  faut  bien  cjuc  je  reconuaisse  cette  vérité,  quand 
ou  me  dit,  eu  uden  montrant  les  preuves,  ce  que  j  ai  lait  lunidaut  que  ces  ter¬ 
ribles  accès  se  .^ont  emparés  <le  moi.  Mois  je  ne  sais  qu'éclater  eu  plaiule.s  inutiles, 
que  maudire  .sans  jïrofit  ma  mauvaise  étoile,  et,  pour  excuse  de  ma  folie,  j’en 
raconte  l’origine  a  tous  ceux  qui  veulent  Ten tendre.  De  cette  manière,  quand  les 
gens  sensés  ap[ireuiieut  la  cause,  ils  ne  s'étonnent  plus  des  effets  ;  s'ils  ne  trouvent 
point  de  l’cmède  a  n/olfrlr,  du  moins  ne  trouvent-ils  pas  de  lautc  à  m'imputer,  et 
I  horreur  de  mes  extravagances  se  change  en  pitié  de  mes  malheurs.  Si  vons  vene?^ 
donc,  seigneurs,  dans  la  meme  intention  que  d'autres  sont  venus,  je  vous  en 
supj>lle ,  a’h  aut  de  continuer  vos  sages  et  charitables  con.seîfs,  cc(iutez  ma  fatale 
histoire.  Peut-être,  après  l’avoir  eu  tend  ut?,  vous  é|)ai^nerez-vous  la  pc'iiie  que  vous 
prendileK  à  consoler  une  Infor l nue  à  laquelle  est  fermée  toute  consolation.  * 

Les  deux  amis,  qui  ne  désiraient  aulre  chose  (jne  d’apprendre  de  sa  bouche 
même  la  cause  de  son  mal,  le  prièrenl  in.stannneut  de  la  leur  conter,  et  lui  pro¬ 
mirent  de  ne  laire  rien  de  plus  qu’il  ne  voudrait,  poni^  le  guérir  on  le  soulager. 
Le  triste  chevalier  commença  doue  sa  dé]doral>lc  histoire  a  peu  près  dans  les 
memes  termes  et  avec  les  inèiiics  détails  qu  i!  Taxait  déjà  ixintée  à  don  Quicliotte 
cl  au  chevrier,  peu  de  jours  auparaxatit ,  lorsque,  à  roccasion  de  maître  Llisabad, 
et  par  la  [jouetualité  de  don  Quichotte  à  remplir  les  devoirs  de  la  chevalerie,  le 
récit,  coiume  ou  fa  vu,  eu  resta  inachevé.  Mais  à  présent  un  hf?ureux  liasard 
permit  que  1  accès  de  lurie  ne  reprit  point  Cardénio ,  et  lui  laissât  le  tenqis  de 
continuer  jus(|u'au  bout. 

Quand  il  lut  arrivé  à  remlroit  du  billet  f|ue  flou  Fernand  trouva  dans  un  volume 
d’yirfimùs  lie  Gante  : 

«  Jeu  ai  parfaitement  conservé  le  souvenir,  ajouta-! -il,  et  voici  comment  iJ 
était  cône  U  * 


«  LUSCimiF  A  O  ARDU  MO 


«  Chaque  jour  je  découvre  eu  vous  des 
davantage.  Si  dnn^’  vous  vnnlc?.  qtie  j'acquitte 


mérites  qui  jii'oblîgcnt  à  vous  estimer 
ma  dettf',  sans  que  cç  soit  aux  dépens 


2ÛG 


DOIX  OLÏCllOTTE, 


(]<‘  Vhruinciir,  vous  ihiuitvx  lacilcinvnt  rriissii,  Tai  nu  père  qm  vous  rrmiiaîl  cL  qui 
m’aime  ^  lequel  ,  sans  mnlraiiuire  ma  volonté  ,  satisfera  «elle  qii  i\  est  juste  que 
vous  ayezj  s'il  est  vrai  que  vous  m'estimiez.  comme  vous  me  le  dites  j  et  comme  je 
le  cmis> 

a  Cest  ce  billet  qui  m'eiif^agea  a  demander  la  main  de  Luseîiide,  comme  je  vous 
l’ai  conté  ^  o\‘st  ce  billet  qui  la  fit  passer,  dans  Topinimi  de  don  Fernand,  (mur  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles  et  les  plus  adroites  tle  son  temps,  et  qui  fit  naître  en 
lui  l'envie  de  me  perdre  avant  que  mes  désirs  fussent  comblés*  Je  confiai  à  don 
Fernand  fjne  le  père  de  Taisciiidt:  exigeait  que  le  iiiieii  la  lui  demandât,  et  que  je 
n’ osais  eu  prier  mon  père,  dans  la  crainte  qu'il  ne  voulut  jias  y  eoiiseiitir,  non  qudl 
ne  connut  parfaitement  la  (jualité,  les  vertus  et  les  eliarmes  de  laiseiiide,  bien 
capables  d’anoblir  toute  antre  maison  d’Espagne,  mais  parce  que  je  supposais  qu'il 
ne  voudrait  point  me  laisser  marier  avant  <!e  savoir  ce  que  lé  dur  Ricardo  voulait 
laire  de  moi.  Finalement,  je  lut  dis  que  je  ne  me  hasarderais  point  à  nF ouvrir  a  mon 
père  ,  tant  à  cause  de  eet  fdislarle  que  de  jdusienrs  autres  que  j’entn'voyais  avec 
effifu,  sans  savoir  quels  ils  lussent,  et  seulement  |jarce  qifil  me  seiublail  (jiie  jamais 
mes  désirs  ne  seraient  satisfaits.  A  tout  cela  don  F<;rnand  me  répondit  qu'il  se  char¬ 
geait,  loi,  de  parler  à  mon  père,  et  de  le  décider  à  parler  pour  moi  au  père  de 
Luscinde®*  Trailre  ami,  homme  ingrat,  perfide  et  cruel,  que  t'avait  fait  (et  inrortuné 
qui  te  découvrait  avec  tant  d'abandon  les  secrets  et  les  joies  de  son  cœur  F  Quelle 
ofTense  as-tu  reçue  de  moi?  (juelle  jiarole  t'ai-je  dîle,  quel  conseil  t’ai-je  donné, 
qui  n'eussent  pour  but  unique  tou  intérêt  et  ton  ilinstraiion  ?  Mais  pourquoi  me 
plaindre,  liélas  1  JX'est-ce  point  une  chose  avérée  (pie,  lorsque  le  malheur  nous  vient 
dhine  fatale  étoile  ,  comme  il  se  (>récipite  de  haut  en  bas  avec  une  irrésistible 
violence,  il  n'y  a  nulle  force  sur  la  terre  qui  puisse  Farrcter,  nulle  |)riideucc 
hiimaîiie  qui  puisse  le  [>réveuir  ?  Qui  aurait  (>ii  s’imaginer  (pie  don  Feruaiid,  cava- 
lîtu-  de  sang  illustre  et  d’esprit  distingué,  mon  oldigé  par  mes  servires,  assex  puissant 
pour  olitenir  tmit  ce  qnbin  désir  amoureux  lui  faisait  sonbaiier,  qneb|ue  part  (pi 'il 
s'adressât,  irait  se  luetlre  eu  trie  de  me  ravir,  à  moi,  nia  seule  brebis,  que  même 
je  iK'  possédais  pas  encore*  ?  Mais  laissons  de  coté  ces  considérations  inutiles,  et 
renouons  le  fil  rompu  de  ma  triste  histoire. 

Don  Fernand,  qui  Iroinail  dans  ma  présence  un  Ckbstaclè  a  l'exécution  de 
son  infâme  dessein,  résolut  de  m'envoyer  auprès  de  son  frère  aîné  :  ce  fut  smis  le 
prétexte  de  demander  quelque  argent  à  celui-ci,  |)Our  [ïayer  sîx  chevaux  tjü’à  dessein, 
et  dans  le  seul  but  de  m'éloigner  jioiir  laisser  le  cbainp  libre  à  sa  perfidie ,  Ü  avait 
aelielés  le  jour  même  fjidil  s'olïrit.  de  [larler  à  mon  jière.  Poiivais-je,  bêlas!  prévenir 
(;ette  traliison  ?  pouvait-elle  seulement  touilau-  dans  ma  j>en;sée  F  Non  ,  sans  doute  : 
au  contraire,  je  m'offris  de  Ixm  cœur  à  |>ai-ELr  aussitc'u  ,  satisfait  de  ce  marc^lié*  Dan.s 
la  nuit,  je  jiarlai  à  laisriudej  je  lui  dis  ce  que  nous  avions  concerté,  don  Fernand 
et  moi,  et  j'ajouiai  qidclte  eut  la  ferme  espérance  de  voir  combler  liientol  nos  justes 
et  saints  désirs*  Elle  me  répondit ,  aussi  peu  défiante  tpie  moi  de  la  trahison  de  don 
Fernand,  que  je  fisse  en  sorte  de  revenir  bien  vile,  jiarce  (pi'elle  croyait  aussi  (pie 
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nos  ^(Hiliïiits  ne  hirder:ik‘nl  :i  s7iOCiniiplîe  <|ii^uit;int  que  mou  jière  hirderaît  à  parler 
au  sien.  Je  ne  sais  ce  qui  lui  prit  en  ee  inoineiil  ;  maisj  eoiiinie  elle  achevait  de  me 
dire  ce  ]>eu  de  mois  ^  ses  yeux  se  l  einplirenl  tie  larmes  j  sa  \'oix  s'éteigiiilj  i!  sembla 
qii'un  nœud  qui  lui  serrait  la  gorge  ne  lui  laissait  plus  atiieuler  les  paroles  qu*elle 
s’efforcait  de  me  dire  encore.  ,Io  restai  slnj>éfaïi  <ie  ce  nouvel  accident,  qui  jamais 
ne  lui  éiail  arrivé.  En  eflél.j  rkaqne  fois  fpi'nn  lietirciis  liasar{l  on  imni  adresse  noua 
periurltEiieiU  de  nous  entreteuir,  c’élatt  toujours  avee  allégresse  et  eontentement, 
saus  que  jamats  nos  eiiLreLiens  riissent  mêlés  de  pleins,  de  soujjîrsj  de  jalousies  ou 
de  suu[>roiis.  Je  ne  fiusais,  de  mon  coié^  (ju’exaUer  mon  bnnlieur  de  ce  que  le  ciel 
me  l'avait  donnée  pour  dame  et  maîtresse;  je  vaulais  les  attraits  île  sa  personue  ei 
les  charmes  de  sou  esprit.  Elle,  alors,  me  rendait  îogénument  la  pareille,  louant  eu 
moi  ce  que  s<ni  amour  lui  faisait  paraître  digue  d'éloge.  Au  milieu  de  tout  cda  , 
nous  nous  contions  mille  en  failli  liages,  et  les  aventures  de  nos  voisins  ou  de  nos 
connaissances;  et  jamais  nia  hardiesse  iiVdlait  ]>liis  loin  qu'a  prinuire,  presipie  de  force, 
nne  de  ses  belles  mains  blanidies,  que  j’approebais  de  ma  bouche  autant  que  le  per¬ 
met  lai  eut  les  étroits  barreaux  d'uuc  fenêtre  basse  par  lesquels  nous  riions  sépares. 
Mais  la  nuit  qui  précéda  le  fatal  jour  de  mou  départ,  elle  pleura,  elle  gémit,  et  s  en 
lut,  me  lais.‘;»aut  plein  de  trouble  cl  ifalarmes,  eflfrayé  d  avoir  vu  riiez  Lusciiide  ces 
nom  eaux  et  tristes  téirioiguages  de  regret  et  d'alïlictiou.  Toutefois  ,  ]ionr  ne  pas 
détruire  moJ-inênie  nies  espérance. s,  j'attribuai  loul  à  la  force  de  raniour  qu  elle  me 
portait  et  à  la  douleur  que  cause  tt)uj{nirs  rabsence  a  ceux  tpii  s'aiment  avec  ardeur. 
Enfin  je  partis,  trîstc  et  pensif,  l'âme  remplie  de  soupeoiis  et  de  frayeur,  sans  savoir 
ec  qu'il  fallait  sou[ïeonîier  et  craindre  ;  manifestes  indices  du  coup  affreux  qui 
tn  attendait. 

^  J'arrivai  au  |jays  uii  j'étais  eiivoyé;  je  remis  les  lettres  au  frère  de  don  Féru  and; 
je  fus  bien  reçu  de  lui,  mais  non  jias  bien  [ïromptement  dépêché,  car  il  me  fit 
attendre,  a  mon  grand  dé|iiaisir,  huit  jours  entiers,  et  dans  un  endroit  où  le  due 
ne  piU  me  xoir,  parce  que  don  Fernand  écrivait  qu’ou  lui  envoyât  de  l'argent  sans 
que  .son  père  en  eut  connaissance.  Tout  cela  fut  une  ruse  du  perfide,  puisque, 
Targent  ne  manquant  pas  à  son  frère,  il  poux  ait  m’ex|iédier  sur-le-cliainp.  Ot 
ordre  inijirévu  m'autorisait  à  lui  désobéir,  ear  il  me  semblait  impossible  de  snpjKirter 
îa  vie  tant  de  jouis  en  rabseuee  de  Luscinde,  surtout  Favaiit  laissée  dans  la  tristesse 
que  je  vous  ai  dépeinte.  Cependant  je  me  résignai  à  obéir,  en  bon  serviteur,  bien 
ipie  je  visse  que  ce  serait  aux  déqiens  île  mon  repos  et  de  ma  santé'.  Au  jjout  de 
ipiatre  jours,  un  homme  arrive,  me  cbcTchant  [>oiir  me  remeiirc  une  lettre  que 
je  recoimiis  être  de  Liis<-inde  à  f écriture  de  radresse.  Je  l'ouvi'c,  tout  saisi  d’effroi, 
pensant  Idcii  que  quelque  grand  motif  Favail  seul  décidée  à  m'écrire  peiidaiit 
l'alisence,  car,  présente,  elle  le  faisait  rarement.  Mais,  avant  de  lire  celle  letire,  je 
demande  a  1  homme  quelle  piTsouue  la  lui  avail  donnée  lU  quel  temps  il  avait  mis 
a  laîrc  le  ebemiu.  M  me  répond  que,  passant  par  liasard  dans  une  i  ne  de  la  ville 
vers  1  lieuir  de  midi ,  une  Irès-belle  dame  fa^ail  appelé  d'une  feuêtix',  les  yeux  Ijai- 
giie.s  de  larmes,  et  qu  elle  lui  avail  ilil  eu  grande  liâte  :  «  Mon  frère,  si  vous  êies 
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«  chii'ticn  couiiiie  vous  le  je  vous  sii|ii>lîej  pour  raïuoiir  cio  Dieu,  fie  poilcr 

«  vitCj  ^  ceMé  lettre  an  pays  et  à  la  persoiiuo  c|ii'jiidM(ue  l'adresse ^  et  que  tout 
le  iiituificî  fonnait  ;  vous  lei't.K  une  Ijouiie  (cuvix'  devanl  jNOlre-Seignour»  Et ^  pour 
D(  que  vous  puissiez  couiuiodemeut  la  faire’ ^  piencx  oe  cjue  contient  ce  iiumchoir*  & 
En  tlisaul  cada  ,  ajouta  le  messager^  elle  jeta  par  la  lenètre  un  mouchoir  on  se  Irou- 
«  vaicMit  enveloppes  ceiil  reauXj  eette  bagne  d’or  que  je  porte,  et  cette  lettre  fpic 
«  vous  tenex;  puis  aussitôt,  sans  alteiidie  ma  réponse,  elle  s  cdoigiia  de  la  (ciiélrej 
«  apres  avoir  vu  pourtant  (|iie  j'a\ais  ramassé  le  uioiu  hoîr  et  la  lettre,  et  quaud  je 
«  lui  eus  dit  par  signes  que  je  ferais  ce  (|u'elle  iii  avait  pr<;s€rit.  Me  venant  donc 
«  si  ï>ien  payé  de  la  peine  ejne  j’allais  prendre,  et  eonnaissaiil  a  (adresse  de  la  lettre 
«  cj^u'on  ui'envoyail.  auprès  de  vous,  seigneur ,  cpie  je  connais  bien,  Dieu  merci; 

^  touché  surtout  des  larmes  de  eette  belle  dame,  je  résolus  di‘  ne  me  lier  à  personne, 

rt  et  de  venir  inoi-méme  vous  apporter  la  lettre  :  aussi,  depuis  seiïîc  heures  cpi  etle 

«  Jiic  la  dojHiée  ,  |  ai  fait  le  eliemin  ,  c|ui  est,  connue  ’vous  saviez,  de  dis.-'huk 

sf  lieues.  » 

d’aiidis  qne  le  reconnaissant  messager  me  donnait  ces  détails,  j'étais,  eomnie 
on  dit,  pendu  à  ses  paroles,  et  les  jaïiihes  mr  tremhlaienl  si  fort  que  je  pouvais  à 
jH'iiie  me  soutenir.  Enfin,  j’onvris  la  lettre,  et  je  vis  cpi’elle  contenait  ce  peu 
de  mots  : 


^  La  parole  i[ue  vous  av-iit  donnée  don  Fernand  de  jjailer  a  votre  père  [lour 
quil  parlât  au  mien,  il  Ta  rcnqdic’  plus  à  son  caniteuLement  cju'â  votre  profit. 
Sache/.,  seigneur,  qu'il  a  demandé  ma  main;  et  mon  père,  aveuglé  par  les  avan- 
«  tages  fpi'il  pense  qu'a  sur  vous  don  Fernand,  consent  à  la  lui  donner.  La  cliosc 
y  est  tellement  sérieuse,  qne,  d’ici  â  deux  jeun  s,  les  fiaueailles  do'i’vent  se  faire,  mais 
«  si  seerètement,  qii  elles  n’aurout  d’autres  témoin.s  cpie  le  ciel  et  cpielcjnes  gens  de 
la  maison.  Ïïai  quel  état  je  suis,  imagine/Me;  s'il  vous  importe  d'acTOurir,  jugex-eii; 
V  et  si  je  vams  aime  ou  non,  l'événcuiieiit  vous  le  fera  ca>niiaitre.  Liaisc  a  Dieu  tpii’ 
«  ce  hillct  arrive  en  vos  mains  avant  cp.ie  la  mieuiiç  se  voie  contrainte  de  s  unir  a 
celle  d'nià  homme  qui  sait  si  mal  garder  la  loi  ([u’il  engage!  « 

Telles  furent  en  .sulistaiK  e  les  expressions  de  la  lettre,  A  [leiiie  eus-je  achevé  de 
la  lire,  qne  je  jïarlis  à  rinstaut  même,  sans  attendre  ni  argent  ni  réponse  à  ma 
mission,  car  je  reconnus  bien  ahms  que  ce  n’était  pas  pour  acheter  des  dievaux,  ruais 
pour  laisser  le  chaiiq>  libre  à  ses  désirs,  ipie  don  Lernaud  m  avait  envoyé  a  son  frère. 
La  juste  fureur  que  je  conçus  contre  cet  ami  déloyal,  et  la  ciainte  de  perdre  un  cœur 
<jue  jhivais  gagné  par  tant  d  années  ft’auionr  et  de  soumission,  me  donnèrent  des 
aileSt  J’arrivai  le  lendemain  <lans  ma  ville,  juste  a  1  heure  (“Oiivenable  pour  eutreienîi 
Lusciiide.  J'y  entrai  seerètement,  et  je  laissai  b  mule  que  j’avais  montée  cdicz  le  brave 
homme  rpii  m'avait  apporté  la  lettre^  Un  licurcux  hasard  permit  que  je  trouvas^ 
Lusciude  à  la  fenêtre  basse  si  longtemps  témoin  de  lujs  amours.  Elle  me  reconnut 
aussitôt,  et  mfii  je  la  rcCôrmiis  aussi;  mais  iuhi  point  comme  elle  devait  me  revon, 
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ni  iiK>i  h  retrouver.  T  a-t-il,  brlas  !  qTicb|u'uiï  an  monde  qui  puisse  se  llatter  d’av<nr 
soudé  l’aljime  des  ootifuses  pensées  et  de  la  changeante  condition  d'une  femme? 
[jcrsonnc  assurément.  Des  que  faiscindc  me  vit  :  a  Cardéiiio,  luc  dit-elle  j  je  suis 
a  vêtue  de  mes  îial>its  de  noces  -  deqa  m’attendent  dans  le  salon  don  Fernand  le 
«  traître  et  mon  père  ramhilieuXj  avec  d’autres  témoin.s  quj  seront  ]>liitôt  ceux  de 
ma  mort  que  de  mes  fiam^;aillcs.  Ne  te  trouI>le  point ,  amij,  mais  tache  de  te  trouver 
«  [>rcscut  à  ce  sacrifice-  si  mes  jjaroles  n'miL  pas  le  pouvoir  de  l’empécherj  un 
|joignard  est  caclié  là ,  qui  saura  me  soustraire  à  t(ïute  violence ,  qui  einpécJuTa 
que  mes  forces  ne  suecoml>ent j  et  qui,  en  mettant  fin  à  ma  vie,  mettra  le  sceau  à 
Tamour  que  je  t’ai  voué.  »  Je  lui  répondis,  plein  de  trou  hic  et  de  précipitation, 
craignant  de  n’avoir  plus  le  temps  de  me  faire  entendre  :  «  Que  tes  œuvres,  6 
«  Luscïjide,  justifient  tes  paroles  j  si  tu  portes  un  poignard  pour  accomplir  ta  pro- 
«  messe,  j'ai  fà  une  épée  pour  te  défendre,  ou  pour  me  tuer  si  le  sort  nous  est 
fi  contraire,  Je  ne  ertus  [las  qu’elle  ]jut  entendre  tous  mes  propos,  car  on  vînt 
ra[)pel(îr  en  grande  hâte  pour  la  mener  oii  le  fiancé  l’attendait.  Alors,  je  puis  le  dire 
e-tinsi,  le  soleil  de  ma  joie  se  coucha  cl  la  nuit  de  ma  tristesse  acheva  de  se  fermer- 

T 

je  demeurai  les  yeux  sans  vue  et  l’intolligeiice  sans  raison,  ne  pouYant  ui  trouver 
l'entrée  de  sa  demeure  ui  me  mouvoir  d'aucim  coté.  Mais  enfin,  considérant  combien 
ma  présence  importait  dans  une  circonstiuice  si  critique  et  si  solennelle,  je  me 
ranimai  du  mieux  que  je  pus,  et  j'entrai  dans  la  maison.  Comme  j’en  connaissais  dès 
longtemps  toutes  les  issues,  j'y  |)énétrai,  sans  que  personne  me  vit,  â  la  faveur  du 
trouble  et  de  la  confusion  qui  régnaient-  je  parvins  à  me  glisser  jusque  dans  nu 
recoin  que  formait  une  fenêtre  du  salon  meme,  et  que  couvraient  de  leurs  jdis  deux 
rideaux  en  tapisserie,  à  traders  lesquels  je  pouvais  voir,  sans  être  vu,  tout  ce  qui  se 
passait  dans  l'appartemeiit.  Qui  pourrait  dire  à  présent  (|uelles  alarmes  firent  battre 
mon  coeur  tout  le  temps  que  je  passai  dans  cette  retraite  !  tpiellcs  pensées  m'as- 
saillîrenll  (jucllcs  résolutions  je  formai!  Elles  furent  telles  qu’il  est  impossible  et  qu’il 
serait  mal  de  les  redire.  Il  suffit  que  vous  sachiez  que  le  fiancé  entra  dans  la  salle, 
sans  autre  parure  r[uc  ses  ha  lût  s  ordinaires.  Ï1  avait  pour  parrain  de  mariage  le  cousin 
germain  de  Lusciiide,  et,  dans  tout  ra[)j)artement,  il  n'y  avait  personne  que  les 
serviteurs  de  la  maison.  Un  peu  ajirè.'? ,  Luscinde  sortit  d'un  cabinet  de  toilette, 
accompagnée  de  sa  mère  et  de  deux  siin-antes ,  vêtue  et  parée  comme  l’exigeaient 
sa  naissance  et  sa  beauté,  et  comme  l’avait  pu  faire  la  j>erfection  de  son  bon  gfuit. 
L’égarement  oii  j’étais  ne  me  permit  pas  de  remarquer  les  détails  de  .son  costume; 
j  en  aperçus  seulement  les  eoulcLirs  ,  (pi  étaient  le  rouge  et  le  blanc,  et  les  reflets 
(jue  jetaient  les  Hclies  bijoux  dont  sa  coiffim^  et  tous  ses  habits  étaient  ornés.  Mais 
rien  n  égalait  la  beauté  singulière  de  ses  cheveux  blonds,  qui  brillaient  aux  yeux 
d  un  éclat  plus  vif  que  les  pieries  précieuses,  plus  vif  que  les  quatre  torches  qui 
éclairaient  la  salle.  O  .souvenir,  eniuuui  mortel  de  mon  re[ios!  â  ([uoi  sert-il  de  inc 
leprésenter  maînteiiaut  les  iiic;xuuparal)les  attraits  (le  cette  ennemie  adorée?  Ne 
'aut-il  pas  mieux,  cruel  souvenir,  ((ue  tu  me  rappelles  et  me  représentes  ce  qu’elle 
fil  alors,  afin  qu  un  si  manifeste  outrage  me  fasse  elierclier,  sinon  la  vengeance,  au 
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ninins  ie  leruw  de  ma  vie?  Ne  vous  lasse»  points  seigiiearSj  TeiiUnulre  les  digressions 
aux^|uelles  \e  inc>  laisse  aller;  iriais  ma  doidoiircuse  liistoire  pas  de  celles  f|iiî 

ÿiv  peuvent  conter  sueeîiHteitKUjL  ^  à  la  hâte;  el  cliaeune  de  ses  circoiistanees  me 
semble,  à  moi,  digne  d’un  long  discours»  « 

Le  curé  lui  répondit  <[E3c  non-senlc'iueMt  Ils  ne  se  lassaient  i^oint  de  rentendre, 
mais  qu'ils  prenaient  au  eoiiiraire  grand  intérêt  à  tous  ees  détails,  (|iii  méritaient  la 
même  atlentiou  que  le  fruid  même  du  récit. 

Cardétilo  contiuua  donc  ; 

«  Aussitôt,  dit-il,  que  tout  le  monde  fut  réuni  (lans  la  salle,  on  fit  entrer  le 
ciirc  de  la  paroisse,  Icfjuel  prit  les  deux  fiancés  [ïar  la  main,  pour  fairt:  ce  (ju'exige 
une  telle  cérémonie.  Lorsqu'il  ]ironf>uça  ces  mots  sacramentels  :  «  Voule»-v<mSj 
«  madame,  prendre  le  seigneur  don  Fernand,  ici  présent,  povu- voire  légitime  époux, 
ciunme  rordoniu^  la  sainte  mère  Église?  «  je  [ïàssai  truite  la  télé  et  le  cou  hors  de 
la  tapisserie,  et  me  mis,  d'une  oreille  attentive  et  d'une  ame  troublée,  à  éeoiitor 
ce  ([UC  ré[>ondrail  Luscinde,  attendant  de  sa  réjjonse  rarrêt  de  ma  mort  ou  la  con¬ 
firmation  de  ma  vie»  Ohl  pourquoi  n'ai-je  j>as  alors  quitté  ma  retraite?  pouicpioi  ne 
me  suis-je  pas  écrié  :  ^  ïaiseindel  Luscinde!  vois  Ce  que  tu  fais,  vois  f[ue  tii  me 
«  dois;  ennsidere  ([ue  lu  es  a  moi  el  ne  peux  être  à  un  autre;  (pie  prononcer  le  oui 
«  (!l  riéôter  la  vie,  ce  sera  LalTaircî  du  même  instant.  Et  toi,  traître  don  Fernand, 
ravisseur  démon  Lien,  meurtrier  de  ma  vie,  que  veux-tu  ?  rpie  prétends-tu?  ne 
rf  voîs-tn  pas  que  tu  tic  peux  rhrétienricment  satisfaire  tes  désir.s,  puistpie  Luscinde 
«  est  ma  femme,  et  fjue  je  .suis  son  époux  ?  ^  Malheureux  insensé  1  a  présent  (jue  je 
suis  loin  du  péril,  je  dis  bien  ce  que  je  dt^vais  faire  et  ce  ([uc  je  ne  fis  pas;  à  présent 
(jue  j'ai  laissé  ravir  mon  [dus  cher  tré.sor,  je  maudis  vainemeni  le  ravisseur,  dont 
j’aurais  pu  me  venger,  si  j’avais  eu  au  ta  ni  de  cœur  [mur  frapfïer  que  j'eu  ai  main- 
teiiaiil  pour  me  i>laindre  !  Enfin,  puisque  je  fus  alors  imbécile  et  larhe ,  Il  est  juste 
que  je  meure  mainlciiaiit  honteux,  ixqientanL  et  insensé»  la.  curé  attendait  toujours 
la  réponse  de  Luscinde  ,  i[iii  resta  fort  longtemps  à  la  faire;  et,  [ors(|ue  je  pensais 
([ifelle  allait  tirer  son  poignard  [lour  leiiir  sa  promesse,  ou  délier  sa  langne  [Xuir 
déclarer  la  vérité  et  jiarler  dans  mes  intérêts,  j'entends  (piéclle  prononce,  d’une  voix 
faible  et  Iremblante  :  On/,  je  éc  prends.  Don  Fernand  dit  la  même  parole,  lui  mil 
an  dnigt  ranneau  de  mariage,  et  Ils  furent  unis  d'un  indissoluïde  nœud,  ï.e  marié 
»sbippr(jcha  pour  emhrasser  son  épouse;  niais  elle,  posant  la  main  sur  son  cœur, 
tomha  évanouie  dans  les  bras  de  sa  mère» 

«  .11  me  reste  à  dire  maintenant  en  ([uel  état  je  me  trouvai  lorstpie,  dans  ce  eut 
fatal  (|iic  j'avais  eutcinlu  ,  je  vis  la  jiciie  de  mes  espérances,  la  lansseté  des  pro¬ 
messes  et  de  la  parole  de  Luscinde,  et  riinpossibililé  de  recouvrer,  en  am  uu  temps, 
le  bien  (pie  cet  instant  venait  de  me  faire  perdre.  ,!e  rcslaî  privé  de  sens,  me  croyant 
altandonné  djLi  ciel  et  tb’venu  [loiir  la  terre  un  objet  d'iiiimilié  ;  car  1  air  ne  lour- 
nissait  jïIus  d'haleine  a  iiu's  soupirs,  ni  l'eau  de  matière  à  mes  larmes;  le  feu  seul 
s’élail  accrn  ,  et  tout  mon  cceur  bnilail  de  jalousie  et  de  rage.  L'évanoidsscment  de 
faiscinde  avait  mis  c'n  émoi  toute  rassemblée;  et  sa  mère  l'ayant  délacée  pour  bu 
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donnrr  Je  l’air^  on  dck'oiiTri!.  sur  son  sein  iin  ji-ipicr  cacheté  f[ue  don  Fernand  saisit 
aussitôt,  et  qu'il  se  mît  :'i  lire  à  la  lueur  dhine  des  toi-ehes.  Dés  qu’il  eut  achevé  retEe 
leclurcj  il  SC  jeta  sur  une  chaise^  et  resta  la  tête  a[>|uiyée  sur  sa  main,  dans  la  postuic 
(ruu  homme  ré’^eurj  sans  se  mêler  aii^t  soins  c|n’oii  prodiguait  a  sa  fennne  jionr  la 
Aiirc  revenir  de  son  évanoiusscmeirL  Four  moi,  quaiuî  je  vis  toute  la  maison  dans 
relie  c(îiifnslon  et  ce  tionhlc,  je  inc  hasaidai  à  staiir^  sans  me  sonder  d  étre  vu,  et 
bien  déterminé  J  dans  ce  cas,  à  taire  un  si  sanglant  éclat,  <jue  tout  le  monde  eoiinnt 
la  juste  indignation  quî  poussait  mon  cœur  au  cliatimeiit  du  traître j  et  même  à 
celui  de  riiiconstaiitc ,  encore  évain J idc-  Mais  mou  éloilc,  qui  me  réservait  sans  doute 
pour  de  plus  grands  maux,  s'il  est  fiossildc  Cfu'il  y  en  ait,  ordonna  que  j'enssc  alors 
iTOji  de  jugement,  elle  qui  j  depuis,  m"cn  a  conqjlélcniciit  privé.  Ainsi,  sans  vouloir 
tirer  vengeance  de  mes  plus  grands  enneniis,  ce  qui  m’était  facile,  puisque  nul  ne 
pensait  à  moi,  j'imagtuai  de  la  tirer  de  moî-mciiie  ,  de  nrinQigcr  la  [jeine  qit’ils 
avaient  méritée;  et  sans  doute  avec  plus  de  rigueni-  que  je  n’en  aurais  exercé  contre 
eux,  si  je  leur  eusse  en  ce  moment  donné  la  mort,  car  celle  (pii  frappe  a  rimpro- 
viste  a  liientôt  terminé  le  su|>plice,  tandis  f|tte  celle  qui  se  proJonge  en  tourments 
intermiiiahles  tue  ]KT]>élucilemeul  sans  dter  la  vie*  Enfin  ,  je  mV‘chap|)ai  de  cette 
maison,  et  me  ixuidis  chez  l’homme  oii  j'avaîs  laissé  ma  mille.  Je  la  lis  aussitôt  seller; 
et,  sans  [>rcndrc  congé  de  lui,  je  quittai  la  ville,  n'osant  pas,  comme  un  anti'e 
Loth,  tourner  la  tete  pour  la  regarder.  Quand  je  me  vis  seul,  au  milieu  de  la  cam^ 
[lagne,  couvert  par  robseurîté  de  la  nuit,  et  invité  par  son  silence  à  donner  cours 
a  mes  plaintes,  sans  crainte  d’étre  écouté  ou  reconnu ,  je  déliai  ma  langue  et  j'éclatai 
en  malédictions  contre  Luscinde  et  Fernand,  comme  si  j^eusse  ainsi  vengé  l'outrage 
que  j'avais  uieu  d  eux*  Je  lïFatLacJiais  siii  tout  à  elle,  lui  doiiîiant  les  noms  de  cruelle, 
(lingrate,  de  fausse  et  de  pai’jure,  mais  [au-dessus  tout  <i'iutéîTSséc  et  d'avaricicuse, 
puisque  c  était  la  riche.ssé  de  im>n  ennemi  qui  avait,  élilouî  ses  yeux,  et  lui  avait  fait 
prélérer  celui  enveïs  (]iii  la  fortune  s'était  mi>ulrét':  plus  libérale  de  ses  dons;  puis, 
au  milieu  de  la  fougue  de  ces  enqHu  tements  et  de  ces  malédictious ,  je  rcxcusais  eu 
disant  :  e  Peut-on  s  étonner  i:|u'iine  jeune  hile,  élevée  dans  la  retraite,  aiqirés  de  ses 
M  parents,  accoutumée  à  leur  obéir  toujours,  ait  voulu  condescendre  a  leur  désir, 
>4  lorsqu  ils  lui  donnaient  pour  époux  un  gentilhomme  si  mihlç,  si  riche,  si  Ivieii 
f  fait  de  sa  personne,  t|u\?n  le  ixdusaul  elle  aurait  lait  croire  ou  qu  elle  avait  perdu 
«  l  esjîHt,  ou  quelle  avait  déjà  donné  son  cfcnr,  ce  ï|ui  eût  [ïorté  une  gu'ave  atteinte 
«  a  sa  bonne  réputation?  l*iiis,  je  revenais  au  premier  sentiment,  et  me  disais  : 
«  Pour(|uoî  n  a-t-eUe  jias  dit  (|ue  j’étais  son  époux  ?  on  aurait  vu  qu’elle  n'avail  pas 
fait  lin  choix  si  indigne  (|u’ellc  ne  piït  s'tai  justifier;  car,  avant  <pie  don  Fernand 
w  soflrîtjSes  parents  eux-méines  ne  pouvaient,  s'ils  eussent  mesuré  leur  désir  sur 
«  la  raison,  souhaiter  mieux  (jne  mol  pour  é|soii\  de  leur  fille.  JVe  jiouvntl-clle  donc, 
«  avant  de  s  engager  dans  ce  d<‘rïiiri'  vl  terrible  pas,  avaiil  de  tlouner  sa  main,  dir(^ 
fju  elle  avait  déjà  reçu  la  mieune,  puisque  je  me  serais  prêté,  <lans  ce  cas,  à  tout 
«  ce  qu  elle  eût  voulu  léindre  ?  »  Fnfin  ,  je  me  convainepûs  cpie  peu  d'amour,  pcm 
de  jugement,  beaucoup  d  ambition  et  de  désirs  de  grandeur,  lui  avaient  fait  oulilicr 
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les  j>roiiiesses  dont  elle  herc  i'  ^  tronipe  et  eiitrctcmi  dans  mon  honnête  et 

fidèle  espoir*  Fendanl.  cette  agitation  et  ces  ciilretiens  avec  iiicii-inême j  je  tdieiidnai 
tout  le  veste  de  la  unît,  et  me  lrt>uvai,  an  point  du  jouVj  à  rime  des  eiilvêes  de  ces 
montagnes*  J'y  pènéliaL,  cl  coutînuai  de  marcher  devant  moi  iniis  jours  enlicr's^ 
sans  suivre  aucun  cheinin;  enfin,  j’arrivai  à  une  prairie,  dont  je  ne  sais  trop  la  situa- 
tion ,  et  je  demandai  à  des  bergers  f|Tiî  s  y  tr(>iivaient  où  était  Fendroit  le  [dus  désert 
et  le  [dus  âpre  de  ces  mouiagnes.  Ils  m  indiquèrent  celui-ci;  je  iiFy  acheminai  aussitôt 
avec  le  ïlcsseiii  d\-  finir  ma  vie.  En  entrant  dans  cette  affreuse  solitude*  ma  mule 
tomba  morte  de  faim  et  de  fatigue,  ou  plutôt,  à  ce  que  je' crois,  pour  se  débarrasser 
dhine  charge  aussi  inutile  que  celle  qu  elle  portail  en  ma  personne*  Je  restai  a  [ded, 
accablé  de  Iassitii<le,  exténué  dé  l>esoin,  sans  avoir  et  sans  vonloii' chercher  [lersonne 
qui  me  secourut.  Après  être  demeui'è  de  la  sorte  je  ne  sais  coudden  de  temps,  étendu 
])ar  terre,  je  me  levai,  iFayant  plus  finm,  et  je  vis  auprès  de  moi  quelques  clievriers, 
ceux  (jiii  avaient  sans  chmte  pourvu  a  mes  extrêmes  l>esoins*  Ils  me  racontèixïnt,  en 
effet,  comment  Us  m'avaient  trouvé,  et  etunment  je  leur  avais  dit  tant  de  niai.scnes 
et  d'cTitravaganees  que  j'aiiiionçais  clairement  avoir  [>erdii  Fesprîl*  Hélas  1  j'ai  bien 
seuli  nioi-niéme,  depuis  ce  momeut,  que  je  ne  l'ai  pas  toujours  libre  et  sain  ;  mais, 
au  contraire,  si  alfaîbli,  si  troublé,  que  je  fais  mille  folies,  déchirant  mes  babils, 
parlant  tout  haut  au  milieu  de  ces  solitudes,  maudissant  ma  fatale  étoile,  et  répétant 
sans  cesse  le  nom  chéri  de  mon  ennemie,  sans  avoir  alors  d’antre  intention  que  celle 
de  laisser  exhaler  ma  vie  avec  mes  cris*  Quaml  je  reviens  à  moi,  je  me  trouve  si 
fatigué,  si  rendu,  c|u*à  peine  [misqe  me  soutenir,  Ma  plus  eüinniime  habitation  est 
le  creux  d'un  liège,  capable  de  couvrir  Cé  misérable  corps.  Li:s  jïatres  et  les  clievriers 
qui  parcourent  ces  montagne.s  avec  leurs  troupeaux,  émus  de  |>itié,  me  donnent 
ma  nourriture,  en  plac^ant  des  vivres  sur  les  chemins  et  sur  les  rochers  où  ils  pensent 
(pe  je  [murrai  les  trouver  en  passant;  car,  même  dans  mes  accès  de  déjuence,  la 
nécessité  parle,  et  l'instinct  naturel  me  donne  le  désir  de  chercher  à  manger,  et  la 
volonté  de  satisfaire  ma  faim.  D’autres  fois,  à  ce  qu’ils  me  disent  quand  ils  me  rtui- 
contrent  en  mon  bon  sens,  je  m’embusque  sur  les  cliemins,  et  j'enlève  de  force, 
<juoiqu'iLs  me  les  olfrent  de  bon  cœur,  les  provisions  que  tics  bergers  apjxjrteut  du 
village  a  leurs  cabanes,  C’est  ainsi  que  je  passe  le  reste  de  ma  misérable  l  ie ,  jusqu’à 
ce  qu’il  [daisc  au  ciel  de  la  conduire  à  sou  dernier  terme,  ou  de  nFôter  la  mémoire, 
afin  que  je  [lerde  tout  souvenir  des  charmes  et  du  parjure  de  Lnscinde,  et  des 
(ïutrages  de  don  Fernand.  S'il  me  laisait  cette  grâce  sans  m’ôter  la  vicj  je  ramènerais 
sans  doute  mes  pensées  vers  la  drtdie  raison;  sinon  je  n’ai  plus  qu'à  le  prier  tlo 
traiter  mou  àine  avec  miséricoixlc,  car  je  ne  sens  en  moi  ni  le  courage  ni  la  force 
de  tirer  mou  corps  des  austérités  où  l’a  condamné  nn>n  proj>re  choix*  Voilà,  sei¬ 
gneurs,  ramère  Instoire  de  mes  iofiirliuies.  Dltes-moi  s'il  esl  possible  de  la  conter 
avec  moins  de  regret  et  d’affiietion  que  je  ne  vous  en  jii  moiuré  ;  surtout,  uc  vous 
fatigue?*  point  à  me  vouloir  |)ersuader,  par  v<js  conseils,  ce  ([ue  la  raison  vous  suggé¬ 
rera  pour  remédier  a  mes  maux;  ils  ne  nie  seraient  pas  [iliis  utiles  que  n'est  le  breu¬ 
vage  ordonné  par  un  savant  médecin  au  malade  qui  ne  \ent  [las  le  prenche.  Je  ne 
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vcitx  poilil  {fr  giK'iisoij  süiiis  IjL1,S(  inclr  j  cl.^  |misc|u'il  hii  a  pli,]  d’np[]arU“iii[- à  un  aiitix'j 
éiaul  ou  (Im  iiiil  rire  à  iiio!  j  rl  luc  pliiit  (rjijïpnrltMiij  à  rinfnrlniie ,  îiyani  pu  oirt'  au 
houluuir.  l'Jlr  a  \ouImj  [ïar  stui  iiicfui.slajicc ,  jtujdiT  slalifr  lua  priditloii  ;  t‘li  bien! 
je  voudrai,  en  îuc  prnïaut,  contenter  ses  désirs,  bt  IV>ii  dira  ilésormais  fjci'iï  luoi  seid 
a  lUaiKjEié  ce  f]id<ïuE  [>oiir  dernière  r(‘ssoiii<:e  tous  les  nudheiirenx ,  auxquels  sert  de 
consolation  riinpossibîlité  niêiue  d'ètre  consolés  c'esi  an  coniiaire,  pour  moi,  la 
cause  de  plus  vifs  rei^rets  el  de  plus  ciaiellès  (louleurs,  car  i'imagine  (|u'ils  doivent 
durer  rneme  au  <lelà  de  la  mort.  « 

Jci,  Caialénio  lermiiia  le  long  nxit  de  sa  triste  et  auionreuse  histoire;  et ,  coniuie 
le  cure  sc  préparait  à  lui  atiresser  (jnelqiies  nuits  de  erïnsolation ,  tl  fut  retenu  par 
une  voix  qui  frajipa  tonl  à  famp  leurs  oreilles,  et  qui  disait,  en  [>lainti(s  accents,  ce 
que<{ira  la  qualrièine  partie  de  cette  narration;  car  cest  ica  que  mit  lin  à  la  tioisièine 
le  sage  el  ililigent  liistorien  Cid  Hained  beri-EngeH. 
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Heureux  y  Mois  frus  lieureux  furcnl  les  temps  <>n  vitil  au  nutntic  raudaeîeux 
elievaliéi  cl<in  Quieluitte  de  la  Manelu'l  lùi  eilfel  j  j>:irtT’  fpdil  [>ril  riioiioralde  deler- 
aiinatîeui  de  iefi.sus<iler  Turilre  eleiiil  et  pies(|ite  mûri  de  la  ehevalcrie  ervaïUe, 
iicHis  jouissons  main  tenant  J  dans  rustre  àf;;;e  si  nécessiteux  dc’  <lî\ei“tisseitiéiils  et  cU' 
gaieté  J  non-seulemeiil  des  doureues  de  sou  htsloiee  \éi‘idif|iie ,  mais  tnieore  des  con¬ 
tes  et  îles  épisodes  f[a*elle  renferme j  non  îiioîns  agréables,  piuir  la  plupart^  non 
moins  ingénieux  et  véritables  cpie  l’Iiistoire  elle-iiiéinc (.cllc-ei,  poursuivant  le  fil 
peigné  J  retors  et  dévidé  de  son  récil,  raîtonle  qu’au  moment  oii  le  eiiir  se  disposait 
a  consolt'r  de  s<în  mieux  Cai'déiuo,  une  voix  l  eu  cin[)érlia,  en  rra[>panl  leurs 
01‘eîlles  de  ses  Erisles  accents. 
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«  (J  iiiniï  Dim  J  dLsail  vvlie  voix^  est-ii  |ïOssiljk  «ju'ciüiji  j'Etle  houvr  un  W^-n 
^|[d  si^r^ir  de  sr|Hilüire  oacdire  à  rc  eorps  dont  je  porie  si  tort  eoiihe  ninn 

^n-é  la  cliavf^r  |tesaïite?  Oui,  je  le  erois,  à  ïiKÛns  fjue  la  snlthule  {|ue  preiiieiU’nt  tes 
iiieiila^iics  ne  ’^  ieiine  à  inenlii'  aussi,  lît-dasl  comliien  ces  rncliers  el  ces  hreunsaillea 
qui  me  laissent  cnnfu'r  par  nies  ]dajiJtes  mes  malheurs  au  ciel  ^  me  liendrom.  unç 
plus  aj^ivalde  (:oin|ia^iiio  que  celle  d'auciiii  lionimi'  tie  ce  monde j  car  il  n'en  esl, 
aucun  sur  la  lervc  de  qui  l’oii  puisse  attendre;  un  cunstal  ilans  tes  perplexités,  im 
soiilaireiiient  dans  la  tristesse,  un  nmicde  dans  les  maux! 

(les  tristes  propos  rurent  entendus  par  le  rui-é  et  ceux  (pii  se  trouvaient  avec 
lui;  cl,  comme  il  leur  parut,  (ju'oii  les  avait  prononcés  tout  près  d*eu\,  ils  se  l<;vc-= 
rent  aussitôt  pour  clierclier  cpii  se  plaignait  de  la  sortCr  ils  n  eurent  pas  lait  vingt 
pas,  qu'au  déUîUt  du  rocher  ils  aj)erçurcntj  assis  au  pîcd  dhin  Irène,  un  jeune  gar¬ 
çon ,  vc'tii  eu  paysan,  dont  ils  ne  piinnil  voir  alors  le  visage,  parce  qu'il  rinchnait 
eu  se  baignant,  les  pieds  ilans  un  ruisseau  qnî  (-oulalt  eu  cet  endroit.  Ils  élatcut 
arrivés  avec  taul  de  sileiue  ipie  le  jeiiiie  garçon  ne  les  entendit  point;  celui-ci, 
d'ailleurs,  n  était  attentif  qua  se  laver  Ic’s  pie<ls ,  qu'il  avait  tels,  (prou  aurait  dil 
des  inoi'ceaiix  de  btEine  (‘ristal  de  i‘ocli(.'  imMés  parmi  les  autres  [dern’s  du  ruisseau, 
daul  de  h('auté  et  tant  de  hiauclieur  les  surprit  ('trangemenl ,  car  ces  pieds  ne  l(air 
semblaient  pas  faits  pour  fouler  les  mottes  d(;  terre  derrière  une  rhairue  e|  d(s 
liœufs,  comme  rindi(piaicnt  les  vé'leincnts  de  1  inconnu*  Voyant  (|ii'ils  ne  s'étaienl 
fias  lait  enUiiflrc',  le  curé,  (pii  insircbail  devanly  fit  signe  aux  deux  autres  de  se 
blottir  derrièixî  des  quartiers  de  roche  (jui  se  trouvaient  la.  Ils  s  y  eaclu'u-eut  tous 
(rois,  ('piant  (airE('iisemen|  le  jeune  gaixam.  (adui-cl  portait  un  mantelet  à  dimx 
pans,  stTrç  autour  des  ixdiis  |)ar  une  épaisse  ceinture  Idancbe.  Il  avait  aussi  <le 
larges  chausses  en  drap  brun,  et,  sur  la  icle,  une  monk*m~  de  meme  étoffe.  Ses 
chausses  étaient  retroussées  jiis<|ii'à  la  moitié  des  jambes,  cpil  semblaleui,  assuré- 
ment,  faites  de  Idane  allKitre*  Quand  il  eut  fini  de  Isner  ses  beaux  pieds,  il  prit, 
pour  se  les  essuyer,  uiï  iiiouclioir  sous  sei  ntoiffera  j  et,  vOiiIeuiI  soulever  sa  coifliü'Ci, 
il  releva  la  tête;  alors  ceux  qui  robservaiciit  ciireiit  occasioji  de  voir  une  beauté  si 
infxiiiiparable,  que  Cardénio  dit  à  voix  basse  au  curé  : 

ffi  Puis(|ue  ce  n'est  pas  Luscinde,  re  n'est  pEis  mm  plus  une  civaiure  bu- 
mai  ne.  « 

Le  jetine  li(mime  dla  sa  mofUent^  et,  secouant  la  tète  d’un  et  d’aiilTe  mté,  il 
fil  IoiiiIku^  et  déploy<T  des  cheveux  dont  ceux  du  soleil  méim;  devaient  (hr^*  j;iloux. 
\lors  wm  trois  curieux  reconnurent  que  celui  qtdils  iivjiieijl  pris  poiu-  uu  pavsEui 
étail  une  femme,  jeune  et  délicate,  la  plus  belle  ([uhuisseiit  encore  viu'  les  yeux  des 
deux  amis  d(;  don  Qiiicbotte,  et  meme  ceux  de  Cardéaiio,  s'il  idei'jl  )>as  connu  Lus- 
(ânde,  CEir  il  anirma  depuis  tpie  lîi  seule  lieïiuté  de  ijUsciiide  pouvait  le  disputer  a 
celle-là.  Ccïs  longes  et  blonds  cheveux,  noii-seulemeul  lui  couvrirent  les  épatdes,  usais 
la  eacbèrenl  t(ïut  (ml  i(hx;  sous  leurs  lr('ss(‘s  ép:usses ,  lellemeiiL  (pie  de  tout  son  ccn'ps 
on  n'apercevaît  plus  (pie  ses  pieds.  lh>nr  les  démêler,  elle  n’employa  d’autiv  peigne 
(jiie  les  doigts  des  deux  mEuns,  lellc-s  ([ue,  si  l(‘s  pieds  Eivaiiuit  |)aru  dans  I  eau  des 
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rnorœüux  dû  cris  liil ,  l  es  mai  ns  ïcssemljlaiénl  tlans  les  dieveux  A  dos  flocons  de 
neige.  Tout  eda  redoublant  radmiration  des  trots  speclaienrs  cl  leur  désir  do  s;ivoir 
qnî  elle  était ^  ils  résolurent  enfin  de  se  nionirer.  Maisj  au  iiionveinent  (jirib  fiitMil 
en  se  lovant  J  la  belle  jeune  fille  loiirna  la  tétej  ct^  sé|iarant  avec  ses  deux  niaiiis  brs 
rhcveiix  <|iji  Ini  couvraient  le  visag<‘,  die  regarda  iVim  |iartail  le  Ivriiil.  Dés  (fii’dle 
eut  apeiru  ces  trois  hommes,  elle  se  leva  précipitamnieiil ;  jniis,  sans  prendre  le 
temps  de  se  chausser  et  de  rasseinliler  ses  cheveux,  elle  saisit  uii  petit  |>arpiel  de 
hardes  fjin  se  trouvait  i>rcs  d’elle,  et  se  [iiît  à  fuir,  pleine  de  iroulde  et  d’cITroi.  Mais 
elle  ideiit  pas  fait  cpiatre  [las  que,  ses  ]>ieds  délicats  ne  pouvant  sounVii  les  aspérité.s 
des  roeailles,  elle  se  laissa  tomber  |jar  terre,  .V  cette  mic,  les  trois  amis  accu  n  ru  t'eut 
auprès  d’elle,  et  le  curé,  prenant  le  preniier  la  parole  : 

*  Arréle^^vous,  madame,  lui  dît-il;  (jiil  que  vous  sovok  ,  sarhox  que  nous 
n'avons  d'antre  intention  que  île  vous  servir.  Ainsi  idossa^ox  pas  vainement  de 
[ïrendre  la  fuite;  vos  pieds  ne  sauraient  vous  le  permettre,  et  nous  ne  pouvons 
noiis-inémos  ^  conseil lir.  » 

U* 

A  CCS  propos  elle  ne  réponrlait  mol,  stniiéfaitc  et  coiifuse.  Ils  s'aj)|irüclièrent, 
et  le  cnré,  la  [jrenaiit  par  la  main,  conlîiiua  de  la  sorte  : 

«  Ce  que  nous  cachent  vos  habits,  inadamc,  \os  elievcux  nous  l’ont  {lécon- 
veri  :  clairs  indices  que  ce  ne  sSont  pas  de  faibles  iiiolirs  qui  ont  travesii  vautre  laMiitc 
sous  ce  dcgiiisemcnt  indigne  d'elle,  et  qui  vous  ont  amenée  au  fond  de  eette  soli¬ 
tude,  ou  nous  sommes  heureux  de  vous  trouver,  sinon  pour  donner  nu  renicde  a 
vos  maux,  au  moins  pour  vous  offrir  des  eonseds.  Aucun  Tiial,  en  cdc'l ,  ne  peut, 
tant  que  la  vie  <birc,  arriver  à  cette  extrémité  (jiic  eelui  qui  réprouve  ne  veuille 
jms  même  écouter  i'avîa  qui  lui  est  offert  avec  bonne  iutentîou.  Ainsi  donc,  ma 
chère  dame,  ou  mon  cher  mousieiir,  ou  ce  qu’il  vous  plaira  d’ètrc,  rein  et  te /.-vous 
de  I  (vlfroi  que  vous  a  causé  notre  vue,  et  coiitCK-rious  xoire  lionne  ou  inauvaise 
fortune,  sure  qu  en  nous  tous  ensemlile,  et  en  chacun  de  nous,  vous  tTOUverez  qui 
vous  aide  a  supporter  vos  malheiiis  en  les  partageant.  » 

Pendant  que  le  curé  parlait  ainsi,  la  Ixdle  travestie  demeurait  înlerdite  et 
comme  frappée  d  un  charme;  elle  les  regardait  tour  à  lunr,  sans  reiiuier  les  lèvres 
et  sans  dire  une  par<’»le,  semblable  a  un  jeune  paysan  anqind  on  montre  à  l’impro 
viste  <les  elioses  rares  et  qu'il  ii'a  janiais  vues*  Enfin,  le  curé  continuant  ses  firopos 
alfeetneux,  elle  lai.ssa  échapper  un  probnid  soiqûr  e:t  rompit  le  silenec  : 

«  Puisque  la  solitude  de  ces  montagnes,  dit-elle,  nhi  pu  me  caclier  aux  regards, 
et  que  mes  cheveux  eu  s’cchap[>aijt  ne  permettent  plus  A  ma  laugiic  de  mentir, 
eu  vain  vomliaîs-je.  feindre  à  présent,  et  dire  ce  qu'on  ne  croirait  plus  que  par 
couttoisie.  Cela  |)osé,  je  dis,  .seigneurs,  que  je  vous  suis  très-obligée  des  oflrcs 
de  servi(::e  (pie  vous  lïfavcz  laites,  et  qu'elles  mhinl  iihsci  dans  robligalioii  de  vous 
satisfaire  en  tout  ee  que  vous  m'av'c/.  demandé.  Je  crains  liicu ,  A  vrai  dire,  que 
la  ïelation  de  mes  infortunes,  telle  que  je  vous  la  ferai,  ne  vous  cause  aulaut  de 
contiariele  (pie  tie  compassion,  car  vxnis  ne  trouverez  ni  remède  pour  les  giuVir,  ni 
consolatiou  pour  en  adoueîr  raincrtume.  Mais  néaiimoins,  pour  que  mon  honneur 

I  —  as 


ne  soit  compromis  dans  votre  pensrê^  apres  que  vous  iii'avc?.  reconnue  pour 
feTnine,  que  vous  irrave/,  vue  jeune ,  seule  et  (!ans  cet  é(|iii[)a^ej  toutes  choses 
qui  ])ciiveiilj  cnscinhlc  ou  sc]Jarcmenl,  détmire  toui  crédit  d’honueteLCj  je  nie 
décide  a  vous  dire  ce  que  j'aurajs  voulu  qu’il  me  fut  possible  de  taire,  » 

Ce  pelit  discours  fut  adressé  tout  dhiue  haleine  par  celte  charmante  Olle  aux 
trois  amis 3  avec  une  voix  si  douce  et  tant  dhiisauce  de  langage,  que  la  grâce  de  son 
esiirit  ne  leur  causa  pas  nuuns  de  surprise  ([ue  sa  beau  le.  Ils  répétèrent  leurs  onVes 
de  service^  et  lui  firent  de  uouveUes  instauces  pour  <pi'elle  remplit  scs  promesses; 
elle  alors  J  sans  se  laire  [>ricr  davanlage,  a[ïrès  avoir  déccmmeut  reiiiis  sa  chaussure 
et  relevé  ses  cheveux ,  prit  pruir  siège  une  grosse  pîcure,  autour  de  laquelle  s'assi¬ 
rent  les  trois  auditeurs j  juiiSy  se  faisant  violence  pour  retenir  quelques  larmes  qui 
lui  veuaicut  aux  yeuXj  d'une  voix  sonore  et  posée ^  elle  commença  ainsi  riiistoiie 
(le  sa  vie  : 


«f  Dans  cette  Andalousie  qui  nous  avoisine ,  (\st  une  petite  ville  dont  uti  duc  prend 
son  litre  J  et  qui  le  met  au  rang  de  ceux  qu'on  appelle  grands  d'Espagne'*,  Ce  duc 

H 

a  deux  fils  :  l’alné,  héritier  de  ses  L’Itats  ^  l’est  aussi,  selon  toute  apparence,  de  scs 
belles  qualittîs;  quant  an  cadet ,  je  ne  sais  de  (jiioi  il  est  héritier,  si  ce  n'est  des  rnscis 
de  Ganelon  ou  des  lialiisons  de  Yellido*.  De  ce  seigneur  nies  parents  sont  vassaux  , 
humbles  de  naissance,  mais  tcîleincnl  pourvus  de  richesses  ([ne,  si  les  biens  de  la 
nature  eussent  égalé  pour  eux  (eux  de  la  fortune,  ils  ivauraieni  pu  rien  désirer 
davantage,  et  moi,  je  n'aurais  |>as  eu  non  plus  a  craindre  de  tondïer  dans  la 
détresse  oii  je  nu"  vois  la^diiilç,  car  tout  mou  malheur  liait  peut-être  de  ce  qu'ils 
ji’oiit  pas  eu  le  bonheur  de  naître  illustres,  11  est  vrai  qu'ils  ne  sont  [las  d'exlraciion 
si  basse  qu'ils  aient  à  rougir  de  leur  condition  ;  mais  elle  ii'esL  pas  si  haute  non  plus 
(pi'on  ne  puisse  ni  ôter  de  la  pensée  que  de  leur  Inimble  naissance  vicniuuit  toutes 
mes  iiirorUiiH^s.  Ils  sont  laboureurs  enfin,  mais  de  sang  pur,  sans  aucun  mélange 
de  race  malsonuaiile ,  et,  comme  on  dît,  vieux  chiaHleiis  de  la  vieille  roelie,  et  si 
vieux,  en  effet,  que  leni’s  richesses  et  leur  somptueux  train  de  vit^  leur  ac<|uicrcnt 
jx^ii  a  peu  le  luiiri  d'iiidalgos  et  même  de  gentilshommes.  Cependant  la  plus  grande 
riciiesse  et  la  [ilus  grande  noblesse  dont  ils  se  fissent  gloire,  c'était  de  m'av'oir  pour 
fille.  Aussi,  comme  ils  n'ont  pas  d’autres  enfants  jiour  hériter  d  eux,  et  qu'ils  m'ont 
toujours  teiidremeiil  ehérie,  j'étais  bien  une  des  filles  les  plus  dovKx^meiit  choyée.s 
que  jamais  choyéreot  de  lions  parents.  J'étais  le  miroir  on  ils  se  iriiraient,  le  bâton 
où  s'appuyait  leur  vieillesse,  le  but  unique  où  tendaient  tous  leurs  désirs,  qu’ils 
lïK^suiaieni  sur  la  volonléî  du  ciel,  et  dont  les  munis,  en  retour  de  leur  bonté,  ne 
s'écartaient  sur  aucun  point.  Et  de  la  méim?  manière  f[ue  j’étais  maîtresse  de  leurs 
cœurs,  je  l'estais  aussi  de  leurs  biens.  C'est  moi  qui  admettais  ou  C(^iig(Miais  les 
dornestiques  3  et  le  compte  de  tout  ee  qui  était  semé  ou  récolté  passait  par  mes 
mains.  Les  moulins  d'huile,  les  pressoirs  de  vin,  les  troupeaux  de  grand  et  de  petit 
bétail,  les  ruches  frabeilles,  rinalcment  tout  ce  que  peut  avoir  un  riche  laboureur 
comme  mon  père,  était  remis  à  mes  soins..  J'étais  le  maiordomc  et  la  dame,  et  j'én 
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rcm])Hss:iis  kii  foinrtions  avec  tant  fie  soliicitudi;  et  laut  à  leur  saüsfaeEitmj  que  je 
De  saurais  parvetiir  a  ydils  rexpriiiiér.  Tes  nioinents  de  la  imiritée  qui  lïut  res- 
taicTUj  après  avoir  donné  les  oidres  aux  coiUrr-maitresj  aux  valels  de  ferme  et  aux 
journaliers,  je  les  employais  aux  exeiY-ioes  permis  et  commaiitlès  à  mon  sexe, 
FaigtiillCj  le  tairdamr  à  brfxkr,  et  le  rouet  bien  souvent.  Si,  pour  me  récréer,  je 
laissais  ces  travaux,  je  me  flonnaîs  Ic' diverüssemeiU  de  lire  quelque  bon  livre,  ou 
de  jouer  de  la  harpe,  car  rexpcriciicc  ma  fait  venr  que  la  music|ue  reprise  les 
esprits  iatigiiés  et  soulage  du  travail  de  rifitolligeiice.  Voilà  quelle  était  la  vie 
fpie  je  menais  dans  la  Tiiaison  paternelle-  et  si  je  vous  Tai  contée  avec  tant  de 
détails,  ce  n'est  point  par  ostenlal  i(>ii ,  pour  vous  faire  entendre  <  pie  je  suis  riche, 
mais  pour  que  vous  jugie:^.  combien  c'est  sans  ma  faute  que  je  suis  loinhée  de  cette 
heureuse  situation  au  triste  état  où  je  me  trouve  à  présent  ix^duite.  En  ^-ain  je 
passais  ma  vie  au  milieu  de  tant  d  oeeu[)a  lions,  et  dans  une  reirai  te  si  sévère  qu'elle 
pourrait  se  comparer  à  celle  d'un  couveni ,  n'étaut  vue  de  personne,  à  ce  que 
j  imaginais,  si  ce  n  est  des  gens  de  îa  maison,  car  les  jours  que  j'allais  à  la  messe, 
c  était  de  si  grand  matin,  accompagnée  de  ma  mère  et  de  mes  femmes,  si  Inen 
voilée  d  ailleurs  et  si  titnide,  qu  a  peine  mes  yeux  voyaient  [>[iis  de  terre  que  n  (‘n 
foulaient  mes  picds+  Et  m^aiiinoins  les  yeux  de  ramour,  ou  de  l’oisiveté,  pour 
mieux  dire,  plus  perçants  que  ceux  du  lyux,  me  livrèrenl  aux  poursuites  de  don 
Fernand.  C  est  le  iioni  du  set'ond  fds  de  ce  duc  dont  je  vous  aî  parle,  n 

■V  peine  ce  nom  de  dou  Fernand  fut-il  sorti  de  la  Ijouelie  de  celle  quî  racon¬ 
tait  son  histoire,  que  Cardénio  cliangea  de  visage,  et  se  mit  à  fréniii-  de  tout  son 
Corps  ai ec  une  si  ^usiliie  altération,  ipie  le  çiiré  et  le  barbic’r,  ayant  jelé  les  yeux 
sur  lui,  craignirent  qu  il  ne  lut  pris  de  ces  accès  de  folies  floiit  ils  avaient  ouï 
dire  qui!  était  de  temps  en  temps  atiaqué.  IMais  Cardénùi,  poiirlant,  ne  fit  pas 
autre  chose  que  de  suer  et  de  trembler,  sans  bouger  de  place,  et  d’attacher  fixe¬ 
ment  ses  regards  sur  la  belle  paysanne,  imaginant  liien  rpii  elle  élait.  Celle-ci, 

sans  prendre  garde  aux  mou^'cmenÈs  convulsifs  de  Cardénio,  continua  de  la  sorte 
son  récit  ; 

^  Ses  yeux  ne  meurent  pas  plutôt  aperçue,  qu'il  se  sentit,  comme  il  le 
dit  ensuite,  eiilïamruè  de  ce  violent  amour  dont  il  donna  bientôt  des  preuves. 
Mais,  pour  arriver  plus  vite  au  terme  de  l’iiistoire  de  mes  malheurs,  je  veux 
passer  sous  silence  les  démarches  que  fit  don  Eernand  pour  me  déclarer  scs 
disiis.  Il  suborna  tous  les  gens  de  ma  maison,  il  fil  mille  cadeaux  et  offrit  mille 
fa\eiiis  a  mes  parents;  les  jours  élaîeut  de  perpétuelles  fêles  dans  la  rue  que 
I  liabïLais,  cl,  pendant  la  nuit,  les  sérénades  ne  laissaient  dormir  personne;  les  1)31- 
Icts  en  nombre  inruiî  qui,  sans  que  je  susse  comment,  parvenaient  en  nies  mains, 
étaient  remplis  d  amoureux  pro[>os,  et  contenaient  moins  de  syllabes  que  de  pro¬ 
messes  et  de  serments,  loiit  cela,  cependant,  loin  de  m’attendrir,  m'endurcissait, 
comme  s  il  eut  été  mon  plus  inortel  ennemi,  et  que  tous  les  efforts  qu'il  faisait 
poiii  me  sèduiiv:,  il  les  eut  faits  pour  m’iiTiter.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  reconnusse 
tout  le  méiîte  personnel  de  don  Fernand,  et  que  je  tinsse  à  outrage  les  soins 
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voir  t  sliméc  cl.  oUcrk'  jnir  uii  si  iiohlt;  t-iMilicFj  et  je  n  avals  nul  dt'pkiisir  à  tire 
mes  idiuitjgcs  dans  scs  IclLrcs  :  (’ar  11  me  scïiihic  qu'a  nous  autres  fçmiiu's,  ([iielcjue 
laides  que  nous  soyons j  il  est  t<mj<mrs  doux  de  nous  enl;<!udi’(î  appeler  jolies.  Mais 
re  (J  ni  ni'eni(>üchaU  de  fléchir^  e'était  le  s<Mn  de  inuii  honneur  y  c’élaierit.  les  cOiUi- 
miels  cfinscds  que  me  dminaieut  luCsS  parents,  lesquels  avaieni  hieu  Jaeilenieul 
déeonvej  L  riuientiûii  de  don  reriiaudy  qui  ne  se  meUail  crailleurs  point  en  peine 
que  tiïiit  le  inonde  la  connut.  Ils  me  disaient  qu'en  ma  vertu  seule  re|>f>s:iient 
leur  houiienr  et  leui‘  c<jnsi(lej atiori  ;  que  je  n'avais  ([u'a  mesuier  la  dislauce  qui 
me  séparait  de  don  Feruanil ,  pour  reeoiiiiaiire  (jiie  ses  vues,  bien  qii  il  dît  le 
contraire,  se  diri^caiciU  plutôt  vers  son  plaisir  tpie  vers  mon  intérêt;  ils  ajon^ 
taitïiiL  que  si  je  voulais  y  mettre  nn  olîslacle  et  T  obliger  à  cesser  ses  ollezisaiiies 
poursuites,  ils  élaienl  pitks  a  me  marier  suî'-le-chaïup  avec  {|ui  je  voudrais  ciioislr^ 
Mon-seulemenl  dans  notre  ville,  mais  dans  txdles  des  envinms,  pni.squ'{>n  pimvaiL 
t<jut  espérer  de  leur  gi’ande  foi  tune  et  de  iita  bonne  reiiu minée,  ('es  promesses  et 
leui.s  avis,  dont  je  seiilais  la  justesse,  ftirdnaient  si  liieii  ma  résolution,  que  jamais 
je  ne  voulus  répondre  à  don  Fernand  un  mot  qui  pût  lui  montrer,  même  au 
loin,  Fespérance  de  voir  ses  préteulioiis  satisfaites.  Toutes  ces  précautions  de  ma 
vigilance,  rpdll  pi-enalL  sans  doute  pour  des  dédains,  durent  enflammtT  davantage 
ses  coupables  désirs;  c'est  le  seul  luim  tpie  je  puisse  donner  à  1  aiiiom^  ijudl  me 
témoignait,  c:iiy  s’il  eût  été  ce  qu'il  devait  être,  je  idanraîs  pas  eu  1  occasion  de 
vous  en  parler  a  (ctie  lienre.  Finalement,  dctu  Fernand  a|)prit  que  mes  parents 
cherchaient  a  m'étahlir,  afin  de  lui  rMer  Tespoir  iîe  me  posséder,  ou  du  moins 
que  j’eusse  plus  de  gardiens  pmir  me  défeiidie.  Cette  nuuvclle  ou  ce  sou]ua>n 
suffit  pour  lui  faire  enti é|U‘eiidi‘e  ce  fjue  je  vais  vous  raconter. 

«Une  nuit,  iVuais  seule  dans  mon  ap|iai  Icment ,  sans  autre  €om]ïagine  que 
celle  d  une  femme  de  chamhrc,  ayanl  eu  soin  de  bien  fermer  les  portes,  dans  la 
crainte  <[ue  la  moindre  négligence  ne  mil  mon  honneur  en  jiérih  Tout  à  coup, 
sans  pouvoir  imaginer  coinmeiil  cela  se  ht,  an  milieu  de  tant  de  [jrecautîons,  dans 
la  solitude  et  h;  silence  de  ma  retraite,  tout  à  coup  il  parut  devant  moi.  Cette  vue 
me  troubla  de  manière  qu'elle  in'ôLa  la  lumière  des  yeux  cl  la  [larole  de  la  langue; 
je  ne  pus  pas  même  jeter  des  cris  jiour  apjHder  au  secours,  et  je  crois  qu'il  ne 
m'aurait  pas  laissé  le  temps  de  crier,  car  aussitôt  il  s'approcha  de  moi,  et  me 
pièiJàiiL  dans  ses  bras,  piiisipie  je  n’avais  pas  la  force  de  me  déléudre,  tant  j  étais 
tronldée,  il  se  mit  à  tenir  de  tels  propos,  fpie  je  ne  sais  comment  le  mensonge 
peut  être  assez  habile  pour  le.s  arranger  de  manière  a  les  faire  croire  des  vérités. 
Le  traître  faisait  d’ailleurs  en  sorte  que  les  lamies  donnassent  crédit  a  scs  paroles, 
et  les  soupirs  à  ses  iiiieiilions.  Moi,  pauvre  enfant,  seule  parmi  les  miens,  et  sans 
exjiérieuce  de  seïuhlahles  rencontres,  je  coinmeneai ,  ne  sacliant  coinineiit,  a  tenir 
pour  vraies  toutes  ces  faussetés,  non  de  façon,  cependant,  qu'elles  me  donnassent 
plus  qu’une  simple  compassion  pour  ses  soupirs  et  ses  [(leurs.  Aussi,  revenant  un 
peu  de  ma  première  alarme,  je  retrouvai  mes  esprits  éperdus,  et  je  lui  dis  avec 
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|»lijs  ïU:  4:oüriiiifc  fjiic  je  ir:i\:iis  cm  jx^iivoir  en  eoiisei  ver  :  «  Si  ^  comme  je  suis 
(ï  dans  vos  l>iiiSy  seigneur  J  j’étais  entre  les  grilTes  d'un  Hou  furieux  ^  et  <:|uHl  fallût, 
«  pmir  m’en  délivrer  avec  certîtudcj  faire  ou  dire  (juelque  clu>se  au  détriment  de  ma 
vertu,  il  ne  me  serait  pas  [dus  possilde  de  le  faire  ou  de  le  dire  quHl  n’est  pos- 
«  sible  que  ce  qui  a  été  ne  fût  pas.  Ainsi  cI<uïCj  si  vous  teneiï  mon  corps  enserré 
«  dans  vos  bras,  moi,  je  tiens  mon  ame  retenue  par  mes  bons  sentiments,  qui  sont 
«  aussi  différents  des  vôtres  que  vous  le  verriez,  s’il  vous  convenait  d'user  de  vio- 
«  lence  pour  les  satisfaire.  Je  suis  votre  vassale,  mais  non  votre  esclave-  la  noblesse 
«  de  votre  sang  ne  vous  donne  pas  le  droit  de  mépriser,  de  déslioiiorcr  l’humilité  du 
mien;  et  je  m’estime  autant,  moi  [>aysaiine  et  vilaine,  que  vous  gentilhomme  et 
«  seigneur.  Vos  forces  n’ont  aucune  prise  sur  moi,  ni  vos  richesses  aucune  influence; 
«  vos  jjaroles  ne  peuvent  me  tromper,  ni  vos  soiqurs  et  vos  larmes  m'attendrir. 

Mais,  si  je  voyais  quelqu’une  des  choses  que  je  viens  frénumérer  dans  celui  que 
«  mes  parents  me  donneraient  pour  époux,  alors  ma  volonté  se  plierait  à  la  sienne, 
«  et  lui  serait  vouée  a  jamais,  Do  mauiérc  que,  même  à  contre-eocur,  pourvu  que 
«  mon  lionneur  fût  intact,  je  vous  livrerais  loloiitairenicnt,  seigneur,  ec  que  vous 
«  voulez  main  tenant  m'arracher  par  la  violence.  C'est  vous  dire  que  jamais  per- 
fi  sonne  n/obtîciidra  de  moi  la  moindia^  faveur  qu’ü  ne  sfïit  mon  légitime  époux. 
«  —  S’il  ne  faut  que  cela  pour  te  satisfaire,  me  répondit  le  déloyal  chevalier, 
vois,  chaririante  Dorothée  (c'est  le  nom  de  l’iii fortunée  qui  vous  parle),  je  t’offre 
«  ma  main,  et  je  jure  d  être  ton  époux,  prenant  pour  témoins  de  mon  serment  les 
«  deux,  auxquels  rien  n’est  caché,  et  <-étte  sainte  image  de  la  mère  de  Dieu,  que 
voila  devant  nous.  » 

Au  moment  où  (^ardénio  Teii tendit  se  nomrrier  Dorothée,  il  fut  repris  de  scs 
mouvements  convulsifs,  et  acheva  de  se  (infirmer  dans  la  première  opinion  qu'il 
avait  eue  d  elle*  IMals,  ne  voulant  pas  interrompre  l'histoire  dont  il  prévoyait  et  savait 
presque  la  fin,  il  lai  dit  seulement  : 

«  Quoi!  madame.  Dorothée  est  votre  nom?  .T’ai  ïuii  parler  d’une  personne  ^pii 
le  portait,  et  dont  les  malheurs  v(>nt  de  pair  ai  ec  les  voti-es.  ATais  continuez  votre 
récit  :  un  temps  viendra  où  je  vous  dirai  des  choses  qui  ne  voies  causeront  pas  moins 
d  étonnement  t|uç  de  pitié  » 

A  CCS  [>ro]ios  de  Oirdénio,  Dorothée  jela  les  yeux  sur  lui,  considéra  sou  étrange 
et  misérahie  accoutrement,  puis  le  pria,  s  il  savait  <|iielqiie  chose  qui  la  concerriAt, 
de  le  dire  aussitôt. 

*  loiil  ce  que  la  lortmie  m’a  laissé,  ajouhi-l-elle,  r'est  le  courage  de  souffrir  et 
de  résister  a  quelque  désastre  qui  m'allcigne ,  Iden  assurée  qu'il  n'en  est  aucun 
d<int  mon  inforUinc  puisse  s'accroîlie. 

^  Je  n  aurais  pas  perdu  un  instant,  madame,  a  vous  dire  cc  que  je  pense, 
répondit  Cardeiiîo,  si  jetais  sûr  de  ne  pas  me  trfimper  dans  iiies  suppositions;  mais 

I  occasion  de  les  dire  ti’est  pas  venue,  et  il  ne  vous  im|iorte  nulleinenl  encore  de 
les  CO  n  naître. 

■  Comme  il  vous  plaira,  reprit  Dorotbée  ;  je  reviens  à  mon  liisloirc. 
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«  Don  Ferimnfl,  siiîsissanl  mie  image  fie  hi  Vierge^  qm  se  Irouvaii  dans  ma 
chiinibrCj  la  plaça  dcvnni  nous  [jour  lemoin  de  nus  iiançadleSj  et  m  engagea  j  sous 
les  serments  les  plus  solennek  et  les  ]dns  formidables ,  sa  parole  d  etre  mon  mari. 
Cependant^  avant  qu’il  achevât  de  les  prfuioiicer,  je  lui  dis  fjidil  prit  bien  garde  a 
ce  (|udl  allait  faire,  fpdil  consifiérat  le  roiirroux  que  son  père  ne  manquerait  pas  de 
rcsscnLîr  en  le  voyant  épouser  une  paysanne,  sa  vassale;  rju'il  ne  se  laissât  point 
aveugler  par  la  beauté  que  je  pouvais  avfiir,  puisqu’il  n’y  trouverait  pas  une  excuse 
suffisante  de  sa  faute,  et  tpie,  si  .son  amour  le  portait  à  me  vouloir  quelque  bien,  il 
laissât  plutôt  mon  sort  se  modeler  sur  ma  naîssarua^  :  car  jamais  des  unions  si  dispro¬ 
portionnées  ne  rcussissénl ,  et  le  bonheur  ([u’elles  donnent  au  conimencemenl  n  est 
pas  de  longue  durée.  Je  lui  exposai  toutes  ces  nisoTis  i[ue  vous  venex  d*entendre, 
et  bien  d’autres  eiicoré  dont  je  ne  me  souviens  plus;  mais  elles  ne  purent  1  empcéher 
de  poirrsiiivre  son  dessein,  de  la  meme  manière  que  celui  qui  emprunte,  pensant  ne 
pas  payer,  ne  regarde  guère  aux  conditions  du  contrat.  Dans  ce  moment,  je  fis,  à 
[>arl  moi,  un  rapide  discours,  et  je  me  dis  à  moi-iiiéine  :  «  Non,  je  ne  serai  pas  la 
■T  première  <jue  le  mariage  èlève  d’une  humble  à  une  baute  condition  ;  et  don  Fer- 

«  nand  ne  sera  pas  le  premier  umpiel  les  charmes  de  la  beauté,  ou  plutôt  nne 

«  civeugle  passion,  aient  fait  prendre  une  comjiagne  flisproportionnèe  à  la  grandeur 
«  de  sa  naissance.  Puisque  je  ne  veux  ni  oliaiiger  le  monde,  ni  faire  de  nouveaux 
usages,  j'aurai  raison  de  saisir  cet  jjonneur  que  m'ollre  3a  fortune  :  Car,  dut 
l'afiéction  qubl  me  témoigne  ne  pas  durer  an  delà  de  Vaccomplissement  de  ses 
«  désirs,  enfin  je  serai  son  épouse  devant  Dieu.  Au  contraire,  si  je  veux  t  éloigner 
«  par  mes  dédains  et  mes  rigueurs,  je  le  vois  en  uu  tel  état,  qu  oubliant  toute 
espèce  de  devoir,  il  usera  de  violence,  et  je  resterai,  non-seulement  sans  honneur, 
Cf  mais  sans  excuse  de  la  faute  que  pourra  me  reprocher  quiconque  ne  saura  jias 
combien  j’en  suis  exempte.  Quelles  raisons  auraient,  en  effet,  le  pouvoir  de 
«f  persuader  â  mes  parents  et  aux  autres  que  ce  gentilhomme  est  entré  dans  ma 

chambre  sans  mou  consentement?  »  Toutes  ces  demandes  et  ces  réponses,  mon 

imagination  sc  les  fit  en  uu  inslant;  mais  ce  qui  commença  surtout  â  m’éhraiiler  et 
â  me  pousser,  sans  que  je  le  susse,  â  ma  perdition,  ce  fui'eut  les  serments  et  les  im- 
précalious  de  dou  Fernand,  les  témoins  qu’il  invoquait,  les  larmes  qu  il  répaudaii 
en  ahoiidance,  et  finalement  les  charmes  de  sa  bonne  mine,  qui,  soutenus  par  tant 
de  véritable  amoiiiq  auraient  pu  vaincre  tout  antre  c<eur  aussi  libre’,  aussi  sage  que 
le  mien.  J’appelai  la  fille  qui  me  servait,  jïour  quelle  se  joignît  sur  la  terre  aux 
témoins  invoqués  dans  le  ciel;  don  Fernaud  reiiouvcda  et  confirma  scs  premiers 
serments;  il  |>rit  de  nouveaux  saints  à  témoin;  il  se  donna  mille  malédictions  s  il  ne 
remplissait  point  sa  promesse;  ses  yeux  se  mouillèrent  encore  de  larmes,  sa  bouche 
s’enflamma  de  soupirs;  il  me  serra  davantage  entre  ses  bras,  dont  je  n  avais  pu  inc 
dégager  uu  seul  Liistant  ;  enfin,  <|uaiid  ma  sem  ante  eut  de  iionveau  quitté  1  appar¬ 
tement,  il  mit  le  comble  à  moTi  déshonneur  et  à  sa  traliison. 

«  Le  jour  qui  succéda  à  la  nuit  de  ma  inerte  ne  menait  |toint,  à  ce  que  je  crois, 
aussi  vite  que  le  souhaitait  don  Fernaud  :  car,  après  avoir  assouvi  un  désir  criminel, 
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il  ii'tii  est  [Jîis  fie  pkis  vaf  fjue  celui  de  fteluigner  des  lieux  où  un  Ta  satisfait.  Cesi 
(lu  nifiijis  ce  (|iie  je  pensai  (juaiid  je  vis  don  Fernand  mettre  tant  de  liate  à  partir. 
Otte  meme  seivaiiK^  qui  Favail  amené  jus(|u  en  ma  ehambre  le  conduisit  hors  de  la 
maison  J  avant  que  le  jour  parût.  Quand  il  me  fit  ses  adieux,  il  me  répéta ,  quoique  avec 
moins  d  cm  presse  ment  et  d'ardeur  eju  a  son  arrivée,  tfiie  je  fusse  trampiille  sur  sa  foi, 
que  je  crusse'  ses  seimenEs  aussi  \'alai.>lcs  (pit^  smcere.Sj  et,  pour  donner  pins  de  poids 
à  ses  paroles,  il  tira  de  son  doigt  un  riche  anneau  qu'il  mit  au  mien.  Fnlin,  d  me- 
fpiiti.i,  et  moi,  je  restai,  je  ne  sais  Li'op  sî  ce  fut  triste  ou  gaie.  Ce  que  je  puis  dire, 
c  est  que  je  demeurai  confuse  et  iV  veuse,  et  presque  hors  de  moi  d’un  tel  événement, 
sans  avoir  le  courage  ou  meme  la  pensée  de  gronder  ma  fdle  fie  comjiagnie  ]iour  la 
Iralnson  qu  elle  avait  commise  en  (achaiit  don  Fernaiifl  dans  ma  propre  chambre; 
car  je  ne  |>ouvais  encore  flécîder  si  ce  (|ui  venait  de  m'arriver  était  un  bien  ou  un 
mal.  J  avai.s  dit  a  don  Fernand,  au  moment  de  sfin  départ,  qu  il  pourrait  employer 
la  meme  voie  pour  me  visiter  d'antres  nuits  secrètement,  puisfjue  j’étais  à  lui, 
jusqu’à  ce  qn'il  lui  convint  de  [luhlier  notre  mariage.  Mais  il  ne  revint  plus,  si  ce 
n'est  la  nuit  suivante,  et  je  ne  pus  [ilus  le  voir,  m  dans  la  rue,  ni  à  féglisc,  pendant 
tout  un  îtiois  f[ue  je  me  fatiguai  vainement  à  le  chercher,  bien  que  je  susse  qu'il 
n  avait  pas  quitté  la  ville,  et  fju  il  se  livrait  la  plupart  du  temps  à  l'exercice  de  le 
chasse,  qu  il  aimait  avec  passion.  Je  sais,  Iiélas!  conihien  ces  jours  me  parurent  long 
et  ces  heures  amères;  je  sais  que  je  commençai  h  douter  de  sa  bonne  foi,  et  meme  à 
cesser  d  y  croire;  je  sais  aussi  que  ma  serx'ante  entetidit  alors  les  reproches  que  je 
ne  lui  avais  pas  faits  auparavant  pour  me  plaindre  de  son  audace;  je  sais  enfin  qu  i! 
me  fallut  me  laire  violence  pour  retenir  mes  pleurs  et  conqioser  mon  visage,  afin  de 
ne  pas  obliger  jnes  parents  a  me  demander  le  sujet  de  mon  affliction,  et  de  i^e  pas 
être  obligée  moi-méme  de  recourir  a^ec  eux  au  mensonge.  Mais  cet  état  forcé  dura 
peu.  Le  moment  vint  hientôt  où  jcî  perdis  tonte  patience,  où  je  foulai  aux  pieds  toute 
considération  et  toute  retenue,  où  je  Iis  enfin  éclater  mon  courroux  au  grand  jour. 
Ce  fut  lorsque,  au  bout  de  (pielque  teinj)s,  on  répandil  cheK  nous  la  nonvelle  que, 
dans  une  ville  voisine,  don  Fernand  s  était  marié  avec  une  jeune  personne  d'une 
beauté  merv^eilleuse  et  de  noble  famille,  mais  pas  assex.  riche,  néanmoins,  pour  avoir 
pu  prétendre,  avec  sa  seule  dot,  à  si  haute  union.  On  disait  qu’elle  se  notnmail 
T..usclnde,  et  1  tjn  racontait  aussi  des  chosi^s  étranges  arrivées  pendant  la  cérémonie 
des  fiançailles.  » 

Quand  il  entendit  le  mmi  de  Luscinde,  Cardénio  ne  fil  autre  chose  ([ue  de  plier 
les  épaules,  froncer  le  sourcil,  se  mordre  le.s  lèvres,  et  laisser  bientôt  couler  sur  ses 
joues  deux  ruisseaux  de  larmes.  Dorotiïée  rf interrompit  point  pour  cela  le  fîl  de 
re,  et  continua  de  la  .sorte  : 

triste  nouvelle  airi\a  promptement  jusqu'à  moi;  mais,  au  lieu  de  se 
glacer  en  1  appreiiani,  inoji  coair  .s'enflamma  d'une  telle  rage,  qull  s'en  fallut  peu 
qoe  je  ne  sortisse  de  la  maison,  et  ne  parcourusse  à  grands  cris  les  rues  de  la  ville 
pcui  publier  I  infâme  trahison  doni  j'étais  victime.  Mais  cette  fureur  se  calma  par 
la  p(  nsee  qui  me  vint  d  un  projet  fjue  je  mis  eu  œuvre  dès  la  nuit  suivante,  ,1e 
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m  liübilhu  rlc  vtîtoitieiïls ,  me  floiin?i  un  doiiieütiqiie  de  mon  perr^  de  reiix 
qidnii  ajïpcile  z^gals  chez  lea  laboureurs j  auquel  j'axaîs  fl<k’ruivert  Loute  ma  funeste 
avriiiui-ej  et  que  j  avEiis  prié  de  m’accompagner  jusqu  a  la  ville,  où  j  espérais  ren- 
eruitrer  mou  ennemi.  zngal,  apres  iifavoir  fait  des  reiriontranees  sur  1  audace  et 
i'ineEiiiveiiauce  de  ma  résolution,  m'y  voyant  bien  déterminée,  s  offrit,  eoTiime  il 
le  dit,  a  me  tenir  eompagnie  jusqu'au  bout  du  monde.  Aussitôt  j  eniermai  dans  un 
sac  de  toile  un  babil lenient  de  femme,  ainsi  fpie  de  l’argent  et  des  bijoux  pour  me 
servirai!  besoin,  et,  dans  le  silence  de  la  nuit,  sans  rien  dire  de  mon  départ  h  la 
perfide  servante,  je  quittai  la  maison,  aceoiuj^agnéc  du  zagal ,  et  assaillie  de  mille 
pensées  confuses^  nîe  pris  à  pied  le  chemin  de  la  ville  j  mais  le  désir  d  airiver  me 
donnait  tles  ailes,  afin  de  pouvoir,  sinon  empêcher  ce  que  je  croyais  aclievé  sans 
retour,  au  moins  demander  à  don  Fernand  de  rpiel  Iront  il  en  avait  agi  eIc  la  sorte. 
J^arrivai  en  deux  jours  et  demi  au  but  de  mon  voyage,  et,  tout  en  entrant  dans  la 
ville,  je  m’infV>rmai  de  la  maison  des  jiarents  de  Lnscinde.  Le  juemier  auquel 
j’adressai  ccUe  question  me  répondit  plus  que  je  nbiurais  voulu  en  apprendren  11 
m’indiqua  leur  maison,  et  me  raconta  tout  ce  ejui  s’était  passé  aux  f aneailles  de  leur 
fille,  chose  tellement  publique  dans  la  ville ^  rpdelle  faisait  la  matière  de  tous  les 
entretiens  et  de  tous  les  cafjuets.  Il  me  dit  que  la  nuit  où  fut  célébré  le  mariage  de 
d<iii  FeniaiiEl  avec  Luscinde,  celle-Ed,  api^ès  avoir  prononcé  le  oui  de  le  preiidi  e  pour 
époux,  avait  été  saisie  d’un  long  évanouissement,  et  que  son  époux,  Vayant  voulu 
délacer  pour  lui  donner  de  l'air,  trouva  un  billet  écrit  de  la  main  meme  de  Luscinde, 
où  elle  déclarait  qu  elle  ne  pouvait  être  réponse  de  dE>n  Fernand,  parce  qu  elle  était 
celle  de  Cardénio  (un  noble  cavalier  de  la  même  ville,  à  ce  que  me  dit  cel  homme), 
et  que,  si  elle  avait  donné  à  don  Fernand  le  oui  conjugal,  c’était  pf>ur  ne  point 
désobéir  à  ses  parents.  Enlin,  ce  billet  faisait  entendre,  dans  le  reste  de  son  contenu, 
quelle  avait  pris  la  résciliilion  de  se  tuer  à  îa  fn  des  épousailles,  et  donnait  les  raisons 
qui  l'obligeaient  a  s'ôter  la  vie.  Cette  iiiienlion  était,  dit-on,  clairement  confirmée 
El  ai! leurs  par  un  poignard  qu"on  trouva  caché  sous  ses  habits  de  noce.  A  celte  vue, 
don  Feruaiid,  se  croyant  joué  et  outragé  |;!ar  Lusfdnde,  sc  jeta  sur  elle  avant  qu'elle 
fût  revenue  de  son  évanouissement,  ei  voulut  la  percer  de  ce  meme  poignard  qu'on 
avait  trouvé  dans  son  seint  ce  qu'il  aurait  fait,  si  les  parents  et  les  assistants  ne 
Teussenl  retenu.  On  ajoute  ipie  don  Fei'iiand  sortit  aussitôt,  et  que  Luscinde  ne 
revint  à  elle  que  le  lendemain;  qu'alors  elle  conta  a  ses  j>arciits  corn  ment  elle  était 
la  véritable  épouse  de  ce  Liardéiiio  dont  je  viens  de  [sarler.  J'appris  encore,  d’après 
les  bruits  qui  couraient,  que  Cardénio  s'était  tivïiivé  présent  aux  fiançailles,  et  Ejue, 
voyant  sa  minlres.se  mariée,  ce  qu’il  n’avail  jamais  cî'u  possible,  il  avait  quitté  la 
ville  en  dE^sespéré,  apres  avoir  éc'ril,  une  leLlrc  E>ii ,  se  plaignant  de  l’affrEUit  que 
Luscinde  lui  laisait,  il  annonçait  qu'on  ne  le  verrait  plus.  Jout  cela  était  de  noto¬ 
riété  puVjlique  dans  la  ville,  et  l’on  n'y  parlait  pas  EFauire  cliose.  Mais  on  parla  bien 
davantage  encore,  Epiand  on  sut  que  Luscinde  avait  Elîsparu  de  la  maisEjn  de  sou 
père,  et  meme  de  îa  ville,  car  on  ly  cherclia  vainement;  et  ses  malheureux  parents 
en  perdaient  l'esprit,  ne  sachant  quel  moyen  prendre  pour  la  retrouver.  Tontes  ces 
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noiivdlc^i  rnnimcrent  un  jioii  iiicft  4‘S]if‘rcinces ^  rt  je  nm  crus  plu^  lieuieiise  de  ii':ivoir 
|iiis  trouvé  don  Ferniunl  <jue  de  Invoir  trouvé  ïiiané.  Jl  me  .semlduj  en  effets  <(ue  mou 
üiallieiir  ii  eliiil  pas  sans  remède,  et  je  ni’efidrrais  de  me  peesuader  que  peut-être  le 
ciel  iivail  mis  cet  idjslacle  imprévu  an  second  mariage  poui-  hû  rappeler  les  eii^^a- 
gemenls  pris  au  premier,  pour  le  Imre  réflécliir  h  ce  tpiü  était  chrétien,  et;  plus 
intéressé  an  salut  de  son  ame  qn  a  toutes  les  t  fmsidérations  liumaines.  Je  roulais 
loulesees  pensées  dans  ma  tête,  me  coiisolaut  sans  sujet  de  eonsrdalion,  et  rêvant 
de  Itïiutaînes  es|)éraneesj  |aïui  souleiiir  une  vie  tpic  j'ai  prise  en  liaiiie  a  préscii!. 

Tandis  que  je  paremirais  la  ville  sans  savoir  que  résoudre,  [luisque  je  léavais 
pas  rencontré  don  Fernand,  jViitendis  le  ci  leur  publie  annoncer  dans  les  rues  une 
go'ande  récompense  pour  (jiii  me  lioiiverait,  donuaiit  ie  signalement  de  mon  ag^e,  de 
ma  taille,  des  habits  dont  jetais  veine*  J  milcndîs  égalcmciit  rapporteur,  e-oninic 
ouï-dire,  que  U:  valet  (|uj  iidaecoiiqsagnait  mhivait  enlevée  de  la  maison  jniternellc.  G 
nouveau  coup  ni  alla  jusfjii  a  lame-  je  vis  av<a-  désespoir  a  f|ue[  deg^ré  de  Qétrissure 
était  lomlH-<'  ma  ré]Uitatioii ,  [iiiisqu  d  ne  sulhsart  pas  cjne  |e  l’eussi?  perdue  j^ai-  ma 
luilc,  et  (]ij’on  me  donnait  pour  complice  un  être  si  vil  et  si  indigne  de  fixer 
nus  pensées.  Aussitôt  que  jhnUendis  publier  ce  ban,  je  quittai  la  ville,  suivie  de 
mon  <lomesEiqne,  qui  c<mimeneait  à  montrer  quelque  hésitation  dans  la  iidélilé 
à  toute  épreuve  qu’il  ndavait  promise.  î.a  même  nuit,  dans  la  crainte  d  clrc  décoii- 
veits,  nous  pénétrâmes  jusqu  au  |>lus  pivifond  de  ces  montag^nes  ^  mais,  comme  on 
dit,  un  mallieiir  en  appelle  un  autre,  et  la  fin  li'uiie  infortune  est  dWlinaire  le 
couiTucncemeiit  dune  plus  grande*  C  est  ce  ([ui  m^irrîva-  car  <lès  que  mon  b(>n 
serviteur,  jusqiit'-la  si  sur  et  si  fidèle,  se  vit  seul  avec  moi  dans  ce  désert,  poussé  de 
sa  perversité  plutôt  que  <le  mes  attraits,  il  voulut  saisir  roccasion  que  semblait  lui 
(dirir  notre  siditude  absi>lue.  Sans  respect  [lour  moi  et  sans  crainle  de  Dieu,  il  <isa 
me  tenir  d  insolents  discours;  et,  voyant  avec  <|ucl  juste  mépris  je  repoussais  ses 
impiideutes  [irojiositioiis ,  il  cessa  les  ]jrièrcs  tloiii  il  avait  d'ab<ïrd  essayé,  et  se 
mît  en  devinr  d  employer  la  violence.  Mais  le  ciel,  juste  et  seconrable,  qui  manque 
rarement  d  aec<ïrfkT  son  leganl  et  son  ai<ïe  aux  bonnes  intentions,  favorisa  si  l)ien 
les  mieuiies,  que,  maigre  I  insuffisance  de  mes  forces,  je  le  fis,  sans  grande  peine, 
rouler  dans  iin  ju-écipice,  oii  je  le  laissai,  imirt  ou  vil;  Aussitôt,  et  plus  rapkle- 
meiit  que  ma  latigiie  et  mon  clfroi  ne  semblaient  le  permettre,  je  rnhnifonraî  dEtiis 
ces  montagnes,  sans  autre  dessein  que  de  ridy  caclier,  et  ifécliapper  à  mes  jiai-^nits 
ou  a  ceux  qu  ils  en  venaient  à  ma  poursuite*  Il  y  a  de  cela  je  ne  sais  combien 
de  ■  mois.  Te  rencontrai  piesquc  aussitôt  un  gardien  de  troupeaux,  egui  me  f>ril 
[jour  lierger,  et  ndeinmena  tlans  un  liameaii,  au  cœur  de  h  montagne.  Je  fai  servi 
de[>iiis  C('  teiiqis,  laisant  en  sorte  d'étre  aux  cliam])s  t<iut  le  jour,  pour  caeher 
tes  cheveux  qid  vieniimit,  bien  à  mon  insu,  de  nie  découvrir.  Mais  tonte  mon 
adrcs.se  et  toute  ma  sollicitude  furent  vaines  à  la  fin.  Mon  maître  vint  à  .shq>er- 
ccvoir  que  je  n  étais  pas  homme,  et  ressentit  les  mêmes  désirs  conpaldes  que  mon 
valet.  Oïimiie  (a  (ortune  ne  (huine  pas  toujours  la  ressource  à  coté  du  danger,  et 
que  je  ne  troinais  point  de  précipice  pour  y  jeter  U-  maître  après  le  ser^iteuiq  je 
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rriis  [ïlus  priirU'iil  de  fuii  enrore  et  c!c  nio  earlier  une  si-e<iiulc  fois  dans  ces  àpix^s 
reïi'ailrs,  (juc  (l’es,s:i\er  iivee  lui  naes  l'ojrt^s  on  mes  reinonlnnjees.  Je  revins  deme 
cliercliLTj  parmi  ces  rocliers  et  res  hoisj  un  endioil  où  je  pusse  sans  obslaelc 
ofïj’ir  au  fiel  mes  soTipirs  et  mes  larmes  j  (hi  je  pusse  le  [ïricr  de  prendre  en  pitié 
mes  inlortiineSj  cïl  de  me  faire  la  ^rare  j  ou  d’cai  trouver  le  terme,  ou  de  laisser 
ma  vie  dans  ces  solitudes,  et  fl’y  (aisevelir  la  mémoire  tfiiue  infortunée  cpiî  a 
donné  si  iiiuoceinmenl  sujei  à  la  inaliguité  de  la  poursuivee  ei  de  la  dé<‘liirer.  » 


(CHAPITRE  XXIX. 


fUI  Tli.UiK  RT  GITVCIfMIX  AiniFICF  Qïf’ON  l/MPU^yv  Fni’R  TIHFR  ^OTI\F.  AMüUlTKtiX 
CIIFV/VLÏFR  RE  LA  llURE  PÈMT^iJSCR  QÜ^IL  ACCOMPLISSAIT. 


t  "l’elU;  ost ,  sei^iifurs ,  b  vmtîibie  histoire  du  mes  Lr^ïpfiqaes  aventures.  Vnye/. 
l’t  ju^CK  mninlcnunt  si  les  soupirs  que  vous  iïva'A  entendus  s'échapper  avec  lUcs 
paroles  J  si  les  larmes  (|Lie  vous  avr/,  vues  couler  de  mes  yeux^  n'avaient  pas  de 
siif/isants  motifs  pour  éelaUa-  avec  plus  d'aboïKlance.  Eji  CTJiisidéranl  la  nalurc  d(* 
mes  dis^TaceSj  y<ius  reconnaître/  tpie  toute  consolation  esl  suporfliiej  puisque  tout 
remède  est  impossible.  Je  ne  vous  deiuande  fjuhuie  chose,  f[udl  vous  sera  facile 
de  MT'aecoixler  :  apprenez “ moi  où  je  pourrai  passer  ma  vie  sans  être  exposée  à  la 
perdre  a  tout  instant  par  la  crainte  et  les  alarme.s,  tant  je  redoute  (jue  ("eux  (jin 
Tiiç  ('hercluuit  ne  me  découvrent  à  la  lin.  Je  sais  bien  que  rextrehne  icndressc 
qii  (mt  pour  moi  mes  [lareiits  me  |ïroincl  (Teux  un  bon  accueil  ;  iiTais  j'éprouve  une 
lelle  boule,  .seulement  à  pen.scr  (pm  je  parailrais  en  leui'  présence  autreuu'ul  (ju  ils 
ne  devaient  Tespércr,  (pie  j^aime  mieux  iiéexiler  pour  jamais  de  lenr  vue  [du tôt 
([ne  de  lire  sur  leur  visaf^e  la  lïensée  qu'ils  ne  trouvent  plus  sur  le  mien  la  [>uielé 
(1  riijiioccnce  (ju'lis  attendaient  de  leur  fille.  «■ 

Elle  se  tTii  en  achevant  ces  pEiroles,  et  la  ronfleur  cpii  couvrit  Eilors  son  visage 
fit  clairement  eoiiuaitre  les  re^^^rets  et  ta  ("onfusîon  dont  son  àme  était  remplie. 
O  fut  an  fond  des  leurs  (|ue  ceux  ([ui  avaient,  écouté  le  reliât  de  ses  infortunes 
T'esseiuîrent  rétotuiement  et  la  com|)assioM  (jifelle  inspiiail.  Li^  curé  voidait  aussitdl 
lui  donner  (ies  consolalitms  el  des  avis,  niais  Cardénio  le  prévint  : 

Quoi,  madame!  s'écria-t-îl ,  vous  êtes  la  belle  norolliéc,  Iet  lîlle  imùpie  du 
riche  Cknardo!  « 
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reslii  loiilc  surpnsc  c| nanti  elle  cjiUrndil  le  innii  de  son  priT^  et 
ijii  idle  vil  la  rhélive  appai x'imc’  tie  rtdiii  {|tn  le  nDjninaît^  car  ou  sait  déjà  de  ([ludle 
manière  était  ^clii  (.^irdénîo. 

<1  Qui  ctcS'VoiiSj  mou  ajiii,  lui  dit-ellcj  \ioiiv  savoir  ainsi  le  iioiii  de  mon 
|>ère  i’  ,lus<ju’à  |irésenl  ,  si  j'ai  hoiiue  mémoire,  je  ne  l  ai  pas  nommé  une  seule 
fois  tiaus  le  cours  de  mon  récit. 

—  Je  suis  J  répomlil  tilardéuio  ,  cet  iiiforlunéj  tjncj  snivanl  \dusj  madame, 
Lnsciudc  a  dit  être  son  epoux j  je  suis  le  mallieurcux  Cardénio,  rpie  la  peitîdiedu^ 
lucnic  lioiiime  tpii  vous  a  mise  eu  Télai  ou  vous  êtes,  a  réduit  a  létal  oti  vous  me 
voyez,  ntl,  déc:inré,  privé  de  toute  coiisoSatiou  sur  la  lei  in;,  et,  ce  fpii  est  pire  encore, 
prî\é  <ie  raison,  car  je  n'eu  ai  plus  l'iisii^c  t|ne  lorsijiéil  plaît  au  ciel  de  me  raecoixier 
pouiMjnrl(|ues  inslauls*  Oui,  Dorolliéè,  c’est  iiun  f|ui  lus  le  témoin  et  la  viclime  des 
perversités  de  don  Fernand;  c'est  moi  (|ui  attendis  jus^pi'a  ce  (|uc  Luscinde,  le 
prenant  pour  époux,  eut  prononcé  le  oui  fatal;  mais  cpii  n'eus  jias  assez  de  courage 
pour  voii’  ou  a}>oulirait  son  évanouissement  et  la  découverte  <iu  billet  caché  flans  son 
sctii,  crar  mou  ame  ii’eul  pas  assez  de  force  pour  supporter  tant  de  jnalheiirs  ù  la 
lois.  Je  fjuitlai  la  maison  fpiand  je  perdis  [mlieiico ,  et,  laissant  a  mou  liok;  une 
lettre  fjtie  je  le  priai  ile  remettre  aux  mains  de  Luseîude,  je  m’en  vins  tlaus  ce  désert 
avec  riiilention  fl'y  biiir  ma  vii‘,  fpie  j'ai  détestée  depuis  lors  comme  mon  ennemie 
mortelle.  Mais  le  ciel  na  pas  voulu  me  l'otcr,  se  bt>ruant  a  m’oter  la  raison,  et  me 
tardant  jîeut-élœ  tanir  le  bonlieur  f[ui  inhirrive  de  vous  reucoiitrer  aujourd’hui,  (mr, 
si  tout  ce  fjne  vfuis  avez  raconté  est  vrai,  comme  je  le  croîs,  îl  est  possible  ^jiic  le  ciel 
ait  réservé  pour  tous  deux  une  meilleure  lin  (|ae  nous  ne  pensons  à  nos  désasti-es. 
S'il  est  vrai  que  Lusciude  ne  peut  épouser  d<in  Fernand,  parce  c|ü  elle  est  a  moi, 
comme  elle  l’a  hauiejneul  déclaré,  ni  don  Fernand  répouser,  parce  fju’il  est  à  vous, 
nous  pouvons  encfu-e  espérer  ((ue  le  ciel  nous  restitue  ce  <|ui  nous  appartient, 
pulsc]uc  ces  objets  existent,  et  <pi’ils  ne  sont  ni  aliénés  ui  détrnits.  Maintenant  (jne 
celte  consolatifïii  nous  reste,  non  fondée  sur  de  folles  rêveries  et  de  chimérif|ues 
rsjiéranf’es,  je  v<his  supjdie,  madame,  de  prendre,  en  vos  lioiinéles  pensées,  une  réso¬ 
lution  nouvelle,  telle  fjiie  je  pense  la  prendre  mol- morne,  et  de  vous  résigner  a 
l’espcnr  fl'iLii  meilleur  aveuir.  Quant  à  moi,  je  viuis  jure,  foi  de  geutiÜiomme  et  de 
clirétien  ,  de  ne  plus  vous  abaudouncr  f[ue  vous  ne  sojcz  rendue  a  flon  Fernand. 
Si  je  ne  pouvais,  [lar  le  raison neinent  ,  l’amener  à  reconnaîlie  vos  droits,  j'nscrais 
alors  de  celui  que  me  donne  ma  ([ualîté  de  <^r(aiiiltiomme ,  poiii^  le  provoquera  juste 
titre  an  eombal  ,  en  raison  du  tort  f|u'il  vous  rause  ,  mais  sans  aie  rappeler  mes 
projircs  tiffçnses,  ibnU  je  laisserai  la  vengeance  an  ciel,  |iour  ne  mhiccnper  f|ne  de 
relie  des  vôtres  sur  la  lene. 

Ce  fjne  venait  de  dire  Cardéiiio  accrut  tellement  la  surprise  de  ï>oif>lliée,  tpie, 
ne  sackaiit  quelles  grâces  rendre  à  de  telles  oITres  d<!  .service,  elle  voulut  si;  jeter  à 
scs  genoux  et  les  embrasser,  mais  Cardénio  l’cii  cm[)cclni.  Le  bon  licencié  tirît  la 
parole  pour  tous  deux,  approuva  le  sage  projet  île  Cardénio,  et  leur  peisnada  par  ses 
ciïuseils  Cl  ses  piâèrcs  de  l’accompagner  à  sou  village,  où  ils  jhiuïraicnt  se  fournir 
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des  choses  ^[iii  leur  ni.ijujimienl ,  et  prendre  uu  parti  pour  chciTher  don  Fernand, 
ramener  [)(>rothtk^  a  h  maison  |)atci  nrlle  ,  on  faire  enfin  cv  fjui  sendïlerait  le  plus 
(convenable,  ("ardénio  et  Uorotliée  :n'reptèreiil  son  offre  avec  des  léinoiana^es  de 
reconnaissance.  Le  bariiier,  f|nî  ins(|n''abH'S  avEiii  éeouté  sans  rien  dire,  ht  anssi  son 
petit  discours  ,  et  skilTrit  d'aussi  boime  grâce  que  le  curé  à  les  servir  autant  (jii'il 
en  était  capable.  Par  la  inerne  occasion,  ü  conta  hrié^einent  le  niotil  c|ui  les  avait 
amenés  en  cet  endroit  ,  ainsi  que  félrange  lidie  de  don  Quicliotie ,  dont  ils  atten¬ 
daient  i  éenver,  ijii  ils  avaietil  envoyé  a  sa  rechcrebe.  Cardénio  .se  ressouv  int  alors, 
mais  comme  en  mi  songe,  dn  démêlé  fjii’ll  avait  en  avec  don  Quichotte,  et  raconta 
cotte  aventure,  sans  poiivoir  toiitelfds  inditjner  le  nmlif  de  la  querelle.  En  ce 
moment,  des  (a'b  se  firent.  «‘iitciKlre  j  le  curé  et  le  Itarbier  recoiinorciiÈ  aussitôt 
la  voix  de  Sanclio  Panza,  qui,  ne  les  trouvant  point  Hans  Tendroit  ou  il  les  avait 
laissés,  les  ap]Kdait  a  tne-tete*  Ils  allèreiit  tous  à  sa  rencontre,  et.  Comme  ils  lui 
demandaient  avec  tjnpre.ssement  des  iionvellcs  de  don  Quichotte,  Sancho  leur  conta 
comment  il  lavait  trouvé,  nu,  en  chemise,  sec,  maigre,  janne  et  mort  de  faim, 
mais  .soupirant  toiiioiiis  pour  sa  <lamc  îlulcinée. 

Je  lui  ai  bieu  dit,  ajouta-t-il,  qifellç  lui  ordoniiaiL  do  quitter  cet  eiidioii 
et  de  s  en  aller  au  1  oboso  ,  on  elle  restait  à  ratteiidrc  j  il  ni  a  répondu  qu'il 
était  décidé  a  ne  point  paraître  en  |;n‘éseiice  de  ses  charmes,  jusqu’à  ce  qu’il  eut 
fait,  des  prouesses  ipii  le  reudissent  méritant  de  ses  ho-uues  grâces.  jVlais,  en  vérité, 
si  cela  dure  encore  un  peu ,  mon  maître  court  grand  ris([ue  de  ne  pas  devenir' 
empereur,  comme  il  s’y  est  obligé,  ni  même  arcJievéque ,  ce  qui  est  Lien  Je 
moins  (|u  il  puisse  faire.  Voyez  donc,  au  nom  dn  ciel,  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  le  tirer  de  là.  >> 

Le  licencié  répondit  a  Sanclio  qu  il  ne  se  mit  pas  eu  peine  ,  et  qiEoii  saurait 
bien  1  arracher  a  .sa  pénitence,  quelque  <lépit(pj’il  en  eut.  Aussitôt  il  conta  à  Cardénio 
et  a  Dçïrotliée  le  nioyen  qu’ils  üv^aienL  imaginé  pour  la  guérison  de  don  Quichotte, 
ou  du  moins  pour  le  ramener  à  sa  maison.  Dorothée  s’offrit  alors  de  bonne  grâce 
a  jouer  elle-même  le  rôle  de  la  dainoiselle  affligée,  qu  elle  rem|ïlirait,  dit-dle,  inieux 
(jne  le  barbier,  juiisqu'ellc  avait  justement  des  habits  de  femme  ijiii  lui  permettraient 
de  le  fairt*  au  naturel ,  ajoutiuit  i|U  on  pouvait  se  reposer  sur  elle  du  soin  de  i^epré- 
seiiter  ce  per.sounage  comme  il  convenait  au  succès  de  leur  desseiu  ,  parce  qu'elle 
avait  lu  assez  dt^  livres  dr:  chevalerie  pour  savoir  en  cpiel  stvde  les  danioiselles  désolées 
demandaient  un  don  aux  clievaliers  errauts. 

«  A.  ht  honue  heure,  donc,  s’écria  le  curéj  il  ifest  plus  besoin  <\iie  de  se  mettre 
a  I  œuvre.  Eu  vérité,  la  fôitnnc  se  déclare  en  notre  faveur;  car,  sans  penser  à  vous 
U  moins  ilu  monde,  niadarne  et  seigneur,  voilà  qu  elle  commence  par  noue  moyen 
a  lo-uvrir  nue  porte  a  votre  espérance,  et  (ju  clle  nous  lail  tionver  en  vous  l’aide  et 
l<‘  secours  dont  nous  av  ions  l>esoni.  » 

Doiothêe  tira  sur-lc-cliam|>  de  sou  paijuet  une  Jupe  entière  de  line  et  riebe 
étofïe,  ainsi  qn  un  mantelei  de  firocart  vert,  et,  d’un  êerin,  un  collier  de  j>eHes  avec 
dautics  bijoux.  En  un  instant  ,  elle  fut  parée  de  manière  à  passer  pour  une  riebe 
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et  grantUMlEiine,  Tous  ces  Eijiislcinents ,  elle  les  avait,  dlL-elle,  emportés  dé  la  maison 
de  scs  parents  poin^  s'eii  servir  an  l)esoiii  ■  mais  elle  n'avait  encore  eu  nulle  occasion 
d^ai  faire  usai^e.  Us  fureut  tous  eiicluintés  d^;  ssi  ^râce  parfaite  et  de  sa  beauté  sinefii- 
lière.  et  achevcrciil  de  tenir  don  Feriiaïul  |5oiir  un  bomme  de  peu  de  sensj  puisfjiill 
dédaiiniait  tant  trattraits.  Mais  celui  epii  éjiiroiivait  Ic  plus  de  surprise  et  d'admira¬ 
tion,  c  était  Sanclio  l^anra.  Jamais,  en  tons  les  joiii.s  de  sa  vie,  il  ii  avait  vu  une  si 
belle  créature.  Aussi  dcmaiHla-t-il  avec  empresseinent  au  curé  (|iii  était  ceUé  si  chai- 
mantc  darne,  et  qu'est-ce  cpfelle  chcirhait  a  travers  ces  inontagnés. 

«  Cette  l>elle  dame,  imni  ami  Saiiclio ,  répondit  le  curé  ,  est  tout  bonnement, 
sans  que  cela  paraisse,  rhéritiéro  en  <iroite  ligne,  et  de  male  en  male,  du  grand 
royaume  de  Micoinira>n  :  elle  vient  à  la  recherclie  de  votre  maitré  pour  le  prier  de  lui 
octroyer  un  don,  lequel  consiste  a  défaire  un  tort  tpic  lui  a  fait  un  déloyal  géant; 
et  c'est  au  bruit  de  la  renonunée  de  bon  clicvalier  qu'a  votre  maître  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  t[ue  cette  princesse  s'est  mise  en  quête  de  lui  de|}uis  les  côtes 
de  la  Guinée, 

—  Ileureuse  quête  et  heureuse  trouvait  le  î  s’éçj  isi  Sonclio  tianspoi'té,  surtout  si 
mon  maître  est  assez,  cliauceux  pour  venger  cette  offense  et  redresser  ce  tort ,  en 
tuant  ce  méchant  drôle  de  géant  que  Votre  Gince  vient  de  dire.  Et  oui,  pardieu,  il 
k  tuera  s'il  le  rencontre,  à  moins  pourtEUit  ijue  ce  ne  soit  nu  fantôme;  car,  conti'é 
les  fantômes  ,  mon  seigneur  est  sans  pouvoir.  Mais,  seigneur  licencié,  je  ^  eux ,  entre 
autres  choses,  vous  demander  une  grâce,  Pour  ipi'il  ne  prenne  p:i.s  fantaisie  à  mon 
maître  de  se  faire  archevêque,  car  c'est  là  tout  ce  <jue  je  crains,  vous  feriez  bien  de 
lui  conseiller  de  se  marier  tout  de  suite  a’^  ec  cette  princesse  ;  i)  se  trouvera  ainsi 
dans  riiiipossil>Llité  de  recevoir  les  ordres  épiscopaux,  et  se  décidera  facilement  à  s' en 
tenir  aiL  titre  d'emjïcmir,  ce  i[iu  sera  le  comble  de  mes  souhaits.  Franclicntent ,  j’y 
ai  Lien  réfléchi,  et  je  trouve,  tout  conqjté,  qu'il  ne  me  eoiivieiit  pas  que  mon  maitre 
soit  archevêque;  car  enfin,  je  ne  suis  bon  à  rien  pour  TEglisc  ,  |>uisque  je  suis 
marié;  et  incii  aller  maintenant  courir  ïiprcs  des  dispenses  pour  que  je  puisse  tou¬ 
cher  le  revenu  d'une  prébende,  ayant,  comme  je  les  ai,  femme  et  enlants,  ec  serait 
à  n'en  jamais  finir,  .Ainsi  donc,  seigneur,  tout  le  joint  de  Taffaire  ,  c'est  que  mou 
maître  se  marie  tout  de  suite  avec  cette  dame,  que  je  ne  peux  nommer  par  son  nom, 
ne  sachant  pas  encore  comment  elle  s'a[>pelle. 

—  Elle  s'appelle,  répondit  le  curé,  la  princesse  Alicomicona,  car,  son  royaume 
s'appelanL  Micomicoii,  il  est  clair  <|u'elle  doit  s'appeler  ainsi. 

—  Sans  aucun  doute,  reprit  Sanclio ,  et  j'ai  vu  bien  des  gens  prendre  pour 
nom  de  famille  et  de  terré  celui  du  lieu  <jù  ils  sont  nés,  s’a[>pelaiit  Pedro  de  Alcala, 
ou  Juan  de  Ehéda,  ou  Diego  de  Valladolid;  et  cc  doit  être  aussi  l'usagé,  par  là  en 
Guinée,  que  les  reines  prenuent  le  nom  de  leur  royaume, 

—  C’est  probable,  répondit  le  cuié  ;  et,  quant  au  mariage  de  votre  maitre, 
croyez  que  j'y  cnqiloleral  toutes  les  ressources  de  mon  éloquence,  i» 

Saiicho  demeura  aussi  satisfait  de  celte  promesse  que  le  curé  surpris  de  sa  sim¬ 
plicité,  en  voyant  r[uç  les  contagieuses  extravagances  de  .son  maître  s’étaient  si  bien 
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c[iîek|ue  be;iii  jour, 

PciidMiil  cet  eniredeiij  Dorolhée  s'ét^ït  mise  :i  clievEd  sur  la  mule  du  curéj  et 
le  badder  avait  ajusté  à  sou  menton  la  barbe  de  (jiieue  de  vache.  Ils  dirent  alors  à 
Saiiclio  de  les  coiiflnire  où  se  Irouvail  don  QiiiehoHe,  m.ais  en  l'avertissant  bien 
qu'il  ne  fit  pas  semblant  de  connaître  le  enré  et  le  barbier j  car  c'était  en  cela  que 
consistait  tout  It.;  prestig^e  pour  laire  deveiiii’  son  inatlrc  empereur.  Pour  le  curé  et 
Cardénio,  ils  ne  voulurent  pas  les  accompagner  j  Cardcnio  dans  la  crainte  (jue  don 
Quîcliotte  ne  se  r;r[i[>e!ât  leur  <|uerclley  et  le  curé  parce  que  sa  présence  n'élalt  alors 
d’aucune  utilité.  Ils  les  laissèrent  prend le  les  devants,  et  les  suivirent  à  pied  sans 
presser  leur  marche.  Le  curé  avait  cru  prudent  <l’cnscigner  à  Dorothée  comment 
elle  devait  sV  jircndre;  mais  celle-ci  lui  avait  répondu  d  étre  sans  crainte  à  cet 
égard  ^  et  fjue  tout  sc  ferait  exactement  coinmc  rcxîgcaient  les  descriptions  et  les 
récits  des  livres  de  chevalerie. 

Âpres  avoir  lait  environ  trois  quarts  de  lieue ,  elle  et  ses  deux  compagnons 
découvrirent  don  Qiiicliolle  an  milieu  d’un  gToupe  de  roches  amoneeLées ,  habille 
déjà,  maïs  non  point  armé.  Dés  que  Dorothée  l’eut  aperçu,  et  qu'elle  eut  appris  de 
Sancho  que  c'était  don  Quichotte  ^  elle  pressa  son  palefroi,  suivi  du  barbu  barbier. 
En  arrivant  prés  de  lui,  l’éciiyer  sauta  de  sa  mule  et  prît  Dorothée  dans  ses  bras, 
laquelle  ayant  mi.s  pied  à  terre  avec  beaucoup  d'aisance,  alla  sc  jeter  à  genoux  aux 
pieds  de  don  Quichotte,  et,  bien  que  çelui-ci  fil  tous  ses  ef forts  pour  la  relever, 
elle,  sans  vouloir  y  consentir,  lui  parla  île  la  .sorte  : 

“  D'ici  je  ne  inc  lèverai  plus,  ô  valeureux  et  redonlaljlê  chevalier,  que  votre 
magnanime  courtoisie  ne  m’ait  octroyé  un  don ,  lequel  tournera  a  rhoiiiieur  et 
gloire  de  votre  personne  et  au  profit  de  la  ^>lus  ofTenséc  et  plus  iiiconso labié  dainoi“ 
.selle  que  le  soleil  ait  éclairée  jusi|u'à  présent.  Et,  s’il  est  vrai  ([ue  la  valeur  de  votre 
invincible  bras  réponde  à  la  voix  de  votre  immortelle  renommée,  vous  êtes  obligé 
lie  prêter  aide  et  fav’cur  à  rinfortunée  qui  vient  de  si  lointaines  régions,  a  la  trace 
de  votre  nom  célèbre,  vous  clïcrcbci’  pour  remède  a  scs  malheurs* 

—  Je  ne  vous  répondrai  pas  un  mot,  belle  et  noble  dame,  répondit  don 
Qnicliûiie,  et  n’écouterai  rien  de  vos  aventures  ({ue  vous  ne  soyex  relevée  de  terre. 

—  Et  moi,  je  ne  ïi>e  relèverai  point,  seigneur,  ré[>îif[na  la  damoiselle  affligée, 
avant  que,  par  votre  coiirtoisie ,  ne  me  soit  octroyé  le  don  <|Qe  j  implorc. 

—  Je  vous  Toctroie  et  concède,  rtqKJiiilît  don  Quichotte,  pourvu  qo'il  ne 
doive  pas  s’accomplir  au  préjudice  et  au  déshonneur  de  mon  roi,  de  ma  patrie  et  de 
celle  qui  tk^iit  la  clef  de  mon  coeur  et  de  ma  liberté* 

- —  Ce  ne  sera  ni  an  jiréitidice  ni  au  déshonneur  de  ceux  que  vous  veuez  de 
nommer,  mon  Ikiii  seigneur,  m  re[3rit  la  dolente  damoiselle. 

Mais,  comme  elle  allait  continuer,  Sancho  s’a}>[ïrocha  de  l'orejlle  de  son 
maître,  et  lui  dit  tout  bas  : 

«  Far  ma  foi,  seigncLir,  Votre  Grâce  peut  bien  lui  acconlei-  le  don  qu'elle 
réclame;  c'est  l'affaire  de  rien;  il  ne  s’agit  que  de  tuer  un  gros  lourdaud  de  géant; 


232 


DON  OLJICHOI’TR. 


^‘1  celle  qui  vous  deiiuiude  ce  |ïclit  scr\i(;c  est  la  haute  princesse  Miromieona  j  reine 
du  irrancl  rovauiue  de  ÎVJicoinicon  en  Dtlilopie. 

—  Qui  qu  elle  soit  J  répondit  clou  Quif  hotte  ^  je  ferai  ce  fjiie  je  suis  obligé  de 
faire  et  ce  (|nc  ine  clicte  ma  conscience ,  (raccord  avec  les  lois  de  rna  [>rofcssion.  » 

Fuis  se  tournant  vers  la  damoUelle  : 

K  Que  votre  extrême  In^aiilé  se  lève,  lui  dit-il;  je  ïni  octroie  le  don  ([u'il  lui 
plaira  de  me  demander. 

—  Fdi  l)îen  doue,  s’éciâa  la  dainoisellcj  celui  que  je  vous  demande,  c'est  que 
votre  jnagnaniine  personne  s'en  vienne  sur-lc-champ  avec  moi  OÙ  je  la  conduirai, 
et  qu  elle  me  promette  de  ne  s'engager  en  aucune  àvenlure,  de  ne  s  engager  en 
aucune  querelle  iusf[n  à  ce  f|u'e|le  m'ait  vengée  (ruii  traître  qui,  contre  tout  droit  du 
ciel  et  des  liomines,  lient  mon  royaume  usurpé. 

—  Je  répète  que  je  vous  roclroie,  reprit  <lon  Quichotte;  ainsi  vous  pouvez  dès 
aujourd'hui,  madame,  chasser  la  mélancolie  ([ui  vous  oppresse,  et  faire  reprendre 
courage  à  votre  espérance  évanouie.  Avec  Faide  de  Dieu  et  celle  de  mon  bras, 
vous  vous  verrez  hienldt  de  retour  dans  votre  royaniiie,  et  rassise  sur  le  tidiie  des 
grand.s  Etats  de  vos  ancêtres,  en  dépit  de  tous  les  félons  qui  voudraient  y  trouver  à 
redire.  Allons  donc,  la  main  à  la  besogne!  car  c'est,  comme  on  dît,  dans  le  retard 
fpie  gdt  le  périL  » 

La  nécessiteuse  dainoisellc  Ht  alors  iniiic  de  vouloir  lui  baiser  les  mains;  mais 
don  Qidciiotte,  f|ui  était  en  toute  chose  un  galant  et  courtois  chevalier,  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  Au  contraire,  il  la  fit  relever  et  F  embrassa  respectueusement; 
]>uis  il  ordonna  à  Sanclio  de  bien  serrer  les  sangles  à  bossiuante,  et  de  Farmer 
lui-mcme  sans  délai.  1/écuyer  détacha  les  armes,  f|iii  pendaient  comme  un  trophée 
aux  branches  dhm  chêne,  et,  après  avoir  ajusté  la  selle  du  bidet,  il  arma  son 
maître  en  un  tour  de  main.  Celui-ci,  se  voyant  en  équipage  de  gaerre,  s'écria: 

«  Allons  inaiiitenaiit ,  avec  l’aide  de  Dieu,  prêter  Ja  notre  à  cette  grande 
princesse. 

Le  liarliier  se  tenait  encore  à  genoux,  prenant  grand  soin  de  ne  pas  éclater 
de  rire  ni  de  laisser  tomber  sa  barbe,  dont  la  çiiiiie  aurait  pn  ruiner  de  fond 
en  cond)le  leur  bonne  intention*  Quand  il  vît  que  le  don  était  octroyé,  et  avec 
quelle  diligence  flou  Quichotte  s'apprêtait  a  Failer  accomplir,  il  se  leva,  prit  sa 
maîtresse  de  la  main  qui  iFélaît  pas  occupée,  et  la  mit  sur  sa  mule,  avec  Faide  du 
chevalier.  Celui-ci  enfourcha  légèrement  HfïssinantCj  et  le  barbier  s'arrangea  sur  sa 
monture;  mais  le  ]iauvre  Sanclio  resta  sur  ses  pieds,  ce  qui  renouvela  ses  regrets 
et  lui  fit  de  nouveau  sentir  la  perte  du  grison.  Toutefois,  il  prenait  son  mal  en 
patience,  jiarce  qiFil  lui  senihlait  que  son  maître  était  en  bonne  voie  de  se  faire 
empereur,  n’ayant  plus  aucun  doute  qu’il  ne  se  mariât  avec  cette  princesse,  et  qu'îl 
ne  devint  ainsi  pour  le  moins  roi  de  Vficomicon.  Une  seule  chose  Je  chagrinait  : 
c’était  de  ]ieiis('r  que  ce  royaume  était  en  terre  de  nègres,  et  que  les  gens  qu'on 
lui  donnerait  pour  vassaux  seraient  tout  noirs.  Mais  son  imagiiiatioii  lui  fournit 
bientôt  une  ressource,  et  il  se  dit  à  liii’-iiiémc  : 
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Eli!  qiit;  nriinporlCj  ajU'os  touty  (|iie  inta.  vassaux  snîtait  dt^s  lu^ncs?  Quai-jc 
à  faire  y  sinon  tic  les  ciïil>aî!cr  cl  tic  les  eliaerier  en  Espagne  j  ou  je  les  ]ïoiiirrai 
veiiclrc  a  lion  aillent  comptait?  et  de  (xt  ar^eiit  je  |)Oiiirai  m’acheter  f|iicl(|iic  titre 
t>ij  tpielt]uè  olïiec  [|ai  me  fera  vhre  sans  stjuci  tout  le  reste  de  ma  vie  et  de  nies 
jours.  C’est  cela;  cioyex-vous  donc  tju’on  tloi  nic  des  deux  yeux  ^  et  f[aVm  lEait  ni 
talent,  ni  esprit  pour  tirer  piU‘ti  des  ehosr's,  et  pour  vendre  trente  ou  dix  mille 
VÉîssaiix  comme  on  hrnle  nu  fVi^'ot  de  paille:^  Ali!  pardieu,  petit  ou  grand,  je 
saurai  bien  eu  veuîr  à  licint,  et  les  rendre  lilaues  ou  jannes  dans  ma  poche, 
fussent-ils  noirs  comme  lame  du  <]iahle.  Venez ,  venez,  et  vous  verrez  si  je  suce 
mou  pouce.  » 

Ideiii  de  ces  Ijeanx  reves,  Sancho  maridiait  si  occupe  et  sî  content  qu’il  ouhliail 
le  désagréincnt  d’ajlei^  à  pied. 

'route  cetEc  tHrange  scène,  Caïdénio  et  le  curé  l  avaient  regaialée  h  travers 
les  lïronssailles ,  et  ne  savaient  quel  iTKjyen  prendre  [lour  se  réunir  au  reste  de  la 
troupe.  Mais  le  curé,  qui  étaii  grand  Iraineur  d  ex|iédients ,  imagina  bientôt  ce 
qnhl  fallait  faire  |ioni^  soiEir  d'embarras.  Avea^  une  paire  de  erseaux  {|n’il  portail 
dans  nn  étui,  il  coupa  fort  habilement  la  barbe  a  Cardénio,  puis  il  lui  mît  un 
niantelet  brun  dont  il  était  vêtu,  ainsi  qu’un  eollcL  ikjIf,  ne  gardani  pour  fui 
que  ses  hau is-de-ebausscs  et  son  pourpoint.  Cardénio  lut  si  cliangé  par  cetle  toi¬ 
lette  cpi’il  ne  se  serait  pas  leeonuii  lui-jnèine,  se  fnt-il  regardé  dans  un  luiroir. 
Cela  fait,  et  l>ieii  que  les  autres  eussent  pris  les  devants  jiciidant  qu’ils  se  dégui¬ 
saient,  les  deux  amis  imrenl  atteindre  avant  eux  le  grand  cbemin,  car  les  rotdics 
et  les  broussailles  qui  cmbarrassaieni  le  passage;  ne  permettaieut  pas  aux  cavaliers 
d’aller  aii.ssi  vite  que  les  piétons.  Ceux-ci ,  ayant  nue  fois  gagné  U  [daine,  .s'arré- 
lereut  a  la  sortie  de  la  inoiilagnc;  et,  dès  fpie  le  curé  ^it  venir  don  Qiticbotte 
suivi  de  ses  couipaguons,  il  se  mît  à  le  regarder  fixement,  montraut  par  scs  gestes 
qui!  cherebait  :ï  le  reconnaître;  puis,  a[>rcs  bavoir  longtemps  examiné,  il  s’en  fut 
a  lui,  les  liras  ouverts,  et  s’écriant  de  tonie  la  force  de  ses  poumons: 

Qu'il  soÎE  le  bieioenu  cl  le  bien  trouvé,  le  juirair  de  la  clievaleric,  mou  brave 
eompalriote  don  OuichoEle  de  la  Alanclie,  la  fleur  cL  la  crème  de  la  galanterie,  le 
ixunpart  et  Tappiii  des  afnigés,  la  quintessence  des  chevaliers  erranisl  » 

En  disant  ces  mots,  il  se  tenait  embrassé  au  genou  de  la  jambe  gauclie  fie  don 
Quicbotle,  lequel,  stiqiéfait  de  ce  qu’il  voyait  faire  et  entendait  dire  à  cet  homme, 
se  mit  à  le  considérer  avec  aU.ention  ,  et  le  reconnut  à  la  fin.  Elrangcment  sur¬ 
pris  de  le  rencontrer  la,  don  Qbiicholte  fil  aussitôt  tous  ses  efforts  |ioni-  mettre  pied 
a  terre;  mais  le  curé  ne  voidait  pas  y  consentir. 

Eli  !  seigneur  licencié,  s'ccria-l-il  alors,  que  Votre  Grâce  me  laisse  faire;  il 

P  ^ 

n  est  pas  juste  que  je  reste  y  cheval,  tandis  que  Votre  Révérence  est  à  pied. 

—  Je  ne  le  .souffrirai  en  aucune  manière,  répondit  le  curé;  que  Votre  Gran¬ 
deur  reste  à  cheval,  [iiiisque  c’est  à  cheval  qu'elle  affronte  les  pins  grandes  aven¬ 
tures  et  fait  les  [dns  mcrvcülenses  [U'ouesses  dont  notre  ago  ait  en  le  spectacle. 
Pour  moi,  prélrc  indigne,  il  me  suffira  de  monter  en  croupe  d’une  des  mnlcs  de 
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CC5  "entilsliomnies  qai  rlioinincnl  ni  compagnie  tie  Yolre  Gr;Vx ,  s'ils  \i-  veulent 
hieii  permetlrej  et  je  eroivai  loiU  au  nidiiis  avoir  pour  monture'  le  clicval  Pégase, 
ou  le  ï^èbre  sur  lequel  cUevaiichait  ce  fameux  Moie  MusaracpiCj  ejiiij  niaiiiteiiaui 
encore  y  gît  enchanté  daus  la  grande  caverne  Ziiléma  ,  auprès  de  la  grande  ville 
de  (lompluto 

—  Je  ne  m'en  avisais  pas,  en  effet,  seigneur  licencié,  reprit  don  Quichotte j 
mais  je  suis  sûr  que  madame  la  prinressé  voiulra  l>iéu,  pour  Tamour  de  moi,  ordon¬ 
ner  à  son  ccuver  fpf  il  cède  à  Votre  Grâce  la  selle  de  sa  mule,  cl  qu'il  s'accommufle 
de  la  croupe,  si  l  a  ut  est  que  la  béte  souffre  un  second  cavalier* 

—  Oui,  vraiment,  à  ce  que  je  crois,  réjKvnclit  la  princesse;  mais  je  sais  bien 
aussi  qu  i!  ne  sera  pas  nécessaire  que  je  donne  des  ordres  au  seigneur  mon  écuyer, 
car  il  est  si  auuioîs  et  si  fait  aux  l>ean\  usages  de  la  cour,  c[u'il  ne  souffrira  pas 
qifun  ecclésiastique  aille  â  pied,  pou  vaut  aller  à  cheval. 

—  Assurément  non,  «,  ajouta  le  barbier;  et,  meiiaut  aussitôt  pied  à  terre,  il 
offrit  la  selle  au  curé,  quî  l'accepta  sans  licaucoup  de  façons. 

Mais  le  mal  est  que  c'était  une  imile  de  louage,  ce  qui  veut  assez  dlie  une 
méchante  béte  ;  et,  (piand  le  barbier  voidiil  monter  en  croupe,  elle  leva  le  irain  de 
derrière,  et  lança  en  fair  deux  ruades,  telles  que,  si  elle  les  eût  a[>pli(p]ées  sur 
l  estomac  ou  sur  la  tête  de  maitre  Nicolas  ,  il  aurait  bien  pu  donner  an  dialde  la 
venue  de  don  Quichotte  cti  ce  monde*  Ces  maries  lontefois  T  ébranlèrent  si  bien  qu'il 
tomba  par  terre  assez  rudement,  et  avec  si  peu  de  souci  de  sa  barbe  qifellc  tomba 
dhin  autre  coté.  S'apcrcevaut  alors  qu'il  bavait  perdue,  il  ne  trouva  rien  de  mieux 
a  faire  que  de  se  (  aclier  le  visage  dan  s  les  deux  mai  ns  et  de  se  plaindre  que  la 
maudite  béte  lui  eût  cassé  les  mâchoires*  Qiiaiid  don  Qhiicbotte  vit  ce  paquet  de 
pfiib,  n'ayant  après  eux  ni  chair  ni  sang,  loin  du  lisage  de  réciiycr  tombé  : 

fl  Vive  Dieu,  sch'na-t-il,  vfueî  bien  un  grand  inîiaclel  elle  lui  a  enlevé  el 
arratdié  la  barbe  du  inenlou  çoiiune  on  ranrait  traneliée  d’nn  ^e^el's.  » 

Le  curé,  qui  vit  le  danger  que  sou  iiivenlir>n  ronrait  d'étre  décoin ei‘!e,  se  luVta 
de  ramasser  la  barbe,  ei  la  puria  où  gisait  encoie  maître  Nicolas,  qui  coiiliniiait  à 
jeter  des  cris  étouffés;  puis,  lui  |U-enant  la  tète  conlre  sou  estomac,  i!  la  lui  rajusta 
d  un  seul  nœud,  en  marmottant  sur  lui  ipielques  ]>arfdes  qifil  dit  être  lui  certain 
cliarme^  très-propre  â  faire  reprendre  une  l>arbe,  comitu':  on  allait  le  voir*  Lu  eOet, 
dès  qu'il  eiil  attaché  la  queue,  il  sYdoigua,  et  fécuyer  se  trouva  aussi  bien  portant 
et  aussi  bien  barbu  qu'au  para  vaut.  Don  Quicholie  fut  émerveillé  frime  telle  gué¬ 
rison,  et  pria  le  curé  de  lui  apprendre,  dès  cjifil  en  Iroiiverait  le  temps,  les  paroles 
de  ce  diarme,  <lont  la  vertu  lui  semblait  dcvfiîr  s'étendre  plus  loin  cpi'â  recoller  des 
barbes;  car  il  était  clair  que,  dans  les  oecasions  où  les  I^arbes  sont  arFaebées,  la  chair 
aussi  doll  être  meurtrie,  et  (|ue,  si  le  eliarme  guérissait  le  tout  à  la  fois,  il  ilcvalt 
servir  à  la  chair  comme  au  poil.  Le  curé  eu  conxint,  et  pixuiîît  de  lui  enseigner  le 
charme  â  !a  première  occasion. 

Tl  fut  alors  arrêté  que  le  curé  monterait  sur  b  mule,  et  que,  de  loin  en  loin, 
le  barbier  et  Cardénio  sc  relayeraient  [)Our  prendre  sa  place,  jüSfpi'à  ce  epi’on  fût 
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arriva  a  riiotcllciMC ,  f[ni  pouvail  pire  à  Jeux  lieues  Je  là,  ïrah  élaul  dont'  à 
(lievalj  à  savoir,  Joii  Quichotte,  le  eiae  e\  la  prineme,  et  trois  à  jJcd,  Cardéuio, 
k;  I>:trl)ier  cï  Saiicho  lk\îi/,a,  le  rhe\idit‘r  dit  à  la  daiiioiselle  : 

U  Que  Vohe  Graiideui-,  niadaiité,  nous  "uide  niaiiileuaut  ou  il  lui  plairiu  « 

Maïs,  avani  fju’elle  ré|Kuidh,  le  licencié  prit  la  parole  : 

«  Vers  quel  royaume  veiil  nous  guider  Votre  Seigneurie?  F.si-ce,  par  liasard, 
vei^  cckiî  de  Micomicon?  f  l’est  bien  ce  que  j’imagtue,  ou,  par  ma  foi  ^  j'entends 
peu  de  chose  en  fait  de  royaumes. 

Dorothée,  dont  lesprit  était  [ïret  à  tout,  comprit  bien  ce  quelle  devait 
répondre  : 

fl  Justement,  sc  igueiiiy  lui  dit-elle,  c'esî  vers  ce  royaume  que  je  lue  dirige. 

—  En  ce  cas,  reprît  le  curé,  il  faut  que  noii.s  passions  au  beau  milieu  de  mon 
village;  de  là.  Votre  Grâce  preinira  le  cliemiii  île  Carthagène,  où  elle  pourra 
s'embar(|ucr  à  la  garde  de  Dieu  j  si  le  venL  est  bon,  la  mer  tranquille  et  le  ciel  sans 
tempêtes,  en  un  peu  moins  de  neuf  ans,  vous  serez  en  vue  du  grand  lac  Méona ,  je 
veux  fliix;  des  Palus-Méoli<les,  (|iii  sf>nl  encore  à  cent  journées  de  route  eu  fleçà  du 
royaume  de  Votre  Grandeur, 

— ^  \  olre  Grâce,  seigneur,  me  seinhJe  se  tromper,  ré|ioiidit-eHe,  car  il  n'y  a  pas 
deux  ans  que  j'eii  suis  partie,  sans  avoir  eu  jamais  le  temps  favrmahle,  et  cependant 
je  .suis  parvenue  à  reucoulrer  l  olqct  de  mes  désirs,  le  seigneur  don  Quicliotte  de 
1.1  Manclu-,  dont  k  i'eii<nniiH-c  îi  frappé  mon  tirfilk;  dès  que  j'eus  mis  le  pied  sur  la 
terre  d'J'lspagne.  Gest  le  Ivruit  de  ses  exjjloits  qui  m'a  déciflée  à  me  mettre  à  sa 
recherche,  pour  me  recommander  à  sa  eourloisie,  et  coulicj  la  justice  fie  ma  cause 
à  la  valeur  de  son  bras  invincible, 

—  Assez,  assez,  madame,  s’écria  don  Quichotte;  faitfïs  trêve  à  mes  louanges; 
je  suis  eunciui  de  i<tuie  espece  de  llatlerie,  et,  u'eussiez-vous  pas  cette  iiitentîou,  de 
tels  fliscoiirs  iiêaninfïius  offensent  mes  chastes  oreilles*  Ce  <|ue  je  jjuts  vous  dire, 
madame,  que  j’aie  ou  non  du  Cf>urage,  c'est  ([ue  celui  <[ue  jbù  ou  (jue  je  ii’ai  pas,  je 
1  eniploici ai  a  votre  ser\ice  jiusf|u’à  |iierdre  la  \  ie.  Et  inaiiitenaiit,  hiissant  cela  pf>ur 
son  Icinps,  je  prie  le  .seigneur  licencié  fie  v<uil<ûr  l>ieu  me  dire  quel  motif  fa  Cfuiduît 
en  Cf't  endrfui ,  scid  ,  sans  valet,  f'I  ^êlu  tfdlement  à  la  légère  que  j  eu  suis  effrayé* 

—  V  cette  fpiestioij ,  je  rêpfuifirai  hi'ièvement ,  repartit  le  curé.  Vous  saurez 
donc,  seigneui-  don  Qiiiclifitte,  (pie  moi  et  maître  Nicolas,  notre  ami  et  notre  bar¬ 
bier,  nous  allions  à  Séville  tcuicher  certaine  somme  d'argent  que  vient  de  m'envover 
un  mien  parent,  qui  est  passé  aux  Indes,  il  y  a  bien  des  années;  et  vraiment  la 
somme  n  est  pas  à  dédaigner,  car  elle  monte  à  soixante  mille  piastres  de  bon  aloi  ; 
et,  comme  nous  passions  hier  dans  ces  lieux  écartés,  nous  avons  été  surpris  par 
quatre  voleurs  de  grands  rliemîiis,  qui  nous  ont  enlevé  justpi'à  la  liarhe,  et  si  bien 
,jus(pi  il  l:x  Ijarlîc,  (pie  le  liai  hier  a  trouvé  bon  de  s'en  mettre  une  jiosïiebe  ;  et,  (piant 
^  ce  jeune  liomme  qui  nous  suit  (  itioiitraiil  Cardénio),  ils  font  mis  conune  s'il 
^enail  de  naître.  Ge  qu’il  y  a  de  curieux  ,  c'est  que  le  bruit  court  dans  tous  les 
environs,  (|ue  ces  gens  (pii  nous  ont  dévalisés  sont  des  galériens  qu’a  mis  en 
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Hb(;rl<:  J  presque  an  uiemc  civElioit  ,  nu  homme  si  valeureux,  qu’eu  dépit  du  emu- 
missaire  et  des  gardiens,  il  leur  a  donné  a  lotis  la  elef  des  ehanqis.  Sans  uul  doule 
(Tt  liomnie  avait  perdu  Tesprit,  ou  ce  doit  élre  iiii  aussi  grand  scéléral  que  ceux 
cpi’il  a  délivrés,  un  iKunnie,  enfin,  sans  ame  et  sans  conseience,  puisqu'il  a  voulu 
làeber  le  loup  au  milieu  des  hreliîs  ,  le  renard  parnii  les  ]>Dules  et  le  frelon  sur  le 
miel;  il  a  xouln  frustrer  la  jusliee,  se  révolter  eoiitrc  son  roi  et  seigneur  nalurel , 
deuil  il  a  violé  les  jiisles  eominandemeuts  ;  il  a  voitlti ,  dis-je ,  dler  aux  galères  les 
bras  qui  les  font  nionvoi!-,  et  ineilre  siii-  pied  la  Saluie-lïtTinandad  ,  qui  reposait 
en  paix  dtqniis  longues  années;  il  a  voulu  finalement  faire  un  ex[>loît  où  se  perdit 
son  àme  sans  tpie  sou  corps  eut  rien  à  gagner.  ^ 

Sauebo  avait  raconté  au  euré  et  au  harliiem  ravontiire  des  galériens,  <loMt  son 
maître  s’éiait  liré  av  ce  tant  de  gloire,  et  eesi  pour  cela  que  le  curé  a|ipuyait  si  fort 
en  la  rajiportanl  ,  afin  de  voir  ce  que  feiait  ou  dirait  don  Oiiirhotte.  Le  pauvre 
cbevalier  ebangeail  de  \lsago  a  rlnupie  parole,  et  n'osait  avouer  f[u  il  était  le  liluL 
rateiir  de  cette  I ion n été  engeance. 

Voilà,  continua  le  curé,  (pielles  gens  nous  ont  détroussés  et  mis  en  cet  étal. 
Dieu  veuille,  en  son  in  finie 'miséiicorde ,  [>ardoniitT  à  ceini  qui  ne  les  a  pas  lai.ssé 
couduire  an  siipjdice  qu'ils  avaieni  mérité!  » 


CHAPITRE  X\X 


QllT  TF^AITE-;  !>K  FIM-iSSK  D'IvSFRir  Ql  F  MüNTlVA  LA  BKLLK  ROllOTHRK, 

AINSI  QL'E  R'AIÏRRS  CHOSES  SINCULTÊR  KMENT  1>  I V  K  IlTJ  SS  A  NT  ES 


Lô  (  lire  n’iiAait  ])iLs  fiîit  (U‘  jiarler,  ([ur  Saiielio  lui  dit  : 

Par  ma  ibi  j  seipïcur  lic('n(  ié ^  savez- aous  fjuî  a  fait  celte  belle  prouesse  ï* 

^  M  m  I  ■1'" 

c  est  mon  maître.  Et  pomiant  Je  ne  m’étais  pas  fait  faute  de  lui  direy  par  avance, 
(pi  il  prît  ^arde  à  ce  (|u'il  allait  faire  ,  et  f[ii(!  c'éiait  un  péclié  mortel  (|uc  de 
leur  rendre  la  liberté,  piiis([ii"on  les  envoyait  tous  aux  ^^alères,  comme  de  fiefïes 
co(jTiins. 

—  Imlireile,  s'cMaia  don  Quiçlioliej  esl-ct;,  par  hasard,  aux  ehevaliers  eiraiits 
a  At  ritier  si  les  all]ii>és,  k^s  em  liainés  el  les  oppritnés  (p.i  ils  trouvent  sur  les  farauds 
clumiins  ,  vont  en  eet  état  et  dans  ces  tmii  nienls  pour  leiiis  fautes  mi  [>our  leurs 
inélites?  Ils  nkjnt  lieu  à  faire  (péà  les  secourir  à  titre  de  nialfieureux ,  n’ayant 
e^ard  (jii  a  leurs  luiscres,  et  non  ptïînt  à  irurs  méfails.  J’ai  ixniroulré  un  chapelet  de 
pauvres  diables,  tristes  et  souflrants ,  et  j'ai  fait  [K>ur  eux  ce  (péexij^e  le  serment  de 
mon  ordre  :  adAieniie  (pie  |ionrra.  QMicon([iie  y  trouverait  à  redire,  saut  toutefois 
le  saint  caractère  du  sei|^nenr  licencié  et  sa  vénérable  [RTsonne,  je  hii  dirai  r|nh| 
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rien  :uix  anUiifs  de  la  cl)cvakiiej  el  (|u'il  iiieiil  coiniJie  un  rusUr  in;i|. 
a|3pris;  je  le  lui  ferai  bien  \tnr  avee  Ea  biiicc  ou  E  epée,  a  pit'd  <iiî  a  elieval ^  ou  de 
le) le  jnaiiièrc  qu  i!  lui  plaira,  r» 

En  disanl  éela  ,  <lon  Quiehotle  .^bdferiiiil  sur  ses  étrîers ,  el  enfonea  snii  mn- 
ii(ui  jnst|u'anx  jeux;  car^  ]>our  le  [dat  à  Eïarbcj  qui  était  à  son  eonipie  l'aiiiiel  de 
Mainlu'in,  il  le  poilall  pendu  a  Ibircon  de  sa  selle j  en  atleiulaiU  qifil  le  remit  des 
mauvais  tiaitemeiiLs  (|ue  lui  avaient  (ail  essuyer  les  fijalérîens, 

Dorotbéey  (jui  était  pleine  (le  discrélutu  et  tfesin  itj  eonnaissÈint  déjà  T  humeur 
timbrée  de  d<jii  Qui(dioltr  ,  dnnt  elle  savait  bien  que  tout  le  monde  se  raillait  j 
liormis  Sanelio  Ihniza ,  ne  voulut  point  demeurer  en  reste;  et,  le  voyant  si 
eounouré  : 

«  Seigneur  elievalier,  lui  dit-elle^  f|ue  \  oîre  Grâce  ne  perde  pas  souvenante 
du  d(ni  ([u’elle  m’a  promis  sur  sa  parole,  eu  vtatu  de  l  aquelie  vous  ne  jiouve/  vous 
entrernetlre  en  aucune  avenUire  ,  <[aelque  pi'essante  quelle  puisse  être.  Calme/, 
votre  eœtir  irrité;  car,  assuréiiieiil ,  si  le  seigneur  liceucié  eut  su  (|ue  c  était  a  ce 
bras  iiivineibie  que  les  gaEériens  ilevaient  leur  délivrance,  il  aurait  mis  trois  fois  le 
floigt  sur  sa  bouche,  t'I  se  serait  même  mordu  trois  fois  la  langue,  plutôt  que  de 
lâcher  nue  parole  cpii  put  causer  a  Vb>lre  Grâce  le  moindre  déplaisir. 

—  Gli  1  je  le  juie,  sni‘  ma  foi,  s’écria  le  curé,  et  je  me  serais  plutôt  arratdié 
la  niousta<die, 

—  Je  me  tairai  donc,  madame,  répondit  don  Qukdiotle;  je  répi i [lierai  la  juste 
l’olèie  (pli  s'était  idhnnée  dans  mon  âme,  et  me  tiendrai  Iraiirjnillc  el  pa<'idqne, 
jusqu’à  <■(!  <|iie  j'aie  satislall  à  la  [>roniesse  que  vous  ave/,  reçue  de  moi.  MeîÎs,  eu 
é(  bauge  de  ces  lumnes  intentions,  je  vous  supplie  de  me  dire,  si  toutefois  vous  ny 
trouve/  nul  déplaisir,  quel  est  le  sujet  de  vmtre  aniiciion,  rpiels  et  Combien  sont 
les  gens  île  tpii  je  dois  vous  donner  une  légititnc,  salislaisantc  et  eonqïléte  vengeance. 

—  C'est  ce  que  je  ferai  de  bien  bon  cœur,  répondit  Dorothée,  s'il  ne  vous 
déplaît  [>as  d’enieiidre  des  inallieuis  el  des  plaintes. 

—  Non  ,  sans  doute,  répliqua  don  Quicholte. 

—  En  ce  cas,  reprit  Dorothée,  (pie  V^'os  Grâces  me  prêtent  leur  attcuiioii.  j> 

A  peine  eut-elle  ainsi  jiarlé  ,  (pie  Cardénio  et  le  barbier  se  placèrent  à  cdic 
d’elle,  désireux  de  voir  comment  la  discrète  Dorothée  eoiiterail  sa  feiule  histoire; 
et  Saiicbo  fit  de  mcine ,  aussi  a(}iisé  (pie  son  maître  sui‘  le  (  onipie  de  la  ])riii(:rcsse. 
Ihuir  elle  ,  après  s'étre  bien  affennie  sur  .sa  selle  ,  après  avoir  toussé  et  |u‘îs  les 
[irécautions  (Eiin  oratenr  à  son  débul ,  élit*  coiiiiuenca  de  la  sorte,  avec  Ijeaucoup 
(raisance  (‘t  de  grâce  : 

«  Avant  tout  ,  mes  seigneurs  ,  je  veux  faire  savoir  à  Vos  Grâces  (pi On 
m'a[>|)elle. . . .  ■» 

Ici,  elle  liésita  un  moineut,  ne  sc  souveriant  plus  du  ntmi  (pic  le  curé  lui  avait 
donné;  mais  celui-ci,  coiiiprenant  d'où  parlait  cette  liésilation  ,  vint  à  son  aide 
et  lui  dll  : 

Cf  II  u’est  pas  clrauge,  madaiiie,  que  Votre  Grandeur  se  trouble  et  s' cm  lia  nasse 


DON  QUICHOTTE. 
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tlniis  l(“  l'éril  àv  nos  iulortiuies,  TcOol  oixlinaiir  rlii  nialbeiii^  <r6lcr  paHbîs  la 

méiiifvîiT  ci  {Tiix  <|ibil  a  Trappes,  telicnirnt  qu'ils  uuhlient  jusqu'à  leiiis  pjxtpirs 
noms,  rumine  il  vîriil  fraiTi\er  à  Volrr  Seigneurie,  qui  semble  ne  plus  se  souvenir 
ciu'elle  s'a|>pelle  la  prinresse  Mieumicona,  légihine  héritière  <]ii  ^ranb  ru>aiune  de 
Mieomicon.  Avec  cette  sîïiqiie  iiitlicalîon ,  Vutre  Grandeur  peut  niaînleiiant  rajjpeler 
à  sa  triste  Eiiéinoire  tout  ce  {[u'il  lui  plaira  de  nous  raeouifa-. 

—  Ce  que  vous  dites  esl  bien  vrai,  répondit  la  dainoiselle  5  mais  je  ca’ois  f|u’il 
lie  sera  plus  ilcsornjais  nécessaire  de  me  rien  indirpicr  ni  souftlei-,  et  i[ue  je  ïiiènei'ai 
à  bon  [>ort  ma  véridîijue  histoire.  La  voici  donc  : 

«  IjC  r<»[  mon  pèi'e,  cjiii  se  noinmait  Tinacrio  L  Sage,  fut  très-^vcisc  dans  fa 
sciciiee  qn’on  a[>jielle  magie*  Il  découvrit,  à  raide  de  son  art,  ejne  ma  mère, 
nommée  la  reine  Xaramilla,  devait  mourir  avant  lui,  et  f[iw  lui-meme,  peu  de 
temps  ji[>rès,  passerait  de  cette  vie  dans  l’autre,  de  sorte  que  je  resieicds  orplu'- 
line  de  ])ère  et  de  mère*  il  disait  toutefois  (jue  eette  pensée  ne  ralïligeait  pas 
autant  que  de  savoir,  de  sc  ience  cei  laine,  qu’un  eTTrovalile  géanl ,  seigueui  d'inie 
grande  ile  qui  louche  presque  à  notre'  royaume,  nommé  Paiilafilando  de  fa 
SomhieAue  (car  il  est  avéré  tjiie,  hieu  <|ièil  aît  les  veux  à  leur  place,  et  droil.s 
I  un  et  I  autre,  il  rcg;irde  toujours  de  travers,  comme  s  il  était  louelie,  ce  tju’il 
lait  par  malice ,  [jour  Taire  ]>eur  à  ceux  qiéil  regarde);  mou  péi  e  ,  dis-je,  sut  que 
ce  géant,  dès  qu’il  appiciidiàit  que  j  etais  orpheline,  devait  venir  fondre  avec  une 
grande  armée  sni'  mou  royaume,  et  tue  l'eidever  Ujut  entier  [ïiére  à  fjièee,  sans 
me  laisser  le  moindre  village  oii  je  [jiisse  trouver  asile;  mais  cpie  je  [lourraîs  éviter 
ce  malheur  et  <'ette  ruine  si  je  consentais  à  me  marier  avec  lui*  Dn  reste,  iiuïn  père 
voyait  bien  que  jamaus  je  ne  pourrais  me  résoudre  à  un  mariage  si  disjmqsortîoiiné; 
et  c'étail  bien  la  vérité  qu'il  aniioneait  :  car  jamais  il  nc'  m'est  venu  dans  la 
pensée  efeponser  ce  géant,  ni  aucun  antre,  si  giand  et  si  colossal  qn’il  jiul  être. 
Mon  père  dît  aussi  qu’après  qu'il  serait  mort ,  et  que  je  verrai.'^  Pantafibndo  coiii' 
inencer  à  envi  dur  mon  rovamiie  j  je  ne  songeasse  aucunement  à  me  inetlre  en 
déTense ,  f;e  (|ui  serait  courir  à  ma  perte;  mais  que  je  lui  abandonnasse  libre¬ 
ment  la  jjossession  du  royaume,  si  je  voulais  éviter  la  mort  et  la  destruction 
totale  de  mes  Ixiiis  et  fidèles  vassaux,  [misr|iéil  m'était  impossible  de  résister  à  la 
force  diaijoliqiie  de  <t  géant*  Jl  ajouia  que  je  devrais  siir-le-cbamp  ]>rendre  avec 
f|iielqnes-iius  <Ies  miens  le  (diemiii  des  J^pagnes,  où  je  trouverais  le  remède  à  mes 
maux  dans  la  personne  (ruii  chevalier  ciTaiit,  dont  la  renommée  s’étendrait  alors 
dans  tout  ce  royaume,  et  (|ui  s'appellcrail ,  .si  j’ai  bonne  mémoire,  fhrn  Fricote, 
ou  lion  Gigote.*.. 

C  est  don  L>uich(>tte  qu’il  aura  dit,  matlamej  inteiTompît  en  ce  moment 
Sanebo  Pan/*a,  autreinenl  ilil  le  cfievalîer  de  la  Triste  Ficfiire. 

Jiislement,  reprît  l)oi “olliée  ;  il  ajouta  qu'il  ilevait  être  haut  de  stature,  sec 
de  visage,  et  f|ue,  du  voté  droit,  sous  Tépaule  gauclie,  on  [Jix's  de  là,  Î1  devait 

^ivoir  une  envie  de  couleur  brune,  avec  quelques  poils  en  manière  de  soies 
de  sanglier. 
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—  A|ïj)r(Kiic  ici  J  i]ir>u  fils  SaiicliOj  liil  îiiussilot  dfni  Qiiirliotlc  à  s<iii  ociiyer  ; 
virus  iii  iiidcr  à  inc  clcsliiibillcr;^  ciir  jc  veux  viur  si  je  suis  le  chevalier  qu'aninmce 
la  iinïjihclic  Je  ce  sage  nn. 

—  El  pourtpioi  Votre  Grâce  veut-elle  se  Jéshalïillcr  iiîiisi?  clemamLii  Dorothée. 

—  Eoui'  voir  si  j  ai  hieii  cetle  cuvic  thjiiL  votre  père  a  parlé,  répondit  don 
Quichotte. 

—  Il  rdesl  pas  besoin  de  ^  ous  déshabiller  |iour  cela  j  iuterrojitpil  Saiiclio;  je 
sais  (|iie  Voire  (jiace  a  jusleïneiit  une  envie  de  cette  espece  au  beau  milieu  de 
Mepine  du  <IoSj  ce  (|uî  est  un  signe  de  force  dans  l'Inimiiic, 

Gi‘la  suffit  J  reprit  Dorothée;  entre  anus,  il  ne  faut  pas  y  regarder  de  si 
|ués.  Quhilc  sotl  sur  l’épaule,  tju'eUe  soit  sur  réchiiie,  f|ii’ehe  soit  ou  bon  lui 
senihle,  qu'importe,  pourvu  que  Teiivie  s  y  Iroiivc?  ajirès  tout,  c  est  la  même 
(liaiiu  Sans  aucviii  doute,  mou  bon  père  a  leucoulré  juste;  et  moi  aussi,  j’ai  bien 
rencontré  en  m'adressant,  an  seigneur  don  Quichoîle,  qui  est  celui  dont  mou  père 
a  parle,  car  le  signalcjiicnt  de  son  visage  concorde  avec  celui  de  Ut  grande  renom¬ 
mée  tiont  jouit  ce  elïevalier,  non-seulement  en  Espagne,  mais  dans  toute  la 
Manche.  Eu  elTel,  j'étais  à  jseînc  débarcjuéc  à  Osuiia ,  que  j'eiiléudis  laçonter  de  lui 
laut  de  [>roucssCs,  qu'aussitot  le  cœur  me  dit  <|ue  c  itait  bien  celui  que  je  venais 
chercher* 

—  Mais  comriîcnt  votre  Grâce  est- elle  débarquée  a  Osuiia  ,  interrompil  don 
Quichotte,  [>uisque  cette  ville  n'est  [>as  un  |jort  de  mer?  » 

Avant  que  Dorothée  répondît,  le  curé  |)ril  la  parole  ; 

Madame  la  jiriiicesse ,  dit-il,  a  séircmciit  voulu  dire  iqu’après  être  débarquée 
à  Malaga,  le  premier  endroit  oii  elle  entendit  raconter  de  vos  nouvelles,  ee  lut 
(  )siuja. 

—  Cesl  bien  cela  que  j’ai  voulu  dire,  reprit.  Dorotliée. 

—  Et  maintenant  rien  u’est  plus  clair,  ajouta  le  curé.  Votre  Majesté  peut 
I  >oui  su  i  V 1  e  so 11  r éc i  t , 

—  ,1c  n'ai  plus  rien  à  j>ouisinvre ,  répt>udit  Dorothée,  sinon  qu'a  la  fin  c’a  été’^ 
une:  si  lionue  fortune  de  rencontrer  le  seigneur  don  QuicliOttC,  que  déjà  je  me 
regarde  el  me  liens  jimir  reine  et  maîtresse  de  tout  mon  royaume;  car,  dans  sa 
fxnirtoisie  et  sa  munificence,  il  m'a  octroyé  le  don  de  me  suivre  ou  il  me  plairait 
de  le  mener,  ce  ipii  ne  sera  pas  ailleurs  cju'en  face  tle  Pantafilando  de  la  Sombre- 
Vue,  pour  qu'il  lui  6tc  la  vie  el  me  lasse  restituer  ce  que  ce  traître  a  usurpe 
cOEitiX'  tout  droit  et  toute  raison.  Tout  cela  doit  arriver  au  pied  de  la  lettre, 
comme  l’a  [rrojihétisé  Tinaci'io  le  Sage,  mon  bon  pèiC,  lequel  a  également  laissé 
par  écrit,  en  lettres  grecques  ou  clialdéeunes  (je  n'y  sais  pas  lire),  que  si  le  che¬ 
valier  de  la  |îro|ihétie,  ajirés  avoir  e<jupé  la  tête  au  géaui ,  voulait  se  marieur 
avec  mol,  je  <îevais,  sans  réplique,  me  livrer  à  lui  pour  sa  légitime  éyaiuse , 
et  lui  donner  la  possessiOTï  de  mon  royaume  en  ménie  temps  que  celle  de 
ma  perso I me. 

—  Eli  Ijieii  !  que  t'eu  semble,  ami  Sancho?  dit  à  cet  instant  tloti  Quichotte; 
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ne  vois-tu  [ïüs  €C  qui  .sc  nasso?  tie  t<‘  lavais-je  pas  dit?  Regaidc  si  nous  ii’avoiis 
pas  iiiaiiilcuaiit  royaume  à  ^oiiveraer  et  reine  à  épouseri* 

—  ,reu  jure  [Kir  ma  l^arbc^  s’écria  Saiicho  ^  et  uargue  du  batard  <|ui  ne  se 
marierait  pas  dès  (|u'il  aiiiaîl  ouvert  le  gf>sier  au  seigneur  Peud-au-fil-en-dos.  La 
reine  est  j)eut-être  une  laideron ,  liein  1  Que  toutes  les  pures  de  mon  lit  ne  sont- 
elles  ainsi  faîtes!  « 

Eu  disant  ceLij  il  lit  en  Tair  deux  gambades,  se  Irappant  le  derrière  du  talon, 
avec  tous  les  signes  d'une  grande  joicj  puis  i\  s  eu  fut  prendre  [>ar  la  bride  là 
mule  de  Oorotlicc,  la  fit  arrêter^  et  se  mettant  à  genoux  devant  la  princesse,  il  la 
supplia  de  lui  d<niiier  ses  mains  à  baiser,  en  signe  qull  la  |>reuaït  pour  sa  reine 
et  maîtresse. 

Qui  des  assistants  aurait  pu  s*euipèebei’  de  rire,  en  voyant  la  folie  du  maîti’e 
et  la  siiiiplicito  du  valet?  Doixitliéej  en  eflèt,  |>résenta  sa  main  à  Sanclio ,  et  lui 
promit  de  !e  faire  grand  seigneur  dans  son  royaume,  dès  (|Lie  le  ciel  lui  aurait 
areordc  la  grâce  d"eii  recouvrer  la  jiaisible  possession,  Sanclio  lui  offrit  ses  remer- 
ci  uients  en  termes  tels  qu  i]  lit  éclater  de  nouveaux  rires. 

«  Voilà,  seigneur,  poursuivît  l.)orotbée,  ma  fidèle  liisloirc.  nîe  ifai  [dns  rien  à 
vous  dire,  si  ce  ifest  que  de  tous  les  gens  venus  de  mon  royaunie  à  ma  suite,  il 
no  me  reste  que  ce  l.>on  écuyer  barlni  :  tous  les  autres  se  sont  noyés  dans  une 
grande  tempête  (pie  nous  essuyâmes  en  vue  du  port.  Lui  et  moi,  nous  arrivâmes 
a  l(?iTe  ^SLir  deux  jjlanclie.s,  et  comme  [lar  miracle,  car  tout  est  miracle  et  mystère 
dans  le  cours  de  ma  vie,  ainsi  (pie  vous  f aurez,  observé.  Si  j'ai  dit  des  clioses 
superflues,  si  je  u  aî  pas  toujours  renconlré  aussi  jiisk:  que  je  le  devais,  il  faut 
vous  en  [neiidre  â  ce  qu  a  dit  le  scigiienr  licencié  au  commenccmcnl  de  mon  récitj 
que  les  [jcincs^  extraordinaires  et  continuelles  otenl  la  niémoirr  à  ceux  (|ui  les 
endurent. 

—  Flics  ne  cne  fdteroiit  [xuut  à  iiioij  haute  et  valeureuse  [>rinccssc,  s'écria 
don  Quicluïtte,  (]uek|uc  grandes  et  inouïes  que  soient  celles  que  Je  doive  endurer 
a  votre  service.  Ainsi,  je  confirtne  de  nom  eau  le  don  ([iic  je  vous  aî  octroyé,  et  je 
jure  de  vous  suivre  au  bout  du  monde,  jusqu’à  ce  tpie  je  me  voie  en  face  de  votre 
iiirouclic  ennemi,  au(|uel  jes|HTe  J>ieii ,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  mou  bras,  tran- 
clier  la  tete  orgueilleuse  sous  le  fil  de  cette,..,  je  n’ose  dire  lnuine  épée,  grâce  ii 
Giiiès  de  Passainont,  qui  nfa  euqiorté  la  mienne.  » 

Don  Quicliolte  dit  ces  derniers  mots  entre  scs  deni.s,  et  continua  de  la  sorte  : 

^  Après  (jue  je  lui  aurai  traiiciié  la  tète,  et  que  je  vous  aurai  remise  en  pai¬ 
sible  possession  de  vos  Etats,  vous  resterez  ii\ec  pleine  liberté  de  faiix*  de  votre 
personne  lout  ce  que  lion  vous  semblera  j  car,  tant  ([iie  j’aurai  la  mémoire  occupée, 
la  volonté  ea[Vti^e  et  Feiitendcnient  assujetti  [lar  celle..,,  le  ne  dis  rien  de  [dus,  et 

ne  saurais  envisager,  meme  en  pcnsim ,  le  projet  de  me  marier,  fut-ce  avec  l’oiseau 
phénix,  » 

Sanclio  se  trouva  c]io<|ué  des  denuères  paroles  de  son  maître,  et  de  sou  refus 
de  maiiage,  que,  plein  de  coiutoux,  il  s'écria  en  éle^auL  la  \üÎx  : 

I  —  la 


^  4  rv* 
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(-  Je  jufe  Dieu^  et  je  jüje  cli;il>)e,  sei^ueiu- dtiji  Quichotte^  i[iio  Votre  Grâce  ti':a 
pas  inaiiitciiiijït  le  sens  coininun'  Oïniiiiéiil  est-il  possible  rjue  vous  liésîtie/.  k  épouser 
une  aussi  liante  princesse  ([iié  celle-là?  Pensez-vous  t[ue  la  l<ïrtLiue  va  vous  {>ilrir 
à  cliat(iic  Iniul  de  cliainp  une  lionne  aventure  eoinjiie  celle  cpii  se  jirésente?  est-ce 
que  par  liasai-tl  Mme  Dulcinée  est  jjIus  belle?  Non,  par  ma  loi,  pas  méiiie  de  moitié, 
et  i'ai  envie  de  dire  qu  elle  n’est  pas  digne  de  <lénouer  les  souliers  de  celle  qui  est 
devant  nous.  J’atiraperai ,  |)ardieii,  l>ieii  le  comté  que  j  attends,  si  Votre  (jràce 
se  met  à  clierclier  <les  pei^les  dans  les  \  ignés!  Mariez-vous,  mariez-v<His  vite,  de  par 
tons  les  diables,  et  prenez  ce  royaume  qui  vous  tombe  dans  la  main,  comnic 
ifoù(Sf  et  quand  vous  serez  roi,  faites-moi  marquis,  ou  gouverneur,  et 

qn’cnsuite  Satan  emporte  tout  le  reste.  « 

Don  Quicliotte,  qui  entendit  prolérer  de  tels  lilaspbémes  contre  sa  nulcinée, 
ne  put  se  contenir.  Il  leva  sa  pique  [lar  le  juancliCj  et  sans  adresser  une  parole  à 
Sancdio,  sans  c]â<u-  gare,  il  lui  déchargea  snr  les  reins  deux  coups  de  bâton  tels  qu’il 
le  jeta  par  terre,  et  que,  si  Dorothée  ne  lui  eut  crié  de  finir,  il  Panrait  assurément 
tué  sur  la  place. 

M  Pensez-vous,  lui  dit-il  au  bout  d'un  instant,  misérable  vilain,  qu'il  soit 
toujours  teuips  [ïonr  ^  ous  de  me  mettre  la  main  dans  renfourchure,  et  f|ue  nous 
n’ayons  d’autre  chose  à  faire  fjue  vous  de  pécher  et  moi  de  partlomier?  NVn  croyez 
rien,  coquin  cxconnnunié ;  et  sans  doute  tu  dois  Tétre,  puisque  lu  as  porté  la  langue 
sur  la  sans  pareille  Dulcinée.  Et  ne  saviv^Nous  plus^  maraud,  belîlre,  vaurien,  que 
si  ce  n’était  la  ^'alcur  t|u'elle  prête  à  mon  bras,  je  n’aniais  pas  la  force  de  tuer  une 
puce?  Dites-moi,  railleur  à  langue  de  vipère,  ([ui  doue  pensez-vous  qui  ait  gagné 
ce  royaume,  et  coupé  la  tête  au  géant j  et  lait  de  \oiis  un  marquis  (car  tout  cela  je 
le  donne  pour  areompU  et  puisse  en  force  de  chose  jugée),  si  cc  n’est  la  valeur  de 
Dulcinée,  laquelle  a  pris  mou  bras  jnittr  iiistrunieni  de  ses  pixmesses?  Cesl  elle  qui 
combat  et  qui  triomphe  en  moi;  et  moi,  je  vis  et  je  resjJÎre  en  ellcj  et  j’y  puise  l’étre 
et  la  vie.  O  rustre  mal  né  et  mal-appris,  que  vous  êtes  ingrat!  Ou  vous  leic  de  la 
poussière  des  champs  pour  vous  faire  seigneur  titré,  et  vous  répondez  à  cette  bonne 
oeuvre  eu  disant  du  mal  de  qui  vous  fait  du  bienl  « 

Sancho  n'était  pas  si  maltraité  qu’il  n’eùt  fort  bien  entendu  tout  ce  que  son 
maître  lui  disait.  Il  .se  releva  le  pins  proniplenient  qifil  put,  alla  se  cacher  derrière 
le  palefroi  de  Dorotliée,  et,  de  là,  répondit  à  son  maître  ; 

M  nites-inoi,  seigneur  :  si  Votre  Grâce  est  liien  iléciilée  à  ne  pas  se  marier 
avec  cette  grande  |>rincesse,  il  est  (dair  {pie  le  royaume  ne  sera  [loitil  à  vous,  et, 
s’il  n'est  pas  à  V{ms,  rpielle  faveur  pouvez-vous  me  faire?  Cest  {le  <’ela  que  je 
me  plains.  Ooyez-nioi,  mariez-vous  une  bonne  fois  [unir  toutes  avec  cette  reine, 
que  nous  avons  ici  comme  tombée  du  ciel;  ensuite  v{)us  pourrez  retourner  à 
Mme  Dulcinée;  car  il  doit  s’etre  trouvé  des  loh  dans  le  monde  tjui  aient  eu,  onlre 
leur  lémnie,  des  maîtresses.  Quant  à  la  j>{;^aiitc,  je  ne  ni'eii  mêle  pas;  et  s  il  faut 
dire  la  vérité,  t{>utes  deux  me  paraissent  assez  bien,  queûqiie  je  n’aie  jamais  vu 
Mme  Dulcinée. 
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—  (>)iiuiui!ii?  lu  ih:  ]’;is  j:iimîis  viiOj  traitré  hlaspluMnateiiv [  s'écria  don  Qui- 
cliolle.  j\e  viciis-in  pas  à  présent  de  me  rapporter  une  eommissioii  de  sa  part? 

—  Je  veü\  dire  J  répondit  Sanclio,  <|ue  je  ne  l'ai  jias  vue  assez  à  mon  aise  pour 
avoir  observé  ses  attraits  en  détail  et  i'iMi  a|très  J'aulie  j  mais  conune  eelaj  en  niasse^ 
elle  me  semble  bien* 

—  A  présent  J  je  Le  pardonne^  reprit  tloii  Quiehotte,  et  pardonne-moi  aussi  le 
petit  déplaisir  que  je  l'ai  causé  :  les  preniiers  mouvements  ne  sont  pas  dans  la  main 
de  l'honi UKn 

— ^Jc  le  vois  bien,  répondu  Saneho;  mais  chez,  moi  le  premier  mouvement  est 
toujours  une  envie  de  parler j  et  je  ne  peux  ndenipcelier  de  dire  une  bonne  lois  ce 
fjui  nie  vient  sur  la  langue. 

—  Avec  tout  cela,  répliqua  don  Quirhottej  prends  garde j  Sanelio,  aux  paroles 
que  tu  dis,  car^  tant  va  la  criiclie  à  l'eau _  je  ne  fen  dis  pas  davantage. 

—  Cest  très-bien  J  reprit  Saiiclio,  Dieu  est  dans  le  ciel  t[ui  voit  les  trîçheriés, 
et  il  jugera  entre  nous  f[ui  (ait  le  pins  tie  mal,  ou  de  moi  en  ne  parlant  pas  bien, 
ou  de  Votre  Grâce  en  réagissant  pas  iiiieux. 

— ^  Que  ce  soit  fini,  înterroiiipit  Dorothée;  courez,  Sanclio,  allez  baiser  la  main 
de  votre  seigneur,  et  demandcz-hii  pardon;  et  désormais  sovez  plu.s  circonspect 
dans  vos  éloges  et  dans  vos  critiques,  et  surtout  ne  parlez  jamais  mal  de  cette 
darne  lobosa^  (|ue  je  ne  connais  point,  si  ce  n'est,  pour  la  servir;  et  prenez 
confiance  en  Dieu,  qui  ne  vous  laissera  pas  manquer  d'uiie  seigneurie  où  vous 
puissiez  vivre  c<urifrie  un  prince.  « 

Sancho  s  en  alla,  Inimble  et  tête  basse,  demander  la  main  à  sou  seig^neur, 
qui  la  lui  présenta  (fLin  air  grave  et  posé*  Quand  l’écuyer  lui  eut  baisé  la  main, 
don  Quichotte  lui  donna  sa  bériédiciiouj  et  lui  dit  de  le  suivre  un  peu  a  l'écari, 
fju  il  avait  des  f[uestioiis  à  lui  faire  et  qu'il  désirait  causer  de  choses  fort  iin- 
jïortaiites.  Sancho  obéit,  et  quand  ils  eurent  tous  deux  pris  les  devants,  don 
Quichotte  lui  dît  ; 

ffi  Depuis  que  tu  es  de  retour,  je  n'ai  eu  ni  le  teujps  ni  roecasion  de  t'inter¬ 
roger  en  détail  sur  ^ambassade  ipie  tu  as  remplie  et  sur  la  réponse  que  Lu  m’as 
apportée.  MaiiitenaiiL  que  la  Ibrtune  nous  accorde  cette  occasion  et  ce  loisir,  ne 
me  refuse  pas  la  satisfaction  que  tu  peux  me  donner  |iar  tie  si  henreuses  nouvelles, 
Votn'  Grâce  peut  demander  ce  tjifil  îni  plaira,  ré]ïOndit  Sauclio  ;  tout 
Sortira  de  ma  liouche  comme  il  sera  entré  par  mou  oreille.  Vlais ,  Je  vous  en 
supplie,  ne  soyez  pas  à  raveiiii  si  vindicatif. 

l^üuiqtioi  dis-tu  cola,  Sanclio?  répliqua  don  Qiiicliotte. 

-.le  dis  cela,  lejirit-il,  parce  ipie  les  cou[ïs  de  bâton  de  tout  â  Theure  me 
viennent  bien  [>lul6i  de  Li  querelle  que  le  diable  alluma  l'autre  nuit  entre  nous 
deux,  que  de  mes  propos  .sur  Vf  me  Dulcinée,  laquelle  j’aime  et  révère  comme  une 
relique,  ([uaud  même  elle  ne  serait  pas  bonne  à  en  faire,  et  seulement  parce  qu'elle 
appartient  à  Votre  Grâce. 

^  Ne  reprends  pas  ce  sujet,  Sandio,  par  ta  vie,  répondit  don  Quichotte;  il 
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iiH?;  di'phiïl:  t"É  inc  <'li:i^nije,  Je  t'ai  pardonné  tout  a  !  heure j  et  tii  sais  bien  ce 
quV)n  a  coulnine  de  dire:  a  |>cdK‘  lumviau,  pcniiencc  nniivclle.  w 

tandis  qu'ils  en  étaient  la  de  leur  luitidienj  ils  virent  venir,  le  lon^  du  eheinin 
qu'ils  suivaient,  un  lionmiic  inonLé  .sui-  un  ane,  lequel,  en  s  ajiprochant ,  leur  parut 
êire  un  Ijohéinien.  Mais  Sanciio  Pan/ai,  qui  ne  pouvait  ^<nr  tm  ane  sans  que  son 
àme  |!ortat  tout  entière  avec  ses  veux ,  n’eut  pas  jdutot  aperçu  riiomme  , 
qu'il  reronnut  Ginès  de  Passamont,  et  par  le  fi!  du  bohémien  il  tira  le  peloton 
de  son  sine,  et  détail  l>len ,  en  elfe!  ,  le  jji  îson  que  Passamant  avait  pour  mon¬ 
ture.  Gehii-ei,  [>our  ii'ctre  point  reeoiiiiu,  et  pour  vciulix;  l'ànc  à  son  aîsc,  s’élait 
dép^uisé  sous  le  costume  ties  bohémiens,  g^ens  dont  le  j;irgoii  lui  était  familier, 
aussi  liien  qne  d’autres  langues  qu’il  parlait  comme  la  sienne  pro]>re.  Saneho  le  vit 
et  le  reconnut;  il  se  mît  a  lui  crier  à  plein  gosier: 

■if  Ah!  voleur  de  Giiiésille,  laisse  mon  bien,  lâche  ma  vie,  descends  de  mon  lit 
(le  repos,  rends-moi  mou  âiio,  rciuls-moi  ma  joie  et  mon  orgueil;  luis,  garnement  j 
décaiiqie,  larron,  et  restitue  ce  (jiii  n'est  pas  à  loi.  » 

Il  ne  fallait  ni  tant  de  paixiles,  ni  tant  d’injures;  car,  au  premier  mot,  Ginès 
sauta  par  terre,  et  lueiiant  un  trot  rpii  ressemblait  fort  au  galop  de  course,  il  fut 
bientôt  loin  de  la  compagnie.  Sanclio  courut  â  son  âne,  l'embrassa  et  lui  dit  : 

n  Eh  l>îen  [  comment  t’es-tu  [lorté,  mon  cillant,  mon  compagnon  ,  cher  grisou 
de  mes  yeux  et  de  mes  entrailles?» 

Et,  tout  en  disant  cela,  il  le  Ijaisait  et  le  caressai l  comme  si  chuït  été  une 
personne  raisounal>le.  L’âne  se  taisait,  ne  sachant  que  dire,  et  se  laissait  baiser 
et  c  aresser  par  Saiiclio ,  sans  lui  répondre  une  seule  parole.  Toute  la  compagnie 
arriva,  cl  eliaeiiu  til  compliment  â  Sancho  de  ce  qu'il  avait  retrouvé  le  grisou; 
flou  Quicbolte,  entre  autres,  {pii  lui  dit  cju’d  ir annulerait  pas  pour  cela  la  lettre 
de  chaiJire  des  trois  ânons  :  irénérosité  dfnit  Sancho  lui  témoljina  sa  gratitude* 


■ç> 


Pendant  fjne  le  clievalier  et  récuyer  s  enlriucnaient  â  |>arl  ,  le  curé  avait 
complimenté  Dorothée  sur  le  tact  et  res)irît  f[ii’elle  avait  montrés,  aussi  bien 
dans  rin^ention  de  son  conte  (pie  dans  sa  bricveié,  et.  dans  la  resseinlihince  quelle 
avait  su  lui  donner  ave(‘  les  livres  de  chevalerie.  Elle  répondît  qu’elle  s  était  fort 
souvent  amusée  â  en  lire,  mais  qne,  ne  sachant  [>as  aussi  bien  on  étaient  les 
provinces  cl  les  jiorts  fie  mer,  elle  avait  dit  à  tont  liasard  quelle  avait  débaiapiié 
â  üsuna* 

Je  m’en  suis  aperçu,  reprît  le  curé,  et  c’est  pour  cela  f[ue  je  me  sui.s  em- 
pressé  de  dire  ce  (pic  j'ai  dit,  et  f[ui  a  loiil  réparé.  Mais  n'cst-ce  pas  une  chose 
étrangt^  qiK?  fie  voii'  a^^:^■  rpielle  fatalité  ce  malheureux  genlilbomme  donne  tête 
baissée  dans  toutes  Ces  inventions  et  dans  tous  Ces  niciisonges ,  .smilement.  paixa? 
f^u’ils  ont  Pair  et  le  slyle  des  niaiseries  de  scs  livres? 

—  Oui,  certes,  ajouta  ("ardéiiio,  c'est  une  folie  tellement  hîxarre,  tellement 
iniuiïe,  fpic  je  ne  sais  si,  voulant  l' inventer  et  la  fâbrhpier  â  plaisir,  on  trouve¬ 
rait  un  esprit  assex  ingénieux  pour  riinaginer. 

—  Mais  il  y  a,  reprit  le  curé,  une  auLi-e  chose  encore  ]jIus  étrange:  e  est  {[ue. 
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lior^  des  oxtravn^:iiK-os  que  dil  ce  bon  genlilliouime  !i  propOH  de  sa  moiiomanû‘j 
ou  ii'îi  qu'il  trnitee  un  atilre  sujet  j  \\  ru  discourir  très-|>ei  liuemmertl  j  et  nioulrerïi 
une  iiïlelligeiiee  cluire  et  sensOi  eu  toules  clioses*  ï)c  sf>rle  que,  si  l’oii  ne  louche 
l;i  corde  de  Ui  chevalerie  errante,  il  n'y  aura  personne  qui  ne  le  preiiue  pour 
un  homme  de  hou  sens  cl  de  droite  raison ^ 


CHAPITRE  WXl. 


UF,  L  EX<^UlSF.  VivitSA  E  lON  Qlî^Kl  I  ]>(>,A  iCllO  l  l  K  \VlrA\  SaNI'IIO  PaN/A^ 

fiOX  ÉCUYER,  AI^ST  qi  il  D’AUTRES  .AVEMUHKS. 


T:iinlis  f]uu  c:oii\-ci  s’fiitiTluiinieiil  fie  !:i  sorte,  flou  Quïchoite  continuait  sn 
COQ  versa  tioiî  aAec  Sanclio. 

rt  Auil  Tau/.a ,  lui  dit-il  ^  fiiiïilioiis  nos  ^jmTclIeSj  laisons  la  |ïai\,  et  dis-moi 
maintenant,  sans  gardei'  ni  flepil  nî  ranrune,  oii,  {|nauf!  et  coin  ment  tii  as  trouvé 
Dulrinée,  Que  faisail-cMc?  que  lui  as-tn  dit?  [|ne  ra-t-elle  répondu?  quelle  iriine 
a-t-elle  fiiite  a  la  lecture  de  ma  lettrf'?  qui  te  l’aAail  trauserile?  enfin,  tout  ce  quî 

le  semblera  di^ne,  en  celte  aventure,  d  eire  . . dé  et  d'étre  su,  dis-le-inoi,  sans 

laire  <le  mensonges,  sans  rien  albniger  poiii'  augmenter  mou  plaisir,  mais  aussi 
sans  rien  aecoiircir  jioiir  me  le  diminuci'. 

—  Seigneur,  s'il  Jaut  dire  la  vérité ,  personne  ne  m'a  transcrit  la  lettre,  car  je 
n'en  ai  pas  porté  du  loiiK 

—  (yest  eomïue  lu  le  ilis,  reprit  don  Quiciioltej  car,  deux  jours  après  ton 
départ,  j'ai  trouvé  le  livide  de  poche  ctù  je  l'avais  cerîte,  ce  qui  me  causa  une  peine 
extrême,  ne  sacliant  ce  rpie  Lu  allais  la  ire  quand  tu  te  verrais  sans  la  lettre;  et  je 
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croyais  toujours  qiw  lu  reviendrais  la  clierdier  dès  fjue  tu  Le  serais  aperçu  qu  elle 
le  manquait. 

—  C'est  bien  (  f|ue  j'aurais  faitj  répoiulii  Sancho,  si  je  ne  l’avais  a(qïrise  par 
eœur  quand  Votre  (inkt  iiCen  fit  la  lecture  ^  de  niaiiière  ([ue  je  la  récitai  a  un  saerLs- 
tain  y  qui  me  la  Iratiscrivît  de  mémoire  sur  le  païuer,  si  bien  mot  pour  motj  qu'il 
me  dit  qu’en  tous  les  jours  de  sa  \ie,  et  bien  qidil  eut  vu  force  billets  d'enterre- 
iiiéiitj  il  n 'avait  jainais  lu  si  geii Lille  lettre  que  cdle-la. 

—  Et  I  a  sais-tu  encore  par  cœur^  Saiiclio?  demanda  don  Qniclmtte* 

—  Noiij  seigneurj  réporulil  Sanclio  ;  car,  dès  que  je  reiis  donnée  au  sacristain^ 
connue  je  vis  qu’il  ne  me  servait  a  rien  de  la  l  etenir,  je  me  mis  a  roublicr.  Si  quel¬ 
que  diose  in’en  est  resté  dans  la  niémoirt'j  e'est  le  roiiiincncenient^  la  ^oufiirmi/7e  ^ 
je  \cu\  dire  la  soin’efnifïe  dame^  et  la  fin^  a  vùux  jusqida  la  inoH^  h  cht^^alier  de 
la  Irhte  Figure,  Et^  entre  ces  deux  choses,  ]  a!  mis  plus  de  trois  eeiits  âïnes,  vies 
et  beaux  yeux.  ^ 

—  Tout  ceci  ne  me  déplaît  pas,  reprit  don  Quichotte;  continue  ton  récit. 
Quand  tu  es  arrivé  jtrès  d'elle,  que  laisait  cette  reine  de  beauté?  A  coup  sûr,  tu 
l’auras  trouvée  cnfdaut  uii  collier  de  perles,  ou  brodant  avec  un  fd  d’or  quelque 
devise  amoureuse,  [jour  ce  chevalier  son  captif. 

—  Je  l’ai  trouvée,  répondit  Sandio,  qui  vannait  deux  setiers  de  hié  dans  sa 
basse-cour. 

■ —  FJi  bicnE  reprit  don  Quichotte,  tu  peux  compter  que,  touchés  jiar  .ses 
mains,  les  grains  de  ce  blé  se  convertissaieui  en  grains  de  perles.  Mais  as-tu  l'ait 
attention  sj  c’étail  du  pur  froment,  bien  lourd  et  Inen  luain? 

—  Ce  idélait  que  du  seigle  blond,  répliqua  Saiicho. 

—  Je  t’assure  pourtant,  reprit  don  Quichotte,  qu  après  avoir  été  vanné  par 
ses  mains,  ce  seigle  aui.a  (ait  du  pain  de  fine  fleur  de  froment.  Afais  passons  outre. 
Quand  lu  lui  as  flonué  ma  lettre,  Ta-l-elle  baisée?  IVt-elle  élevée  sur  sa  tête? 
a-t-elle  fait  quelque  cérémonie  digne  d'une  telle  épitre?  Qu'a-t-elle  fait  enfin? 

Au  moment  ou  j'allais  la  lui  remettre,  répondit  Sancho,  elle  était  dans 

toiite  la  h>ugiie  de  son  opération,  et  secouant  nue  bonne  poignée  de  blé  f[ui  reni- 

pliss^iil  son  van;  alors  elle  me  dît  :  «  Mou  garçon,  mettez  eetle  letti'e  sur  ce  sac; 
“  je  ne  jirnse  pas  la  que  je  n  aïe  fini  de  vanuei-  tout  ce  qui  est  la.  « 

—  0  discrète  [lersonnel  .s'écria  don  Quichotte,  c’était  pour  la  lire  à  son  aise, 

et  en  savourer  toutes  les  expressions.  Continue,  Sancho.  IVndant  qu'elle  achevaît 
St  taclie,  quel  entrelieu  eûtes-vous  cnsemldc?  {[uelles  questions  le  fit-elle  à  imm 

^iqct?  et  que  lui  réptuidis-lu ?  achève,  enfîii,  conle-moi  tout,  sajïs  me  faire  tort 
d’une  syllalie. 

—  Elle  iH‘  uïa  rien  demandé,  ré|>lirjua  Saudni;  mais  moi,  je  lui  ai  dit  de 
qutlle  manière  \  otre  Grâce  était  restée  a  faire  ])éuiience  pour  son  service,  que 
'Oiis  étiez  un  jle  la  rcinlure  au  cou,  perdu  au  fond  des  moiitagne.s  et  des  roclicrs, 
comme  un  \ral  .sauvag^c* ,  couchant  sur  la  terre,  sans  manger  pain  sur  table,  et  sans 
’^ous  peigncT  la  bai  bc,  mai.s  pleurant,  soupirant  et  maudissant  votre  fortune. 
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—  En  tlisEinî  j<;  nniudissiiit^  mil  ibriiinOj  tu  as  in:il  <lilj  it'pril  don  Qui¬ 
chotte;  t’iU  j  au  contraircj  je  la  héiüs  cl  hi  bénirai  tous  les  jmus  de  ma  vie,^  de  ee 

quVlle  iiï'a  rendu  digne  de  mériter  d’aimer  une  aussi  giande  dame  qne  Dulcinée 
du  Toboso. 

-  Elle  est  si  grande,  en  erfél,  répondit  Saiiclio,  qu'en  Imiine  conscience  elle 
me  passe  la  tête  de  trois  doigts. 

—  Mais  coiïuneiit  le  sais-tu,  Sauelio?  re[>riL  don  Quichotte;  tu  tes  donc 
incsiiré  avec  elle? 

—  Je  me  suis  mesuré  de  ceüe  liicon ,  répoudît  Sanelio,  (|ideu  m’approchant 
pour  raider  à  charger  un  sac  de  hlé  sur  un  Ane,  nous  nous  Lrouvauies  si  prés  1  uti 

de  hautre  que  je  pus  bien  vuii  qu’elle  avait  la  tête  de  plus  tpie  moi. 

Mais  u’est-il  pas  vrai,  ajouta  don  Quicliolle,  quelle  acc{un[)agnc  et  parc 
cette  grandeur  du  c;oips  par  un  juillion  de  grâces  de  res|mt?  Il  est  utic  chose,  du 
moins,  que  tu  ue  me  nieras  [las,  Sajiclio  :  quand  tu  t’es  a|qïrociié  tout  prés  d’elle, 
u’as-tu  pas  senti  uiuî  odeui-  exquise,  un  parFuiii  d’aro males ,  je  ne  sais  quoi  de  doux 
et  d'enibaumé,  une  exhalaison  délicieuse,,  eomiue  si  Lu  eusses  été  dîins  la  boutique 
d'un  éléganl  parluniciir? 

— ‘  Tout  ce  que  je  puis  dire,  répoiiflit  Saiicho,  c’est  que  j’ai  senh  une  petite 
odeur  uii  peu  hoiuasse,  et  c’était  saus  doute  parce  qu’à  force  tEc^xei-cice  elle  snail  à 
iïrosses  gouttes. 

—  Ce  n’est  jias  cela,  répliqua  don  Qidcliotlc  :  c’est  que  lu  étais  eurluiiné  du 
cerveau,  ou  bien  tu  te  sentais  ten-tneme;  cai'  je  sais,  Dieu  tiicr<a,  ce  que  senE  cette 
rose  parmi  les  épines  ,  ce  lis  des  cliamjis,  cct  aniljec  délacé. 

—  Ça  peut  Inen  cire,  répondit  Saiicho,  car  souvent  je  sens  sortir  de  moi  cette 
meme  odeur  qui  me  senihlalL  s’é<-hap[>c'r  de  Sa  Grâce  Mme  Dtilcinée.  Mais  il  ii  y  a 
pas  de  <]uoi  s'éloiiiKT,  un  dial>le  et  un  diable  sc  ressciTildcnl . 

—  Eli  Inen ,  conliuuii  don  QniclioUc,  mainlciiaul  qu'<‘l[é  a  fini  de  nettoyer 
son  blé  et  qu’elle  l'ïi  envoyé  au  moulin,  que  fll-ellc  f[tiand  elle  lut  ma  lettre? 

—  lai  leilrc,  répondit  Sancho,  elle  ne  l’a  jias  lu<g  parce  qu  elle  a  dit,  dil-çlle, 

(pdclle  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  mais,  an  conlraire,  elle  la  déchira  et  h\  mit  eu 
pellts  niorccauN,  disant  fpiMle  ne  voulait  pas  que  personne  put  la  lire,  afm  qu'on 
ne  sut  pas  scs  secrets  dacis  le  pays,  et  rpie  c’était  bien  assez  de  ce  que  je  lui  avais 
dit  verbalement  toucliant  l’amour  que  Votre  Grâce  a  pour  elle,  et  la  pénitéiice 
exorbitante  que  vous  faites  à  son  intenliotu  ]:It  bnalemcnt,  elle  me  dit  de  dire  h 
V  otre  (b'âcai  cpi’elle  lui  liaiso  les  mains,  et  rpEelle  a  plus  luivie  de  vous  voir  f[ue  de 
vous  écrire;  et  fjii'ainsi  elle  vous  supplie  et  itius  (.irdonne  fpdEui  reçu  de  la  pré.seiite 
vous  quittiez  c('s  l>roussailles ,  et  que  vmi.s  ci'ssicz  de  làire  <le.s  sottises,  cl  que  vous 
preniez  siu'^le-cliamp  le  chemin  du  Toboso,  si  tpielque  afliiire  plus  inqmrtaute  ne 
vous  en  eui[n’che,  car  elle  meurt  d’euvie  de  vous  voir.  Elle  a  ri  île  lion  coeur 
(|uand  je  bu  ai  coulé  comme  cjiioî  \  otre  (îràcc  s’a|vpçbiiit  /c  Je  fei  /^zî/c 

Fig  ffre.  Je  lui  Eli  demandé  si  clic  avait  reçu  hi  visite  du  lUscayen  de  l'autre  lois; 
elle  m'a  dit  que  oui  et  que  eViait  un  fort  galant  homme.  Je  lui  ai  fait  aussi  la 
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mcno  question  à  propos  des  fralorienSj  maïs  elle  m'a  dit  qu'aueun  d'eux  n’avait 
encore  paru. 

—  Toui  va  bien  jusqiLlei,  eontinua  don  Qiiîcliotte;  mais  dis-moi ,  quand  tu 
jtrîs  eon^é  d'elle^  de  quel  bijou  le  fil-d!e  présent  pour  les  nouvelles  <fiie  tu  lui 
portais  de  sou  chevalier i*  car  c'est  une  ancienne  et  inviolable  coutume  parmi  les 
errants  et  leurs  dames  de  donner  aux  écuyers j  damoiselles  ou  nains ^  fjiii  [sortent 
des  nouvelles  aux  elievaliers  de  leurs  dames  et  aux  dames  de  leurs  chevaliers, 
quelque  riche  bijou  en  étrennesj  pour  réconqiense  du  message, 

-=^0‘la  peut  bien  être,  répondit  Sanclio,  et  je  tiens,  rjiiant  à  moi,  la  coutume 
pour  bonne;  mais  sans  doute  elle  ne  se  pratiquait  que  dans  les  temps  passés,  et 
Tusage  doit  être  aujourd’lmi  de  domicr  tout  bonnement  nu  morceau  de  paiu  et  de 
fromage,  car  c'est  cela  que  m’a  dofiiié  Mme  Diilcîiiée,  par-dessus  le  ïmir  de  la 
}>asse-conr,  quand  j'ai  pris  congé  d'elle,  a  telles  eu  se  ignés  que  c’était  du  fromage 
de  brebis- 

—  Elle  est  libérale  au  plus  haut  degré,  dit  don  Quichotte,  et,  si  tu  n'as  pas 
reçu  d’elle  qiich[ue  joyau  d’or,  c'est  qu'elle  u’eu  :ivait  ]>oint  la  sous  la  main  pour 
t'en  faire  cadeau.  Mais  ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu;  je  la  verrai  et  tout  s  ar¬ 
rangera.  Sais-tu  de  quoi  je  suis  émerveillé,  Saiicho?  ç'esl  ([u’il  me  semble  que  tu 
as  fait  [lar  les  airs  ion  voyage  d'allée  et  (le  venue,  car  tu  n'as  mis  guère  plus  de 
trois  jours  pour  aller  et  venir  de  ces  monfagues  au  Toiioso,  et,  d'ici  là,  il  y  a  trente 
bonnes  lieues  au  moins.  Cela  me  fait  penser  r[ue  ce  sage  magicien  qui  |irerid  soin 
de  mes  affaires,  et  qui  est  mon  ami,  car  il  faut  bien  quà  toute  force  j’en  aie  un, 
sous  peine  de  ne  point  être  un  bon  et  vrai  elievalier  errant,  ce  magicien,  dis-je, 
a  dn  t'aider  à  ehemiiier  sans  ipie  tn  t.’en  aperçusses*  En  effet,  il  y  a  de  ces  sages 
qui  vous  prennent  un  clicvalicr  errant  au  chaud  du  lit,  et,  sans  savoir  comment 
la  chose  s'est  laite,  cehn-ci  s’éveille  le  lendemain  à  mille  lieues  de  l'endroit  où  il 
s  était  couché.  S'il  ii'en  était  pas  ainsi,  jamais  les  chevaliers  errants  ne  pourraient 
se  secourir  les  uns  les  autres  dans  leurs  [lérils ,  comme  ils  se  secourent  à  tout 
projios*  fl  arrivera  que  riiii  d'eux  est  à  cond>att.rc  dans  les  montagnes  de  l'Arméme 
contre  quelque  vampire  ou  (piekpie  andria(^|iie,  ou  bien  contre  un  autre  chevalier, 
et  que  dans  la  bataille  il  court  danger  de  mort,  et  voilà  f|ue  tout  à  coup,  quand 
il  y  pense  le  moins,  arrive  sur  un  nuage  sur  un  char  de  feu  c[neh[ue  autre 
chevalier  de  ses  amis,  qui  se  tfoiivail  peu  d'heures  auparavant  en  Angleterre; 
celui-ci  prend  sa  défense,  lui  sauve  la  vie,  et,  à  la  niiit  venue,  sc  retrouve  en  sou 
assis  à  table  et  soujiant  tout  à  son  aise;  et  jiourtaut,  d'un  endroit  à  l’autre, 
il  y  a  bien  deux  on  trois  mille  lieues.  Tout  cela  se  fait  par  la  science  et  l'adresse 
de  ees  sages  éncliaiiteurs ,  qui  veillent  sur  ces  valeureux  chevaliers.  Aussi,  ami 
Sarieho,  ne  fais-je  aucune  difficulté  de  croire  fjiic  tu  sois  réellement  allé  et  venu 
d  ici  au  Toboso;  ainsi  que  je  te  le  disais,  quelque  sage  de  mes  amis  t'aura  porté  à 
vol  d  oiseau  sans  que  tn  t’en  sois  aperçu. 

—  C’est  bien  jKissiblc,  répondit  Sancho,  car  Rossinante  allait,  jiar  ma  foi,  d'un 
tel  train  qu'on  aurait  flit  nu  ànr  de  liohéinîcn  avec  du  vibargent  dans  les  oreilles  h 

I  —  iri 


IVOJN  QUÏCllOTTFL 

_ Qiit!  clis-tu?  du  vd-;irg*'iit  [  s\'frki  don  QuichotU^-  c'était  liien  iiiic  lésion 

de  dialïlcsj  gens  qui  (dicuiincnt  c'I  font  clieniiiicr  les  aulrcSj  sans  jamais  se  lasser, 
autant  qu’ils  en  ont  fantaisie^  Mais,  laissant  cela  de  côté  j  dis-moi ,  ((idest-ce  fjidil 
te  semble  que  je  doive  faire  niaiutenaut  loncliaui  l'ordre  que  m  envoie  ma  dame 
d'aller  Un  rendre  visite?  Je  vois  bien  que  je  suis  <laTis  roldigation  d'ohéii^  à  sou 
eomniandement;  mais  alors  je  me  vois  aussi  dans  l'impossibilité  d  accomplii  le  don 
fjne  j'ai  ociroyé  à  la  princesse  qui  nous  accompaguc’: ,  *  et  les  lois  de  la  cbevalerie 
ndoliligeiit  à  satisfaire  jihitôt  à  ma  |iarole  (pi'à  mon  plaisir.  D’une  part,  me  priasse 
et  me  sollieite  le  désir  de  revoir  ma  daine;  triine  antre  part,  m  excitent  et  m’ap^ 
pelleiit  la  foi  promise  et  la  gloire  dimt  cette  entreprise  doit  iiu;  l  ombleiu  Mais  voiei 
ce  que  je  pense  faire  :  je  vais  clicminer  en  toute  bâte  el  me  rendie  bien  vite  oii  se 

trouve  ce  géant;  en  arrivant,  je  lui  couperai  la  teie,  et  je  rétablirai  paisiblemcut 

la  princesse  dans  ses  btats;  eela  fait,  je  pus  et  viens  revoir  cet  astre,  dont  la 
lumière  illumine  mes  sens.  Alors,  je  lui  donnerai  de  telles  excuses  que,  loin  de 
s'irriter^  elle  sVqïjdaudtra  de  mon  reiar<l,  voyant  qidîl  tourne  au  profit  de  sa  gloire 
et  de  sa  innommée,  car  toute  eellc  que  j'ai  aequisey  que  j'aequiers  el  que  j'aequerrai 
par  les  armes  dans  le  cours  de  celte  vie^  vient  de  la  faveur  qu’elle  m'accorde  et  de 
ce  que  je  lui  ajiparlieiis, 

—  Sainte  Viergel  s'écria  Saiieho,  (jiic  Votre  Grâce  est  faillie  de  cervelle!  Mais, 
dites-inoi,  seigneur;,  est-ce  que  vous  penscK  hure  tout  ce  chemin^ la  jKuir  prendre 
l’air  ?  est-ce  que  vous  laisserez  passer  et  perdre  roccasioii  d'un  si  haut  mariage, 

où  la  dot  est  un  royaume  qui  a  plus  de  ingt  mille  lieues  de  tour,  k  ce  que  je 

ntf  suis  laissé  dire,  (jiii  regorge  de  toutes  les  clioses  nécessaires  au  soutien  de  la 
vie  humaine,  et  qui  est  enfin  plus  giand  que  le  ï^ortugal  et  la  Castille  ensemble? 
Ab!  taisez- vous,  pour  rainour  de  Dieu,  et  rougissez  de  ee  <pie  vous  avez  dit,  et 
suivez  mon  conseil,  et  pardonnez-moi,  et  mariez-vous  dans  le  premier  village  oh 
nous  trouverons  un  euré  ;  et  sinon,  voici  notre  licencie  qui  en  fera  l'otfice  a  mer¬ 
veille;  et  prenez  garde  que  je  suis  d’age  à  donner  des  avis,  et  que  celui  que  je 
vous  donne  vous  va  comme  un  gant,  car  miens  vaut  le  passereau  (lans  la  luaiii 

ipic  la  grue  qui  vole  an  loin,  et  quand  on  te  donne  l'anneau,  tends  le  doigt. 

—  Prends  garde  toi-mcnie,  Sanebo,  répondit  d(ïu  Quichotte  :  si  tu  nie  donnes 

le  conseil  de  me  niarîer,  pour  cpie  je  sols  roi  dès  que  j'aurai  tué  le  géant,  et  que 

j'aie  alors  toutes  mes  aises  pour  te  faire  des  grâces  et  te  ilonuer  ce  que  je  t'aî 
proniis,  je  t'avertis  que,  sans  me  marier,  je  puis  très-lacilement  accomplir  ton 
soubait*  Avant  de  commencer  la  bataille,  je  ferai  la  clause  et  condition  que,  si  j’en 
sors  vainqueur,  on  devra,  que  je  me  marie  ou  non,  me  donner  une  partie  du 

royaume,  pour  que  je  [misse  la  donner  à  qui  me  coiivieudra  ;  et  quand  ou  me 

l’aura  donnée,  à  qui  veiix-t.u  que  je  la  donne,  si  ce  n'est  à  toi? 

—  A'oilà  qui  est  clair,  reprit  Saiiclio  ;  mais  que  A  otre  Grâce  tasse  Inen  atten¬ 

tion  de  clioisir  ce  inorccatî  de  rovaiime  du  côté  de  la  mer,  afin  cjue,  si  le  séjour  ne 
ni’eii  [liait  [las,  je  puisse  embarquer  mes  vassaux  nègres,  et  lliii'e  d'eux  ce  r|ue  j'ai 
déjà  dit.  Et  ne  prenez  pas  souci  d’aller  fliire  pour  le  momeut  visite  a  Mme  Dul- 
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cÎJîct-;  mais  allez  vite  tuer  le  géant,  ruiissons  eette  affaire,  qui  me  semble ,  en 
banne  foi  de  Dieu,  de  gï'and  lioiineur  et  fie  grand  jirofit* 

—  Je  te  dis,  Sanebo  ,  répondit  don  Quiebolte,  ejne  tu  es  dans  le  vrai  de  la 
ebose,  et  je  suivrai  ton  eonseil  quant  à  ce  qui  est  d'aller  plutôt  avec  la  prineesse 
fjif auprès  fie  Dulcinée  ;  mais  je  l  ’avei  lis  fie  ne  rien  dire  à  ]>ersoniiej  jras  même  à 
ceux  qui  vieuneiil  avec  nous,  de  f’e  df>nî  nous  venons  de  jaser  el.  de  convenir  : 
car,  puisque  Dulcinée  a  tant  de  modestie  et;  fie  réserve  qn  elle  ne  veut  pas  qu’on 
sacbe  rien  de  ses  seciX'ts ,  il  serait  fort  mal  fju'on  les  sut  par  moi  ou  jiar  uii  antre 
à  ma  place. 

—  Mais  s^il  en  est  ainsi,  répliqua  Sanclifï,  coniment  Votre  Grâce  s'avise-L-elle 
dVnvojer  tous  ceux  fjue  sfui  bras  a  vaincus  se  présenter  devant  Mme  Dulcinée  ? 
NVst-cc  pas  signer  de  vf>tre  nom  f(ne  vous  Eaimez  [>ien ,  et  que  vous  êtes  son  amou¬ 
reux?  el  puisque  vous  obligez  tous  ces  gens-lA  h  s'aller  jeter  à  deux  genoux  devant 
elle,  et  à  lui  dire  qu’ils  viennent  de  votif*  [lart  îui  prêter  ohéiss^meç ,  comment 
seront  gardés  vos  secrets  à  tons  deux  ? 

—  üb  î  que  tu  es  sinijile  et  benêt!  s'écria  df>u  Quichotte;  ne  vois-tu  pas, 
Sanclio,  que  tout  cela  tourne  à  sa  gloire,  a  son  élévation?  Sacbe  donc  que,  dans 
notre  style  de  cbcvaleiie,  c'est  un  grand  honneur  pour  une  dame  dWoir  idnsieurs 
clievalicrs  errants  à  son  service,  sans  qiu*  leurs  pensées  aillent  plus  loin  que  îe 
]daisir  de  la  servir,  seulement  parce  que  c'est  elle,  et  sans  espérer  d  autre  récom- 
jiense  de  leurs  vœux  et  de  leurs  lions  offices,  siimn  f|u'el!e  veuille  bien  les  admettre 
pour  scs  chevaliers. 

—  Mais,  re[>rit  Sanclio,  c'est  de  cette  façon  d’amoui  que  j'ai  entendu  pré- 
cluT  qu'il  iallait  aimer  Notre-Seigneur,  |a>iir  liii-méme,  sans  (jiie  nous  y  fussions 
poussés  par  l’espérance  flu  paradis  ou  jiar  la  crainte  de  Tenfer,  bien  que  je  me 

contentasse,  quant  à  moi  ,  de  faimer  et  de  le  servir  pour  quelque  raison  que 
ce  fut. 

—  Diable  soit  flu  vdlain!  s’écria  don  Quichotte;  quelles  lieurcuses  saillies  il  a 
parfois!  on  dirait  vraiment  qnt^  tu  as  étudié  a  Salamanque. 

—  Eh  l>ieii  t  ma  foi,  je  ne  sais  pas  seuieinent  lire,  »  répondit  Sancho. 

En  ce  ïiiOînent  ,  maître  Nicolas  leur  cria  fEattendre  un  ]ieu,  parce  que  ses 
compagnons  voulaieni  sc  désaltérer  k  une  fontaine  f[ui  se  trouvait  sur  le  bf>rd  du 
chemin.  Don  Quicliotte  s'arrêta,  au  grand  plaisir  de  Sancho ,  qui  se  sentait  déjà 
las  de  tant  mentir,  et  qui  avait  grarnrjieiir  f|ue  son  maître  ne  le  f>rit  sur  le  fait; 
car,  bien  eju  il  sut  que  Dulcinée  était  une  paysanne  flu  loboso,  il  ne  1  avait  vue 
de  sa  vie.  Pendant  cet  intervalle ,  Caiflénif)  s'était  vêtu  des  haldts  que  f>ortait 
Dtirotbee  cpiand  ils  la  rèuconlrérenl  ;  lesquels,  quoiqu’ils  ne  fussent  pas  fort  bons, 
valaient  dix  fois  mieux  que  ceux  qu’il  otait.  Ils  mirent  tous  jhed  à  terre  auprès 
de  la  fontaine,  et  des  pixivisifuis  que  le  fiiré  avait  prises  à  f lidtellerie  ils  a[>aisèrent 
quelque  peu  le  graml  appétit  qui  les  talonnait. 

1  ciidaiit  leur  collation ,  un  jeune  garçon  vini  à  passer  sur  le  cliciijin.  Il  s’arrêta 
pour  regarder  attenli\ cmeut  ceux  rpii  étaient  assis  ii  la  loiiBaiiie,  puis  accourut  tout 
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à  <:oup  vcrji  dan  Quichotte,  et,  lui  einbrassant  les  jambes,  il  se  mit  à  pleurer  :’i 
chaudes  larmes* 

tf  Ah  !  TiKui  bon  seif^iieiir,  s'écria-t-il ,  est-ce  f|u<'  Votre  Grâce  ne  me  reconnaît 
pas?  J\egarcleK-moi  hîeii  ;  je  suis  ce  [lauvit;  André  (|ue  Votre  Grâce  délia  du  eiiêiic 
ou  il  çtail  attaché*  » 

A  ces  mots  don  Quichotte  le  reconnut,  et,  le  prenant  par  la  main,  se  tourna 
irravement  vers  la  com[>agiiie* 

«  Afin  que  Vos  Grâces,  leur  dit-il,  voient  ciairement  de  quelle  importance  il  est 
qu'il  y  ait  au  monde  des  cl^tevalicrs  errants,  pour  redresser  les  torts  et  les  griefs 
quV  coin  mettent  les  hommes  insolents  et  pervers,  il  faut  que  vous  sachiez  qu’il  y 
a  quelques  jours,  passant  auprès  d’un  hoîs,  j'en  tendis  des  cris  et  des  aeceuts  jilain- 
tifs,  coïinne  d’une  personne  afiligée  et  souffrante.  hV accourus  aussitôt,  poussé  par 
mon  devoir,  vers  l'endroit  dh>ii  partaient  ces  [daiiites  lamentables,  et  je  trouvai, 
attaché  à  un  chêne,  ce  jeune  garçon  qui  est  maintenant  devant  nous-  ce  doïit  je 
iiit'  réjouis  au  fond  de  l’âme,  car  c'est  un  témoin  qui  ne  me  laissera  pas  accuser  de 
mensonge.  Je  dis  donc  quil  était  attaché  à  un  chérie,  nu  de  la  tête  à  la  ceinture, 
et  qubm  rustre,  rpie  je  sus,  depuis,  élTC  sou  maîir^q  bn  iléehirait  la  ]ïeau  â  coups 
d'éirivières  avec  les  sangles  (rutie  jumenl*  Dès  c|ue  ce  spectacle  liappa  mes  yeux, 
je  demamlai  au  paysan  la  cause  d’un  traitement  aussi  atroce.  Le  vilain  me  répondît 
(juc  c'était  si>n  valet,  et  qu’il  le  foiiettaîi  ainsi  parce  ejne  certaines  iiégligcnecs  qu'il 
avait  à  lui  reprocher  sentaient  plus  le  larron  que  rimbéeile*  A  cela  ect  enfant 
s'écria  :  cf  Seigneur,  il  ne  me  fouette  que  [laree  que  je  lui  demande  nies  giigcs.  » 
Le  maître  répliqua  par  je  ne  sais  quelles  haïungnes  et  quelles  excuses,  que  je 
voulus  l>ien  entendre,  mais  non  pas  acccjitiT.  A  hi  fin,  je  lis  détacher  le  jïauvre 
garerni ,  et  jurer  par  serment  au  vilain  qifil  remmènerait  chez  lui  et  lui  payerait 
ses  gages  un  réal  sur  l'autre,  méiïie  avec  intéréls.  N'esl-ce  ]ïas  vrai,  tout  ce  que  je 
viens  île  dire,  André,  lîion  enfant?  N'as-tu  pas  remarqué  avec  (|iiel  empire  je  com¬ 
mandai  a  Ion  maître,  avec  quelle  humilité  il  me  promit  de  faire  tout  ce  <pie  lui 
imposait  et  uolifiait  ma  volonté?  Uépouds  sans  Le  troiilder,  sans  hésiter  en  rien; 
dis  a  ces  seigneurs  coininciit  la  chose  s'est  passée,  afin  qifon  vtiiç  liien  s  il  nVst 
pas  utile,  comme  je  le  dis  ,  (pibl  y  ait  des  elievaliers  errants  sur  les  grands 
clieinins, 

—  Tout  ce  que  A’otre  Grâce  a  dit  est  la  pure  vérité,  répondit  le  jeune  garçon; 
mais  la  lin  de  l'affaiie  a  tourné  bien  au  reliours  cli^  ce  que  vous  imaginez* 

—  Cf>miiienL,  au  rebours?  s’écria  don  Quichotte;  est-ee  (|ue  ce  vilain  ne  t’a 
[)as  payé  ? 

—  Non-seulement  il  ne  m'a  pas  payé,  répliijua  U;  jeune  honinie;  mais,  dès 


rpie  Votre  Grâce  fut  soiiie  du  bois  et  que  muîs  fumes  restés  seuls,  il  me  prit,  me 
rattacha  au  iiiéme  chêne,  et  me  donna  de  nouveau  tant  de  coups  d’étrivieix^s,  (|u  il 
me  laissa  é<'orehé  comme  un  saint  iîarl héleuii ;  et  ehaqiie  coup  (pi  il  iu’ap|ili(|iiait , 
il  f assaisonnait  d’un  badinage  oii  dhiiie  raillerie,  pour  se  motpier  de  Votre  Grà(e, 
tellement  que,  sans  la  douleur  de  mes  côtes,  j’aurais  ri  de  bon  coeur  de  (’e  qu  il 
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(lisiiit.  Eijfni,  il  mi-  ni  il  ou  kl  élat  (jiiCj  depuis  et;  loiiijiSj  Je  suis  rosto  :i  Tlropital 
pour  nu;  guérir  du  mal  que  ee  inécliaiil  liomnie  me  fit  nlui'S.  El:  Je  lüut  cela  ^  cesk 
\'omî  01:100  qui  ni  a  la  faute;  cai'j  si  vous  aviez  suivi  votre  olioiniii;  sans  venir 
où  f’tui  no  vous  a])pclait  pas^  et  sans  vous  melt'O  des  afïaires  dauliuij  mon  maître 
sc‘  serait  coiiloute  de  me  doiiuer  nue  ou  Jeux  douzaines  de  eoups  de  fouet ^  puis  il 
uJaurait  l:kdié  et  m  aurait  payé  tout  ce  (|u1l  me  devait.  Mais  Votre  (iiaeo  ’^int 
rinsiJler  si  mal  a  (iroposj  et  lui  dire  tant  d'iinpertineiiees ^  que  la  coîére  lui  monta 
au  nez  J  et  ^  comme  il  ne  put  se  venger  sur  vous  ^  c’est  sur  moi  (pie  le  nuage  a 
crevé  J  si  Iiieri  (|Tdà  ce  (pie  je  crois  je  ue  devicnidrai  homme  eu  toute  ma  lîe. 

—  i.e  mal  (ulj  dit  don  Quioliolléj  cpie  je  inudoigiiai  lro]>  lot,  et  (pio  je  lu' 
lestai  pas  jns(|idà  ce  ([iie  lu  fusses  ]>ayé.  , l'aurais  du  savoir^  en  elTel,  par  longue 
expérioiioej  (pie  jamais  vilain  iie  garde  sa  promesse,  a  uioiiis  cpdil  ne  trouve  sou 
rom[)le  a  la  garder.  Mais  tu  te  rapjiellcs  bien,  André,  ipie  j'ai  juré,  s’il  ne  le; 
payait  |>as,  de  revenir  le  cliereher,  et  (pie  je  le  trouverais,  se  fiil-il  caché  dans  \c 
centre  de  la  baleine. 

—  Ckiij  c  C-Sl  vrai,  répondit  André,  mais  ca  ida  ser\  i  de  rien.. 

—  Maiuleuaiil  Lu  vas  voir  si  ca  sert  à  <|uel(pie  ('bose,  s’éeria  don  Qiiiefiolte; 
ei ,  disant  cela,  il  se  leva  brusqiuaueut ,  a]>pela  Sauclio,  et  Uà  commanda  de  seller 
Eo.ssinante,  qui  s’était  mise  à  pailrc  pendant  ([ue  les  autres  mangeaieiil. 

Dorothée  demanda  alors  à  don  QuEeliotte  ce  qidil  pensait  taire.  Celui-ci 
répondit  (pTil  pensait  aller  eherclicr  le  vilain,  le  châtier  de  sa  brulalîté,  et  fairi; 
|iayer  André  jusqu'au  dernier  maravédi ,  en  déjnt  de  tous  les  lilaiiis  du  inonde 
cpii  voudraient  y  trouver  à  redîr(u  Mais  elle  lui  répliqua  qidil  prit  garde  qtie, 
d  apres  le  don  promis ,  il  ne  pouvait  s’cntrcnietl.i c  en  aucune  entreprise  avant 
(pi  il  eiil  mis  la  sienne  a  fin,  et  (jiic;,  sacbant  cela  mieux  (jiie  personne,  il  devait 
calmer  celte  juste  indignation  jnsçpdau  retour  de  son  roy  aume. 

«  J  en  conviens,  répondit  don  QniclioUe  ;  il  faut  bien  qn’André  |jreiiiie  patience 
juscpi  a  mon  retour,  comme  vous  dites,  madame;  mais  je  jure  de  nouveau  et  pro¬ 
mets  par  sennent  de  ne  pins  reposer  alors  (pi'il  ne  soit  dûment  vengé  et  payé. 

’  ,Ie  me  soucie  peu  de  ces  juréineiits,  reprit  André,  et  j'aimerais  mieux 
tenir  niaintenant  de  (|uoi  me  rendre  à  Séville  (pie  toutes  les  vengeances  du  monde. 
Doniiez-iiioi ,  si  vous  en  avez  là,  qnek(ne  ebose  à  manger  ou  à  mettre  dans  ma 
poehe,  et  fpu;  Dieu  vous  coiisei‘ve ,  ainsi  f|ue  tous  les  chevaliers  eiTanis,  auxquels 
soiibaile  aussi  bonne  (diaiice  pour  eux-nKaiies  (pdib  Tonl  eue  pour  moi.  m 

Saiicho  tira  de  son  bissac  un  (jnartter  d(;  pain  et  un  morceau  de  fromage,  et 
les  [iresenlant  au  j(;nne  homme  : 

w  lenez,  bii  dit-i|,  mon  frère  André;  de  cette  manière  ehaeun  de  nous  atlra- 
ptid  niK.;  part  de  votre  disgrâce. 

Et  (juelle  ])arl  attrapez-vous?  demanda  André. 

'  ■  Cette  part  de  fromage  et  de  pain  (pie  je  vous  donne,  répondît  Sanelio. 
Ikeu  sait  sî  elle  doit  ou  non  me  faire  faute,  car  il  faut  (pie  vous  sachiez,  mon 
(jne  nous  autre.s  écuyers  de  chevaliers  errants  nous  sommes  sujets  à  endurer 
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la  faim  t=E  la  misère  ^  el.  d’aiilrt's  choses  eiu  orc  c|üi  sr  sentent  mictix  (|u\'lles  ne 
se  dîsenl.  js 

Amiré  prit  le  jiaiii  et  le  fromage  j  et  ^  %o\  ant  epie  pei'soitne  ne  se  dis^aisall  à 
Ini  donner  attire  chose,  IJ  baissa  l:i  lêie,  Lmiriia  le  dos,  et,  eoinnie  on  dit,  pcndil 
sc’s  jamljcs  à  son  cou,  Toiilefbis  il  se  retoniiui  en  piirlanl,  et  dit  à  don  Quichotte  : 

«  Pour  l’amoiir  de  Dienj  seigneur  cheval it^r  errant,  si  ’^ous  nie  rcncoïiti^:z  une 
aiilre  ft>is ,  bien  tpic  vous  me  voyiez  inelli'e  en  rnoiceauXj  lie  ])reniez  pas  lAiiivie  de 
me  sêcourirj,  mais  lalssez-inoi  dans  ma  disgrare,  (jui.  ne  pourra  jamais  être  pire 
(|ue  celle  fpii  me  \iendiait  dn  secours  de  Votre  Seigneurie,  ([uc  je  prie  Dieu 
do  conibndj’o  rl  de  maudire  avc(‘  tous  les  clievalicrs  errants  c|ue  le  nioudc  ait 
vus  naître, 

Don  QuiclioUo  se  levait  |u>iir  châtier  ce  jielit  insolent j  mais  rautre  se  mit  à 
rourir  de  façon  (pie  personne  iTeut  Tidée  do  le  suivre,  IVotre  chevalier  resta  donc 
sur  la  place,  Itiut  lionteuv  de  bliisLoire  d'André,  et  les  autres  eurent  besoin  de 
finie;  grainle  attention  a  ne  point  ètdater  île  rire,  pour  ne  pas  achever  de  le  hiclier 
Piiit  de  bon. 


» 
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Lf  splrijciide  festin  terinirn^^^  oii  remit  bien  vite  les  selles  aux  monUires,  él  j 
sans  i|u  il  se  pass:"il  aueiin  événement  <ligiic  (rélre  ennté  ^  toute  la  tranpe  arriva  le 
temleinain  a  Hiotellerie,  éjHnïvante  de  Sanelm  PatiKa.  Oelui-ei  luiraîl  bien  voiilü 
11}  pas  meure  les  jiieds;  mais  il  ne  put  éviter  ee  mauvais  pas.  iéhotej  l'Iiotesse, 
leur  fille  et  Maritoriies^  fjui  virent  de  loin  venir  {Ion  Quieboiie  ùL  Sanclio^  sorti¬ 
rent  a  leur  renfa:>ntiej  et  les  act  iieillirenl  aveu  de  grands  téii]i>i^iia^es  d'allégresse. 
iSotre  rlievalier  les  reeul  d'un  atr  grave  et  solennel  ji  et  leur  {lit  de  lui  préparer 
un  lit  meillenr  f|ue  la  première  fois,  rx'bôlesse  répondit  {|uej  pouîvu  (]ii*il  pavât 
niiciix  J  il  [roüverail  une  etuiehe  de  princre.  ïïou  QuielmlLe  rayant  pivuiiis ,  on  lui 
dressa  un  ht  [cassable  dans  ee  même  galetas  <[iii  lui  avait  déjà  servi  d'apparte- 
ïuentj  et  sur-le-cliain]:»  il  alla  se  couelierj  car  il  avait  le  corps  en  aussi  mauvais 
{pie  Tesprit. 

I^cs  {|uil  eut  lérmé  sa  [JorlCj  Tliotesse  s'appivieha  du  barbier^  lui  sauta  au 
visage ,  et  jïrenaiit  .sa  barlre  à  deux  mains  : 

Par  ma  jioi  j  dit-elle  ^  vous  ne  lérez  [vas  plus  h>ngtem|is  une  barbe  de  ma 
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quouCj  f  !  vrais  ]ik‘  \.i  remlrr‘  sur  riictiir.  Depuis  (|uV:ilt:  esl  partie^  les  saletés 
(li‘  luoii  tnarî  Uaineiil  |>ar  terre  que  cesi  une  iiontc,  je  veux  cliee  le  jxugiie  que 
j'aeer<  je  liais  a  ma  fjoiine  queue. 

Maïs  riiôîesse  avait  l>eaii  tirtTj  le  barbier  ue  voulait  pas  se  laisser  arracher  la 
barbe;  eu  lin  le  curé  lui  dit  qu'il  pouvait  la  rendre  ^  cpi'il  ii^avail  plus  besoin  de 
eoiitinuer  la  rusCy  et  qu  i!  pouvait  se  iiuïutier  sous  sa  loriue  ordinaire  : 

«  Vous  direz  à  d(»n  QiiiclioUej  ajouta-t-il ,  rpbaprès  avoir  été  dé[>ouillé  par  les 
l^alérieus,  vous  êtes  venu  eu  fuyant  vous  réfii«[ier  dans  cetti*  liôtelleriej  t;t ,  sMl 
s  iulbnise  de  ce  ipi  cst  devenu  récujer  île  la  jirliicesse  ^  ou  lui  dira  qu  elle  lui  a 
fait  [Ji’eudre  les  devants  pour  aixiutueer  aux  gens  Je  sou  rojaume  qu'elle  s'y  r<  Ji- 
<lail  accompagnée  de  leur  commun  libérateur,  » 

Sur  eehij  le  Ijarbier  rendit  de  bon  cœur  la  queue  a  j'hbtessCj  et.  on  lui  restitua 
de  niénie  toutes  les  ni|qjes  (jif  ellc  avait  jirétécs  p<iur  la  délivrance  de  don  Quicholle. 

l’ous  les  gens  de  la  maison  étaieui  restés  émerveillés  de  la  beauté  de  DorotliéÇj 
et  même  tie  la  bonne  mine  du  berger  Cardéiiio.  Le  cure  fit  pré[>arer  à  dincr  avec; 

ce  qui  sc  Irouvait  a  l'hôtellerie ,  et,  dans  f espoir  d'être  grassement  payé,  Thote  leur 

servit  en  diligence  un  |)assaiyie  repas^  O'peudaiit  don  Quichotte  continuait  de 
dtjrmtr,  et  ron  lut  d  avis  de  ne  jjoint  réveiller,  le  lit  devant  lui  laire  plus  de  bien 
que  la  table*  Au  dessert,  on  s'entretint  devant  rhotelier,  sa  leinme,  sa  fille,  Mari- 
toiaies  cl  tous  les  vovageurs,  de  l'étrauge  folie  du  pauvre  dou  Quichotte,  et  de 
l'état  où  ou  favait  trouvé  dans  la  Jiiontague,  Téliôtcsse  caeoiita  ee  (|ui  lui  était  acriié 
avec  le  iimleticr  galant,  et,  voyaiit  que  Sancho  if était  pas  là  [H>ur  renieiidre  ,  elle 
conta  aussi  ravenlure  de  sa  berne,  ee  f[ni  divrriiL  Tort  toute  la  compagnie.  Le  curé 
[ïienant  occasion  de  dire  que  c'étaient  les  livres  <le  chevalerie  qu'avait  lus  ihju 
Quicluitle  (pji  lui  avaient  tourné  la  tête  : 

*(■  Je  ne  sais  et>mment  cela  peut  se  faire  ^  s’écria  riiotclier;  car,  pour  mon 

eompte  ,  eu  vérité,  Je  ne  connais  pas  de  meilleure  lecture  an  monde.  J'ai  la  deux 
ou  trois  de  ces  livres  ipiî  m’ont  souvent  rendu  la  vie,  non-seulèniçiil  à  lïioi,  mais  a 
bien  d’autres.  Dans  le  téuqïs  de  la  moi.ssoii  ,  (piaiitlté  de  inoissoiineuis  vicnnenl 
se  réunir  ici  tes  jijuis  de  fête,  et,  parmi  eux,  il  s’eu  trouve  toujours  quelqu  un  ([ui 
sait  lire,  et  fadui-là  prend  un  de  ces  livres  à  la  main,  et  nous  nous  mettons  pins 
(le  trente  autour  de  lui  ,  et  nous  restons  à  l’écouter  avec  tant  de  plaisir,  qu  il 

lions  Ote  plus  de  mille  cheveux  lilancs.  Du  moins,  je  |>ins  dlre^  de  moi  ipie,  (juaiid 

« 

j'entends  ratiuiter  ces  rurieux  et  terribles  coups  d'épée  que  vom  détachent  les 
chevaliers,  il  me  pixaid  grande  envie  d'en  laire  aillant,  et  je  voudrais  entendre  lire 
les  jours  et  les  nuits. 

—  Et  moi  tout  de  même,  ajouta  l'holesse,  puisque  je  n’ai  de  bous  moments 
dans  ma  maison  (jiit!  ceux  que  vous  passez  à  entendre  lire,  car  vous  êtes  alors  si 
o(cu[>é,  si  ébalii,  que  vous  iie  vous  souvenez  pas  sciilemeiil  de  gronder, 

— ‘  Oh  !  e  est  bien  vrai,  continma  M  a  ri  tomes ,  et,  eu  bonne  foi  de  DieUj  j  ai 
grand  plaisir  aussi  à  écouter  ces  clioses ,  qui  sont  fort,  jcilles  ;  siirtont  i|uaîitl  on 
raconte  que  rantre  dame  est  sous  des  orangers,  enilirassant  son  chevalier  tout  à 
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l'.usCj  taudis  qii'iiiie  duùgiit!  uiunU^  la  garde,  morle  dV'uvie  et  pleine  d'effroi.  Je  dis 
que  lout  cela  est  tloux  rojume  mieJ, 

—  Et  à  vous,  que  vous  eu  senible ,  uia  belle  demoiselle?  dit  le  curé,  s’adres¬ 
sant  à  la  fille  de  fliotesse* 

—  Sur  mon  anie^  seî^oKur,  je  ne  sais  trop,  ré[>f>iKlit-ellei  mais  j'écoute  comme 
les  autres,  etj  bien  que  je  ne  coiiqjrennc  guèiaîj  en  vérité,  je  me  divertis  aussi 
d'entendre.  Mais  ce  ne  s<înt  pas  les  coups  (iont  mon  père  s’amuse  tant,  qui  m'a¬ 
musent,  moi^  ce  sont  les  lamentations  (jue  font  les  chevaliers  quainl  ils  sont,  loin 
de  leurs  dames,  et  vraiment  j'en  pleure  qucfcpîcfois  de  la  pitié  qu'ils  me  donnenk 

—  Ainsi,  mademoiselle,  reprit  Dorotliée ,  vous  ne  les  laisseriez  jïas  se  lamenter 
long^tcmps,  si  c'était  p<inr  vous  qu’ils  fussent  à  pleurer? 

—  Je  ne  sais  trojj  ce  que  je  ferais,  répondit  la  jeune  fille;  mais  je  sais  Inen 
qiEil  J  en  a  parmi  ces  fiâmes  de  si  eruclles,  que  leurs  chevaliers  les  apjicllenl  tig^res, 
paullièrcs  et  antres  immondices.  Ah!  Jésus!  quelle  espèce  de  g^ens  est-ce  donc, 
sans  ame  et  sans  conscience,  qui,  |)Our  ne  pas  regarder  un  honnête  homrTie,  le 
laissent  mourir  ou  devenir  fou?  Je  ne  sais  j>as  pourquoi  tant  de  faqons  ;  si  elles 
Iont  tout  cela  par  sagesse  ,  ijiie  ue  se  marient-elles  avec  eux puisqu’ils  ne 
demandent  pas  antre  chose  ? 

1  aisez-von.s  ,  jïetite  fille,  s  écria  1  hôtesse;  on  dirait  tjiic  vous  en  savez  long 
sur  cc  sujet,  et  il  ne  convient  pas  a  voire  âge  de  tant  savoir  et  de  tant  hahiUcr. 

~  Puisf[ue  ce  seigneur  iiTirUerrogeait ,  réjîondit-elle ,  il  lidlait  bien  lui  répondre. 

■ —  Maintenant,  dit  le  curé,  ajiportez-moi  ces  livres,  seigneur  hôtelier,  je 
voudrais  les  voir, 

—  Très-vol  on  tiers,  »  répliqua  celui-ci;  et,  passant  dans  sa  <-hairiîne,  il  en  ra]> 
porta  une  vieille  malle  fermée  d’un  caflenas ,  qu'il  ouvrît  ,  et  de  laf|nelle  il  tira  trois 
gros  volumes,  avec  qiiclf|ues  papiers  écrits  a  la  main  ffunc  belle  écriture. 

Le  curé  jirit  les  voluine.s  ,  et  vit  en  les  ouvrant  ([ue  le  |jremîer  était  Doi? 
Cimn^/iio  de  Yhmcc'f  Tantre ,  Fd/ix-BIars  d’ //j-rc^tmc  ^ ^  et  le  iroisième ,  VUi^doire 
du  ^n'uid  eapitaiiie  Gonzahe  de  (.'ordouid^  a’^^ec  la  f  ie  de  Diego  Garcia  de  Parédès. 
Après  avoir  lu  le  titre  des  deux  premiers  fuivrages,  le  curé  se  tourna  vers  le  lîarluer  : 

<<  Compère,  lui  dît-il,  la  gouveî’uarite  et  la  nièce  fie  notre  ami  nous  font  faute 
en  ce  moment. 

^  Oli!  que  non  J,  répondit  le  barbier;  je  saurai  aussi  Irieu  qu’elles  les  jmrter 
a  la  hasse-eonr,  ou,  sans  aller  plus  loin,  les  jeter  dans  la  cheminée,  car  il  y  a 
vraiment  un,  bon  feu. 

Est-ce  que  Votre  Grâce  ’^eut  hnilei'  mes  livi'cs?  s'écria  Ehôtelîer. 

—  Seulement  ces  deux-ci,  répondit  le  curé  ;  le  Don  CirongiUo  et  le  Féiiæ-Mars. 

Allons  donc,  rejïrit  l’hote,  est-ce  fpie  mes  livres  sont  hérétiques  ou  Jleg- 
matufîies^  que  vous  voulez  les  jeter  au  lén  ? 

^-Schismatiques,  vous  voulez  dire,  mon  ami,  interrompit  le  harhier,  <;t  non 
flegmatiques. 

^  Comme  il  vous  jdaira  ,  répondit  Ehôtelier;  mais,  si  vous  voulez  en  brûler 
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quelfjii'iiii  y  que  ce  soit  âü  moins  celui  <lc  griiiid  aq>itainej  et  de  ce  Diego  C:ireia  ; 
car  |i:  bisserais  plutôt  brûler  ma  femuie  et  mes  êiifants  qubuçuii  tics  deux  autres. 

—  Maisj  frère  J  rè|ïOiidit  le  curéj  ces  deux  lixres  sont  des  coiites  inensongeTSj 
tout  fuicis  de  sottises  et  d'extravagances;  rautrCj  au  contraire ,  est  nue  bistoire 
véritable.  Il  rapporte  les  faits  et  gestes  de  Gfuixalve  de  Cordoiie^  qui^  par  ses  grands 
et  no  ml  VITU  X  exploits  j  mérita  d'être  ajipelê  dans  tout  rniiivers  le  Grand  Cap  f  f  aine  ^ 
surnoin  illustre  j  clairj  et  que  lui  seul  a  mérité.  Qnaut  à  ce  Diego  Garda  de 
Parédèsj  ce  fut  im  noble  clievalierj  natif  de  la  ville  <le  Truxillo  en  Estrémaduie\ 
guerrier  de  liante  valeurj  et  de  si  grande  foix:e  corpurelle,  tju’avec  un  doigt  il  arrê¬ 
tait  une  roue  de  moulin  dans  sa  plus  grande  furie.  Un  jour,  s'étant  placé  à  rentrée 
dïiii  pont  avec  une  é|jée  à  deux  mains ^  il  ferma  le  ]>assage  à  toute  une  armée 
iuiioiiibrable^,  et  fit  d'autres  exploits  tels,  que  si,  an  lieu  de  les  écrire  et  de  les 
raconter  lid-méiiie  avec  la  modestie  d'un  cliévîiljer  qui  est  son  [>ropre  cbroniqueiir^, 
il  les  eût  laissé  écrire  plus  librement  par  un  autre,  ces  exploits  metlraieut  eu  oubli 
ceux  des  Hector,  des  Acbille  et  des  llolaud. 

— ■  .Ah  1  pardieu  i  vous  me  la  donner  belle  1  .s’écria  l'iiôtelier.  Voilà  bien  de  ([uoi 
s'étonner,  (|ne  d’ariTter  une  roue  de  moulin  !  Eaîtes-moi  donc  le  plÉUsir  de  lire 
maintenant  ce  que  ]'ai  ouï  dire  de  Eélix-^lars  d'ifvrcauic ,  quij  d'un  seul  revers, 
coupait  ciuf[  géaiils  par  le  milieu  du  corjis ,  tout  de  même  (|ue  s'ils  eussent  été 
faits  de  chair  de  rave,  comme  les  petits  moiuilloits  que  fout  les  enfants;  et,  une 
autre  fois,  il  attaqua  tout  seul  une  très-grande  et  très-puissante  ariiiéç,  o(i  Tou 
comptait  plus  d'un  million  six  cent  niille  soldais,  tous  armés  de  jûed  en  cap,  et  il 
vous  les  tailla  en  pièces  comme  si  c'eût  été  des  troupeaux  de  moutons.  Et  que  me 
direz-vous  do  ce  brave  don  {^irongilio  de  d'iirace,  <pii  fut  si  vaillant  et  si  téméraire, 
comme  xums  le  verrez  dans  sou  livre,  oii  l'on  raconte  qu'un  jour,  tandis  f|u'il  navi¬ 
guait  sur  uu("  rivière,  voila  fpie  du  miliiai  de  l'eau  sort  uii  dragon  de  feu,  et, 
dès  qu'il  le  voit,  don  Girougllio  lui  saute  dessus,  et  se  met  à  calilburchon  sur  ses 
épaules  écatlleiises ,  et  lui  serre  des  deux  mains  la  gorge  avec  tant  de  force,  que 
le  dragon  voyant  qu'il  allait  l'étrangler,  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  laiss<T 
aller  an  fond  de  la  rivière,  emmenant  avec  lui  le  clievalier,  qui  ne  voulut  jamais 
lâcher  prise?  et,  f|iiand  ils  furent  arrivés  là-l>as  au  fond,  il  se  iroiiva  dans  un  grand 
palais,  et  dans  des  jardins  si  jolis  tpic  c'était  un  délice;  et  le  dragon  se  changea 
en  un  beau  vieillard,  qui  lui  dit  tant  et  tant  de  choses  ({iril  ne  but  qu'ouvrir  les 
oreilles.  Aile/.,  allez,  seigneur,  si  ^ous  entendiez  lire  tout  cela,  vous  deviendriez 
(bu  de  jîlaisir;  et  deux  figues,  par  ma  loi,  pour  ce  grand  capitaine  que  vous  dites, 
et  poui  ce  Diégni  Garcia.  « 

Quand  Dorothée  entendit  ce  beau  discours,  elle  se  pencha  vers  Gardénîo,  cl 
lui  dit  tout  bas  : 

«  Il  s'en  faut  peu  que  notre  bote  iie  fasse  la  paire  avec  don  Quichotte. 

—  (i'est  ce  qu'il  me  semble,  répondit  Gardéiiio  :  car,  ü  l'en  tendre,  il  tient  pour 
arlicle  de  foi  (jue  tout  ce  (pie  disent  se.H  livres  esl  arrivé  au  pied  de  la  lettre,  comme 
ils  le  racontent,  et  je  défie  lotis  les  earmes  déciuinssés  de  lui  taire  croire  autre  cliose. 
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—  M;iis  prcïicK  garde j  frère rèpélait  cqiendajjt  le  enrè^  qu’il  n'y  a  jamaift  en 
au  iiioikIc  de  Félix-Mars  trilyrcaniej  ni  de  Cii  f>ijgi]io  de  Thraee,  ni  d 'au très  élir- 
vaiieis  de  même  trempe,  tels  que  les  dépeigneni  les  livres  de  elievaleric.  Tout  cela 
idest  que  mensonge  et  fiction;  ce  ne  sont  que  des  fables  inventées  par  des  esprits 
oisifs,  qui  les  composèrent  dans  le  luit  que  vous  dites,  celui  de  faire  passer  le 
temps,  comme  le  passent,  en  les  lisant,  vos  moîssoiinenrs ;  et  je  vous  jure,  en 
vérité,  que  jamais  il  nV  eut  de  tels  chevaliers  dans  ce  monde,  et  (pie  jamais  ils  n'y 
firent  de  tels  exploits  ni  de  telles  extravagances, 

’ —  A  d'autres,  s'écria  rhotelicr;  trouver,  nn  anliv  chien  pour  ronger  votre  os  : 
est-ee  que  je  ne  sais  pas  on  le  soulier  me  Idessc,  et  combien  il  y  a  de  doigls  dans 
la  main  ?  Ne  jiensex  pas  me  faire  avaler  de  la  honilüe  ,  car  je  ne  suis  jilus  au 
maillot.  Vous  me  la  donne/,  belle,  encore  une  fois,  de  vouloir  me  faire  accroire 
que  tout  ce  (jne  disent  ces  bous  livres  eu  lettres  moulées  n'est  qu'cxtravagancc 
et  mensonge,  tandis  ({ifils  sont  imprimés  avec  licence  et  jîermîssion  de  messieurs 
du  conseil  royal!  eonirne  si  c'étaient  des  gens  ('apal)ies  de  laisser  impriiner  tant  de 
mensonges  a  la  douzaine,  tant  de  batailles  et  d’enchauteinents  qii V>n  lui  perd  la  tétel 

—  Mais  je  vous  ai  déjà  dit,  mon  anii,  ré|diqïi:i  le  cnixi,  rpie  t(uit  Cela  s  écrit 
pour  amuser  nos  moments  perdus;  et,  de  ménie  que,  dans  les  répid>[jf[iies  lûen 
organisées ,  on  permet  les  jeux  dV'Cliecs,  de  paume,  de  billard,  pour  f>C(ai[ier  ceux 
qui  ne  veulent,  ne  peuvent  ou  ne  doivent  point  travailler,  de  meme  on  permet 
d'inqu’imer  et  de  vendre  de  tels  livres,  parce  qu'on  suppose  ([u'il  ne  sc  trouvera 
personne  d'assez  ignorant  et  d’assez  sim|}le  jiour  croire  véritalile  aucune  des  his¬ 
toires  qui  s'y  racontent.  Si  j'en  avais  le  temjis  aujoin‘Jdiui  et  un  auditoire  a  pro¬ 
pos,  je  dirais  de  telles  clioscs  sur  les  roinans  de  chevalerie  et  ce  qui  leur  manque 
j>our  être  bons,  (juclles  ne  .seraient  peul-ètre  ni  sans  [îrofit  ni  meme  sans  plaisir; 
mais  uii  temps  viendra,  je  Tespère,  où  je  pourrai  m’eu  entendre:  avec  ceux  <pii 
[univent  y  mettie  ordre*  En  attendaiitj  seigneur  hôtelier,  ci'oyez  à  ce  que  je  viens 
de  dire;  re|jreiiez  vos  livres;  arrangez-vous  de  lems  vérités  on  de  lenrs  merisonge.s, 
et  grand  bien  vous  en  tasse;  Dieu  veuille  ([ue  vous  ne  clochiez  pas  du  même  [ued 
que  votre  lidte  don  Quichottel 

—  Oh!  jsour  cela,  non,  répondit  l'hôtelier ,  je  ne  serai  pas  assez  fou  pour  me 
faire  chevalier  errant;  je  vois  bien  que  lés  choses  ne  se  passent  point  a  présent 
comme  elles  se  passaient  alors,  rjuand  ces  fameux  clievaliers  couraient,  a  ce  ([u’on 
dit,  par  le  monde*  « 

Sanclio,  (pii  sTtait  trouvé  présemt  a  la  dernière  partie  cle  cet  entretimi,  demeura 
tout  surpris  et  tout  pensif  (renlendre  dire  que  les  clievaliers  errants  n'étaient  jdus 
de  mode,  et  (jue  tons  Ii*s  livix's  de  chevalerie  n'étaient  (pie  sottises  et  mensonges; 
aussi  se  proposa-t-il ,  an  fond  de  son  cœur,  d'attendre  seulement  à  quoi  alioutirait 
le  voyagé  actuel  de  son  maître,  Ineii  décidé,  si  rissuc  n’en  i^talt  point  aussi  h(Mi- 
reuse  qu’il  l’avait  imaginé,  de  ristourner  à  sa  lénime  et  a  ses  enlaiits,  et  de  repren¬ 
dre  av^cc  eux  ses  travaux  haliiLuels. 

Cependant  Idiôtelier  emportait  sa  niallc  et  ses  livres.  Mais  le  curé  lui  dil  * 
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«f  AtU^ïidt^K  un  peu;  je  \cii\  voir  ee  c[iif:  sont  ces  papiers  écrits  d'une  si  belle 
main.  » 

L'hotelier  les  tira  du  ooflrCj  el ,  l(*s  donnant  a  lire  au  curé,  celui-ei  vil  qu'ils 
fdrinaient  un  cahier  de  huit  reullles  inaniiscrites j  et  que,  sur  la  première  l^age^  était 
erril  en  i?randcs  leiliXïS  le  litre  suivant  :  Nouifel/e  (ùf  Le  eu  ré 

ayant  lu  tout  bas  iTois  ou  quatre  lignes  : 

«  En  vérité  J  s'écria-t-il  j  le  litre  de  cette  nouvelle  me  tente  j  et  ]tû  envie  de  la 
lire  tout  entière. 

—  Voli-e  Révérence  fera  bien,  répondit  IMuïtelierj  car  il  faut  que  vous  sarbiç?. 
que  fpiclques-nns  de  mes  botes ,  (jui  l’ont  lue  ici  ^  Pont  trouvée  très-agréable,  et 

me  l'ont  instainmcut  demandée;  mais  je  n  ai  jamais  voulu  la  céder,  jïensaut  la 

rendre  a  celui  qui  a  oublié  cbc/.  moi  cette  malle  avec  les  livres  et  les  ^ïapiei’s.  11 

pourrait  se  faire  que  leur  maître  revint  un  l>caii  jour  par  ici  ,  (‘t ,  liien  qu’assuré- 

inent  les  livres  me  lissent  faute,  par  ma  foi,  je  les  lui  rendrais,  car  enfin,  (juniqne 
lîôtelicr,  je  suis  chrétien. 

—  Vous  avez  grandement  raison,  mon  ami,  reprit  le  curé;  mais  pou  riant  si 
la  iif>uv-ellc  iiic  plaît,  v^'ous  me  la  laisserez  bien  copier? 

—  Obi  très-voloritîers,  »  réplic[ua  Pliôte, 

IVndaiit  cette  conversation,  Cardénio  avait  pris  la  nouvelle,  et,  s’étant  mis  à 
lir’e  qiiehpK'S  jiîirases,  il  en  eut  la  même  opinion  que  le  curé,  et  le  pria  de  la  lire  à 
liante  voix  pour  que  tout  le  monde  l'eiitenditn. 

«  Je  la  lirais  de  lion  cœur,  réqiondîL  le  curé,  s’il  ne  valait  pas  mieux  employer 
le  temps  au  sommeil  qu’à  la  lecture. 

—  i^our  moi,  dît  Dorothée,  ce  sera  bien  assez  de  repos  que  de  passer  une 
heure  ou  deux  à  écouter  quelque  liistoii^e,  car  je  ii’ai  pas  encore  resprit  assez 
calme  pour  dormir  à  mon  gré, 

—  S'il  en  est  ainsi,  reprit  le  curé,  je  veux  bien  la  lire,  ne  fùl-ce  (pie  par  curio 
site;  [leut-ét.re  la  notre  ne  sera-t-elle  pas  trompée. 

Maître  IS’icolas,  et  jus(|u’à  Saneho,  vinrent  aussi  lui  adresser  la  meme  prière; 
alors  le  curé  voyant  qu’il  ferait  jilaisir  à  tous  les  assistants,  et  pensant  d  aillems  ne 
point  [lerdre  sa  peine  : 

M  Eh  bien  donel  s’ccria-t-11 ,  soyez  Unis  attentifs;  voici  de  quelle  manièof:  com¬ 
mence  la  nouvelle  ;  « 


CHAPITRE  XXXJIJ. 


OV  voy  RACf>?jTK  r/AVEKTL’RE  DU  CUkiEÜX  MALAFiSé* 


A  riorciicCj  riche  et  nnncii&c  ville  illtalie,  chiriè  la  province  qu'on  appelle 
Toscane  J  vivaieiU  deux  ^entilslioinnies  d'illustre  famille  ^  Ausehne  et  Lothaircj  liés 
ensemble  d'une  si  étroite  amitié^  que  tons  ceux  dont  ils  étaient  conutis  les  appe¬ 
laient  ^  par  excellence,  les  deux  mm.  Tous  deux  étaient  jeunes  et  tous 

deux  avaient  le  Jiicine  a^e  et  les  mêmes  ^onts,  ce  qui  suffisait  pour  qu'ils  répon¬ 
dissent  Ihm  a  raiure  par  une  mutuelle  arfcclion.  II  est  bien  vrai  qu'Auselmc  était 
pins  eneliii  aux  passe-temps  amoureux,  et  Lotliairc  plus  emporté  par  les  plaisirs  de 
la  chasse  j  mais,  à  roccasion ,  Anselme  sacrifiait  ses  ^ohts  pour  suivre  ceux  de 
hothairc,  et  Lothairej  a  sou  tourj  renonçait  aux  siens  pour  se  livrer  à  ceux  d’An- 
schiie  :  de  cette  façon  j  leurs  volontés  marchaient  si  parfaitement  d'accord ,  qidune 
horloge  hien  réglée  n'offrait  pas  la  même  harmonie* 

Anselme  était  éperdument  épris  dhuie  noble  et  belle  personne  de  la  mcnie 
ville,  fille  de  parents  si  rccominatidaldes ,  et  si  digne  ellc-mciuc  d/estime,  qu'il 
résolut,  axee  rapproljation  de  son  and  Lothairc,  sans  Tavis  duquel  il  ne  faisait 
rien,  de  la  drnianiler  en  mariage*  Ce  projet  fut  aussitôt  mis  a  exécution j  et  celui 
qui  porta  Tambassade  fut  Lothaire,  lequel  coiiduLsit  la  négociatîop  tcUcmciit  au 
gre  de  sou  ami,  qu'eu  peu  <le  temps  Anselme  se  vit  en  possession  de  robjet  de 
scs  désirs,  et  Camille  si  satisfaite  de  l'avoir  obtenu  pour  époux,  qu'elle  ne  cessait 

de  H'udre  grâce  au  ciel,  ainsi  <pi  a  Lothairc,  par  ^entremise  ducpiel  lui  était  xenu 
tant  de  bonheur* 

Hans  les  premiers  jours  (eeux  des  noces  sont  toujours  brillants  et  joyeux), 
l  othaire  continua,  comme  d'habitude,  à  fréi[ueiiter  la  maison  de  son  ami,  pour 
1  honorer  ot  le  Irter  de  son  mieux  j  mais  des  qu’on  eut  achevé  les  noces,  dès  que 

thâ 
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les  vîsltt's  et  les  felieiiations  se  fLircnt  eüliïiéeSj  Lotl>aire  coiiirnenea  à  ralentir  ^leu 
à  peu,  par  réflexion,  scs  allées  et  vcDues  dans  la  maison  de  son  ami,  11  Juî  sern- 
l^Uiit ,  et  ce  doit  eti‘e  ]^o|jiijioii  tic  tous  les  lionimes  s<.i,^es  et  priidcnts,  (|ii  il  ne 
faut,  plus  visiter  iiii  iimi  luarié  de  la  même  inaniére  qii  un  and  gan^Ou  :  cai^ 
Ijien  (juc  la  houiie  et  IVancfie  amitié  ne  puisse  et  ne  doive  concevoir  aucun 
soupçon,  riionneur  d’un  mari  est  une  cliose  si  délicate,  qn  il  peut  être  blcsst: 
iiièine  par  les  Irères,  à  plus  forte  raison  par  les  amis. 

Anselme  s^iperçut  bientôt  du  refroidissement  de  IjOtbaire,  Jl  lui  en  ill  les 
jilaintes  les  plus  vives,  disant  que,  s’il  eut  su  que  son  mariage  [ïonvail  rompre  leur 
habitude  de  se  voir  chaque  jour,  jamais  il  ne  Taurait  ooiiclii,  et  que,  si  la  mutuelle 
afrecLiou  quhls  avaient  Wni  pour  Fautre,  tant  qu'il  était  resté  garçon,  leur  avait, 
mérité  ce  doux  surnom  des  dmix  amt.v^  il  ne  fallait  point  permettre,  par  une  cir¬ 
conspection  mal  entendue  et  sans  objet,  qu'un  nom  si  rare  et  si  précieux  vînt  a 
SC  perdie  ;  fju'd  Je  siqq>liaît  donc,  si  ce  inf>t  jioiivaît  s  employer  entre  eux,  de 
redevenir  maître  de  sa  inaison,  dV  entrer  et  d'en  sortir  sans  gene  comme  aupa- 
ravant,  l’assurant  que  sem  épouse  (.’amüle  n'avait  <1  autre  volonté  que  celle  fju  il 
voulait  qu  elle  cul,  et  que,  sachant  ipielle  tendre  amitié  les  avait  nuis,  elle  était 
surprise  et  peinée  de  voir  maintenanl  régner  entre  eux  tant  de  froidenr,  A  toutes 
ces  raisons  et  d’autres  encore  que  fil  valoir  Anselme  poLir  ]HM’suader  a  Lf^lhaire  de 
reprendre  ses  aiicieniics  lialïitudes,  l^othaîi-e  répondit  avec  tant  de  prudence  et  de 
discrétion,  qu  Anselme  demeura  satisfait  des  honnes  intentions  de  son  ami.  Ils  con¬ 
vinrent  que,  deux  fois  par  semaine  et  les  jours  de  fete,  Lothaire  irait  dîner  chez 
iui.  Ahils,  bien  qu’il  s'y  fut  engagé,  Lothaire  sc  proposa  de  ne  rien  faire  de  plus 
que  ce  qu'autorisail  l’honneur  ilc  son  ami,  dont  la  réputation  lui  était  pins  cliçre 
que  la  sienne  propre*  Il  disait,  et  il  disait  bien,  que  le  mari  à  qui  le  ciel  a  donné 
une  femme  belle,  doit  être  aussi  prudent  sur  le  choix  des  amis  qu  il  reçoit  dans 
sa  maison,  que  sur  celui  des  amies  que  fréquente  sa  femme;  car  ce  qui  ne  peut  ni 
se  faire  ni  se  comploter  dans  les  promenades,  dans  les  temples,  dans  les  stations 
dévotes  el  les  fêtes  publiques  (ebose  qnc  les  maris  ne  doivent  pas  tonjonrs  refuser  k 
leurs  femmes),  se  complote  et  se  facilite  chez  l’amie  ou  la  parente  flont  on  se  croit 
le  mieux  assuré.  Lothaire  disait  aussi  cjiie  les  maris  auraient  besoin  d’avoir  chacun 
quelcpie  ami  qui  les  avertit  des  négligences  qu'ils  pourraient  commettre;  car  il 
arrive  d'habitnde  que  le  grand  amour  qu’un  mari  porte  à  sa  femme  renipéclie, 
soit  par  aveuglement,  soit  [>ar  eraînte  <le  l'aflfligei ,  de  lui  reçoinmander  qu'elle 
fasse  ou  cesse  de  fiiîre  certaines  choses  qui  niéritenl  Téloge  nu  le  blâme  :  défaut 
que  corrigeraient  aisément  les  conseils  d’nn  ami.  Mais  ou  se  Irouvcra^tdl,  cet  ami, 
aussi  discret,  aussi  loyal,  aussi  dévoué  (jue  le  demande  Lotbaîre?  Pour  moi,  je 
iPen  sais  rien  assurément.  Lothaire  seul  pouvait  Tétre,  lui  qui  veillait  avec  tous 
les  soins  de  sa  prudenec  sur  riionneur  de  son  ami,  lui  fiui  selïorçaît  d  eloiguei 
par  tontes  sortes  de  prétextes  les  jours  convenus  pour  ses  visites,  afin  que  les 
veux  <jisifs  et  les  langues  iiialieîeuscs  ne  trouvassent  point  a  redire  sur  la  trop 
fréquente  admission  d’iin  jeune  et  riche  gcntilliomme ,  doué  de  toutes  les  quiilités 


snvîni»  ^ivoiî'j  (];ms  hi  iiinîsoii  d'une  ^mssi  belle  [icrsonne  que  Giinille;  cnr^ 
lûeii  que  hi  vertu  <le  celle-ri  put  mettre  un  frein  ii  toute  inédisaiiee,  il  ue  voulait 
exposer  ni  sa  Ijoiiue  reuomuiée  ni  bhomicnr  de  son  maïj.  Kii  conséquence,  la 
plupart  lies  jours  convenus,  il  les  cniployalt  a  d’autres  choses  quU  disait  etre 
indÉspensaliles^  aussi  les  plaintes  de  L’tiu ,  les  excuses  de  lautre,  prenaient-elles 
une  grande  j>artie  de  leur  teni[>s. 

Un  jour  (ju'ils  sc  proiiieiiaicut  tous  deux  dans  une  prairie  liors  de  la  ville, 
Anselme  prit  Lothaire  ;i  [>art ,  et  lui  [>arla  de  la  sorte  : 

N’aurais-lu  point  pense,  aini  Lothaire,  que  je  dusse  répondre  par  une  gra- 
ti tilde  sans  irornes  aux  grâces  que  Dieu  ma  faites  eu  nie  faisant  naître  de  parents 
tels  que  les  miens,  eu  me  prodiguant  d’uue  main  libérale  les  biens  de  la  nature  et 
ceux  de  la  fortune,  surlou!  â  la  grâce  plus  grande  encore  qu'il  a  ajoutée  eu  me 
donnant  toi  pour  ami,  et  Camille  pour  femme,  deux  bonheurs  que  j'estime,  sinon 
iiiilaut  qu'ils  le  méritent,  du  moins  autant  que  je  le  puis?  Eh  bien!  avec  tous  ces 
avantages  doiii  se  forme  reiisemblc  de  satisfactions  qui  peuvent  et  doh^ent  rendre 
les  hommes  lieureux,  je  passe  la  vie  de  rhoinme  le  plus  triste,  le  jilus  abattu  ,  le 
plus  désesjiéré  qu*il  y  ail  dans  l'univers.  Depuis  je  ne  sais  combien  de  jours,  un 
désir  me  j>resse  et  me  tourmente,  si  étrange,  si  bizarre,  si  liors  de  Tusage  oominuii, 
que  je  m  étonne  de  moi-meme,  {jue  je  nCaccuse  et  me  gronde,  que  je  Yoiidrais  le 
taire  et  le  cacher  â  mes  propres  pensées.  Mais,  ne  ]ïOuvaut  plus  contenir  ce  secret, 
je  veux  du  moins  le  confier  en  dépôt,  à  ta  discrétion,  dans  l'espoîr  que,  par  les 
soins  que  lu  mettras  à  me  guérir,  en  ami  véritable,  je  me  verrai  Identôt  délivré 
lies  angoisses  qu'il  me  cause ^  et  que  ma  joie  reviendra  par  ta  sollicitude  an  point 
üii  ma  tristesse  est  arrivée  par  ma  folie,  » 

Lotliaire  écoutait  avec  étonnement  les  [ïaroles  d  Anselme  ,  ne  sachant  â  quoi 
tendait  un  si  long  préamljule  ;  cl,  bien  (|iL’il  cliercUât  et  roulât  <lans  son  imagi¬ 
nation  quel  désir  jiouvaît  être  relui  qui  tourmcntail  â  ce  point  son  ami,  les  coups 
poi  taient  toujours  loin  du  blanc  de  la  vérité,  btilui ,  pour  sortir  ]>romptcment  de 
I  agonie  ou  le  (enait  cette  iiicerl i lude ,  il  lui  dit  que  c'était  faire  outrage  â  sa  vive 
airiîlié  (jue  de  chercher  tant  de  détours  pour  lui  ex[>oser  scs  plus  secrètes  pensées, 
pidsiju  il  pouvait  se  promettre  de  trouver  en  lui ,  ou  des  conseils  [lour  les  diriger, 
ou  des  ressources  pour  tes  accom|>lir, 

^  Tu  as  raison,  ivpondit.  Anselme,  et,  dans  eeïte  confiance,  je  veux  t’apprendre, 
ami  Lothaire,  que  le  désir  cjui  me  jiouisuit,  c’est  de  savoir  si  Camille,  mon  épouse, 
esi  aussi  vertueuse,  aussi  parfaite  que  je  me  rîmagiue.  Or,  je  ne  peux  m’assurer 
de  la  vérité  sur  ce  point  qn'en  réjjeouvant  de  manière  que  répreuve  démontre  la 
puiete  de  sa  vertu,  comme  le  feu  prouve  celle  de  l’or*  Je  pense  en  effet,  6  mon 
aniij  qu  une  femme  ifcst  vertueuse  que  selon  qifelle  est  ou  n'est  pas  sollicitée,  et 
pie  ccllc-Ia  seulement  peut  s  appeler  forte,  qui  ue  plie  ni  aux  promesses,  n; 


il  aux 


dons,  ni  larmes,  ni  aux  continuelles  importunités  d’un  amant  empressé.  Quel 
niMite  V  a-t-il  a  ce  iiu  une  femme  reste  sa";e,  si  personne  ne  feu£;as;e  â  cesser  de 
e  le,  est-il  étrange  qifclle  soit  réservée  et  eraintive,  celle  â  qui  Ton  ne  laisse 
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:mcunt*  occasion  de  s’ecliappcr^  celle  (|ui  comiaît  assez  son  loarî  pour  savoir  f[u'elle 
payera  de  sa  vie  la  prcitiière  faute  oii  il  ki  surpi ciidra?  Aussi  la  femme  vertueuse 
par  c  rainte  ou  faute  croc^casiou,  je  ue  veux  pas  la  tenir  eu  lucuiie  estime  cpie  celle 
qui  est  sollicitée,  poursuivie,  et  qui  sort  des  teiüaliotis  avec  la  couronne  de  la 
victoire.  Enfin,  par  toutes  ces  raisons,  et  beaucoup  d  aulix:s  c[ue  je  poiirraîs  ajouter 
a  rappui  de  mou  opinion,  je  désire  que  eiioji  épouse  CiuuiMe  [>asse  par  çes  diffi¬ 
cultés,  et  cjuclle  .soit  mise  au  creuset  des  poursuites  et  des  adorations  d'un  hoiiiiiie 
digue  de  |»réieudre  a  ses  faveurs.  Si,  comme  je  rcsjicre,  elle  sort  de  cette  bataille 
avec  la  palme  du  trloiiiplic,  alors  je  tiendrai  mon  hoiibeur  [lour  sans  ég;d,  je  pourrai 
<lire  c[ue  le  vide  de  mes  désirs  est  comblé,  et  c[uc  j'ai  rci^u  en  iKirlage  la  femme  forte, 
celle  dont  le  sage  a  dit  :  Qui  la  trtmvera'?  Mais,  ([uand  même  révénement  serait  au 
rebours  de  ce  que  j  iniagine,  le  plaisir  de  voir  que  je  ne  m  étais  pas  trompé  dans 
mon  opinion  me  fera  siqjporter  la  peine  que  pourra  me  causer  à  bon  droit  une  si 
coûteuse  expérience.  H  y  a  |ilus  ;  comme  rien  de  ce  que  tu  |}Ourras  me  dire  à 
l'encontre  de  cette  fantaisie  ne  saurait  me  détourner  de  la  mcLtre  en  œuvre,  je 
veux,  d  mou  ami  Lolbaire,  que  Lu  te  disposes  à  être  l'instrument  qui  élèvera 
rédifice  de  ma  satisfaction.  Je  te  doninrai  les  o( casions  tragjiq  et  rien  ne  te  mau- 
(|uera  de  ce  qui  me  semblera  nécessaire  pour  ébranler  une  femme  bonuéle,  modeste, 
chaste  et  désintéressée.  Ce  qui  me  décide,  entre  autres  choses,  à  te  confier  plutôt 
qu‘a  tout  aiitiv:  une  entreprise  si  épineuse,  c'est  de  savoir  que,  si  Camille  est  vaincue 
par  toi,  la  victoire  n'ira  pas  jusqidà  scs  dcrniéré.s  exigences,  mais  seideinent  a  tenir 
pour  fait  ce  qu'il  était  possible  de  faire.  De  celle  manière,  je  ne  serai  offensé  que 
par  rinlention,  et  mon  outrage  restera  ciiscvéli  dans  le  secret  de  ton  silence,  qui, 
je  k  sais,  sera,  pour  ce  (pu  me  regarde,  éternel  comme  celui  de  la  mort.  Ainsi 
donc,  si  lu  veux  ejuc  je  goûte  une  vie  cjui  se  puisse  appeler  de  ce  nom,  il  faut  que 
lu  ouvres  sans  délai  cette  campagne  amoureuse,  non  point  avec  lenteur  et  timidiLé, 
mais  avec  aiiUiut  d  enquessement  et  de  zèle  qu  eii  exige  mon  désir  et  quen  attend 
ma  coiiliance  en  ton  amitié,  i» 

Tels  furent  les  ]jropos  (jue  tÉiil  Anselme  à  faithaire,  et  celui-ci  les  écoutait  avec 
tant  d'attention  et  de  surjirLse,  E|u’il  idouvrit  i>a.s  les  lèvres  avant  que  son  ami  eut 
cessé  de  parler.  S'apercevant  qu’il  gardait  le  silence,  11  se  mit  d'abord  à  le  regarder 
fixement,  comme  il  aurait  regardé  quckpie  autre  chose  inconnue  pour  lui  jus¬ 
qu'alors,  et  dont  la  vue  exciterait  son  étonnement  et  sou  effroi.  Enfin,  an  lioiit 
d’une  longue  pause,  il  lui  dit  : 

ü  Je  ne  peux  me  [jcrsuader,  ami  Anselme,  que  tout  ce  que  tu  v  iens  de  dire  ne 
soit  pas  une  plaisaiil.erie  ;  certes,  si  j'avEns  pensé  que  lu  parlais  sérieusement,  je  ne 
t'aurais  pas  laissé  finir j  en  cessant  de  t'écouter,  j’aurais  coupé  cuurL  à  ta  longue 
liarangue,  J'iinagine,  ou  que  tu  ne  me  cmniais  point,  ou  que  je  ne  te  connais  point. 
Mais  non  :  je  sais  bien  que  lu  es  Anselme,  ét  tu  sais  bien  que  je  suis  Lothaire* 
Par  malheur,  je  pense  (pie  tu  n'es  plus  le  imnne  Anselme,  et  ([uc  tu  dois  avoir  aussi 
pensé  que  je  ne  suis  pas  non  plus  le  meme  l.othaire;  car,  ni  les  choses  que  tu  mas 
dites  ne  sont  de  cet  Anselme,  mon  ami ,  ni  celles  que  tu  me  demandes  ne  s  adres- 


DON  OUiCHOrTE, 


sent  n  ce  I.otliaïre  que  tu  connais.  Les  bons  amis,  en  effet ^  doivenl  mettre  leurs 
amis  à  l’épreuve  ïiMfue  ad  aras^  comme  a  dit  un  poëlCj  c’est-i’i-dire  qu’ils  ne  doivent 
pas  exiger  de  leur  amitié  des  choses  qui  soient  contre  les  prête] >tes  de  Dieu.  Mais 
si  lin  A  pensé  cela  de  Taniitiéj  a  combien  jdus  forte  raison  doit  le  pensci’ 

un  ehrétieiij  qui  sait  que^  pour  iitille  alTeeiion  buinaiiuq  on  ne  doit  jRrdre  l’alfec- 
tioii  divine  1  et  si  l’ami  pousse  les  choses  an  point  d'ouldler  ses  devoirs  envers  le 
ciel  pour  scs  devoirs  envers  rainitié,  ce  ne  doit  ]>as  être  sur  de  frivoles  motifs, 
mais  niiiquernent  quand  il  y  va  de  riionneur  ou  de  la  vie  de  .son  ami.  Or,  dis-moî, 
Anselme,  laquelle  de  ces  deux  choses  est  en  danger  elle?,  toi,  pour  que  je  me 
hasarde  à  te  complaire  et  à  faire  une  aeiioii  détestable  eomme  celle  que  tu  me 
demandes?  Aucune ,  assurément.  Tu  nie  demandes,  au  contraire,  a  ce  que  j’apereoLs, 
que  j’essaye,  que  je  m’efforce  de  t’oler  T  honneur  et.  la  vie,  et  de  me  les  ôter  en 
même  temps  ^  car  enfin,  si  je  t’dte  riioiineiir,  il  est  elair  que  je  dote  la  vie,  puisqu’un 
linmzne  désiionoré  est  pire  qubjii  homme  mort  ;  et  si  jé  suis,  c(ïmme  Lu  le  veux, 
riiistrunieut  de  Ion  malheur,  je  deviens  également  déshouoeé,  et  partant  sans  vie. 
Écoute,  ami  Anselme,  prends  patience,  et  ne  m'interromps  t>oiiit,  jusqifa  ce  que 
j'aie  fini  de  te  dire  tout  ce  qui  me  \  iciidra.  dans  la  pensée  à  l’égard  de  ta  fantaisie.  Le 
temps  ne  nous  nianquera  point  etisnîte,  à  loi  [>our  me  répondre,  a  moi  pour  t'éconter* 

—  Trés-x'olontiers ,  reprît  Anselme,  dis  ce  que  lu  voudras*  «  Lotliaîre,  alors, 
poursuivit  de  la  sorte  ; 

«  Il  me  semlile,  6  Anselme,  <|ue  tu  as  à  présent  l’esjirit  comme  font  ton- 
jours  eu  les  musulmans,  auxquels  on  ne  peut  faire  entendre  la  fausseté  de  leur 
secte,  ni  par  des  citations  tle  la  sainte  Ecrit  tire;,  ni  par  des  déductions  tirées  des 
raîsoniiements  de  f intelligence  ou  fondées  sur  des  articles  de  foi;  il  faut  leur 
apjiorter  des  exem]>les  [>alpal>les ,  iiitcdligiViles,  îiid iLl>i tables  ;  des  démonstrations 
mathématï([ues  qui  ne  se  jiuisseul  nier,  ctunme  lorsqifon  dit  :  «  Si  de  deux  jïarties 
^  égales  nous  ôtons  des  jïarties  égales,  celles  tpii  restent  sont  encore  égales;  j* 
et,  eomme  ils  n’enlendent  même  [)as  cela  sur  de  simples  paroles ,  il  fîuit  le  leur 
mettre  sous  les  yeux,  le  leur  démontrer  avec  les  mains;  et  pourtant  jïersonne  ne 
[ïcut  venir  à  bout  de  les  convaincre  des  X'érîtés  de  notre  .sainte  religion.  C’e^il  pré¬ 
cisément  ce  moyeu  que  je  suis  obligé  d'employer  avec  toi  ;  car  le  ilésir  ipii  est  ne 
dans  ton  coeur  s’éloigne  tellement  du  chemin  de  tout  ce  qui  a  une  ombre  de 
raison,  que  ce  serait  assurémeîii:  du  !em[is  perdu,  celui  que  je  dépenserais  à  te 
faire  coimaitrc  ta  simpitcité,  à  laquelle  je  veux  bien,  quant  à  présent,  ne  pas 
donner  d'autre  nom*  Et  j’ai  même  enxûe  de  li*  laisser,  pour  l'en  punir,  dans  ton 
extravagance  ;  mais  fainitîé  que  je  te  porte  ne  me  permet  point  d’user  de  tant 

de  rigueur  à  ton  égard  ;  elle  rn 'oblige,  au  contraire,  à  te  tirer  du  péri!  immiuenl 

<[ue  tu  cours*  Et  pziur  que  l  u  le  voies  bien  à  dé<'ouverl ,  répoiiiîs-moi ,  Anselme  : 
ne  m  as-tu  pas  dit  qu’il  me  fallait  solliciter  une  femine  vivant  dans  la  retraite? 
émouvoir  une  feimne  hoiiuéte  ?  offrir  des  dons  à  tine  femme  désintéressée  ?  remlre 
de  bons  ofJiees  à  une  femme  jirudente  ?  Oui,  tu  m'as  dit  tout  cela.  Eh  bien,  si 

tu  sais  que  Lu  as  nue  femme  retirée,  honnête,  désintéressée  et  prudente ,  que 
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ch<îrches-tii  doue?  Si  lu  |H“iises  qu  sortira  vit  Umeust;  de  tous  assauLs  que  je 
liiî  livrerai,  quels  noms,  quels  titres  espercs-Ui  lui  donner  api-ès,  plus  grands  et 
plus  |vrécieux  que  ceux  (ju'dle  a  dès  niaintcnaut P  Sera-'t-elle  meilleim',  enfin,  alors 
qu'au jüiirddiui  ?  Ou  tu  ne  la  tiens  pas  |iunr  ce  que  tu  dis,  ou  tu  ue  sais  pas  ce 
fpie  tu  demandes  :  tlans  le  premier  cas,  pourquoi  veux-tu  ré]iroiiver?  Il  vaut  mieux 
la  traiter  en  mauvaise  femme ,  et  comme  il  le  plaira.  Mais  si  elle  est  aussi  bonne ^ 
aussi  sure  que  tu  le  crois,  ce  serait  être  malavisé  que  d’éprouver  la  vérité  meme, 
puisque,  l'épreuve  faite,  elle  aurait  tout  juste  la  meme  estime  et  le  inéiiie  jyrix 
qu’au paravant.  Il  est  donc  de  stricte  conclusion  cjue  vouloir  leu  1er  les  choses  des- 
f|uelles  il  doit  résulter  [ilutdt  du  mal  que  du  profit,  c'est  (riiu  e5|>rit  étourdi  et 
téméraire,  surtout  lorsque  rien  ii'y  force  ou  n'y  eugage ,  surlout  Im  siju'il  apparait 
tlaircment  <[iie  la  tentative  est  une  manifeste  folie.  Les  cluïses  diff elles  s' entre¬ 
prennent  pour  Dieu,  pour  le  monde,  ou  pour  tous  deux  à  la  fois.  Olles  qu'on 
eritre]ircnd  [>our  Dieu  sont  ce  qifotit  fait  les  saints,  qui  ont  voulu  vivre  de  la  vie 
des  anges  avec  des  corps  ddvoinmes;  eelles  qu’on  entreprend  pour  le  monde  sont 
ce  que  finit  ces  gens  f|ui  trax^ersent  tant  de  mers  immenses,  tant  de  climats  divers, 
tant  de  pays  étrangers,  pour  aCf|uéî-ir  ce  qu’on  appelle  les  biens  de  la  fortune  ; 
ciifiij  celles  qui  s’entreprennent  pour  Dieu  et  pour  le  nioiide  à  la  fois  sont  les 
actions  de  Ctïs  vaillants  soldats  qui,  en  voyant  aux  murailles  de  renncmi  un  espace 
ouvert,  grand  comme  a  (lu  le  faire  un  boulet  il'artillerie ,  secouant  toute  crainte, 
sans  raisonner,  sans  voii-  le  jïéiil  évident  qui  les  menacé,  et  énqïOi'tés  sur  les  ailes 
du  désir  de  bien  mériter  de  leur  foi,  de  leur  nation  et  de  leur  roi,  selancent 
intrépidement  au  milieu  de  nulle  morts  qui  les  attendent  en  face.  Voilà  les  choses 
qu’un  a  coutume  d'entreprendre  avec  lionneur,  gloire  et  profil,  fîien  qu'ofïrant 
tant  (riucoiivénients  et  de  périls.  Mais  celle  que  tu  veux  tenter  et  mettre  en  pra¬ 
tique  ne  saurait  te  faire  acquérir  ni  mérite  aux  veux  de  Dieu ,  ni  biens  de  la 
fortune,  ni  l’enommée  parmi  les  lionniies*  Car  enfin,  si  le  succès  répond  à  ton 
désir,  tu  neii  seras  ui  plus  glorieux,  ni  plus  riclie,  ui  plus  iiouoré  qu'à  présent, 
et,  si  rissiie  était  autre,  tu  te  verrais  dans  la  plus  ]ïrofoude  affliction  qui  se  puisse 
imaginer.  Kieii  ne  Le  servirait,  en  effet,  de  penser  ijue  personne  ne  connaît  ta 
disgrâce;  il  suffirait,  ]mur  te  iléchirer  le  conir,  que  tu  la  connusses  toi-inéme.  hn 
pieux'c  de  cette  vérité,  je  veux  te  citer  une  stro])lie  du  fiimetîx  poète  Luigi  'ransllo, 
à  la  fin  de  la  piemière  [lartie  des  de  J^/erre^.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

f  La  douleur  augmente,  et  avec  elle  augmente  la  honte  dans  Fàme  de  Pierre, 
fpiand  le  jrmr  a  paru.  Et,  bien  qu'il  ne  soit  aperçu  de  personne,  il  a  honte  de  lui- 
inéiTie  en  voyant  i|idil  a  péché  :  car,  pour  un  cœur  magnanime,  ce  ne  sont  pas  seu¬ 
lement  h.'S  yeux  d'autrui  qui  excitent  la  honte;  ne  serait-il  vu  que  du  ciel  et  de  la 
terre,  il  a  lionte  de  lui  des  qu’il  est  en  faute.  » 

«  Ainsi,  le  secret  ne  saurait,  t'épargner  la  douleur  *  au  contraire,  tu  auras  a 
pleurer  sans  cesse,  non  les  larmes  qui  coulent  des  yeux,  mais  les  larmes  de  sang 
qui  couleiit  du  cœur,  comme  les  pleurait  ce  crédule  docteur  que  notre  puète  nous 
raconte  avoir  fait  ré]ireuve  du  vase  qu’aiiec  [dns  di’  sagesse  le  prudent  henaud  s’abs- 
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tint  (le  lenter*;  etj  \mn  que  oe  soii  une  fiction  p(jéti(juej  encore  renfei  rne-t-olle 
dc2>  secrets  moraux  di^^iios  d'otre  (>>mpris  et  imités*  Mais  traitleiirs  ce  <|iie  je  ^ais  te 
dire  il  |)iése]it  ïichèxera  de  te  laErti  coiuiaître  b  ^i;nu!e  faute  (jiie  tu  veux  couimettre* 
nb-moi  J.  Aiiselnu'j  si  le  cid ,  ou  une  faveur  de  la  forliiiiej  t  avait  fait  maître  et:  posses- 
seul’  l('‘gîtiiiK“  d'iiu  diamant  le  plus  fiuj  d’un  diamant  dont  les  qualités  satisfissent  tons 
les  lapidaires  qui  raueaient  vu;  si,  d'une  voix  unanime,  tous  {léclaraienl  que,  |wur 
réclat  et  la  pureté  de  Teiiiï ,  il  est  aussi  parlait  (pie  permet  de  Ictre  la  nature  de  cette 
pierre  prcïcieuse,  et  (fue  tu  eu  eusses  toi-méme  une  opinion  semldalde,  sans  rien  savoir 
(jui  pnl  te  r(iter;  dis-moi,  serait-il  laisonnable  qifil  te  prît  fantaisie  d’ap|>orter  ce 
diamant,  de  le  mettre  entre  une  enclume  et  un  marteau,  et  là,  d'essayer  à  tout-  de 
hras  s'il  est  aussi  dur  et  aussi  fin  qu’on  le  dit?  serait-il  plus  raisonnable  que  tu  misses 
en  oeuvre  celte  fantaisie?  Si  la  pierre  résistait  à  une  si  sotte  (^pieu\e,  elle  n’y  gagnerait 
ni  valeur,  nî  célébrité;  et  si  elle  se  brisait,  chose  qui  poiirrait  arriver,  ubnrail-on  pas 
tout  perdu?  oui,  certes,  et  de  plus  son  maître  passerait  dans  les[>rit  de  cliacnn  pour 
un  niais  imprudmit.  Eh  bien,  mou  cher  Anselme,  sache  <|ue  Cannlle  est  ce  fin 
diamant,  dans  toii  estime  et  dans  celle  d'autrui ,  et  tju'd  ii'est  pas  raisonnable  de 
resposer  au  hasard  de  se  briser,  puisque,  restàtmlle  intacte,  elle  ne  peut  bausscr  de 
prix;  mais  si  elle  ne  résistait  point,  et  venait  à  céder,  considère  des  à  présent  ce 
(jifelle  deviendrait  après  avoir  perdu  sa  pureté,  et  comme  tu  poiuTais  à  hou  dixiit  te 
plaindre  toi-méine,  pour  avoir  été  cause  de  sa  perdition  et  de  la  tienne.  Fais  bien 
attention  qu'il  n’y  a  point  en  ce  monde  de  bijou  qui  vaille  antani  qu'une  femme 
chaste  et  vertiietise,  et  fpie  tout  riioniieur  des  femmes  consiste  dans  la  bonne  opinion 
qu’on  a  d’elles;  et,  puisque  tou  épouse  possède  1  extrême  degré  de  sagesse  (jue  tu  lui 
connais,  pourquoi  veux-tn  metire  eu  doute  celle  xubité?  Piends  garde,  aniî,  que  la 
Icnuue  est  nu  être  îniparfait;  que,  loin  de  lui  susciter  des  obsÈacles  qui  la  fassent 
trébucher  et  tomber,  il  faut,  an  coiilraii'e,  l(■'s  éloigner  avec  soin,  et  débarrasser  son 
cliernîn  de  tout  encombre,  pour  qu'elle  marche  d'un  pas  sur  et  racibi*  vers  ia  perfection 
qui  lui  manque,  et  qui  consiste  dans  la  vertu.  Les  naturalistes  racontent  f|uc  l'her- 
iniiie  est  un  petit  animal  qiil  a  la  [jean  d'une  éclatante  hlaiicliénr,  et  (jue  les  chasseurs 
emploient  pour  la  prendre  un  artifiee  assuré.  Quand  iis  connaissent  les  endroits  on 
elle  a  couUmie  de  passer,  ils  les  ferment  avec  de  la  boue;  [>uis,  la  poussant  devant 
eux,  ils  b  dirigent  sur  ces  endi-oits;  dès  (jue  riiennine  arrive  aujirès  de  b  boue,  elle 
s  arrête  et  se  laisse  prendre,  jilntot  que  de  j)asser  dans  la  lange,  plulot  ([ue  de  souiller 
i>a  blancheur,  (jifelle  estime  [)liis  rjuc  la  Idierté  et  la  vie.  La  femme  honnête  et  chaste 
est  une  hermine,  sa  vertu  est  plus  bbnebe  que  la  neige;  celui  doue  (|iii  veut  (ju’elle  ne 
la  perde  pas,  mais  qu'elle  la  garde  et  la  conserve  [nécieuscnieiit ,  ne  doit  [ïoiiit  agir 
to'ee  elle  comme  les  eiiasseurs  avec  [’hca  inine  :  qu'il  se  garde  bien  de  mettre  sur  son 
passage  la  fange  des  cadeaux  et  des  galanteries  d'airiaiits  emjvressés,  car  peut-être,  (  t 
meme  sans  peut-être,  elle  n'a  |Joiul  en  elle-même  assez*  de  force  et  de  vertu  naturelle 
pour  renx'erser  tous  ces  ohslatdes.  On  doit  les  aplanir,  et  ne  placer  devant  elle  que  In 
pureté  de  la  vertu,  que  la  beauté  (|ii'eufcniie  la  bonne  renommée.  Fa  léiiuiie  vertueuse' 
est  comme  un  miroir  de  cristal ,  clair  el  brillant,  mais  (pii  se  tache  et  s'obscurcit  au 
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moindre  soufïlci  ijui  1  îilleiiil.  Tl  raut  en  user  avec  la  femme  vertueuse  comme  avec  les 
i-eiÉqiies,  radorer  sans  la  toucher;  tl  faut  la  garder  comme  un  l>eau  jardin  renipli  de 
roses  et  de  toutes  sortes  de  Heurs 3  où  le  jnattre  ne  perinet  de  porter  ni  les  [>as  ni  la 
main  :  c'est  assez  que  les  passants  pnîssentj  dt'  loin  et  par  une  grille  de  fer^  i<mir  de  sa 
vue  et  de  ses  paiiuins.  Fiiialenient,  je  veux  te  citer  des  vers  qui  me  reviennent  a  la 
mémoire,  et  que  j'entendis  réciter  dans  une  comédie  moderne;  ils  viennent  tout  à 
point  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Un  prudent  vieillard  conseille  à  un  autre ^  père 
d'une  jeune  611e,  de  la  tenir  <]ans  la  retraite  et  delà  garder  soigneusement  sous  clef; 
entre  autres  propos,  il  lui  dit  r 

fl  La  femme  est  fragile  comme  le  ^  erre  ;  mais  il  ne  Tant  pas  éprouver  si  elle 
peut  se  briser  ou  non,  car  tout  pourrait  bien  arriver. 

^  Et  comme  la  brisure  est  [ïrobable,  il  y  aurait  folie  de  s'exposer  au  péril  de 
«  rompre  ce  qui  ne  peut  plus  se  souder. 

fl  Telle  est  l’opinion  commune,  et  bien  fondée  en  raison;  car  s’il  y  a  des  Danaé 
dans  le  monde,  il  y  a  aussi  des  pluies  d’oi\ 


^  ront  ee  f[ue  je  t’ai  dit  jnsqii’à  présent,  6  Aiiselinel  ii'a  en  trait  qu'à  ce  qui 
te  louche;  il  est  l;»on  maintenant  de  te  faire  entendre  quelque  chose  de  ce  fpû  me 
regarde;  et,  si  je  suis  long,  excuse-moi;  c’est  ce  qu’exige  le  labyrinthe  où  tu  Tes 
engagé  et  d’où  tu  veux  que  je  te  tire.  Vu  nm  tiens  pour  ton  ami,  et  cejïeiidant 
tu  veux  m’oter  riionneur,  chose  contraire  à  toute  amitié;  ce  idest  pas  tout  ;  tu 
veux  encor*'  que  je  te  l’ôtc  à  toi-même.  Que  tu  veuilles  me  l’oter,  rien  de  [dus 
clair:  car,  dès  que  (^lamlüe  verra  que  je  la  courtise  comme  tu  me  le  demandes, 
elle  dcM’a  certes  me  tenir  j>our  un  homme  sans  lumiienr  et  sans  pudeur,  puisque 
je  Ferais  une  chose  si  éloignée  de  ce  qu'exigent  et  ce  rjue  je  suis  et  ce  que  tu  es 
pour  moi.  Que  lu  veuilles  que  je  te  l'dte,  il  n’y  a  pas  plus  de  doute,  jmisqne  cm 
voyant  que  je  la  sollicite,  Camilie  doit  penser  que  j'ai  découvert  en  elle  ijiielquc 
faiblesse  qui  m'a  doiuié  l'audace  de  kû  révéler  mes  flésirs  coupables;  et,  si  elle  se 
tient  pour  désfionoré^e ,  sou  déshonneur  te  touche,  toi  à  qui  elle  appartient.  C’est 
{le  là  que  naît  Cette  commune  opinion  sur  le  mari  de  la  femme  adultère  :  iî  a  beau 
ne  point  le  savoir,  on  n’avoir  donné  nulle  occasion,  nul  [>rétextc  pour  que  sa 
femme  lui  manque,  on  ne  l’appelle  [^as  moins  d'iiii  nom  bas  et  injurieux,  et  ceux 
qui  eounaissent  la  mauvaise  conduite  de  sa  femme  le  regardent  avec  des  yeux  dv 
mépris  plutôt  fjuùoee  des  yeux  de  pitié,  tout  en  voyant  que  ce  n’est  [mïiit  par  sa 
faute,  maïs  jiar  le  caprice  de  sa  coiqjahle  comjjagnc,  (jnc  cc  mallieiir  l’a  frappé.  Mais 
je  veux  te  dire  pourquoi  le  mari  tle  la  femme  infidèle  est  à  hou  droit  déslmnoré, 
hieii  qu'il  n'eu  sache  rien,  bien  qn  il  n'y  ait  île  sa  part  aucune  faute,  et  <]u’il  n'ait 
donné  aucune  <K’Casion  [jour  <|ii’elle  ait  péché.  Et  ne  te  lasse  pas  de  m'cnleudre, 
car  tout  cela  doit  tourner  à  ton  profit.  Quand  Dieu  créa  notre  premier  [>èrc  dans 
le  paiatiis  terrestre,  Li  divine  Etuàtiire  dit  qu'il  le  jeta  dans  un  profond  soinineil,  v\ 
fjue,  tandis  tpi' Adam  dormait,  il  lui  enleva  une  côte  du  côté  ganrhe,  dont  il 
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(iiniia  ijotre  inerc  Fac.  J)è.s  cju'Atinin  sc  réveilln  et  Tcut  ajiercuej  il  s'écri.i  :  «  Voilà 
Si  kl  chîiTi  (le  liiii  ckiir  el  les  os  de  mes  os.  »  Et  Dieu  dit  :  «  Pour  cette  femme j 
.r  riiotiïnie  f|ulttéra  son  père  et  sa  rnèrej  et  ils  seront  deux  dans  la  même  chair.  » 
C'est  alors  que  fut  iïisiltue  le  dt\iii  .sacrenieuL  du  luaria^re^  dont  les  liens  sont  si 
Torts  J  que  la  mort  seule  peut  les  ronipre-  Telle  est  la  force  et  la  vertu  de  ce 
minrcideux  saemnenC  cpie  |>ar  lui  deux  pérsonne.s  distinctes  ne  font  plus  qirune 
.seule  et  inêmc  chair.  11  fait  plus  encore  dans  les  bous  ménages ,  où  les  époux, 

bien  qu'ils  aïeul  deux  âmes,  ii'oui  qu’une  seule  volonté.  De  là  vient  que,  comme 

la  chair  de  réponse  ne  fait  qu'une  meme  chose  avec  celle  de  Tépoux,  les  tîiehcs 
qui  la  souillent  ou  les  défauts  qui  U  dc[>arcnt  retombent  sur  la  chair  du  mari 
bien  {|ii  il  liait  donné,  comme  je  le  disais^  aucune  occasion,  aucun  prétexte  à 
U.  I  B  cai ,  de  même  que  la  douleur  du  pie<l ,  ou  de  tciut  autre  inembre  du  corps 
immain,  est  ix'ssentie  par  le  coips  tout  entier,  parce  que  c’est  une  seule  et  meme 
ciiair;  de  meme  que  la  tête  sent  le  mal  de  la  cheville,  quoiqu'elle  ne  lait  pas 
causé;  de  même  le  mari  participe  au  déshonueur  de  la  femme,  parce  qu’il  ne 
fait  qu’une  même  chose  avec  elle.  Or,  comme  tous  les  honneurs  et  les  déshon¬ 
neurs  du  monde  naissent  île  la  chair  et  du  san^^  et  f|ue  ceux  de  la  femme  infuJèlc 
sont  de  cette  espèce,  force  est  an  mari  d'en  [irendre  sa  part,  et,  sans  même 

quM  le  sache,  d’etre  tenu  pour  déâhouoré^  Vois  doue,  6  Anselme  1  vois  le  péril 

auqutd  tu  t’exposes  en  voulant  troubler  le  calme  où  vil  ta  vertueuse  compagne; 
vois  pour  quelle  vainc  et  impriideiite  curiosité  tu  veux  éveiller  les  passions 
endormies  dans  son  chaste  cœur.  Fais  atUntioii  (|ue  ce  que  tu  hasardes  de  "agmv 
est  bien  petit,  et  ce  que  tu  liasardes  de  perdre,  si  f,^rand  ijue  je  n'en  dis  rien  de 
|>his,  car  les  [>;i rôles  nie  ma  Ile  [U  en  1.:  jïour  1  exjiriïiier»  Mais,  sî  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ne  sulïiL  pas  pour  te  détourner  de  ce  mauvais  dessein,  tu  peux 
chercher  un  anire  instrument  de  ton  déshonneur  et  de  ton  infortnne  ;  ear,  pour 

J  q 

lïioi,  je  ne  veux  point  rétre,  dussé-jc  perdre  ton  alfectîon,  ce  qiiî  est  la  plus 
faraude  perte  ([uc  je  |)uîsse  imaginer* 

hc  |)riideul  et  vertueux  Ijothairc  se  lut  ajirès  avoir  ainsi  parlé,  et  Anselme 
demeura  si  iroublé,  si  rêveur,  que  de  longtemps  il  ne  put  répondre  un  mot.  Enfin 
s’élant  remis  : 

"  lu  as  Ml,  dit"i] ,  ami  Lothalie,  avee  quelle  attention  j’ai  écouté  tout  ce 
qo  il  t'a  jdu  de  me  dire;  dans  tes  raisonnements,  les  exemples  et  tes  comparai- 
s<nis5  [ai  l'i^coiHiii  l’esprit  judicieux  dont  le  ciel  t’a  doué,  et  le  comble  de  la 
^crilahle  ainilié  où  lu  es  parvenu,  .Te  reconnais  encore  el  je  confesse  que,  si  je 
m  éloigne  de  tou  avis  [lour  continuer  à  suivre  h‘  mien,  je  luis  le  bien  et  cours 
apràs  le  inah  Cela  convenu,  lu  dois  me  regarder  comme  altatiiié  d'une  de  ces 
ïnaladies  qidéproiivent  quelquefois  1rs  femmes  enceintes,  lorsqu'elles  preu lient  fan¬ 
taisie  de  manger  de  la  terre,  du  jilàtre,  du  charbon ,  et  des  choses  pires  encore, 

r 

îepugnanles  à  l.i  seule  vue,  à  plus  forte  raison  au  goût.  Il  faut  donc  employer 
quelipie  artifice  pour  me  guérir,  et  cela  ii’esl  pas  difficile.  Que  tu  commences  seu- 
Uiiieut,  meme  avee  mollesse,  même  avec  dissimulation  à  solliciter  Camille,  la<|uelle 
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j/eàt  pas  si  I.Kiidre  aux  UînlaLifuis  ^pu.;  sa  vcrüi  siiccumbc  au  pixMiil^r  clinc  :  rie  ce 
seul  essai  je  serai  saLisfait^  et  tu  auras  ainsi  tcmi  ce  que  tu  dois  à  notre  amitié, 
nciii-seulemetït  eu  uic  rçiidanl  la  vie,  mais  en  me  couvainqiiaiit  <|ue  je  ne  perdrai 
point  riioiineiir.  Tu  es  forcé  de  le  rendre  par  une  seule  raison  :  c'est  quêtant 
déterminé  comme  je  ie  suis  a  mettr<;  en  (tiivrc  cette  épreuve,  tu  ne  peux  pas 
consentir  à  ce  que  je  révèle  mon  extravagant  projet  k  une  autre  personne,  ce  qui 
me  ferait  risquer  ccl  honneur  que  tu  veux  lu’enqiéeher  de  perdre.  Quant  à  cé  rpie  le 
tien  peut  être  compromis  dans  ropinion  de  Camille  [>eudant  que  tu  la  solliciteras, 
peu  importe  vraîmeutj  puisque,  Litmtdt  après,  trouvant  cIict,  elle  la  résistance 
que  nous  espéitnis,  tu  [jouiras  lui  dire  notre  artifice  et  la  vérité,  ce  qui  te 
rendra  sa  première  estime.  Ainsi  donc,  [ïiiisque  Lu  hasardes  sî  [icu ,  et  qu’en  le 
liasardant  tu  peux  me  dounei-  tant  de  satisfaction,  uc  refuse  [dus  de  le  laire,  quel¬ 
ques  obstacles  que  lu  3'  trouves,  certain,  (‘oinme  je  te  t'ai  dit,  qifà  ]>eiiie 
commeuceras-tu,  je  tiendrai  le  procès  [iour  gagné.  » 

Lothaire,  voyant  le  parti  pris  d'Anselme,  et  ne  sachant  plus  quels  exeuqdes 
rappeler,  iiî  quels  raisonnements  taire  valoir  [ioiir  ren  détourner;  v<j3'ant  aussi 
que  son  ami  le  nienaçait  de  confier  a  nu  autre  sa  mauvaise  pensée,  résohit,  pour 
éviter  un  plus  grand  mal,  de  le  contenter  et  tic  lui  obéir,  a\ec  la  ferme  inten¬ 
tion  de  conduire  cette  affaire  de  fac^ou  que,  sans  troubler  rfîme  de  (lanhlle, 
Anselme  restât  satisfait.  Il  lui  rép<jndil  donc  tle  ne  communiquer  à  nul  autre  son 
dessein,  qu'il  se  chargeait,  lui,  de  cette  en tt^qirise,  et  la  coniTueneeniit  des  qu’il 
le  trouverait  bon.  Anselme  le  serra  tendrement  dans  ses  bras,  et  le  remercia  de 
son  offre  comme  s'il  lui  eut  fait  une  faveur  insigne.  Ils  con vinrent  tous  deux 
ensuite  de  se  mettre  â  rocuvix;  dès  le  leiideiiiain.  Anselme  promit  â  Lotliaire  de 
lui  fournir  k  temps  et  r(>ccasion  d’entretenir  (lamille  tète  à  tête,  ainsi  fjue  Targeut 
et  les  bijoux  cjii'il  em[>loïerait  en  moyens  de  séduction  ;  il  lui  conseilla  de  donner 
des  .‘sérénades  à  sa  femme,  et  d'écrire  des  vers  â  sa  louange,  s'offrant,  s’il  ne 
voulait  prendix;  cette  peine,  de  les  f’ouqioser  bii^mêiiie.  Lotbairc  consentit  à  tout, 
mais  avec  une  intention  bien  différenle  de  celle  t[iie  lui  supposait  Anselme.  Api-ès 
ces  arrangements,  ils  retournèrent  elicz  ce  dernier,  où  ils  trouvèrent  Qiinille 

attendant  avec  inquiétude  le  retour  du  son  époux,  qui  avait,  ce  jour-lâ,  plu.s 
tardé  que  de  coutume. 

Lothaire  regagna  sa  maison,  et  Anselme  demeura  dans  la  sienné,  celui-ci 

aussi  satisfait  que  Lautre  sen  allait  pensif,  ne  sacliant  quel  parti  prendre  pour 

sortir  honorablement  de  cette  impertinente  affaire.  Dans  la  nuit,  toutefois,  il 

iniagina  un  moyen  de  troirqïer  Anselme  sans  olTenser  (lamdle.  Le  lendemain,  il 
alla  dîner  chez  son  ami,  et  fut  bien  reçu  de  sa  femme,  qui  racciieÜlait  toujours 
a fféetneu sèment,  en  considération  de  rainitié  f|üe  lui  portait  son  mari.  I.c  repas 
achevé,  on  desseivit,  et  Anseliiu:  [îiia  Lothaire  de  rester  h  ratteudre  avec  Camille 
tandis  qu'il  sortirait  pour  nue  affaire  [îressaute  <jui  le  tiendra  il  dehors  une  heure 
ou  deux.  Camille  voulut  retenir  son  jnari,  et  Lothaire  s'offrit  â  l'accompagner; 
mais  Anselme  n’écouta  ni  l’un  nî  Lautre  :  au  contraire,  il  exigea  de  Lothaire  cju’il 
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restât  et  l'ullendîlj  vuülatil  plus  tard  traiter  a^ec  lui  d'uïie  chose  de  haute  înijior- 
laiice.  Jl  lecomiiKiTida  é^aleiiieut  â  Candlle  de  ne  poiul  laisser  Lolhaîre  seul  jiisfju’â 
soji  ret<iiii’'k  Ijîiliii  J  il  sut  feLiiih''e  si  hiou  la  nécessité  de  son  ahsencCj  fj^ue  per™ 
somie  n’aurait  pu  croire  ^juelle  était  feinte.  Anselme  sortit,  Giinîlle  et  Lothaiie 
restèrent  seuls  â  table,  car  tous  les  ^^ens  de  la  tuaison  avaient  été  dîner.  Voilà 
donc  Lotludre  entré  dans  le  champ  clos  oii  son  ami  désirait  le  voir  aux  prises; 
voilà  reiinemî  en  |>résence-  un  ennemi  dont  la  beauté  seule  aurait  pu  vaincre 
un  escadron  de  chevaliers  armés.  Qu\jn  ju^^e  si  Lothaire  le  craif^nait  à  bon  droit! 
O  ffidil  fit  alors,  ce  fui  d  apjHiver  le  coude  sur  le  [>ras  de  son  fauteuil,  jmis  sa 
joue  sur  sa  main  <niverte,  et,  demandaui  j>ardon  à  Camille  dhine  telle  impolitesse, 
il  lui  dit  qu'il  voulait  reposer  un  jieu  eu  attciiclant  le  retour  d’Anselme,  Camille 
lui  ixp-tuidit  f|uil  doiiiurait  plus  a  son  atse  sur  des  coussin.s  tjiie  sur  une  chaise, 
et  l  enga^^ea  à  passer  dans  son  estrade,  Mais  Lolhaîre  tie  v<uihit  point  y  con¬ 
sentir,  et  resta  ciidormi  à  sa  place  jiis([ii'à  ce  qu'Aiiseline  revînt.  Quand  celui-ci 
trouva  Otinille  dans  sa  chambre  et  Lothaire  donnant,  crovant  qu  i!  avait  asseï 
tardé  poui  lein  laisseï  a  tous  deux  le  temps  de  parler,  et  luerne  de  dormir,  il 
attendit  [ïii[>atîcmmeiil.  que  Lolhaiix  s’éveillât  pour  sortir  avee  lui  et  l  interroger 
sur  la  situation  des  choses.  IVuii  arriva  comme  il  le  désirait.  l..oi)iairé  s'éveilla, 
1 1  tous  deux  aussitôt  quittèrent  la  maison.  Ansebne  alors  le  <|iieslioniia ,  et 
Lotliairc  répondit  qu'il  lui  avait  paru  peu  convenable  de  se  ilccouvrir  enlière- 
meijt  des  la  première  entrevue;  qu'ainsi  il  n'avait  rien  fait  de  plus  que  de  louer 
Camille  sur  ses  attraits,  lui  disant  que,  dans  toute  la  ville,  on  ne  [Parlait  que 
de  sou  esprit  et  de  sa  beauté. 

Cela  nia  semblé,  ajouta-t-il,  un  heureux  début  pour  gagner  peu  ii  peu  ses 
boiiucs  glaces  et  la  disposer  a  ui  entendre  volontiers;  j'ai  usé  de  rartiliee  qu’em¬ 
ploie  le  démon  <juand  il  veut  tromper  une  àme  qui  est  sur  ses  gardes  :  il  se  trans¬ 
forme  en  ange  de  lumière,  lui,  esprit  des  ténèbres,  et  se  caclie  derrière  de  belles 
apparences;  puis,  a  la  fin,  il  découvre  qui  il  est,  et  triomphe,  si,  dès  le  principe, 
sii  supercherie  n  a  point  été  reconnue, 

lout  cela  satisfit  pleinement  .\iiscline,  qui  promit  à  Lothaire  de  lui  donner 
chaque  jour  la  même  occasion  d'enlreteinr  sa  femme ,  quand  bien  meme  il  ne  sor¬ 
tirait  pas  de  la  maison,  où  il  saurait  s'occuper  de  façon  que  Camille  ne  s’aperçut 
point  de  la  ruse. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  ainsi,  sans  que  Lothaire  acjrcssât  une  parole  à 
Camille;  et  cependant  il  assurait  Anselme  que,  chaque  fois,  i!  lui  parlait  dhiiie 
manière  plus  pressante,  mais  qu’il  u'avaii  |iu  obtenir  d’elle  ni  la  [dus  légère  laveur, 
lu  la  moindre  ombre  d’espérance j  et  quelle  le  menaçait,  au  contraire,  s’il  ne 
'  hassait  ces  inauviuses  [lensées,  de  lout  révéh'r  à  son  maiL 

«  Cela  va  bien,  dit  Anselme;  jus^pi'ici  C^nnille  a  résisté  aux  paroles,  il  faut 
^olI  comment  elle  résistera  aux  œuvres,  .le  te  donnerai  demain  deux  mille  éeus  d’or, 
<|ue  tu  lui  oftrir-as  en  cadeau,  et  deux  autres  mille  [îour  acheter  des  joyaux  et  des 
[Jierrenes  dont  1  appat  puisse  Fattirer  :  car  toutes  les  femmes,  surtout  quand  elles 
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sïïiil  hclEcs,  et  &i  (haslets  qu’elles  soient,  aiment  avec  ]Kission  à  sc  parer  et  à  se 
montrer  ilans  leur.s  atonie.  S\  elle  insiste  ;i  (‘ette  nouvelle  tc'iitatloïi ,  je  serai  satis- 
lldl ,  et  ne  te  causerai  plus  d'ciiniii*  » 

L(»tlïnîrc  rép(ui(lit  cjiie  ,  [>uLsqii'il  avait  eommeiice  ^  il  Jiièiierait  jusqu  au  boni 
sou  entreprise  J  bien  rju’il  fiil  eertain  d’en  sortir  éjinlsé  et  vaincu. 

TjC  lendemain,  il  reçut  les  quatre  mille  cens  d’or,  et  avec  eux  quatre  mille 
çoiifusions,  car  il  in'  savait  ]dus  quelle  invention  trouver  pour  soutenir  son  iiien- 
som^e.  Toutefois,  il  résolut  de  dire  à  sou  ami  que  Camille  était  aussi  inaccessible 
aux  proîiiesHés  et  atix  |)réseiits  ■(|u’aux  [laroles,  et  qu’il  était  inutile  de  pousser  plus 
loin  repreuve  J  puisque  c’était  perdre  son  tenqïs.  Mais  le  S{irt,  tjuî  menait  les  choses 
dbiue  autre  façon,  voulut  qu’un  jour  Anselme,  ayant  lai.ssé  coinine  d  liabitiulc 
liOthaire  seul  avec  Camille,  s’enfermât  dans  une  chandire  voisine,  et  se  mît  à  regar¬ 
der  par  le  trou  de  la  serrure  ce  qui  se  passait  entre  eux.  (hç  Ü  ^'it  (pi’en  [dus  d’une 
demi-heure  Lotliaire  ne  dit  pas  un  mot  à  Caniille,  et  qn^il  ue  lui  en  aiirait  pas  dit 
davautatre.  fùt-îl  demeuré  un  siècle^  auprès  d’elle.  Il  eomprit  donc  {]iie  tout  ec  que 
lui  rap[)ortait  son  anrî  des  réj>ouscs  de  Canulle  u  était  fjue  lictions  et  inen.songes. 
Pour  s’en  assurer,  îl  sortit  de  la  chamlae,  et,  ]>rcnaul  Lollialre  a  [mrt,  il  lui  demanda 
quelles  nouvelles  il  avait  à  lui  donuer,  et  de  quelle  humeur  se  montrait  Camille. 
Lotliaire  rtqmndit  qidit  ne  voulait  plus  fiire  un  pas  dans  cette  aHairc,  parce  qu’elle 
venait  de  le  traiter  avec  tant  d’aigreur  cl  de  dmxué  (pdil  n’aurait  plus  le  courage 
de  lui  adresser  {lésormais  la  jïarole. 

er  Ah!  Lotliaire,  Lolhairc,  s'écria  Anselme,  que  tu  tiens  ma!  ta  pemiiesse,  et  que 
lu  réponds  mal  à  l’extrême  eonfiaiice  {pie  i’ai  mise  en  toi!  Je  viens  de  le  regarcU'r  pai‘ 
le  jour  que  me  livrait  cette  clef,  et  [lU  vu  que  tii  n'as  pas  dit  une  .seule  parole  à 
Cîunille,  {l’oii  je  dois  (  inclure  que  lu  es  encojc  à  lui  dire  le  premier  mot.  S’il  en  est 
ainsi,  comme  je  ne  puis  en  douter,  p^uirquoi  donc  me  tromjies-tUj  ou  jK>un|Uoi  veux- 
lu  iii'ôlcr  jïîir  la  ruse  les  moyens  qnc'  je  pourrais  trouver  de  sats.sfaiiX!  nmn  désir?  » 

Anselme  ii’en  dit  pas  davaiilngej  mais  ce  peu  de  mots  suffirent  pour  rendre 
Lotliaire  Imuteux  et  eoiifus.  Se  faisant  eonuiic  un  point  d’honneur  d’avoir  été  sur¬ 
pris  en  mensonge,  il  jura  k  Anselme  que,  dès  cet  instant,  il  [ïremiit  à  sa  charge 
te  soin  de  le  coiiteriter,  et  sans  plus  lui  inentu-. 

«  Tu  ]tourras  t'en  assurer,  lin  dit-il,  si  lu  m’éjucs  avec  eiiHosité  ;  mais,  au  rcsie, 
tonte  diligence  de  ta  part  est  iuiitile,  et  celle  que  je  vais  mettre  a  te  satisfaire  aura 
hiéiilôt  dissipé  les  soupçons*  » 

Anselme  le  crut,  et,  ]ioiir  lui  hilsser  le  champ  libre  avec  plein  repos  et  pleine 
commodiLé,  il  résolut  de  faire  une  absence  de  liiiîî  jours,  cl  d’aller  passer  ce  temps 
ehex  iiii  de  scs  amis  qui  demeurait  a  la  eamjjagnc,  non  loin  de  la  ville.  Il  se  fit 
meme  inviter  formelS<uvieiit  j>ar  cet  ami,  j>our  avoir  auprès  de  Camille  un  moiirà 
sou  départ.  Impriideiil  et  malheureux  Anselme!  qu'est-cc  que  tu  fais,  {|u’est-ec  que 
tu  trames,  qu'esi-ce  que  tu  prépares?  ITcuds  garde  que  tu  agis  contre  toi-méme  en 
tramant  ton  déslioiiiiem’  et  eu  préparant  ta  perdition.  Ion  épouse  C-amille  est 
vertueuse,  tu  la  [mssèdes  eu  paix;  per.souue  ne  te  cause  d’alarmes;  ses  |iciisées  ne 
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vont  point  Jiii  Mil  (les  lïuirs  de  sa  maison  ■  tii  es  son  eii  I  sur  b  terre^  le  Inii  de 
ses  (Icsii's,  IVK'complissemeiii  de  ses  joies ,  (a  mesure  où  se  règle  sa  voloiiièj  qii't-lle 
ajasle  en  toutes  dusses  sur  la  tienne  et  sur  celle  du  eiel  :  di  hienl  sî  la  mine  de 
son  lioniieuj  j  de  sa  lieauté,  de  sa  vertu  j  te  donne  j.  sans  aueun  Irav^  lil,  I  on  tes  les 
richesses  f[n'i  lle  renferme  et  f|Lie  tu  pni.'ïses  désirer,  pourquoi  veux-tu  creuser  encore 
la  terre,  et  cheidier  de  ïif>uveaux  filons  d’un  trésor  inconnu,  en  courant  le  iis(|ue 
de  la  faire  éci-oider  tout  eiiiièie,  jnïisque  enfin  elle  ne  repose  <|iie  sur  les  faibles 
étais  de  sa  fragile  iiatiire?  PitjuIs  garde  (|ue  celui  <|ui  dierche  riinpossîlde  se  voit  à 
bon  di-oit  relùseï-  le  possible,  eomme  la  mieux  exfïiijné  im  pocle  lorsqu  il  a  dit  : 

^  Je  dierche  dans  la  mort  la  vie,  dans  la  maladie  la  santé,  dans  la  j>rison  la 
liberté,  dans  renfermé  une  issue,  dans  le  traître  la  loyauté. 

«  Mats  ma  destinée,  de  qui  je  u  esi>éie  jamais  aucun  bien,  a  réglé,  d’accord  avet 
le  ciel,  que,  puis(|ue  je  demande  rii]ij)ossible,  le  possible  nièinc  tnc  seia  refusé.  » 

Anselme  partit  le  lendcjuain  ]Kuir  la  campagne,  après  aioir  dit  à  Camille  que, 
pcmlant  son  absence,  I.otbaiie  vieîi<!rail  prcjidre  soin  de  ses  affaires  et  dînerai  ec 
elle,  et  après  lui  av<ïir  retommandé  de  le  traitei'  comme  lui-niéine,  Camille,  en 
femme  honnête  et  prudente,  s’affligea  de  foi  dre  fjue  lui  dotinait  sou  mari  j  elle  le 
j>ria  de  remarquer  (pi'il  u’était  pas  convenable  que,  lui  absent,  pcr.souiie  oeeii[>at 
son  l'auteiiil  à  table'  que  s’il  eu  agissait  aiusi  |)ar  maïujue  de  confiance,  et  dans  la 
crainte  qu’elle  ne  gouvernât  [Kis  lueu  sa  iiiaison  ,  il  n’avait  qu’à  la  mettre  cette  (bis 
à  j’épi'euve,  et  ([idil  verrait  par  expérience  (pi’elle  jjouvait  suffire  à  des  soins  plus 
graves,  Anselme  réplicjua  que  tel  était  sou  bon  plaisir,  et  (ju’eile  n’avait  i  ieu  de 
mieux  à  laîie  cpie  de  eourber  la  télé  et  d’obéir,  ce  que  Camille  ]>roinit  de  faire, 
bien  que  contre  son  gré. 

Aiîscltnc  partit  *  Lotliaire  vint  dès  le  lendemain  siustaller  dans  sa  maison,  oii 
il  reçut  de  Camille  un  afïeetueux  et  liouiiétc  accueil.  Mais  elle  s’ari'anttea  tie  façon 
a  n’i'trc  jaiiiais  en  téte-à-téte  avec  Lotliaire,  car  elle  marehail  toujours  accouq>agnée 
de  ses  gens,  et  sm'toul  d’une  camériste  ap[ïelée  Léoiieïla,  fjuVdle  affectionnait  beau¬ 
coup  ,  parce  cpi’elles  avaient  clé  élevées  cnscmlilc  depuis  T  âge  le  jdus  tendre  dans 
la  maison  [latcnielle,  et  qidelle  l’avait  amenée  avec  elle  lors  de  son  mariage.  Pen¬ 
dant  les  trtds  premiers  jours,  Lotliaire  ne  kn  dit  rien,  bien  qu’il  eut  pu  ])arier 
lorsqu’on  dessei  vail  la  talde,  et  que  les  gens  allaient  manger  cri  toute  liàte,  comme 
I  exigeait  leur  maîtresse,  lahujella  avait  inénie  reçu  l’ordre  de  dînei'  avant  Camille, 
afin  d  être  toujours  à  ses  cotés;  mais  la  camériste,  (pu  avait  la  tête  ticcupée  d  aiilics 
choses  jdiis  de  sou  goùl,  c‘t  qui  avait  juslerneiit  besf>in  de  ces  lieures-là  pour  les 
emj>|{iyer  a  sa  guise,  ne  remplissait  |>as  huijoiirs  le  commandement  de  sa  maîtresse. 
Vu  coutrnii'ej  elle  la  laissait  le  ]>lus  simvent  ,seu[e  avec  son  hôte,  comme  -si  ce  fut 
la  ce  qiPetle  lui  avait  orilouné.  Mais  le  clmste  maintien  de  Camille,  la  gravité  de 
son  visage,  la  modestie  de  toute  sa  personne,  étaient  tels,  (jubls  mettaieul  un  (ieiu 
il  la  langue  de  Lotliaire.  Tfuitelbis,  cet  avantage  f|ue  donnaient  à  tous  deux  les 
vertus  de  Camille,  en  irnposaul  silence  à  Lotbaire,  finit  par  tourner  à  leur  <létri- 
ment  :  i taisait,  l’Imagination  avait  le  champ  libi  e  ;  elle  |>ouvait 
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roiiUüiipkr  il  ions  \vs  c  hariiics  (lùiil  Cîimiilo  pmarMio,  riipabk-s  do  loiirhcr 

uiiC!  staliie  do  muil>i'Cj  et  iifnî-souloim'iiL  un  rcouo  iK‘  rliàir,  Lnihaiiv  hi  ro^EU'dail, 
pendant  le  toiTips  anraïl  pn  Ini  paika',,  et  eniiï^iderait  a  quel  pcunl  elle  olaîl 

fli^iie  dkkro  Eiiinéc.  Coll<!  réflexion  otuainenea  [aai  à  peu  a  donner  I  ae^i^aiit.  aux 
oi^ards  ejiOi  devait  à  son  Euni  ;  oont  fVjis  i\  wuilul  s  éloigner  tie  la  ville ,  et  luir  si 
loin  {[ir Anselme  ne  le  vit  [iluSj  et  qn  il  ne  vdt  pins  (.iunille;  mats  dejEi  d  se  sentait 
0(>nniie  arreté  et  retenu  par  le  |>t:nsir  qu’il  tt'ou^aiL  a  la  regarder.  Il  coinhatlEiil 
roiitre  lui-inoniOj  il  se  fEUsait  vinlenee  potir  rcq>ousser  et  ne  point  sentir  Li  joie 
tpie  lui  eansait  la  vue  de  CamiMe.  Il  s'aeensaitj  dans  la  solittidej  de  sa  folle  ineli- 
inition,  il  s'appelait  mauvais  ami  et  meTUO  mauvais  (hiéticnj  puis  la  reilexioii  le 
■  amenait  à  fEiire  dos  oomparaisoiis  entre  Ansehne  eL  Inij  qni  toutes  se  tiuaninaient 
par  dire  (pif il  fallait  moins  aernscr  sem  manque  de  fidédité  que  hi  folie  et  1  aveugle 
coiifianeo  de  son  Eimi ,  et  que  j  s'il  avait  auprès  de  Dieu  les  mêmes  excuses  (pfau- 
|très  (U‘s  boTunK^s ,  il  n'anrait  à  craindre  aiicini  elukiment  pour  sa  fanUî.  Bref,  le 
mérite  et  les  attraits  de  CEvmille  ,  en  meme  temps  que  1  octrasion  qne  lui  avait 
fournie  riiiiia  udent  mari,  triomphèrent  enfin  de  la  [oyaiité^  de  ]a>lliaire.  'l'i ois  jours 
après  le  départ  d’Anselme,  pendant  lesquels  i!  fut  en  lutte  rontiniiellc  pour  résister 
a  ses  désirs,  ne  voyEiUt  plus  que  l’objet  vers  qui  rentralnait  sa  passion,  il  la  décou¬ 
vrît  à  Camille,  et  lui  fit  une  déebralioii  d’amour  avec  tant  île  Irtudde,  aveô  de  si 
vives  instances,  (jue  Qunillc  reslu  eonroiiduc,  et  ne  sut  faire  antre  clmsc  que  se 
!f  ver  de  la  pbme  f[ifcde  oeeupait  et  reutrer  dans  sa  eliambrc  sans  lui  répondre  un 
seul  mot.  ATais  ce  froid  dédain  n  ota  j>as  à  Lotluiiix:  fes|>éranee,  cpii  liait  en  nmitie 
temps  que  ramoniq  au  eonlraire,  il  en  csliiua  dEivaiitage  la  eon(|uéte  de  C^imîllc. 
(Àdlc-ei,  quand  elle  vit  cette  Eietion  de  Lolliaire,  à  la(|iicUe  elle  s'ïUteiidait  si  |)eu, 
lU'  savait  à  (|iioi  se  résoudre.  Enfin  ,  comme  il  lui  parut  (|ii  i!  ii 'était  ni  sur  ni 
ci>nvcnable  de  laisser  à  Idu fidèle  ami  le  tein}ïs  et  rix'casîon  de  l'eutreUnir  une 
seeoiide  fois,  elle  résolut  d’envoyer  eiUte  nuit  jnéme  nu  de  scs  gens  k  AiLseluie, 
avec  un  billet  ainsi  eoneii  : 
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Corinne  on  a  roiitome  clv  dire  f|ue  mal  sied  rarniee  sans  son  général ,  ei  le 
<'liàteau  sans  son  ehatelain  j  je  dis  {|tie  jilus  ttial  encore  sied  la  femme  mariée  et 
jeune  sans  son  mari  ^  <juand  de  j listes  motifs  ne  les  tiennent  pas  séparés.  Je  me 
«ronve  si  mal  loin  de  vous  j  et  tellement  hors  d'état  de  supporter  votre  absence, 
<jue,  si  vous  ne  revenez  an  plus  tsU  ,  je  serai  iVireée  de  me  réfagicr  dans  la  maison 
de  mes  parents,  dnssé-je  laisser  la  'ôtre  sans  gardien;  eai’^  eelni  fjiie  vous  m'avez 
laissé,  si  toutefois  il  mérite  ce  nom,  vise,  a  ce  <pie  je  crois j  jdus  à  son  plaisir  ipia 
MIS  înléréts.  Vous  êtes  intelligent  :  je  ne  vous  dis  rien  de  plus,  et  même  il  ni^ 
convient  pas  que  jYm  dise  ilavaiitage '*  » 

En  recevant  cette  lettre j  Aiiselnie  conqvril  que  Lotliaire  avait  entin  eommeneé 
1  entreprise ,  et  que  Camille  devait  l'avoir  reçu  comme  il  désirait  (pdelle  le  fit. 
l\;n  i  de  send>lahle  nouvelle,  il  fit  ré|>OMdrc  verl>alement  à  Camille  qu  elle  ne  qiiittaL 
sa  maison  pour  aucun  motif,  et  rpdil  reviendrait  très- promptement-  Camille  lut 
fort  étonnée  de  celte  ré[>oiise  (rAnsclme,  qui  la  mil  dans  un  plus  grand  emljarras 
qn  aiipaj avant,  <-ar  elle  u’osait  ni  rester  dans  sa  maison,  ni  moins  encore  s'en  aller 
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cIk'/  jst’s  p:iit;îiLs.  A  rcsti'r,  oitr  voyait  sa  vertu  eu  péril  j  à  s\ai  allca-j  elle  déso- 
hrii^sail  ativ  oivlres  de  son  niai  i.  Enfin  j  dans  U'  d<jiiiej  elle  [jril  le  plus  mauvais 
parti,  relui  de  rester,  et  de  plus  la  résolution  de  ne  point  fuir  la  |aéscuiec  de 
Lolhaii'e,  afin  de  ue  point  dtniiiei^  a  ses  gens  matière  à  causer.  Déjà  niénie  elle  se 
leitentaîl  d'avoir  éCi  lt  à  son  é[iî:sux,  dans  la  crainte  ^|ii"il  idiinaginàt  f[iie  Lothaiii^ 
avait  vu  chez  elle  {[uelque  hardiesse  ^|ui  l'avait  poussé  à  maiir^uer  au  respect  pu  il 
fui  devait.  Mais,  ennhante  en  la  solidité  de  sa  vertu,  elle  se  mit  stius  la  garde  de 
Dieu  et  de  sa  ferme  intention,  espérant  bien  résister,  |}ar  le  silence,  à  tout  ee 
fpill  plairait  à  Eothaîre  de  lui  dire,  sans  rien  révéler  de  plus  à  son  mari,  pour  ne 
pa.s  le  jct<îr  dans  les  embarras  d’une  querelle,  Elle  chertdia  même  un  moyen  de 
discul [ïor  Lolhaire  auprès  d’AiiSébiie,  r|iiantl  ce  dernier  lui  demanderai [  le  motif 
qui  hii  avait  fait  écrire  son  billcL  Dans  ces  pensées,  plus  boiinétes  que  sages,  elle 
resta  le  ieiideniaiu  à  écouter  Lotbaiia;,  lequel  pressa  tellement  son  attac[uej  que  la 
lérineté  de  Camille  comnicnça  à  fléchir,  et  que  sa  vertu  eut  assez  à  faire  de  veiller 
sur  scs  veux,  [jour  qidils  ne  tlonnassenl  pas  (Quelque  indice  de  ramoiirensc  ccun- 
passion  qu'avaient  éveillée  dans  son  sein  les  propos  et  les  pleurs  de  bothaire.  Rien 
ji’échajîpait  à  celni-ci,  qui  s'en  <;nnamniait  davantage.  Finalement,  il  lui  scmlda 
nécessaire,  pendant  le  temps  (|ue  laissait  encore  rabscnce  d^Vnselme,  de  pousser 
vivfaneiit  le  siège  de  CCttc  forteresse.  Il  attatjiia  le  coté  de  sa  [irésoinption  par  des 
louanges  à  sa  lieauté;  car  rien  ne  bat  mieux  en  brèche,  et  ne  renverse  plus  vite 
les  tours  de  la  vanité  d’une  belle,  que  cette  inéiiie  vanité  ein]jloyée  par  la  langue 
de  l'adulation.  En  effet j  il  sut  si  adroitement  miner  le  roc  de  sa  cIiasUMé,  et  faire 
joiuT  de  telles  machines  de  guerre,  que  Camille,  lut-elle  toute  de  lïroiize,  ne  pou¬ 
vait  manquer  de  succomber.  Lothaire  [>rîa,  .siqiplla,  pleura j  adula,  jiressUj  témoigna 
lant  d’ardeur  et  de  sincérité,  quïi  la  fin  il  renversa  les  j‘einjîarts  fie  la  vertu  de 
<lamillc,  et  conquit  ce  (|n’l]  espérait  le  moins  et  désirait  le  jiUïS.  Camille  se  Tendit, 
(àiiiiille  lut  vaincue,  Mais  ([u'y  aA-il  crélraiige  ?  ramltié  de  Lothaire  avait-elle  tenu 
hf>n  '}  evenqile  frappa uL  qui  nous  montre  que  l'unique  manière  de  vaincre  l'amour, 
c'est  de  le  liiir,  et  que  personne  ne  doit  se  prendre  corps  à  coqjs  avec  un  si 
puissant  ennemi;  car,  pour  ré.sister  à  ses  cflbrts  humains,  il  faudrait  des  forces 
divines. 

Léoiiella  coiinuL  seule  la  lànle  de  sa  maîtresse,  pari’<'  fpie  les  deux  inan- 
vais  amis  et  nouveanx  amants  ne:  purent  la  lui  cacher.  Lotliaii-e  se  garfla  l>ien 
lie  révéler  à  (àmiille  le  projet  qu'avait  eu  Anselme,  et  de  lui  dire  tpic  e'élail 
de  sou  mari  kii-inéiiie  fjuil  avait  tenu  les  moyens  de  réussir  auprès  tl'eÜe,  de 
[>eni-  f pi  elle*  lu’  ressâl  d'estimer  aiHaiil  son  aimnir,  et  qu  elle  ne  vînt  à  penser 
ipie  e'étail  pai'  hasard,  par  occasion  et  sans  dessein,  (pdil  l'avait  sollicitée.  An 
lioiil  de  qnelf[nes  jours,  Anselme  revint  dans  sa  maison;  mais  il  ne  vil  pas  ce 
qui  y  inaïupiait,  bien  (pie  ce  iVil  ce  qu’il  estimait  et  ee  qu’il  devait  regreller  le 
jdns,  11  alla  sans  délai  voir  Lothaire,  qu  i)  trfmva  chez  lui.  Les  deux  amis  s’em- 
hrassèixMit,  et  le  nouveau  venu  demanda  aussildt  à  raiilrc  dt?s  nouvelles  de  sa 
vie  f>n  de  sa  mort. 
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Les  iiouvtllcs  c](je  j’:ii  :i  U;  (l<MiaKTj  o  mon  miil  répondît  Loiliairej  .sont 
que  tu  as  une  femme  <nii  peut  etro^  avee  justîee,  Texemple  et  b  ^doire  de  tontes 
les  femmes  vertueiises.  Les  paroles  que  je  lui  ai  dîtes,  le  venl  les  a  eriqïortées; 
les  offres,  elle  les  a  re|)(>iiss('es  j  les  présents,  elle  ne  les  a  point  admi-sj  mes 
Lnnies  feintes^  elle  en  a  fait  Lobjet  de  ses  railleries.  En  nn  moi^  de  meme  que 
(Camille  est  le  sommaire  de  toute  beauté,  c'est  le  temple  où  rhf>nuétclé  a  son 
autel,  on  résident  à  la  fois  la  politesse  et  la  pudeur,  et  toutes  les  vertus  qui 
peuvent  parer  une  fenime  tic  bien.  Reprends,  ami,  reprends  ton  argent  et  tes 
bijoux;  ils  sont  la  sans  que  j'aîe  eu  besoin  d’v  toimîier,  car  l'iiitéirrité  de  Camille 
ne  se  rend  pas  a  dùuissi  vils  tdqets  que  les  radeaux  et  les  ]ir<nuesses.  Sois  satis¬ 
fait,  Anselme,  et  ne  pense  ]iliis  à  tenter  dùuitre  é[ïreuve.  Puisque  tu  as  ])assé  a 
pied  sec  la  mer  des  embarras  et  des  soupçons  que  les  femmes  oui  coutume  de 
doiHier,  ne  tVmbarque  plu.s  sur  l'océan  de  nouvelles  tenqiétes;  ne  fais  jilns,  avec 
un  autre  pilote,  revpérience  de  la  s<Vlidité  du  navire  que  le  ciel  t'a  donné  en 
|>artage  pour  faire  la  traversée  de  ce  inonde  :  mais  persuade-toi,  tout  au  eou- 
tmire,  que  tu  es  ariMve  a  bon  port;  aCferniis-toi  Inen  sur  les  ancres  de  la  bonne 
roiisidératioij ,  et  reste  en  panne  jusqu'à  ce  qu’on  vienne  te  réelamer  la  dette 
flont  aueuiie  noblesse  huniaiiie  n'a  le  privilège  d'évîler  le  payement.  » 

Anselme  fui  ravi  des  paroles  de  Lotliaire,  et  les  crut  eomnie  si  fpielque 
oracle  les  eut  prononcées.  Cependant  il  le  pria  de  ne  pas  abandonner  complète¬ 
ment  1  entreprise,  (juand  meme  îl  ne  la  suivrait  que  par  curiosité  et  passotemps, 
sans  fil  ire  d'aussi  pressantes  dèüiarches  que  par  le  passé, 

«  Je  veux  seulement,  lui  dit-il,  (jue  tu  écrives  quelques  vers  à  sa  louange, 
soiis  le  nom  de  Chioris,  et  je  ferai  croire  à  Camille  que  tu  es  amoureux  d'une 
dame  a  laquelle  tu  as  donné  ce  nom,  afin  de  ]:ic>uvoir  célélirer  ses  attraits  sans 
manquer  aux  égards  qui  lui  sont  dus.  Et  sî  tu  ne  veux  pas  te  donner  la  peine 
d  écrire  ces  vers,  je  me  charge  de  les  composeî\ 

—  Cela  est  inutile,  reprît  Lotliaire;  les  Muses  ne  me  sont  pas  tellement 
eiiiiemies  qu'elles  ne  me  fassent  quelques  visites  dans  le  cours  de  l’aimée.  Parle 
a  Camille  de  mes  feintes  amours;  mais  quant  aux  vers,  je  les  ferai,  sinon  tels  que 
le  mérite  leur  sujet,  au  moins  du  mieux  que  je  pourrai,  i» 

Les  deux  anms,  l'imprudent  et  le  traître,  ainsi  tombés  d'accord,  Anselme, 
de  ittuiir  a  sa  rriaîsou,  fit  a  Camille  la  que.stioii  quelle  s'étonnait  de  ne  point 
S'oJi  reene  déjà  :  a  savoir,  fjuel  motif  lui  avait  fait  écrire  ce  Inliet  qu  elle  lui 
‘"t’hait  tidix^ïïse.  Camille  répondit  i(u’il  lui  avait  semblé  que  Lotliaire  la  regardait 
on  peu  moins  respectueuseinenl  que  lorsque  son  mari  était  à  la  m:iiî%ou  ;  mais 
quelle  était  déjà  détrompée,  et  voyait  bien  que  c'était  pure  imagination  de 
paît,  pujsc|Lie  Lotliaire  fuyait  sa  présence  et  les  oec'asions  de  se  trouver  seul 
elle.  Anselme  lui  dit  quelle  pouvait  être  bien  remise  de  ce  soupçon;  car 
savait  fjué  Lotliaire  était  violemment  é[>ris  d'une  noble  dctnoîselle  de  la  ville, 
'[lïil  célébrait  sous  le  nom  de  Cbloris;  mais  que,  dans  le  cas  meme  où  sou 
faiii  fut  libre,  il  ii'y  avait  rien  à  craindre  de  sa  lovale  amitié.  Si  Camille  n'cùt 
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pas  (Hé  avisée  [ïar  Ldlhaire  (pic  eel  ansoiir  pour  Cliloi  is  àuiil  siiiiulé^  el  (|u'il  iir 
l’avait  dit  à  Ausclinc  (|iiHifiii  de  puuvoii'  s'occuper  (jiielques  inslants  a  célélirer  les 
inuaiïges  de  ('amÜle  elkvincïiie  j  sans  auCiîii  doute  elle  serait  touihcc  daus  les 
filcls  cuisants  de  la  jalousie-  inais^  étant  préveuiiCj  elle  reçut  cette  confidence 
sans  alanae* 

Le  lendemain  J  coiuiue  ils  étaient  tons  trois  à  table  ^  aj>rès  le  dessert  j  Anselme 
pria  Lolhairc  de  léciter  quelqu'une  dos  poésies  (|u’il  avait  coni[ïosées  pour  sa  bieii- 
aiJûée  CIdoris,  lui  ftiîsant  oliserver  tpie^  puîstjue  Caïuillé  ne  la  coiiuaissait  [hïs  ^  it 
pouvait  cil  dire  tout  ce  (ju'il  lui  plairait. 

^  Itiicore  (ju'ello  la  connut,  reprit  Lothairc,  je  n’aumis  rien  a  cacher  ;  car, 
lorsqu’un  amant  loue  sa  dame  de  ses  attrjiils  et  lui  reproche  sa  (  riiauté,  il  ne  lait 
iiidle  injure  à  sa  houne  renomiuée,  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  sonnet  que 
j'ai  lait  Lier  sur  ringratitude  de  Chloris.  » 


SOXNET, 


riâiis  le  silence  de  la  nuit,  quand  le  doux  sommeil  rè^ne  sur  les  morteïs , 
je  rends  au  ciei  et  à  Cbloiis  Le  pauvre  coiUjJte  de  mes  riches  douleurs  j 

«  Dès  <|ue  îc  soleil  eommence  à  se  montrer  aux  portes  rosées  dc^  l'orient,  avec 
des  soupirs  et  des  accents  entt^ecoupés,  je  renouvelle  mou  ancienne  plainte; 

«  Et  ([iLuid  le  soleil,  du  liant  de  son  trône  étoilé,,  lance  sur  la  terre  de  per¬ 
pendiculaires  rayons,  nies  pleurs  au^'meiiLenL  et  mes  gémissements  redouhleiiL. 

a  ha  nuit  revient,  et  je  reviens  à  ma  triste  lauientatiou  ;  mais  toujours,  dans 
cette  lutte  mortelle,  je  trouve  le  ciel  sourd  et  Chloris  insensible*.  » 

he  sonnet  plut  à  Camille,  et  [dus  encore  à  Anselme,  qui  le  loua,  et  dil 
que  la  dame  était  lro[ï  cruelle,  puisqu’elle  ne  répondait  point  à  de  si  sincères 
aveux. 

«  Eu  ce  cas,  s'écria  Camille,  tout  ce  que  disent  les  ]Joëles  amoureux  est  doue 
lu  vérité  ? 

—  Comme  |)oétes,  iU  iic  la  disent  pas,  répondit  Lolhaire  ;  mais  comiiu' 
amoureux,  ils  sont  toujours  aussi  insulJisauts  (|ue  véridiques. 

- —  Cela  ne  lait  pas  le  moindre  doute,  »  reprit  Anselme,  qui  semblait  vouloir 
expliquer  la  pensée  de  Loüiaire  ù  Camille ,  aussi  peu  soucieuse  de  rarlitice 
d'Anselme  qu  éperdumcul  éjjrise  de  Ijolhaire. 

(iauiille,  sacliaul  bien  que  les  \a;ux  et  les  ^ers  de  sou  amant  s’adressaient  a 
elle,  et  qu'elle  était  la  véi  itable  (Hiioris,  le  pria,  s'il  savait  quelque  autre  .sonnei  , 
de  le  dire  encore. 


DON  QUICHOTTE* 


«  Oui  J  jV'ii  sais  bien  un,  repondit  Lotbaixe;  mais  je  le  crois  moins  bon  fjuc 
le  premier,  ou,  pour  mieux  dire,  plus  mauvais.  Au  reste j  vous  allea;  eu  juger.  » 


SONAET* 


ffl  Je  sais  l>ien  que  je  liseurs  5  et,  si  je  ne  suis  jias  éc<nité,  ma  mort  est  aussi 
certaine  qu'il  est  eerîaiu  que  je  me  verrais  [slutbt  mort  à  tes  pieds,  o  belle  ingrate! 
(jue  re[ienUnt  de  t^tdot'er. 

«  Je  pourrai  me  voir  dans  la  région  de  l'ouldl^  déserte  par  la  vie,  la  gloire  el 
la  faveur  J  alors  on  ]>ouri'a  voir,  dans  mon  emur  ouvert,  couîmeiU  ton  beau  v  isage 
y  est  gravé* 

fi  C'est  une  relitjue  que  je  garde  [>our  la  crise  lerribSe  dont  me  menace  ma 
constance,  qui  se  fortifie  de  ta  rigueur  meme. 

rt  Maibeur  à  qui  navigue,  par  un  ciel  obscur,  sur  une  mer  inconnue  et  dange¬ 
reuse,  où  nulle  étoile,  nul  port  ne  s’olfrent  à  sa  vue  î  » 


Anselme  loua  ce  secoinl  sonnet,  comme  il  avait  fait  du  |>remier,  ajoutant,  de 
celte  manière,  an  aiuiean  sur  lautre  à  la  chaîne  avec  la(|iiclle  il  enlaçait  et  serrait 
son  déshonneur.  En  effet,  plus  Lotbaire  le  déshonorait,  plus  il  lui  disait  qifil  étai( 
honoré,  et  chacun  des  degré.s  que  descendait  Camille  vers  le  fond  de  son  avilisse¬ 
ment,  elle  le  montait,  dans  l’opinion  de  son  mari,  vers  le  faîte  de  la  vertu  et  de 
la  bonne  renommée* 

Un  jour  que  Camille  se  trouvait  seule  avec  sa  camériste,  elle  lui  dit  : 

«  Je  suis  conf  use,  amie  Léonclla,  de  voir  combien  jum  jhii  su  m^esiimer, 
puisque  je  n'ai  pas  meme  fait  acheter  par  Je  temps  à  LoUiaire  rentière  [>ossessioii 
que  je  lui  ai  si  vite  donnée  de  ma  volonté.  Je  crains  qu’il  rdaccuse  ma  précipitation 
ou  ma  légèreté,  sans  voir  que  je  n'ai  pu  résister  à  sa  pressante  ardeur* 

—  Que  cela  ne  vous  cause  jioint  de  peine,  ma  chère  dame,  répondit.  LéoneîJa; 
lu  chose  que  l"on  donne  îEest  |>as  dé[ïrécîée  [joui  être  donnée  vite,  si  clic  est  par 
clle-meme  précieuse  et  digne  d Vitre  estimée.  On  a  meme  coutume  de  dire  que 
celui  qui  donne  vile  donne  deux  fois. 

-Oui,  reprit  Candlle;  mais  on  dit  aussi  que  ce  qui  coûte  peu  s'estime  encore 

moins. 

^  Ce  idest  pas  à  vous  que  s’adresse  ce  dicton,  repartit  Léonella  :  car  l'amour, 
ce  que  j  ai  ouï  dire,  tantôt  vole,  tantôt  marche j  îl  court  avec  celui-là,  se  traîne 
avec  edui-ci,  refroidit  IVm,  cnflanimc  l'autie,  blesse  à  gauciie,  tms  à  droite.  Queb 
quclois  il  entrepreiul  la  carrière  de  ses  désirs,  et  au  iiiéme  instant  il  arrive  au  bout  ■ 

*  matin,  jj  niet  le  siège  ;ï  une  forteresse,  et  le  soir  la  fiiit  capituler,  car  aiuaine 
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force?  ne  résiste  à  b  sienne.  S’U  en  est  ainsi  ^  pourquoi  oraiiulrc?  t.fîtliEiire  n  eh'i  se 
dire  la  même  clioséj  ]ïiiisque  [bmour  a  pris  pour  in'struiiieiit  de  votre  défaite 
rabscnce  de  notre  sd^nenr.  Il  fallait  que,  [lendant  cette  abscncej  Famonr  aelicvât 
ce  qu’il  avail  i^ésolu^  sans  donner^  coinine  on  dit,  le  temps  au  temps j  pour  qiF An¬ 
selme  n’eût  pas  celui  de  reveuir,  et  de  laisser  par  sa  présence  Tomia^^e  iiiiparfait  : 
car  l’aiufuiF  ub  pas,  pour  accomplir  ses  volontés ,  de  meilleur  ministre  (|aé 
IViccasioiij  c’est  de  roceasiFïii  qu’il  se  sert  ptmr  tous  ses  cîcploiLs,  et  suitout  dans 
le  début.  Tout  cela,  je  le  sais  fort  bien,  et  plus  encoi^;  par  expérience  que  par 
ouï-dire,  ainsi  que  je  vous  le  coulerai  quelque  jour,  car  je  suis  de  chair  aussi,  et 
j'ai  du  sau^  jeune  dans  les  veines.  Et  d’ailleurs,  madame,  vous  ne  vous  êtes  pas 
rendue  sitôt,  que  vous  u’ayt^.  d'aI>ord  vu  toute  râme  de  Lütbairc  dans  ses  rcf^ards, 
dans  se.s  soupirs,  dans  ses  propos,  dans  ses  présents  ;  ([UC  vous  jFayez  enfin  reconnu 
combien  il  était  digue  d'étre  aimé.  SU  en  est  ainsi,  ne  vous  laissez  pas  assaillir 
l’imagination  pai'  ces  scrupules  et  ces  pensées  de  prude ^  mais  soyez  assurée  que 
ïaitbaire  %"ous  cstiim!  aulaiil  <pie  vous  restimez,  et  vivez  joyeuse  et  satisfaite  de  ce 
qu’étant  tombée  dans  les  lacs  de  ramoiir,  celui  r|ui  vous  y  retient  mérite  son 
triomplic.  En  effet,  il  n’a  [las  seulement  les  quatre  S  S  S  S  <]ue  doivent  avenr,  a 
ce  qu’on  dît,  tous  les  amants  parfaits’,  mais  même  un  alphabet  tout  entier. 
Ecoiitcz-moi,  et  vous  allez  voir  comme  je  le  sais  par  cœur.  Il  est,  à  ec  que  je  vois 
et  ce  que  j  imagine  : 

Bon - Courageux 

DiseuET  - EAiraEssé  - -  FiuiLUE 

Généreux 

11  AitiiÆ - liaaJSTiîK 

Jeune - -  Loy.u. - Modesie 

Noiîi.e 

OnxÉte* - Prudent - Qualïhi': 

illCUE 

j>iiis  les  quatre 
S^S^S^S 

que  nous  N'enous  de  dire,  puis 

Teniïke - et  ’ - VÉiuuiQUFq  FX 

ne  lui  va,  c'est  une  lettre  rude; 

F  — Y 

u’a  rien  qui  lui  convienne; 

ZÉLÉ 

pour  vc)tro  bonheur.  ï> 


nhu 


Camîlic  rit  beaiicon|)  de  l’alpluiliet  de  sa  suivante,  et  la  tint  pour  plus  versée 
dans  Ic.s  clioses  d’amour  qu'elle  ne  voulait  le  paraître.  L’autre  en  fil  Faveii,  ei 
découvrit  à  sa  mai  tresse  qu'elle  était  engagée  dans  uïie  intrigue  amoureuse  avec 


DON  QlJÏCnOTTi:. 

un  jeiitit"  homme  bien  ne  de  !n  meme  vi][e.  A  cette  confidence,  Camille  se  troubla, 

riviii^iiant  ^jiie  ce  ne  fVil:  une  voie  ouverte  a  son  déslionneür.  File  pressa  de  (pies- 

lions  11‘onella,  fïonr  savoir  sî  ces  entrevues  allaient  plus  loin  que  ta  conv  ersai  ion. 

Celle-ci,  ]K:edaiit  Oiiite  retenue,  lui  répondit  enVontément  fpdellc  ne  sainusait  plus 

anv  paroles.  Tl  est,  eu  effet,  certain  que  les  fautes  des  dames  (>tcnt  jus(pdà  la 

lionte  au^  suivantes,  lesquelles,  en  voyant  leurs  maîtresses  faire  un  faux  pas,  ne 

s'inquiètent  pins  de  boiter  des  deux  pieds,  ni  même  ([idon  s'en  apercoîv'e,  Camille 

ne  |)ut  faire  autre  chose  que  prier  f/-oiiella  de  ne  rien  révéler  de  son  aventure  ;i 

relui  (ju’elle  disait  être  sou  aniaot,  et  de  eondiiire  sa  propn;  intrigue  dans  le  plus 

grand  secret,  pour  tpill  n'en  vînt  rien  a  la  connaissance  dMrjselme  ou  de  Lotliairc. 

D’onella  le  lui  promit  bien;  mais  elle  tint  parole  de  manière  a  eoiitiriner  Camille 

dans  la  crainte  que,  [mv  elle,  sa  réputation  ne  se  perdît. 

La  coupable  et  audacieuse  Léonclla  ne  vit  pas  j  du  lot  (jue  sa  mai  tresse  avait 

succombé,  qu'elle  eut  l’effroiitei  ie  d'inlrodiiire  son  amant  dans  la  maison  ,  bien 

assurée  que  sa  maîtresse,  le  vît-elle,  iCoserait  pas  le  découvrir,  bel  est,  avec  læau- 

couji  d’autres,  la  triste  suite  ([i/oni  les  faiblesse.s  des  dames  :  elles  deviennenl 

esclaves  de  leurs  [>iO|ViX's  servantes,  et  se  voient  forcées  de  couvrir  jusqu'aux  méfaits 

de  ees  créatures.  C'est  ce  qu'éprouva  Cauiille,  qui,  bien  qu’elle  sut  maintes  fois  que 

sa  Léoiiella  sVtait  enrermée  en  compagute  dans  un  appailement  de  la  maison,  non- 

seulement  ri’osait  pas  l'en  gi-ouder,  mais,  an  contraire,  |>ix'laîl  les  mains  à  ratrivéc 

du  g:dant,  et  veillait  a  ee  qu’il  ne  lût  pas  découxert  jiar  sou  mari, 

loiitetois  elle  ne  sut  jias  si  Ideu  (aire  la  garde,  que  Lolbaîre,  un  jour,  ne  vil 

sortir  I  amant  a  1  aube  du  matin.  INc  sachant  ([ui  ce  jjoiivail  être,  îl  le  prit  d'abord 

pour  quelque  lanlome;  mais  f|uand  ü  le  vit  niardier,  s’eiivelo[>per  dans  son  maii- 

te;iii  et  s'éclmjiper  avec  précaulion,  îl  rejeta  bien  vile  celte  jieiiséc  d’enfant  [Jour 

s  ai'j-eier  .i  une  autre  (pii  de’^aîi  les  ]>erdre  tous,  si  (iamille  u’eûl  réparé  le  mal. 

Lnthaiie  s  imagina  que  cet  homau'  (ju  il  venait  de  sortir  a  une:  lieure  si  indue 

d(^  la  maison  d  Anselme  n'y  était  pas  entré  poui-  Léonclla;  se  rap|Hdait-il  même 

f|u  il  y  eut  nue  Léonclla  dans  le  monde?  II  (TUt  seulement  (juc,  de  la  même  manière 

(fil  elfe  avait  etè  lacile  et  îiiconslantc  pour  lui,  flamîlle  l’élail  devenue  jmiii-  uu 

aulie;  car  c  est  encore  une  des  (‘onsétpicnces  (|ii'enl  raine  la  mauvaise  couduile 

d(  la  (eiinnt;  adultère  :  elle  perd  le  <'rédit  de  son  boniieuT  aux  yeux  de  celui-là 

Pleine  a  ijui  elfe  l'a  livré,  vaincue  par  ses  |)oiirsniles;  il  (‘roit,  à  sou  Unir,  qu’elle 

k  livre  a  d  autres  a\ec-  encoix-  plus  de  facililé,  et  flounc  inlàilliïdemenl  croyance  à 

toiil  sonpeoit  de  cetle  esjièee  (]ui  vient  [  assaillir.  Il  .semlila  (pden  ce  mominu 

Lotliàire  eut  perdu  tout  son  lioii  sens,  et  que  toutes  ses  prudentes  résolutions  lin 

fussent  sorties  de  la  mémoire.  Sans  raisouner,  sans  réfléchir,  impatient,  fougueux, 

■oeii^le  par  la  rage  de  jalousie  qui  lui  rongeait  les  cniraîlles,  et  brûlant  de  se  venger 

dt  f-miillc,  (jui  ne  Pavai |  iiullemeTit  olfensé,  il  courut  chez  Anselme  avaiil  riieure 
de  son  lever. 

Apprends,  lui  dit-il,  ajqireiuls,  Anselme,  (|iic  depuis  plusieur.s  jours  je  lutte 

‘i  l. 

moi-iiïrm(‘ ,  me  làisaiil  violence  pour  ne  [>oin|  t'avouer  ce  (ju'il  n’est  nî  pos- 
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ni  juste  de  Uî  eaehcr  davantage;  appnmds  que  la  forteresse  de  Oiiiiillc  a 
capitulé,  fpi^elle  est  ri’iidue  et  prête  à  faire  tout  ee  (pi  il  me  plaira*  Si  j  ai  tardé  a 
te  décüuvrir  cette  vérité  fatak,  ekst  que  je  voulais  voir  si  c  était  de  sa  part  un 
coupable  caprice,  ou  bien  si  elle  ne  feignait  de  sc  rendre  (pic  pour  jii  eproiivei^  et 
s'assurer  (pie  je  menais  sérienseuient  l^ittaipie  amoineuse  commencée  avec  ta 
permission.  J’ai  cru  également  cpic,  si  elle  eut  été  ce  i pi  elle  devait  être,  et  ce  que 
nous  pensions  tous  deux,  fdle  t'aurait  déjà  révélé  mes  poursuites.  Maîs,  voyant 
([idelle  tarde  à  t'en  faire  baveu ,  je  dois  tenir  pour  sincère  ia  promesse  (îu'elle  m'a 
faite  de  me  recevoir,  la  primiière  fois  (pie  lu.  t'absenterais  de  chez  toi,  dans 
ealdnet  qui  te  sert  de  garde-robe  (et  c  était  là,  en  effet,  ([ue  sc  rencontraient 
Cainiltc  et  Lothairc)*  Temtefois,  je  ne  veux  pas  que  lu  coures  pri'cipitaimnent  tirer 
quelque  vengéanee  de  T  infidèle,  puisque  le  péché  n  est  encore  coniinis  (pie  par 
pensée,  et  qu’il  pourrait  arriver  que,  d’ici  au  momeut  de  le  c^oininellre  par  action, 
cette  pensée  de  Camille  vînt  à  changer  et  fpi  a  sa  place  na(|uît  le  repentir;  ainsi, 
comme  jusqu'à  présent  tu  as  ponctuellement  sui^i  mes  conseils,  hors  en  un  point, 
suis  encore  un  avis  que  je  veux  te  donner  maintenant  pour  que  tu  lèves  tes  doutes 
sans  erreur  possible,  et  ([ue  lu  puisses  agir  en  pleine  connaissanct'  de  cause.  Feins 
de  t'absenter  jjour  deux  ou  trois  jours,  comme  cela  Lest  maintes  fois  arrivé,  et  fais 
(Ui  sorte  de  rester  en  fermé  dans  ta  garde-robe,  o{)  les  tapisseries  et  les  meubles 
t'offriront  un  commode  îuoyeo  de  te  caclier*  Alors ,  tu  verras  par  tes  [>ro[JTt's  yeux , 
ainsi  que  moi  par  les  unens,  cii  <]iie  veut  Gi mille.  Si  son  intention  est  coupable, 
corniiu;  c'est  à  Craindre  plus  (]ue  le  contraire  à  espérer,  sans  bruit,  avec  discrétion 
et  sagacité,  tu  pourras  être  le  vengeur  de  ton  outrage,  » 

Lé  pauvre  Anselme  resta  stupéfait  et  comme  anéanti  à  cette  confidence  de 
LotliaircK  Elle  venait,  en  effet,  le  sin‘[nendre  au  inoiiient  où  il  sy  attendait  1(^ 
moins,  car  il  croyait  jiiciisemeiil  (lamille  victorieuse  des  hautes  attaques  de 
Lothaire,  et  coinmem^ait  liii-méme  à  gohler  les  jiiics  du  lriom]>hc.  Il  demeura  long¬ 
temps  les  yeux  lixés  à  terre,  immobile  et  silencieux;  enfin  il  s’écria  r 

«  Tu  as  agi  J  Lotliaîre,  comme  je  fat  tendais  de  ton  amitié;  en  toutes  choses  j  ai 
suivi  ton  conseil;  fais  maiiileiiant  ce  qui  te  semblera  bon,  et  surtout  garde  le 
secret  (|u' exige  un  événement  si  inattendu.  » 

Lothaire  le  lui  promit,  et,  dès  qu’il  se  fut  éloigné,  il  se  repentit  amèrement 
de  tout  ee  qu'il  venait  de  dire,  voyant  avec  qmdle  iiiqjardinniahle  étourderie  il 
avait  agi,  puisqu’il  aurait  pu  se  venger  tui-méiiie  de  (ài mille,  sans  prendre  une 
\(>ie  si  erucllc  et  si  déshonorante*  Il  n^audissait  son  ]KHt  de  jugement,  se  repro- 
ehait  sa  précipiLation,  cl.  ne  savait  (ptel  moyen  jircndrc  [loiii-  détàii'e  ce  qu’il  avait 
fait,  on  trouver  au  moins  à  sa  sottlsiî  nue  raisonnable  issue.  A  la  du  il  ré¬ 
solut  de  tout  révéler  à  Camille,  et,  eonmic  les  occasions  ne  lui  maii(|iiaient  pas 
de  la  voir  en  secret,  il  alla  ce  jour  même  la  trouver.  Dès  quelle  l’apertjnt ,  elle 
lui  dit  : 

«  Sachez,  ami  Lothaire,  tjue  j’ai  au  fond  du  coeur  un  chagrin  qui  me  le  décbiie 
et  le  lera  (juelque  jour  éclater  dans  ma  poitrine.  L’effronterie  de  Léonclla  eu  est 
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\emic  a  ce  point  que,  toutes  Icb  nuits,  elle  fait  entrer  un  frafaiit  dans  cette 
iiKifaoUj  et  le  garde  auprès  d  elle  jusqu  au  jour^  quel  danger  court  ma  répii- 

tiUion,  et  quel  cliainp  libre  aurait  pour  ïnfaecuser  celui  r|Lii  le  verrait  sortir  dtî 
(  hez  iiioî  à  ces  heures  indues.  Mais  ce  {|ui  mfafnige  le  plus,  cest  (jue  je  ne  peux  ni 
la  (diasser  ni  fa  réprimander;  car  de  ce  qu'elle  est  fa  con/îdciite  de  notre  iiitrja:iJe, 
j  ai  la  bouche  fermée  sur  la  sicuuej  et  je  crains  bien  que  cela  n 'amène  quelque 
catast replie.  « 

Aux  jiretiiicres  parles  de  Camille,  Lothaïre  crut  que  c'était  un  artîllce  pour 
lui  pemiader  que  rhomme  qu'il  avait  vu  sortir  était  venu  pour  Léouella  et  non 
pour  elle;  mais  quand  il  la  vit  pleurer,  se  désoler,  et  lui  demandLT  son  secours 
pour  la  tirer  d'embarras,  il  reconnut  enfin  la  vérité,  ce  qui  accrut  encore  son 
repentir  et  sa  confusion-  Cependant  i)  répondit  à  Camille  qu'elle  cessât  de  sfalïliger, 
et  (|ii’il  trouverait  bien  moyen  de  mettre  ordre  a  l'inqïudenec  de  Léonella.  Ensuite 
il  lui  confia  tout  ce  que,  dans  le  transport  d'uiic  fureur  jalouse,  il  avait  révélé  a 
Ajiscbne,  et  le  eoiîq>lot  ([u'ils  avaient  tratné  pour  que  celui-ci  se  cachat  dans  sa 
garde-robe  et  pût  yoIj^  clairement  de  quelle  déloyauté  sa  tendresse  était  payée.  Jl 
lui  (lemauda  pardon  de  cette  folie,  puis  conseil  pour  la  réparer  et  sortir  de  Tinex- 
tricable  labyrinthe  oii  les  avait  jetés  sa  fatale  irréflexion.  Canillle  fut  épouvantée  à 
l'aveu  que  faisait  Lothalre,  et  commença  par  lui  teproclicr,  avec  un  tendre  dépit, 
et  sa  mauvaise  pensée,  et  la  résolution  plus  mauvaise  encore  qu'elle  lui  avait  fait 
prend  IC.  Mais,  eomme  naturellement  fa  femme  a  Tesprlt  plus  tôt  prêt  que 
riioiunie  pour  le  bien  et  pour  le  mal,  esprit  qui  lui  échappe  lorsqu'elle  veut 
réfléchir  mûrement,  Camiilc  trouva  surde-chaiiqï  le  moyen  de  remédier  a  une  faute 
si  iiTcinédiahle  en  apparence.  Elle  dit  a  Lotbaire  de  faire  en  sorte  qn'yVnselme  se 
cachât  le  lendemain,  comme  iis  en  étaient  convenus,  parce  ([u'elle  espérait  tirer  de 
cette  épreuve  même  une  facilité  pour  que  leur  amour  put  désormais  se  satisfaire 
sans  alarme  et  sans  efTroi.  Quoiqu’elle  refusât  de  lui  révéler  enüèremenl  son 
dessein,  elle  l'avertît  qu'il  ne  manquât  pas,  lorsque  Anselme  serait  dans  sa 
eaelictte,  d'entrer  dès  que  Léouella  l’appellerait,  et  qu'il  prît  garde  de  répondre  à 
tout  ce  qu'elle  pourrait  lui  dire,  eomme  il  ferait  s'il  ne  savait  j>as  (pj'Anselmf; 
(tait  car  hé  [nés  d'eux.  Lothaice  la  pressa  vainement  d\acbever  de  lui  expliquer 
son  intention,  [lour  qu'il  pût  agir  avec  plus  de  ])rudence  et  de  sûreté j  Caniîiîe 
se  liorna  seulement  â  lui  répéter  qu'il  n'avaît  autre  eliosc  â  faire  qu’à  ré[>ondrfï 
aux  questions  qui  lui  seraient  îidressées.  Elle  ne  voulait  pas  le  mettre  plus  an 
courant  de  ce  qu’elle  pensait  faire,  dans  la  crainte  qu’il  ne  refusât  d’exécuter 

un  projet  quelle  trouvait  excellent,  et  fjii'il  n'en  cherchât  d’autres  beaucoup 
tnoins  profitables. 

Lotbaire  s  éloigna  ;  et,  le  lendemain,  sous  prétexte  d'aller  à  la  maison  de 
campagne  de  son  ami,  Anselme  jiartit  et  revint  aussitôt  se  cacher,  ce  qu’il  jmt 
lairc  aisément,  Camille  et  Léonelhi  lui  en  ayant  avec  adresse  préparé  les  moyens. 
Anselme  donc,  établi  dans  sa  cacliette,  avec  ces  angoisses  qu'on  peut  .supposer  â 
boinnie  f[ui  ^a  voir  de  ses  jiro[>res  yeux  faire  la  dissectiou  des  entrailles  de  son 
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[[orjiîc'nr^  AV  c.Toyaîl  sur  le  |K>inL  dv  [lerdré  k:  souverain  Ijiiai ,  «jtl'il  jkarall  ni  sa 
i’Iktc  <jaiiiille.  L’iu;  iVtis  ^[iic  crlle-d  et  j.jC<iuell:i  furn it  liicii  assurées  (ju^Aiiseline 
étail  cacfic,  elles  énlréieiit  toutes  deux  dans  le  cabinelj  et,  dès  <|iielle  y  eut  mis 
le  pied,  Ciiniille  s'écria,  en  laissant  écluipprr  iin  gniiid  soupir  r 

«  lïél  as!  aiiiie  Léoneîla,  ne  vandrait-il  pas  inieuXj  a’Niint  f[iie  je  me  décide  a 
inelire  en  enivre  ce  que  je  ne  veux  [>as  Le  dire,  de  peur  que  tu  ne  in  empéfdies  de 
(e  Faire,  i\\ie  lu  prisses  cette  épée  d’AnseUne  cpie  je  t*ai  demandée,  [jour  percer  le 
cœur  iJifàine  cpii  bal  dans  ma  pinirine?  Mais  non,  il  ne  serait  jias  jusle  <[ue  ]<' 
poilasse  kl  peine  de  la  faute  craiilnii.  Je  ^enx  tlkiljord  savtiir  (pi'esl-^ce  qidoiiL  %u 
en  moi  les  yeux  elfronlés  de  Lolbure  pour  lui  donner  1  audace  de  me  découvrir 
lin  désir  aussi  eonpalde  cpie  celui  quki  iiki  jjas  eu  honte  de  me  téiiioi|(ncr ,  au 
méj>ris  de  mou  houiieur  et  de  son  amitié  pour  Anselme.  Ouvre  cette  fenêtre, 
Ijéouella,  et  donne-hii  \é  signal  :  sans  doute  il  est  dans  la  nu;,  espérant  bien 
satisrairc  .sa  perverse  inleiülon  mais  auparavant  ,  je  satisferai  la  mienne,  criielle 
a n  I  an  !  < |  lé  lion oralilc * 

—  Ah  l  ma  chère  dame!  répondit  aussitôt  Ihalnle  Léoiiella  ,  ipii  sa\aiL  bien 
son  idle;  que  [)cnsez-\c>us  faire  de  c<'tte  épée?  Yûule/.-vou8 ,  par  liasarti ,  vous 
tuer  ou  tuer  LoUuiire?  mais  riiiie  ou  l'autre  de  ees  extrémités  doit  égaleineni 
compromettra;  votre  bonne  répiilalioii.  Il  vaut  bien  mieux  dissimuler  votre  outrage, 
et  lie  [jas  pcrnietlix;  que  ce  médian  L  homme  cn\re  a  présent  et  nous  ir{uive  seules 
dans  la  maison.  Faites  attention  cpie  nous  sommes  de  faibles  femmes,  ([tfd  est 
bomme  et  déterminé,  et  que,  venruiL  poussé  par  s(m  aveugle  passion,  il  pounail 
bien,  avant,  tpie  \ous  missiez  votre  projet  eu  œuvre,  \(>us  faire  pis  que  vous  otcj' 
la  vie.  Maudite  soit  la  confiance  île  mon  seîg^iieur  Ansdnie,  qui  a  laissé  prendre 
pied  dans  sa  maison  a  ce  lat  débauché!  Mais,  madame,  si  vous  le  tuez,  comme 
je  vois  que  ^ous  en  ave^z  l’envie,  quest-ci*  que  nous  ferons  de  lui  quand  il 
sera  mort? 

' —  (k;  (jue  nous  fenjus?  reprîL  (lamillej  iuhis  le  laisserons  là  |)Our  qu  .Anselme 
renteire  :  car  il  esl  juste  qu'il  tienne  à  récitation  la  peine  <|iéil  prendra  pour 
ensevelir  sous  terre  son  propre  dcsboniLeur.  ApjU'Ions  ce  Irai  ire,  enfin;,  tout  le 
tem]}s  que  je  tanle  à  tirer  de  mon  outrage  une  légitîtne  vengeance,  il  me  semble 
que  j’offense  la  loyauté  que  je  dois  à  mon  éjanix. 

Anselme  éeuutait  toute  celte  eoiiversatioii ,  et  chaque  parole  que  disait  Camille 
renversail;  touLes  ses  penséeSn  Mais  quand  il  tmtendit  (pfdlc  était  rés<duç  à  (lier 
Lolliairc,  il  voulu I  sorlir  de  sa  retraite  et  se  montrer,  [unir  lVm[>échei'  de 
coninu'llic  une  telle  action,  Tsnitefois  d  fut  retenu  [ïar  le  désir  de  voir  on 
aboutirait  une  résolnl ion  si  énergique  cl  si  vertueuse,  jîrét  à  paraître  à  teuqis 
pour  [névenir  toute  catastrojdie,  Fii  cet  lustaiil,  Camille  parut  alleinle  dkiii 
évariouisscmrnl.  profond,  l't  sa  camériste,  rayant  jetée  sur  un  lit  tjui  se  trouvait  là, 
se  mil  à  pleurer  amèrement. 

ff  Ah!  mallicuifmse  1  .sk;criaiL-elte  ;  est-ce  que  je  suis  destinée  à  voir  mourir 
In  as  cette  fleur  de  chasteté,  cet  exemple  de  vertu,  re  modèle  <les 
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femmes’  roiitïiitiïiiit  .sur  le  Jiicnae  ton,  de  manière  h  f^ïve  eroîie  qiEelJc  éudt  la 
plus  aifli^ee  el  la  jjliis  liïyak'  des  sLii\ antes ^  et  que  sa  ïuaitresse  était  nue  autre 
Pénélope. 

Camille  revint  bientôt  de  sji  pâmoison^  et  sV':eria  tout  en  onivraiit  les  yeux  : 

«  P(Uir(|ii<)ij  Léonellaj  ne  vas-Ui  pas  appeler  le  plus  déloyal  ami  d’ami  véritable 
que  le  soleil  ait  édairé  et  que  la  nuit  ait  couvert?  Cours j  vole,  hatt>toij  pour  que 
[e  retard  ueteîgiie  pas  le  feu  tie  la  colère  qui  m’enflamme,  et  que  ma  juste  ven- 
geanee  ne  se  passe  [Kuiit  en  menaces  et  en  malédictions. 

—  .le  vais  l'appeler,  madame,  reprit  Léonella  ;  mais  auparavant  donnez-moi 
cette  épée,  ]M>ur  qu’eu  mon  absence  vous  ne  fassiez  [>as  une  chose  qui  laisserait 
à  pleurer  toute  la  vie  à  ceux  ([ui  ^ous  aiment. 

—  Sois  sans  crainte,  amie  Léouella,  répondit  Camille  j  quelque  simple  et 
quelque  hardie  que  je  te  [>Mraisse  a  prendre  ainsi  la  défense  de  mon  lïonncur, 
je  ne  le  serai  pas  autant  que  cette  Lucrèce  qui  se  tua,  dit-on,  sans  avoir  commis 
aucune  faute,  et  sans  avoir  tué  d'abord  celui  qui  causa  son  infortune.  Je  moarraî , 
si  je  meurs,  bien  vengée  de  celui  qui  m'a  lait  venir  en  ce  lieu  jileurcr  sur  ses 
hardiesses,  dont  je  suis  si  peu  conpahle.  » 

Léonella  se  fit  encore  prier  avant  de  sortir  pour  ajtpeier  Lolliairc;  mais  enfin 
elle  ijLiitta  l'appartement;  et,  en  attendant  son  retour,  Camille,  restée  seule,  disait, 
coiiune  se  parlant  à  elle-mcme  : 

“  Dieu  Jiie  pardonne!  n’aurait-il  pas  été  plus  prudent  de  congédier  I^othaire, 
comme  j  ai  fait  tant  d’autres  fois,  |dutôl  que  de  lui  donner  le  droit  de  me  tenir 
pour  une  femme  légère  et  ifnpudif|ue,  ne  fiil-ee  tpie  le  temps  que  je  dois  mettre  a 
le  désabuser?  Oui,  c  aurait  été  mieux,  sans  rlonle;  mais  serais-je  vengée,  et  Ehon- 
iieur  de  mon  mari  saûsfait,  si  le  traître  sortait  ainsi,  en  s’en  lavant  les  mains,  du 
pas  où  1  ont  (iiigagé  ses  pensées  infâmes  ?  Non  ;  qu  il  paye  de  sa  vie  l’audace  de  ses 
désirs,  et  que  le  monde  ajqireniie,  s'il  doit  le  savoir,  que  nou-sculenienl  Camille  a 
gardé  la  foi  due  a  son  é|>oux,  mais  qu’elle  l'a  vengé  de  celui  qui  osait  lui  faire 
outrage.  Cependant,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  tout  révéler  à  Anselme?  Mais,  déjà, 
je  lai  .i  bien  asse.  dairem.m  parlé  dans  la  lettre  qu’il  a  reçue  à  la  campagne,  et 
je  ciois  que,  s  il  n'a  sur-le-cliajiq>  mis  ordre  au  mal  que  je  lui  signalais,  c'est  que, 
par  excès  de  coufiaiiee  et  de  bonté,  il  n’a  pu  croire  que  le  cœur  de  son  indigne 
arm  renfermât  la  Hioindrc  [>ensée  tournée  contre  son  honneur  ;  rnoLméme  je  ii'aî 
f*Li  le  Croire  de  longtenïps  après,  et  jamais  je  ne  f aurais  cru,  si  sou  iiisolence  n'en 
ot  venue  au  point  d’éclater  par  les  riches  cadeaux,  les  |ji'omesses  sans  bornes  et  les 
Lûmes  continuelles,  .Mais  à  quoi  bon  faire  ces  réflexions  maintenant?  Est-ce  qu’une 
eneigique  résolution  a  besoin  d  être  si  mûrement  pesée?  Non,  certes.  E^b  bien  doue! 
hcïs  d  ici,  trahison!  à  moi,  vengeance!  Vienne  le  traître;  qu'il  entre,  qu'il  meure, 
puis  advienne  que  pourra.  Pure  je  suis  entrée  au  pouvoir  de  celui  que  le  ciel  m'a 
pour  époux,  et  pure  je  dois  en  sortir  ;  dussé-je  le  faire  baigner  dans  mon 
sang  et  dans  le  sang  impur  du  plus  déloyal  ami  qui  ait  jamais  jirofané  dans 
le  niüiule  le  nom  de  l’aniitié.  » 
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Taiulis  qaVlic  pEulalt  ainsi,  Camille  parcourait  l’apparlemcnl  j  répcc  nue  à  la 
main  J  d’uu  j>as  si  lu  iisquCj  et  faisaiiL  des  j^estes  si  lurienxj  f|u*elle  semblait  avoir 
perdu  resprit  el  s'elie  cbaui^ce  de  femme  delirate  eu  hi-ïnachc  désèspéreb 

Anselme,  eouvert  [lar  une  tapisserie  derrière  la£|ücUç  il  s  éttut  lilotli,  voyait  et 
entendait  tout  cela.  Surpris,  émerveillé,  il  lui  semblait  que  ce  <nfil  avait  vu  et 
entendu  était  bien  suffisant  poiu‘  détruire  des  soupçons  ]>liis  grantls  meiue  <|ue  les 
.siens;  aussi  désiraildl  déjà  (|ue  Tépreuve  de  bairivce  de  Lotliaire  \îiil  a  niaTupier, 
dans  la  çraiuie  de  quelque  fàcbeux  acddcui.  Comme  il  .se  disposait  a  quitter  sa 
letraite  pour  embrasser  el  désabuser  sou  épouse,  il  lut  retenu  |)ar  le  retour  de 
Léouclla,  qiidl  vit  rentrer  ameuaiil  Lotbairc  par  la  main.  Aussitôt  que  Camille 
l’aperçut,  elle  fit  avec  la  pointe  de  répée  une  graude  raie  devant  elle  sur  le  plan¬ 
cher,  et  lui  jiârla  de  la  sorte  : 

ffi  Lolhaire,  prends  bien  garde  à  ce  que  je  vais  te  dire.  Si  par  lualbeur  tu 
as  Taudace  de  passer  cette  raie  que  tu  vois  à  terre,  ou  nieme  de  t.  eu  approeber, 
à  rîiistaiit  je  me  perce  le  cœur  avec  ente  épée  f|ue  je  tiens  a  la  main.  Avant 
qu’à  celte  injoncliou  tu  répondes  une  seule  parole,  je  veu}t  t^eii  dire  fpiclques- 
unes,  et  je  veux  que  tu  m  éroutes  eu  silence.  Après,  tu  répondras  ce  qui  te  sem¬ 
blera  br>iu  Avant  tout,  je  veux,  Lothairc,  que  lu  me  dises  si  lu  roiiiiais  AnselmC| 
mon  époux,  el  quelle  opinion  tu  as  de  lui;  puis  ensuite,  je  veux  également 
savoir  si  tu  me  connais,  moi  qui  te  parle.  Bépouds  d  abord  a  cela  sans  te  trou¬ 
bler,  sans  bésiier,  car  ce  ne  soûl  pas,  jdmagiiie,  des  difficultés  que  je  te  propose 
à  résoudre,  i» 

Loiliaire  n’éiait  pas  si  simple  que,  des  le  premier  instant  <ïù  Camille  lui 
avait  dît  de  faire  cacber  Anselme,  il  ii’eui  compris  le  tour  (pVelle  pensait  jouer. 
Aussi  se  trouva-t-il  prêt  à  répondre  à  son  intention  avec  tant  d'aflresse  et  dVi- 
propos  qiilîs  auraienl  pu,  entre  eux  deux,  faire  passer  ce  mensonge  pour  la  plus 
évidente  vérité.  Voici  de  (|oelle  manière  il  répondit  : 

U  Je  ne  pensais  pas,  belle  Camille,  que  tu  me  ferais  appeler  pour  m'adresser 
des  questions  si  étrangères  à  l'intention  qui  uf amène  ici.  Si  tu  le  fais  pour  éloi¬ 
gner  encore  la  récompense  promise  à  mes  feux,  tu  aurais  bien  [ni  tb  preutlre  de 
plus  loin;  car  le  désir  du  bonheur  me  presse  et  me  tourmeule  d’autant  plus  que 
respérance  de  raUeimlre  est  plus  proche.  Mais  pour  que  tu  ne  dises  pas  que  je 
refuse  de  répondre  à  tes  questions,  je  réponds  que  je  connais  tou  époux  Anselme, 
que  nous  nous  conuaissons  tous  deux  depuis  notre  tendre  enfance;  mais  je  ne 
veux  rien  dire  de  [dus  de  notre  amitié,  que  tu  connais  aussi  bien  i[ue  nous- 
mêmes,  pour  ne  pas  rendre  témoignage  de  rofléiise  ijue  l'amoiir  me  lorce  à  lui 
faire,  l’amour  ,  pnissanté  excuse  poiu'  de  ]>bis  grandes  fautes.  Je  le  connais  éga¬ 
lement,  et  je  regarde  ta  possession  c<jmme  aussi  précieuse  qudi  la  voit  liii-mémej 
s’il  n'en  était  ]>as  ainsi,  irais-je,  pour  de  nioîndres  attraits  que  les  tiens,  mam[ner 
à  ee  que  je  me  dois  à  moi-nicme,  étant  qui  je  suis,  et  trahir  les  sainies  lois  de 
familié,  aujourd’hui  violées  eu  moi  el  foulées  aux  pietLs  par  un  aussi  redoutable 
ennemi  que  rarnour? 
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—  Si  [a  co  tpw  tu  roiiIVsscs,  iv|>i  ]t  GtiïiIIIo  j  mortel  ennemi  de  tout  ce 
(|ui  nideitc  jiisteiîsem  dVtie  aîiiiéj  do  ^|uel  front  oses-tti  te  montrer  devant  celle 
(jiie  tti  f^ais  bien  cire  le  miroir  oy  se  mire  celui  sur  qui  lu  aurais  du  porter  tes 
ret^ards  pour  voir  a^ec  quelle  iii justice  lu  routrages!  Mais,  hélas!  malhcuréusc 
(|iic  je  suis!  je  me  remis  coin|)t<^  à  |ïiésent  de  ce  quî  t’a  fait  perdre  le  respect 
que  lu  le  dois  a  toi-niénuu  Ce  doit  être  ([ucique  trop  g;iaudc  liberté  de  ma  part, 
que  je  UC  veux  pas  ajipelcr  indécence,  puisqu'elle  ne  |ïn>vienl  pas  de  ]>ropos 
iléliliéré,  mais  de  ces  étourderies  auxquelles  se  iais.seni  aller  les  femmes  lors¬ 
qu’elles  pensent  n'avoir  a  se  tenir  en  «arde  contre  personne  :  sinon,  dis-moi, 
traître,  qiiauf!  e.st-ce  cjue  j'ai  Tepoiidn  à  tes  prières  par  un  mot,  par  un  geste, 
(pii  j>ut  éveiller  en  toi  la  moindre  es[>érance  de  voir  exaucer  tes  infâmes  désirs? 
Quand  esî-ce  que  tes  ];sropos  d  anioiu-  0*0111  pas  été  repoussés,  réprimandés  par 
les  miens  a^ec  rigueur  et  dureté?  Quand  cst-(‘e  que  j’ai  donné  Croyance  à  tes 
mille  promesses,  ou  accepté  tes  dons  séduisants?  Mais,  comme  je  ne  peux  croire 
qu’on  s'obstine  longtemps  dans  une  poursuite  amoureuse  sans  élre  soutenu  par 
rpiebjue  esjjoîr,  il  faut  bieti  que  je  rejette  sur  moi  la  faute  de  Ion  iin pertinence 5 
sans  doute  qucl(|ue  involontaire  négligence  de  ma  part  aura  soiïtenu  si  long¬ 
temps  ton  volontaire  [>rojet  de  séduction.  Aussi,  je  veux  me  punir  et  faire  tomber 
sur  moi  le  châtiment  que  mérite  ta  faule.  Mais,  afin  que  tu  voies  qu'étant  si 
cruelle  a\ec  moi-inémc,  je  ne  peux  manquer  de  rélrc  également  avec  toi ,  j’ai 
voulu  I  amener  ici  [lour  élre  lémoîn  du  saci  inec  (|uc  je  pense  faire  â  riionneur 
ofïensé  de  mou  digne  époux,  outragé  par  toi  aussi  [>n>fondément  qii*il  t’a  été 
possilile  ■  et  par  rmu  aussi,  quî  ii'ai  pas  mîs  assez  de  soin  à  fuir  toute  occasion 
d  éveiller  et  dVuicourager  tes  erimîiielles  iiitenlions*  C’est  ce  soupçon,  je  le 
répète ,  (pie  quelque  inadvertance  de  ma  part  a  pu  faire  naître  en  toi  de  si 
odieuses  pensées,  qui  mhifflige  el  me  tourmente  le  plusj  c’est  lui  que  je  veux 
punir  de  mes  propres  mains  :  car,  si  je  elierehaîs  un  autre  liomTcau  que  moi- 
mème,  peut-être  ma  faute  en  serait-elle  jiliis  publique  Mais  je  n’entends  pas 
mourir  seule;  je  veux  emmener  ayt:^c  moi  celui  dont  la  mort  complétera  ma  ven¬ 
geance,  et  qui  a]>prendra,  quelque  part  qo- ’d  aille,  que  la  justice  atteint  toujours 
la  jirrversité.  « 

En  achevaut  ces  mots,  Camille,  avec  une  force  et  une  légèreté  incroyables, 
se  précipita,  1  épée  nue,  sur  Uotliaire;  elle  paraissait  si  résolue  â  lui  percer  le 
cœur,  qu’il  lut  presque  â  douter  si  ces  démonstrations  étaient  feintes  ou  véri¬ 
tables,  et  ([ifîl  se  vit  contraint  d'enq^toyer  sou  adresse  et  sa  force  pour  éviter 
les  coups  qifelle  lui  pctrtait.  Cainille  mettait  tant  d’ardeur  dans  son  étrange  arti¬ 
fice,  que,  pour  lui  donner  encore  davantage  la  couleur  de  la  vérité,  elle  voulut 
le  teindre  de  sou  [>ro|ire  sang.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait  atteindre  Loüiaire,  ou 
plutôt  feignant  qu’elle  ne  le  pouvait  t>oiut  : 

«  Puisque  le  sort,  s’écria-t-elle,  ne  veut  pas  (|ue  je  satisfasse  entièrement 
mon  juste  désir,  il  ne  sera  pas  du  moins  assez  juiissant  pour  m^empéclier  de  le 
satisfaire  â  demi,  » 
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Faisant,  effort  pour  dégager  des  mains  dp  ï^oihaire  l'cpec  ^11 11  :ivait  saisie,  plie 
la  tourna  contre  elle,  et  la  dirigeant  à  une  place  on  l’arme  ne  pouvait  entrer  pro- 
fondcirmutj  elle  en  cnfoni^a  la  pointe  au-dessus  du  scîn  j^auclie,  près  de  Eépaule  ; 
puis  elle  se  laissa  tomber  par  terre,  comme  sans  coiiiiaissaucc^  Lotliaire  et  ï^èonella 
èlaieuL  égalemenL  frappés  de  surprise  et  de  crainte  à  la  vue  d'une  telle  aventure,  et 
ne  savaient  (pi'cn  croire,  lors(|u’il5  virent  Camille  ét<mdue  à  terre,  baignée  dans  son 
sang.  Hors  de  lui,  saus  haleine,  Lotliaîrc  se  précipita  pour  aiTaclier  Eépée  ;  mais 
quand  il  mI  combien  la  blessure  était  légère,  il  perdit  tout  effroi,  et  admira  de 
nouveau  l’adresse  et  la  sagaettè  de  la  belle  Camille.  Du  reste,  pour  l’emplir  égale¬ 
ment  son  rôle,  il  se  mit  à  faire  une  longue  et  triste  lamentation  sur  le  corps  de 
Camille,  comme  si  elle  fut  trépassée,  s'accablant  de  malédictions,  et  non-seulemenl 
ini,  mais  encore  celui  qui  était  la  première  cause  de  la  caiasirophe.  Et  comme  il 
savait  que  son  and  .\nselme  était  à  Técouter,  il  disait  de  telles  choses,  que 
quiconque  les  aurait  entendues  aurait  eu  plus  pitié  de  lui  que  de  Camille,  même  la 
croyant  morte*  Léonella,  qui  la  prit  dans  ses  bras,  la  posa  sur  le  lit,  en  suppliant 
Lotliaire  d'aller  chercher  quelqu'un  pour  la  jtanser  en  secret.  Elle  lui  demandaiL 
aussi  conseil  sur  ce  tju'il  fallait  dire  à  son  maître  de  la  blessure  de  sa  maîtresse,  s  il 
était  de  ret<mr  avant  qu'elle  fut  gnérie.  Lolluure  lui  répondit  de  dire  tout  ce  qu’il 
lui  plairait ,  car  il  n'était  guère  en  état  de  donner  un  conseil  prolitable  ;  il  ajouta 
seulement  quelle  essayât  d' arrêter  le  sang  (|ui  coulait j  et  que,  pour  lui,  il  allait  oii 
personne  ne  pourrait  le  voir*  Aloi’s,  avec  de  grands  Lémoignages  de  douleur,  il 
quitta  prcci[)ltaiimienl  la  maison.  Dès  quil  se  vit  seul,  et  que  personne  ne  put 
l’apercevoir,  il  se  mit  à  faire  des  signes  de  croix  par  dou/.alnes,  émerveillé  qu’il  était 
de  redresse  de  Camille  et  du  jeu  parlait  de  Léonella*  Ü  considérai L  combien  Anselme 
devait  être  per.suadé  (|u’il  avail  [jour  l'einme  une  seconde  Porcia ,  et  Iirûlait  de  le 
trouver  [lour  célébrer  avec  lui  la  vérité  la  mieux  dissimulée  cl  le  mensonge  le 
mieux  ourdi  que  iamais  on  pût  imaginer. 

Léoueik,  cependant,  élandiait  k  sang  de  sa  maîtresse,  qui  navait  coulé  que 
justéinenL  asseK  pour  donner  ciédil  à  sa  ruse.  Après  avoir  lavé  la  blessure  avec  un 
peu  de  vin,  elle  la  banda  le  mieux  qu'elle  j>ut,  en  ré[)éiant  de  tels  propos,  tant 
que  dura  le  pansement,  qu'ils  aniaient  sulïi,  sans  que  d’autres  les  eussent  précédés, 
pour  faire  croire  à  Ansdaie  qu’il  possédait  dans  Cainllk  limage  vivante  de  la  vertu* 
Aux  paroles  de  Léonella  vinrent  se  joindre  celles  de  Gimillc,  qui  s'accusait  de 
lâcheté,  puisqu'elle  avait  manque  de  cœur  au  moment  cni  il  lui  était  le  jilns 
nécessaire  d’en  avoir  pour  s'ôter  une  vie  qu  elle  avait  en  horreur .  Elle  deinandait 
conseil  à  sa  suivante  pour  savoir  s'il  fallait  ou  non  révéler  toute  l'aventure  à 
son  cher  époux  ;  mais  Léonella  lui  dit  de  s'en  bien  garder,  [larce  qu’elle  le 
mettrait  dans  l’obligation  de  se  venger  de  Lotliaire,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  qu’au 
péril  de  sa  vie;  et  que  la  bonne  épouse,  loin  de  donner  à  son  mari  des  occasions 
de  querelle,  doit  len  j)réserver  autant  qu'elle  k  peut*  Camille  répondit  que  cet 
avis  lui  semblait  bon,  et  qu'elle  le  suivrait;  niais  qu1l  falbut,  en  tout  cas, 
clierclicr  que  dire  à  Anselme  sur  la  cause  de  cette  blessure  qu'il  ne  pouvait  inan- 
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qiitT  tic  voirn.  A  cela  ijéoijella  répondit  cpiej  meme  h  lionne  întentioii,  elle  ne 
savait  pas  inenlir. 

a  Et  moi,  s  écria  Gaitnllej  le  saîs-jc  flavaiita^e?  Je  n  oserais  pas  forcer  ni  sou¬ 
tenir  un  mensonge ^  quand  il  s'af^îrail  de  ma  vie.  Si  nous  ne  savons  trouver  une 
issue  a  ces  ernliarrasj  il  vaut  mieux  lui  dire  b  vérité  toute  nue  que  de  nous  laisser 
prendre  en  délit  de  mensonge* 

—  Allons  J  ïïiadajne,  reprit  Léondla,  ne  vous  afflige/,  pas  ainsi-  d'ici  à  demain 
je  penserai  à  ce  qu'il  convient  de  lui  dire  :  peut-être j  à  cause  de  la  place  où  elle 
est  J  poiiiTons-iious  cacher  îa  blessure  sans  qu  il  1  aperçoive  ^  et  le  ciel  daignera 
favoriser  nos  bonnéles  desseins.  Gdme/.-vous,  rmidanie,  et  lâclleK  de  vous  remettre, 
afin  que  mon  seigneur  ne  vous  retrouve  pas  dans  celte  agitation.  Pour  le  reste, 
laîsscx-le  à  mes  soins  et  à  la  lionté  de  Dieu  j  qui  vient  toujours  en  aide  aux  homies 
intentions,  » 

Anselme  J  comme  on  le  jjense  bien,  avait  mis  une  attention  extrême  à 
entendre  el  à  voir  re[irésenter  la  tragédie  de  la  mort  de  son  lionueur,  tragédie 
dont  les  t>ersonnages  avaient  ioué  leurs  rôles  avec  tant  de  naturel  et  de  vérité, 
qtdon  aurait  dît  qu’ils  sY^taîent  Lrurisformés  réellement  en  ce  qu’ils  feignaient 
tl’etre.  11  attendait  impatiemineut  la  nult^  afin  de  trouver  l’occasion  de  quitter  sa 
retraite  et  d’aller  visiter  Lothaire,  sou  excelleul  ami,  pour  qu'ils  pussent  se  félb 
citer  nnituelleineut  de  la  pierre  précieuse  qu’il  a’^aît  trouvée  dans  Pépreuve  de  la 
vertu  de  sa  femme.  Les  deux  coinédîeniies  ne  inanquêrent  pas  de  lui  offrir  un 
Jimyen  commode  de  s’échapper,  et  lui,  saisissant  l’occasion,  courut  aussitôt  k  la 
demeure  de  Ltithaire  j  il  le  trouva  chez  lui,  et  l’on  ue  saurait  convenablement 
raconter  et  les  embrassements  qu’il  lui  donna,  et  les  choses  qu’il  dit  sur  son  bon- 
lieur,  et  les  louanges  dont  il  accabla  Onnille.  I.othaire  écoutai t  tout  cela  sans 
j)0u\0ii'  (loimer  aucun  signe  de  joie,  car  sa  conscience  lui  représentait  dans  quelle 
erreur  était  son  ami,  et  lui  reprochait  de  l’avoir  offensé.  Anselme  voyait  bien  que 

l. othaire  ne  répondait  poijit  a  son  allégresse  ;  mais  il  attribuait  cette  froideur  a  ce 
que  son  ami  avait  laissé  Camille  gTicvcinent  blessée,  et  qu’il  émit  la  cause  de  son 

m. d.  Aussi  J  parmi  tous  ces  propos,  il  lui  dit  de  n’avoir  aucune  inquiétude  sur 
I accident  de  Gunille,  et  que  sa  blessure  sans  doute  était  légère,  puisqu'elle  était 
convenue  avec  sa  suivante  de  la  lui  eachcr* 

«  Ainsi  donc,  ajoula-t-il,  n'aie  rien  à  craindre  sur  ce  point;  il  ne  te  reste  [dus 
qu .1  to  réjouir  avec  moi,  puîsipié  c*est  par  ton  entremise  et  ton  adresse  que  je  me 
^ois  élevé  au  comlïle  de  la  pins  liante  félicité  dont  j'aie  ]>u  concevoir  le  désir,  ,1c 
'eux  désormais  que  t<ins  mes  jiasse-tenips  ne  soient  plus  occupés  qu'a  faire  des  vers 

"I  la  louange  de  Camille,  [lour  lui  donner  une  étemelle  renommee  dans  la  mémoire 
des  siècles  a  venir*  & 

bothaire  loua  beaucou})  riieureusc  détermination  de  son  ami,  et  lui  [ïroinit  de 
^uder,  [Jour  sa  part,  a  conslruiix:  cet  illustre  édifice  à  la  gloire  de  sa  femme* 

Api  es  cette  aventure  j  Anselme  resta  le  mari  le  ]dus  tlclicicusement  trompé 
|iï  on  put  rencontrer  dans  le  monde;  [ui-méme  conduisait  par  la  main  à  sa  maison. 
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croyant,  y  mener  l'instriimcnt  de  sa  ginire,  oelni  t|ui  était  riustnimenl  de  son 
deshoiineitr y  et  Oiiiiïlle  recevail  celui-ci  avec  un  visage  courrouce,  mais  avec 
une  aine  Haute  el  gracieuse.  (k-lLe  supercherie  réussit  encore  quelfjue  témjis  j 
enfin,  au  boui  (1<‘  peu  de  nioiSj  la  rorluue  lourna  sa  roue;  riidamie,  jusque-là  si 
liien  dissaniiilée,  parut  au  grand  jour,  el  Vnsrline  paya  de  sa  ^  ie  son  iiiipriidcnite 
euriosî  té. 
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CHAPITRE  XXXV. 


[  TRAITE  !>K  C E KFR OTA lïLK  BATAILLE  Q13E  LIVItA  DOÎV  EJLICIIOTTE  A  UES  OUfftES 
HK  Vils  ROUOE,  ET  OÙ  RE  TEKAtlM-:  LA  KOUVELLE  DU  CURlEU^:  AJALJyiS/l 


Il  no  rcstail  (juo  peu  de  [lages  à  lire  de  la  nouvelle ^  lorsque  tout  à  coiqij  du 
galetas  où  couchait  don  Qiiicli<nie,  Siuicho  ï^aiiM  sortit  tout  elfaréj  en  criant  à 
pleine  gorge  : 

«  An  secours  J  scigneiiiSj  au  secours  1  venez  à  l'aide  de  mon  seigneur ,  qui  est 
engagé  dans  la  plus  fonni^lablc  et  la  plus  sanglante  bataille  que  mes  yeux  aùnit 
jamais  vue.  Vive  üicu[  i]  a  porté  un  tel  revers  au  géant  enncnù  de  niadaTiie  la 
pniicesse  Micomicomij  qu  il  lui  a  tranché  la  tcte  à  rasibus  des  é|ïaulesj  foninie  si 
cent  été  iia  navet. 

Que  dites- vous  là,  frère?  s’écria  le  ciiréj  in  ter  rompant  sa  lecture.  Avez-vous 
perdu  Icspiii  ?  comment  diable  serîiit-ce  |>ossib[e,  [luisque  le  géant  est  A  jdus  de 
<icn\  mille  lieues  d'ici?  » 

En  ce  iiiomciit;  un  ^rand  bruil  se  fit  ciitfuirlre  dans  le  tauslis  (h‘  don  Oui- 
f^RUtCj  et  sa  voix  par-dessu.s  le  bruit. 


ï 


1 


DON  QUICHOTTE. 


iVS/  w 


«  ArrrlK  j  lamsii  !  s'cUaialL-il  j  ^  félon  j  bïiiitlilj  tlO rousseur  de  passants  j  je 

te  tiens  ieî ,  et  Ion  eiineterre  ne  te  sera  bon  à  rien.  ^ 

l^uis  ojj  entendait  résonner  les  eoa|)S  d'épée  f|ui  ioinhaieiiL  sur  les  murailles. 

«  Il  ne  s  agit  pas  y  reprit  Saiielujj  de  rester  là  les  bras  croisés  et  l  orcillc  au 
^ueLj  entrer.  Irien  vite  séparer  les  combattants,  ou  secourir  mon  niaîlre;  encore  nàui 
est-il  pas  ^i;ind  besoin,  et  sans  doute  le  j^cant  est  mort  à  l'heure  fjn^il  est,  et  rend 
compte  à  Dieu  de  sa  niauvaise  vie  passée  :  car  j’ai  vu  le  sang  couler  par  terre,  et 
la  teie  coupée  qui  roulait  dans  un  coin,  grosse,  par  ma  loi,  comme  une  grosse 
outre  de  vin. 

—  Que  je  sois  pendu,  s'écria  aussitôt  riiôLcIier,  si  don  Quielu>tte  ou  don 
diable  n  a  donné  fjuctquc  coup  d'estoc  au  travers  d'une  des  outres  de  vin  rouge  (jui 
sont  rangées  toutes  jileines  à  la  tele  de  son  lit  !  et  c’est  le  vin  (|iii  en  coule  rjne  ce 
liouhomme  aura  pris  pour  du  sang,  n 

Tout  en  tlisant  cela,  T  hôte  courait  au  galetas,  où  le  suivit  toute  la  compagnie;^ 
et  ils  y  Irouvèrenl  don  Qunlioite  dans  le  pins  étrange  aceoiilreiuenl  du  monde.  Il 
n’avait  que  sa  clieniiaej  dont  les  pans  n’étaient  pas  assez  longs  pour  lui  couvrir  les 
cuisses  plus  qu*à  la  inoilié  [lar  d*!vant,  landls  que,  par  derrière,  elle  avait  six  doigts 
de  moins.  8es  jaiiibcs  étalent  longues,  sèches,  velues,  et  de  propreté  douteuse;  il 
portail  sur  la  tête  un  pelit  lionnet  de  couleur  rouge,  qui  avait  longtemps  ramassé 
la  graisse  sur  celle  de  T  hôtelier;  à  .son  bras  gauche  était  roulée  cette  couverture 
de  ht  à  laquelle  Sancho  gardait  rancune,  pour  des  raisons  à  lui  connues,  cl  de  la 
main  droite  il  tenait  une  épée  nue,  avec  laquelle  il  s’en  allait  f'ra[)panL  de  tous 
côtés  dV'stoc  et  de  taille,  tout  en  prononçant  des  paroles,  comme  s’il  eut  réelle¬ 
ment  combattu  quelque  géant  enncmii.  Le  bon  de  raffaîre,  c’est  i[ul\  avait  les  yeux 
fermés,  car  il  dormait,  et  c’était  en  doriiuînt  qu'il  livrait  bataille  au  géant.  Sou 
imaginalion  avait  été  tellement  frappée  de  raventure  qu'il  allait  entreprendre, 
qu  elle  lui  fit  i^'‘ver  cju'il  était  arrivé  au  loyauiiie  de  Micomieon,  et  qu’il  sc  mesurait 
avec  son  eimeini.  Aussi  avait-il  donné  tant  de  coujis  d'épée  dans  les  outres, 
croyaîit  frapper  le  géant,  que  toute  la  cliambre  était  jileine  de  vin. 

Quand  1  hôielier  vit  ce  dégât,  il  entra  dans  une  telle  fureur,  qu’il  se  jeta  sur 
don  Quicliolle,  Les  poings  Icrinés,  et  c<3iïimeinpi  à  son  tour  a  lui  donner  tant  de 
gourtnades  que,  si  Girdénio  et  le  curé  ne  le  lui  eussent  ôté  des  mains,  il  mettait 
fin  à  la  guerre  du  géant.  Lt  cependant,  malgré  cette  pluie  de  coups,  le  pauvre 
chevalier  ne  s<;  réveillait  pas,  H  lallul  que  le  baihier  a|}|iortat  du  puits  un  graml 
chautlron  d'eau  li<ïidc,  qu'il  lui  lança  d'un  setd  jet  sur  le  corps.  Alors  don  Quichotte 
s'éveilla,  mais  non  toutelois  si  complétenicnl  f|u'i]  .s’ajierçùt  de  1  état  où  il  était. 
Dorotliée,  qui  le  vil  si  iégerement  et  si  court  vêtu,  ne  voulut  point  entrer  poui‘ 
assister  à  la  bataille  entre  son  délcnseur  et  son  enneiin.  Quant  à  Sancho,  il  mar¬ 
chait  a  E|natre  jiattes,  cherchant  clans  tons  les  coins  la  tète  du  géant,  et  comme  il 
ne  la  trouvait  pas  : 

Je  savais  déjà  bien,  s'écria-l-îl ,  que  dans  cette  maudite  maison  tout  est  eii- 
eliauteiiicnt ;  làmtia'  lois,  au  même  endroit  tm  je  me  trouve  à  présent,  on  m’a  roué 
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(|[;  ooiips  (le  ei  <l(‘  coups  de  pied,  sans  qnr  j\ûc  su  cjiii  me  les  domiait  j  ei; 

sïiiis  qiu ’  jaîe  pu  voir  [>orsoniie  j  tU  vcïdà  ijiie  iiuiinteiiaiit  celte  t(He  ne  praîl  pas^ 
moi  t\m  Tai  vu  couper  de  tues  propres  yeux,  si  bien  t|ne  le  sang  conlaU  du  cor|>s 
eoimne  d’une  fontaine. 

—  De  quel  saii^  et  de  quelle  fontaîne  }):irles-tii,  ennemi  rie  Dieu  et  des  saints? 
s  écria  Pliôtelierj  ne  vrds-tu  pas,  huToii,  que  le  sang;  et  la  fontaine  ne  sont  autre 
chose  que  ces  mitres  eriljlées  de  trous  et  le  vin  rouge  tpii  nage  dans  la  cliaml>re? 
Ptiissé-je  voir  nager  ilans  i'enrer  lame  de  celui  r|iii  les  a  Crevées! 

—  de  n\y  entends  pins  rierij  répondil  Sauclio;  tout  ce  que  je  sais,  e  est  que, 
hude  de  Ironver  eetfe  tête,  mon  comté  va  se  fondre  eoimne  le  sel  dans  1  eain  » 
LSandio  était  pire,  éveillé,  rpie  son  maître  dorinani,  tant  les  promesses  de  don 
Ouicliotte  lui  a^'aient  trtJublc  la  cervelEe. 

ï/liütelier  se  désespérait  en  vr>yant  le  sang-froid  de  l’écuyer  apres  les  dégâts 
du  seigneur;  il  jurait  bien  (|u’lI  n'en  sérail  pas  de  erdte  fois-ci  comme  de  l’autre, 
oii  ils  étaienl  partis  sans  |)ayer  lecol ,  et  rpie  [iiaintcuant  les  privilèges  de  leur 
chevalerie  ne  leur  serviraient  a  rien  ])our  se  disiîenscr  de  payer  le  tout  h  la  fois, 
iiiétue  [es  coulures  et  le.s  rapiéçages  qu’il  faudrail  laire  aux  peaux  de  bouc.  Le  curé 
tenait  par  la  main  don  Quichotte,  lequel,  croyaut  qu'il  avait  aebevé  raveuture  et 
qii  II  se  trouvait  en  présence  de  la  [>rinccsse  Micomicona,  se  mit  à  genoux  devant 
It*  curé,  et  lui  dit  : 

«  De  ce  jour,  Votre  Grandeur,  haute  et  eliariiiaiii.e  dame,  [>eut  vivre  en  sécu¬ 
rité,  sans  craindre  aucun  mal  de  cette  créature  mal  née,  et  de  ce  jour  :njssi  je  suis 
qiiîtii'  de  la  parole  que  je  vous  {louiiai,  puîs(|ue,  avec  Faide  <lc  Dieu  et  la  faveur 
de  celle  pour  t[ui  je  vis  et  respire,  je  Fai  si  lieurcnsenient  accomplie. 

iNe  I  ax"ais-je  pas  dît?  s  ecria  Sanclio,  dés  f|u’il  entendit  ces  paroles.  Hein! 
j  etais  ivre  pcTiUetre?  V  ovez!  e.sl-cc  que  mon  maîti'e  n’a  pas  mis  le  géant  dans  le 
sel?  Pardieu,  I  enfant  est  :in  monde,  i‘t  mon  comté  dans  son  moule.  » 

Qui  n  aurait  l'clate  de  rire  a  toutes  les  extravagances  de  celte  paire  de  Ions, 
maître  i  t  valet?  Viissi  tout  le  monde  riait,  sauf  FUdtclier,  qui  .st;  donnait  au  diabku 
A  la  fin,  tant  firent  le  barbier,  le  curé  et  Cardénio,  (judls  pai  vîiirent,  non  sans  grand 
travail,  a  remettre  eu  son  lit  don  Qnicliotte,  fjiii  se  l■éndornnt  aussitôt,  comme  un 
hoeinie  accablé  de  fatigiie.  Ils  le  laissèrent  dormi iq  et  revinrent  sous  le  portail  de 
I  liotellme  consoler  Sanclio  Paii/.a  de  ce  qu’il  n’avait  pas  trouvé  la  léie  du  géant. 
Mais  ils  eurent  plus  de  jjéine  encore  à  cafmer  Flidte,  déses|iéré  de  la  moit  suliite 
de  ses  outres.  JFbotesse  disait  aussi,  criant  et  gesticulant  : 

“  A  la  male  heure  est  entré  chez  moi  ce  maudît  chevalier  errant,  qui  me 
^^niile  si  clier.  Ij  autre  lois,,  il  s’en  est  allé  ciiqîorUint  la  dépense  d’une  nuit,  souper, 
I"  ï  paille  et  orge,  pour  lui,  son  écuyer,  un  bidet  et  un  àne,  disant  <pF!l  était 
<liev:dier  aventurier  (Dieu  lui  donne  mauvaise  aventure,  à  lui  et  à  tous  les 
aventuriers  fpii  soient  an  monde!),  qii  ainsi  il  n’était  tenu  a  rien  payer,  parce 
que  c  est  écrit  dans  les  tarifs  de  sa  cUcvalcric  errante.  Et  voila  rnaintenaiit  qu’à 
piopos  de  lui  J  eel  antre  beau  monsieur  vieiitj  qui  m'emporte  ma  queue,  et  me 
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la  rend  diminuée  de  inoiliéj  tonte  pelée  fiu’ellc  est,  cl  ijiiî  ne  peiil  [iliiH  servir 
a  ec  rpx’eii  liiîsîut  mon  mari,  Puis^  pour  conroniier  l’œuvre,  il  me  crève  mes 
outres  et  inc  répand  mou  \iii.  Que  ne  vois-ie  aussi  lépaudre  son  sang[  Mais,  par 
les  os  de  mon  |;>ère  et  réternlté  de  ma  ^rainTmère l  qu  il  m^  [jcnsc  pas  s\ni  aller 
cette  fois  sans  me  |>a}cr  tout  ce  qu’ü  doit,  nii  denier  sur  l  antre,  ou,  jiardieii,  je 
ue  iida|>pclkTais  pas  coiiinie  je  iidap]>ellej  et  je  iic  serais  pas  fille  de  qui  iida  uns 
au  momie.  ^ 

A  ces  pi’iqïos,  que  déjjîtait  Tlnkcsse  avec  emportement,  sa  lionne  servante 
Alaritornes  faisait  réelio;  la  fille  seule  ne  tlisait  rien,  et  souriail  de  temps  en 
temps. 

Enfin,  le  curé  calina  celte  Lcnqiéte  en  promettant  de  remhoiirser  tout  le  dégât, 
tant  des  outres  crevées  que  du  vin  répandu,  et  surtout  le  dcchet  de  la  queue, 
dont  riidtesse  faisait  si  grand  hriiit.  Dorothée  consola  Saucho  Pan^.a,  en  lui  disant 
(jLje,  puisqii*il  paraissait  vrai  que  son  maître  avait  coupé  la  tête  au  géant,  elle  Ini 
promettait  de  lui  donner,  dés  qidelle  se  verrait  pacifiquement  rétablie  <iaiis  son 
royanine,  ie  meilleur  comté  qui  s’v  troiiviit.  Cette  proineasc  consola  Samdio,  tpii 
siqqilia  la  princesse  de  tenir  [lour  certain  qu'il  avait  vu  la  tète  du  géant,  à  telles 
enseignes  qtPcIle  avait  une  barbe  qui  lui  descendait  jusqidà  la  ccîntuit;,  et  {|ue,  .si 
on  ne  la  retrouvait  pas,  c'est  que  tout  se  faisait  ilaus  cetie  maison  par  voie  d'en- 
(diaiitemcnt,  eoniine  il  en  avait  fait  réqm’uve  a  scs  dé|iens  la  dernière  fois  qu'il  y 
avait  logé.  Dorotbée  répondit  f|u'clle  n'avait  pas  de  peine  à  le  croire  :  qu'il  cessât 
donc  de  s'affliger,  et  <pie  tout  s'arrangerait  à  bonebe  (pie  veux-tu. 

La  [)aix  rétaldie  et.  tout  le  monde!  content,  le  curé  'oulul  achever  le  peu  (pii 
rcslait  â  lire  de  la  nouvelle.  C'est  cc  que  lui  demandèrent  Cardéniio,  Dorothée  ei 
le  reste  de  la  eom|îagnie,  Voulant  donc  leur  faire  jdaisir,  et.  satisfaiit;  aussi  celui 
qu'il  trouvait  â  ceüc  lecture,  il  cuntinua  l'histoire  en  ces  termes  : 


Ce  ([Ui  arriva  de  raventure,  c  es!  (|u'Anse[iiie ,  rassuré  désormais  sur  la  vertu  de 
sa  femme,  passait  une  vie  lu'ureiisc  et  tranquille.  Quiiille  faisait  avec  intenlioii 
maiivatse  mine  à  Lothaire ,  afin  qtf  Anselme  comprît  an  rebours  les  sentiments 
fjuhïlle  lui  portait;  (!t,  poui’  accréditer  la  ruse  de  sa  cojiiplîre ,  Lolbaire  [>ria  son 
ami  de  trouver  bon  f[nil  ne  revint  plus  clieî^.  elle,  parce  cpi'il  voyait  clairement 
le  déjilaisir  f|u'épronvail  Oiinillc  à  sa  vue.  Mais,  toujouis  diqje ,  Aiist^line  ne  voulut 
aucunement  y  consentir,  se  faisant  ainsi  de  mille  fac’ons  l’artisan  d<!  son  dés- 
lioiiiieur,  tandis  qu'il  ri'oyait  féliX!  de  sa  l'élieité,  (lependant  Ijéouella,  dans  la 
joie  f|ue  lui  donnaiimt  ses  aiiKuirs  de  (piaiité,  s'y  li^i^Jiit  cbaqiu!  jour  avec  moins 
de  mesure,  confianle  en  sa  maîtresse,  qui  Icrmait  les  yeux  sur  scs  déportemenls , 
et  prêtait  même  la  main  â  cette  inîiague.  Une  nuit  enfin,  Anselme  entendit 
marelicr  dans  la  chambre  de  Eéonclla,  et,  voulant  enirer  pour  savoii"  (pu  laisait 
ce  liruit,  il  s’aperçut,  (pi’on  r('teimit  la  porte.  Irrité  de  cette  résistance,  il  fit 
lani  d’elïdils  (jn  il  parvînt  â  ouvrir,  et  il  entra  jusiemeni  lorsqu'un  liomme  sautait 
[aai  la  fenèlre  dans  la  rue*  Anselme  s'élaima  pour  h‘  saisir,  on  du  moins  te  recon- 
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naître  J  mais  il  rii  lut  tun|nkhü  par  Léoiirlhi^  qui,  sc  jiUaiil  uu-dcvant  do  lid,  le 
leiiad  ombrasse. 

Ca[nie7.-voiis,  nwtt  seîj>iieur,  disait-elle  y  no  laites  pas  do  bruit,  cl  ne  suive/ 
pas  colüi  ffui  vient  de  s  échapper.  ïl  me  touche  de  [>rèSj  et  de  si  |)rès  que  c'osl 
mon  é|ioLix.  » 

Anselme  ne  voulut  [>as  ei-eire  a  cette  délai  le  :  au  eotitrairc,  transporté  de 
liirein-,  il  lira  sa  da^ue,  cl  fit  mine  (Feu  Irajîper  Létmellaj  en  lui  disant  rjiie,  si 
elle  ne  déclarait  la  rériléj  tl  la  tuait  sur  la  place,  léautre ,  épon vantée ,  et  ne 
.sachant  ce  (jifellc  disait  : 

Oh!  ne  me  tuez  pas,  seigneur,  s’écri:vt-elle  ;  je  vous  dirai  des  choses  |j1iis 
imj>nrtautcs  *pie  vous  no  pouvez  riuiagiiior. 

—  ni.s-lcs  siir-lc-champ,  répondit  Anselme,  ou  sinon  tu  es  morte* 


—  A  |)réseul ,  ce  serait  impossil>le,  reprit  Léouelta,  tant  je  suis  troublée.  Mais 
laissoz-inoi  jiis([u*à  demain,  et  je  vous  apprendrai  des  eboses  tpii  vous  étouuerouL 
Et  .soyez  assuré  <|ue  celui  (|ui  a  sauté  par  la  feiiétre  est  un  jeune  boiiiuié  de  la  ville 
qui  in^a  donné  parole  d  cire  mon  mari.  » 

Ce  |)eu  de  mots  apaisèrent  Anselme,  qui  voulut  bien  accorder  le  délai  que 
demaudalt  Léoncila,  ne  jieusànt  guère  enteudre  des  révélations  contre  Camille, 
dont  II  ne  [)ouvait  plus  sus[)eetor  la  vertio  îf  quitta  la  ehamlne,  oh  il  laissa  Ijéonella 
bien  Ciller mée  sous  clef,  après  lui  avoir  dit  <|ifelle  n'en  sortirait  plus  qifil  ifeut 
l'ecTi  les  confidences  qifelle  avait  à  lui  faire.  Puis  il  se  rendit  en  toute  bâte  auprès 
de  Camille,  pour  lui  conter  tout  ce  qui  venait  de  lui  arriver  avec  sa  caïuérisle, 
ajomaiit  qifelle  lui  avait  donné  sa  parole  de  lui  ixo  éler  des  clioscs  de  grande  impor- 
taiicc.  Si  Camille  lut  ou  non  troublée  à  ce  coup  inatlendu,  il  est  siqierllu  de  le 
dire.  E  épouvante  qifelle  ressentit  lut  telle,  eu  slmaglnant,  comme  c’était  à 
croire,  (|ue  Léoiiella  déciviivriraÎL  à  Anselme  tout  ce  ciifelle  savait  de  sa  trabison, 
quelle  iie  se  sentît  pas  même  assez  de  courage  pour  attendre  que  ce  soiqïcon  lût 
confirmé.  Cette  même  nuit,  dès  qu  elle  crut  qu’Aiiselmc  donnait,  elle  rassembla 
ses  bijou V  les  [dus  précieux,  jirit  quchpie  aigent,  puis,  sans  être  entendue  de 
[îtTsoniie,  elle  sortit  de  la  maison,  et  courut  chez  la>tliaire.  Arrivée  la,  elle  lui 
conta  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  lui  demanda  de  la  mettre  eu  lieu  sûr,  ou  de 
partir  avet^  elle  pour  écbapj>c‘r  tons  deux  au  courroux  d'Anselme,  [ai  confusion  oh 
la  \isitc  de  (iamille  jeta  Lfithaire  fut  si  grande  qu  i!  ne  savait,  que  répondre,  ni 
moins  encore  f|uel  parti  prendi'c.  Enfin  il  proposa  de  conduire  Camille  dans  iin 
eouveul  <lont  sa  sœur  était  abbesse.  Camille  y  l  onsçntit,  et  J^otbaire  ,  avec  toute 
la  célérité  qu'exigeait  la  eircoiislauce ,  (  (îudiiisit  sa  eouijjlice  à  ce  couvent,  <u'i  îl 
la  laissa.  Quant  à  lui,  il  seloigua  sur-le-cliamp  de  la  ville,  sans  avertir  |KTsonue 
de  sou  déjïart. 

Dès  que  le  jour  |)arut,  Ansehne ,  sans  s’apercevoir  que  Camille  n’étail  plus 
a  ses  cotes,  se  leva,  pressé  p;u“  le  flésir  d’apprendre  ce  qif avait  à  lui  confier 
Uonelia^  et  courut  a  la  cliambre  oh  îl  Favail  enfermée,  Tl  ouvrit,  entra,  mais 
Iroiiva  plus  ja  eamérUte;  seulement  des  draps  de  lit  noués  à  la  fcuétre  lui 
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îi|ïpiii'Ciit  ([ii'ellr  s'éhiil  orh;i|>]WC  ptir  ci^  c'iiemin*  !l  revint  tn&trinciit  raonntfr  si 
(lïiinitle  sa  iiirsavcnl iirr  j  ivirus^  ne  la  troiivai:il  dans  le  \i\.  ni  tlaiis  toute 

lu  maison  J  d  ix  sta  stiipélail  ^  anéanti.  Vaiiicmeiil  il  fpiestinnmi  tons  les  gêna  de 
la  maison,  pera^nmc  ne  put  lui  donner  (le  ses  nouvelles,  landis  quii  Hiereliail 
Camille  de  ehainLre  en  elianihre,  le  hasard  lit  (|iCil  s'aperçut  que  ses  coffres 
étaient  (Miverls,  et  ((UC  la  plupart  de  scs  lujoiix  ne  s'y  tiuiivaient  |diis.  Alors  la 
falale  vérité  hii  apparut  tout  entière,  et  ce  ne  lut  [>lus  Léoticlla  f[ii  11  accusa  de 
son  iiiforlnne.  Sans  atdu'ver  même  de  se  vêtir,  il  courut,  triste  et  pensif,  confiei' 
scs  eliagrins  a  stm  aiiii  Lolhairc  ;  mais,  ne  le  trouvant  pas,  et  a}>prenant  de  scs 
domestiques  fpi'il  était  parti  dans  la  nuit  avec  tout  Targent  qu'il  p(vssédalt, 
An.selmc  pensa  ]>erdi’e  l'esprit.  Four  achever  de  le  rendre  lou ,  lors(|nhl  revint 
clic/,  lui,  il  ne  trouva  pins  aucun  des  valets  et  fies  servantes  fpi  il  y  avait  laissés  : 
la  iiiaison  était  abandonnée  et  déserte,  l^oiir  le  coup,  il  ne  sut  plus  que  penser, 
ni  tpie  dire,  ni  (jue  faire;  et  pen  à  peu  il  scntail  sa  tête  s  en  aller.  Il  conttniH 
plaît  sa  sitUEitton  J  et  se  vovait,  en  un  instant,  sans  Iciniiie,  stins  Einiî,  sans 
tloinestîques,  ab:nuloiiiié  du  ciel  et  de  la  nature  entière,  et  ]iar-dessus  tout  dés¬ 
honoré;  car,  dEins  la  fiiilc  de  Camille,  il  vit  bku  sa  perdition.  Enfin,  après  une 
hnigue  incertiliule,  il  résolut  d'aller  à  la  uiaisoii  de  campagne  de  cet  Eimi  elle/ 
lequel  il  avEiît  ]K1SSC  le  leiaq>s  rpie  lui*inême  avait  donné  pour  la  macirinalion  de 
son  infortune.  Il  ferma  les  pcmles  de  sa  maison,  inoiitEi  à  dieval,  et  sc  mit  en 
roule ,  ponvEiiit  à  |îeine  respirer.  Mais  Ü  n'eut  ]>as  fait  la  moitié  du  ehemin,  qu'as¬ 
sailli  et  vaincu  ptir  ses  tristes  |ieiisées,  force  lui  fut  de  mettre  pîetl  à  terre  et 
d’attacher  sou  cheval  à  un  arl>re,  au  pied  duquel  il  sc  laissa  tomlicr,  eu  jioussanl 
de  pkiiniifs  et  douloureux  soupirs.  Il  resla  Sa  jusqu’à  la  chute  du  jour.  Alors  vint 
à  pEisser  un  homme  à  c!i,ev;d  (pii  venait  de  la  ville,  et,  après  1  av(iir  salué, 
Anselme  lui  deinaiitki  (juclles  nouvelles  on  disait  à  Florence. 

ffi  Les  ]>his  étranges,  répondit  le  [lassaut,  quou  y  ait  depuis  longtemps  eritcii- 
diies.  Ou  dit  ptihliquenu iit  cpie  Lothaire,  eel  intime  ami  d'Anscime  le  riche,  qiii 
demeure  auprès  de  Saint-Jean,  a  enlevé  cette  nuit  CcUïiillc,  la  femme  d’Anselme, 
l’t  (|ut:  celui-ci  a  egalement  lîisparu.  C'est  ce  qu’a  raconté  une  servante  de 
Oamiîle,  <{uc  le  gouverneur  a  trinivéc  hier  sidr  se  glissant  avec  des  draps  de  lit 
dhine  fenêtre  de  la  maison  d'Anselme,  Je  ne  seus  pas  exaetenuMit  comment  s'est 
jiasséc  rEiffsuie  ;  mïds  je  sais  hiim  rpu'  loiile  la  ^  ille  (‘sl  étonnée  d'im  te!  événement, 
<"ir  ou  ne  pouvait  guère  l'attendre  de  Eétrfute  amitié  (|ui  iiuissuit  Anselme  et 
Lothaire,  si  grande  qu’on  les  appelait,  dit-oii,  ies  f/eux  ami.'i* 

—  Savc/-voiis  par  hasaril ,  tlcimnidn  Anselme,  quel  ehcuiiu  ont  |>ris  i.olhaire 
el  (lÉinulle? 

—  Fas  le  moins  du  nioude ,  répondît  le  Llorentîn,  bien  que  le  gonvcrnein 
Elit  mis  toute  la  diligence  possible  à  dctduvrir  leurs  traces. 

— ■  Alli’/  avec  Dieu,  .st'igneiir,  reprit  Anselme. 

—  beste/  avec  lui,  »  répliqua  le  pEissant;  et  il  [ûqiia  des  deux. 

A  de  si  terribles  nouvelles,  le  pauvre  Anselme  fut  sur  le  point  de  perdic, 


OUICIIOTTE. 


^)7 


noti-sculeini'îM  rcspiil:,  in:iis  riKOrt:  in  vie*  U  so  leva  comme  il  |uitj  et  se  Iniîna 
jTiSfju'i't  \a  maison  de  sou  amij  qui  ne  savait  |>t>iïil  encore  son  itialluoir,  Quand 
eç!ni-cî  le  vît  arriver  pide^  effare ,  tremldant,  il  le  crut  atteint  de  <|uelf|ue  nia! 
daii^^erenx*  Anselme  ansslloL  pria  fjifon  le  mît  au  lit,  et  t|u’on  luî  donnai  de 
quoi  écrire.  Ou  s’empressa  de  ce  qidil  deniandait.;  puis  ou  le  laissa  couché 

et  seul  eu  sa  ehauibrCj  dont  îl  avait  meme  exi^’é  <[u'oii  fermât  les  [>oilcs.  Dés  fpdi] 
se  vil  seul  J  la  jiensée  de  sou  Jiifortune  raccabla  de  telle  sorte  j  qidil  recoiiuiit  clai¬ 
rement ,  aux  augoîsses  mortelles  qui  hiisaieui  s<ui  cœur,  que  hi  vie  allait  lui 
éiliaj>])cr,  Voulant,  laisser  nue  explication  tie  sa  mort  prématurée,  ü  se  iiàta  de 
prendre  la  plume;  mais  avant  d’avoir  écrit  tout  ce  qu'il  vtiulail,  le  soulflc  hd 
manqua,  et  il  expira  sous  les  coups  clé  la  douleur  que  lui  avait  causée  sou  iuqiru- 
dente  curiosité. 

laï  leudemain,  voyant  qudl  était  tard,  et  qid Anselme  ida[>pelait  point,  le 
maître  de  la  maison  se  décida  à  entrer  dans  sa  cliainbrc,  pour  savoir  si  son  indis- 
pnsitîtui  coutiuiiait,  ÏI  le  trouva  étendu  sans  mouvement,  la  moitié  du  corps  dans 
le  lit,  et  ["autre  moitié  sur  le  bureau,  ayant  devant  lui  un  papier  ouvert,  el  leuaiit 
eiicore  à  la  maîu  la  plume  avec  laquelle  îl  avait  écrit*  Son  Iidte  s’ajyprocba,  l'ap¬ 
pela  d’aboid,  et,  ne  recevant  point  de  réponse,  le  [>rit  par  la  main,  qu’îl  trouva 
fruide,  et  reconnut  enfin  qudi  était  mort.  Surpris  et  <lésespéré,  il  appela  les  gfeiis 
de  sa  maison  ptiiir  qu  ils  fussent  témoins  de  la  eatastroplie*  Finalement,  il  lut  le 
[>apîcr,  qiidl  recouuut  bien  être  éciât  de  la  main  d"Anselme,  et  qui  eoiileuait  ce 
|>eu  de  mots  : 

Un  sot  et  iinpcrtincnt  désir  ndôle  la  vie.  Si  la  nouvelle  (le  ma  mort  arrive 
aux  oreilles  de  Camille,  qu  elle  sache  ([ue  je  lui  pardomie  :  elle  n  étuit  pas  leu  ne 
de  laiié  lui  miracle,  et  je  ue  devais  pas  exiger  (|iécllc  le  Ht.  Ainsi,  puisque  j"ai 
été  moi-méme  rartisan  de  mon  déshonneur,  il  ne  serait  |»as  juste*..*  » 

Anselme  n"en  avait  [>as  écrit  davaniage,  ce  <|ui  fit  vcïii^  qiden  cet  endroit, 
sans  pouvoir  tei-miner  sa  phrase,  il  avait  lerniiné  sa  vie,  JjO  lendemain,  son  ami 
Informa  de  sa  mort  les  |>arcnts  d'Anselme,  lesquels  savaient  déjà  sou  infoi  tune; 
ils  connaissaient  aussi  le  moiiasîére  oii  Camille  était  près  de  suivre  son  mari  dans 
I  inevitahie  voyage,  |>ai  suite  des  nouvelles  ([ideile  avait  leipies,  non  de  I  époux 
imml,  mais  de  Uami  absent.  On  dil  <pie,  bien  que  veuve,  elle  ne  voulut  pas 
quitter  le  monastère,  mais  qu'elle  ne  voulut  pas  davantage  y  taire  ses  voeux, 
justjii  a  ce  que,  []en  tie  Icmps  après,  elle  eut  appris  qui'^  Lotliaire  avait  etc 
lué  dans  une  bjitaille  (pie  liv  j  a  ÎM*  de  Laiitrec  au  grand  eajiitainc  Gon/.alvc  de 
Cordoiie',  dans  le  royaume  dt'  jNajdes,  ou  s"était  ixaidu  1  ami  iro[>  tard  repen- 
1=011.  A  cette  nouvelle,  Camille  .se  fit  religieuse,  et  termina  bientôt  sa  vie  dans 
les  regrets  et  les  larmes*  Telle  fut  la  fin  dé[dorable  quAiit  pour  tous  trois  un 
coji ]  lï I e  lice m en  t  insensé* 


**  Cette  nouvelle,  dit  le  curé,  ne  me  semlile  pas  nud  ;  mais  je  ne  puis  mt^ 
[ïrrsuafler  quelle  ait  un  fond  véritalîle.  Si  c"esl  une  luveiitioiij  rauteur  a 
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mal  Itivcntc,  car  on  nr  j>oul  croire  f|ii’il  se  tnnive  nn  inari  assez  sot  pour  faire 
une  aussi  périlleuse  oxpérience  que  celle  d’ Anscltnc.  Que  ravcuturc  ait  été  sup¬ 
posée  entre  un  galant  et  sa  belle ^  passe  enenre;  mais  entre  mari  et  femme,  elle 
a  quelque  cliose  triinpossiblc |  quant  a  la  façon  de  la  raconter ,  je  u'eii  suis  pas 
inccontciit. 


lii. 


H 
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(CHAPITRE  XXXVI, 


guî  TRAIT];  iî'AlJTKES  ÉTKAiVGES  ARRIVEkS  lîAiSS  LEKilELLERli; 


En  œ  inoitienty  rhôLelierj  (jni  était  sur  e  seuil  de  sa  |Kirte,  s'érria  : 

«  Vive  Dieu  1  voici  venir  une  belle  troupe  cl'li/>tes;  s'ils  s'arréleiil  icîj  nous 
il  lirons  du  ^audeamus. 

—  Quels  sont  ces  vovai^curs  ?  cletnauda  Cardcuîo. 

—  (le  sont,  répondit  Eliôtelier,  cjuatre  hommes  montés  à  cheval  h  récuyèrcj 
avec  des  lances  et  des  houclicrs,  et  portant  tous  ïjuatre  des  îiiasi|ues  noirs  ‘  ;  au 
milieu  deux  se  trouve  une  dame  vêtue  de  blarUj  assise  sur  une  sehe  en  fauteuil ,  et 
vlt^igc  paix‘illeinent  inas([ué;  puis  deux  valets  de  ^hed  par  derrière, 

Et  sont-ils  bien  [irès?  demanda  le  curé. 

Si  près  J  répondit  Tliôtelierj  qu'ils  amveut  à  la  porte  « 

Quand  Dorothée  entendit  cela,  elle  se  couvrit  aussitôt  le  visage ,  et  Cardénio 

h 

S  empressa  dentier  dans  la  ehainhrç  où  dorniait  don  Qiiicliotte.  A  peine  avai<Mit-ifs 
lé  teiii|3s  de  prendre  run  et  l'autre  ces  jirécautions y  que  toute  la  trou[>e  (pi’avait 
^injiüucéc  Eliotelier  entra  dans  rhotellerie.  Les  quatre  cavaliers j  ^ens  de  honiic' 
mine  et  de  riche  apparence^  ayant  mis  pied  à  terre j  allèrent  descemlre  la  dame  de 
la  selle  où  elle  était  assise,  et  run  dVu\,  la  prenant  dans  ses  hras,  la  porhi  sur 
chaise  qui  sc  trouvait  a  reutrèe  de  la  chambre  oii  Caidénio  sélail  caché. 
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tOTiÈ  C'C  IciiipSj  ni  elle  ni  ei.i\  iravnicnl  f|iiittc  leurs  masques^  in  pi’ononet' 

le  nioiiulre  mot;  senleineiil,  lorsqu'on  h\  posa  sur  sa  rlunsej  la  daiuCj  jsoussaiiL  un 

profojul  sou|>irj  laissa  tomber  ses  ItraSj  eomine  une  personne  malade  et  defaillante* 
Les  valets  de  pied  nienereiil.  les  elie^anx  à  rêenrie.  A  hi  vue  de  ee  <|ui  se  passait  j 
le  cairéy  désireux  <le  savoir  quels  étaient  cres  ^ens  f|ui  gardaient  si  soi^iiensciueut  te 
silence  et  riiicognito^  sVii  alla  tniuver  les  ’^alels  de  pied,  et  questionna  Lnii  treiix 
sur  ce  qu’il  avait  envie  de  savoir* 

'■t  Pardine,  seigneur j  léjunidit  celiiLei,  je  serais  bien  embarrassé  de  vous  dire 
rpii  sont  ees  cavaliers;  seidemenl  ca  m’a  Pair  de  gens  de  distinction ,  prineipa- 
teiiienl  celui  qui  est  venu  prendre  dans  ses  liras  cette  <lame  que  vous  avez  vue,  et 

si  je  le  dis,  c*esl  parce  ([iie  tous  les  autres  lui  portent  respect,  et  ne  loiit  rien  que 

ee  qu  il  ordonne. 

—  Et  la  dame,  i[ui  est-elle  demanda  le  l  uré. 

—  Je  ne  vous  le  dirai  ]ias  davantage,  iVqKmdit  le  valet;  car,  en  tonie  la  route, 
je  ne  laî  ai  pas  vu  un  coin  de  la  figure.  Pour  ce  qui  t‘SL  de  soupirer,  olil  ea,  ]c  lai 
entendue  bien  des  biis,  et  pousser  des  gérnisseniejits  si  tristes,  (|u  on  diiad  qu  avec 
rhaciin  crtnix  elle  veut  rendre  Tame.  Mais  il  n'est  pas  étonnant  que  nous  n'eii 
sachions,  mon  camarade  et  moi,  pas  pins  long  que  je;  ne  vous  eu  dis,  car  il  u\  a 
pas  plus  rie  deux  jtnirs  que  nous  les  accompagnons.  Ils  nous  ont  reiieotilrés  sur  le 
(dicuyii,  et  nous  ont  prii's  et  persuadés  de  les  suivre  jus<|u\ni  Andalousie,  en  nous 
promcHlaiiL  de  nous  bien  payer. 

—  Avez-vous  entendu  nouimer  f|uclcpduii  dVntre  eiixi^  demanda  le  ciircn 

—  par  ma  foi,  répondit  l’autre;  ils  chemluent  tous  cm  si  grand  silence, 
c|u’oii  dirait  qu  Ils  cm  ont  fait  vœu*  Ou  n  entend  rien  autre  cliosc^  c[Lie  les  soupirs 
el  les  sanglcHs  de  cette  pauvre  dame,  f[ue  cest  a  vous  fendre  le  coeur,  et  nous 
<'i‘ovons  salis  aiieui'i  doute  qu  elle  va  contre'  sou  gré  et  par  violence,  cm  cjiicdcpie  pari 
qu’oii  la  mène.  Autant  cpdon  peut  en  juger  par  sa  robe  monasticjue,  die  est  tvlî- 
gîeuse,  ou  va  bientôt  le  devenir,  c::e  cpù  est  Ic'  jïliis  probable,  et  peut-être  cst-dic 
I liste  parce  (ju’ellc  ida  pas  de  goût  ]Kiur  le  couvent, 

-  Tout  cela  peut  bien  être,  »  reprit  !c  curé;  et,  qiiillant  récurie,  il  revint 

trouver  norolbeu?. 

Celle-ci,  dés  qu'elle  cul  entendu  soupirer  la  dame  voilfè,  émue  de  la  eom- 
[tassion  uaturdle  à  son  sexe,  s’approcha  d’elle  et  hit  dit  : 

«  Qiéavcî-z-vons,  madame?  cjucl  mal  sentez-vous?  Si  c'élaîl  c[nelqn’iiu  de  ceux 
cpjc  les  feninies  ont  riiabitiide  et  rexpérience  ih  soigner,  je  me  mets  de  bien  grand 
cceiir  à  voliv:  service.  » 

A  tout  cela,  la  ]daiiitive  daine  se  taisait  et  ne  rcqunidaÎL  mot,  et,  bien  cpie 
Dorothée  renouvelai  ses  oOies  avec  plus  d’miipressement ,  elle  continuait  dc^  garder 
le  silciicT.  Kiilhi,  le  cavalier  masqué,  auquel,  d’après  le  dire  du  valet  de  pied, 
obéissaient  tmis  les  autres,  revint  auprès  d  elle,  et  dit  à  Dorothée  : 

«  JNe  [tcrdez  pas  votre  temps,  madanic',  à  fiire  des  olfies  de  service'  a  cette 
lémme  :  elle  est  habituée  à  ii'avoir  nulle  reconnaissance  de  ce  cpi’oii  fait  pour  elle, 
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cl  ii'cssiiytïz  JiivanUi^^c  d’olsiejjir  (l'clle  une  ixponsej  :i  inüim  rpie  vcms  ne 

vouliez  entendre  sortir  de  sa  l>oiiclie  un  inensoiii^e. 

—  Jamais  je  ncn  ai  dit,  s’écria  vivement  celle  <jui  s’était  Uïc  jiisqiraloFs;  au 
contraire,  c’cst  [)Our  avoir  été  trop  sincère,  trop  ennemie  de  tout  artifice,  que  je 
inc  vois  anjourd’luii  si  cruellement  malheureitse  ;  et  s’il  faut  en  |>rendic  qnek|u’uii 
a  témoin ,  je  veux  vous  choisir  Yous-méine,  puisque  c'est  mon  pur  amour  de  la 
vérité  qui  vous  a  rendu,  vous,  faux  et  luerileur*  » 

Cardénio  entendit  clairement  et  distinctement  ces  propos,  car  il  était  si  prés 
de  celle  qui  venait  de  parler,  que  la  seule  [jortc  de  la  cliaiid>re  de  don  Qnicliotte 
les  séparait.  Aussitôt  jetant  iiii  cri  perçant  : 

«  O  mon  Dieu!  s’écria-i-il ^  que  viens-je  d'entendre?  quelle  est  cette  voix  qui 
a  frappé  mon  oreille?  » 

A  ces  cris  J  la  dame  tourna  la  téle,  pleine  de  surprise  et  de  trouble;  et,  ne 
voyant  personne,  elle  se  leva  jxnir  entrer  dans  la  chambre  voisine  ;  mais  le  cava¬ 
lier,  qui  épiait  scs  mouvements,  Farréta  sans  Lui  laisser  faire  im  pas  de  plus.  Dans 
son  a^ûtatiojij  elle  lit  tomber  le  masque  de  taffetas  qui  lui  caclnût  la  figure,  et 
découvrit,  nue  incomjiaral>le  lieautc,  un  \  isnge  céleste,  bien  que  décoloré  et  presque 
hagard,  car  ses  yeux  se  portaient  tour  à  tour  cl  sans  relâche  sur  tous  les  endroits 
où  sa  vue  pouvait  ai, teindre.  Elle  avait  le  regard  si  inquiet,  si  troublé,  quelle 
seinhlait  iJrivée  de  raison,  et  ces  signes  de  folie,  quoiqu'on  en  ignorât  la  cause, 
excitèrent  la  )>itié  daiis  lïirne  de  Ibirothée  et  tle  tons  ceux  qui  la  regardaient.  Le 
cavalier  la  tenait  fortenient  des  deux  mains  par  les  épaules,  et,  tout  occupé  rie  la 
retenir,  il  ne  put  relever  son  masque,  qui  se  détacliait  et  finit  par  tomber  entiè¬ 
rement  -  Levant  alors  les  yeux,  Dorothée,  qui  soutenaiL  b  dame  dans  ses  bras, 
vit  que  celui  qui  la  teoait  également  embrassée  était  son  époux  don  Fernand.  Dès 
quelle  l’eut  reconnu,  poussant  du  tond  de  se.s  entrailles  un  long  et  douloureux 
soupir,  elle  se  laissa  tmiibcr  à  la  renverse,  eomplétcmcnt  évanouie;  et,  si  le  barbîer 
ne  se  fut  trouvé  près  d’elle  pour  la  retenir  dans  ses  bras,  elle  anjail  frappé  la 
terre.  Le  curé,  accourant  aussitôt,  lui  ota  son  voile  pour  lui  jeter  de  T  eau  sur 
le  visage;  don  Fernand  la  reconnut  alors,  car  c’éiait  bien  Ini  qui  tenait  rautre 
femme  embrassée,  et  il  resta  comme  mort  à  cette  vue.  Ce[>endant  il  ne  lâchait 
point  prise,  et  continuait  a  retenir  Luscindc  (c’était  elle  qui  s'efTorcait  de  s’échapper 
de  ses  l>rÉis),  laquelle  avait  reconnu  Cardénio  à  scs  cris,  Ioi.S(|u’î1  la  reconnaissait 
hii“iiiéine.  Cardénio  entendit  anssi  le  gémissenu'nl  que  j>ou.ssa  Dorothée  en  tom¬ 
bant  évanouie  ;  et,  croyant  que  c'était  sa  Luseinde,  il  s'élança  de  la  chambre  tout 
hors  de  lui.  La  première  chose  qu'il  vit  fut  don  Fernand,  qui  tenait  encore 
Luseinde  embrassée.  Don  Fernand  reconnut  aussi  sur-le-champ  Cardénio,  et  tous 
quatre  restèrent  muets  de  sur|ïri&e,  ne  pouvant  ctueprendre  ce  qui  leur  arrivait, 
tous  se  taisaient,  et  tous  se  ree^ardaieiit  :  Dorothée  avait  les  yeux  sur  don 
rtîrnand,  don  Fernand  sur  Cardénio,  Caidénio  sur  Luseinde,  et  Luseinde  sur 
Cardénio.  La  première  personne  qui  rompit  le  silence  (ut  Luseinde,  laquelle, 
i^adïessant  à  don  Fernand,  lui  parla  de  la  sorte; 
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«  Lîiîss(’/-iiioij  .seigneur  don  Fcrtiandj  ;iii  uorri  de  ce  que  vous  Acvc/.  à  ce 
<|ae  vfuis  etesj  si  fini  autre  motif  ne  \ous  y  déride;  laissc/.-inoi  reioiirner  au 
rhene  dont  je  suis  le  liejTCj  a  celui  duquel  rfont  \n\  me  séparer  vos  iinportunités ^ 
vos  menaces,  vos  prujiiesses  et  vos  dons,  \oyc7.  par  quels  rheiiiins  étranges,  et 
pour  lions  incfuiiiiis ,  le  ciel  m"a  rEUiienéc  de\ant  mon  véritidife  éptni^.  Vous  savez- 
déjà,  par  eu  il  le  épreuves  pénildes,  que  la  mort  seule  aurait  la  [ïuissaiire  de  1  elïacer 
de  ma  mémoire*  Eli  bleui [  que  vos  illusions  si  clairement  détruites  changent  votre 
amour  en  liaine,  votre  hienvcillaiice  en  fureur*  Otc/.-moi  la  vie;  pourvu  que  je 
rende  le  dernier  soupir  aux  yeux  <le  mon  époux  hieii-Èumé,  je  tiendrai  ma  mort 
pour  heureuse  et  liicn  cniployée.  Peut-être  y  verra-t-i!  la  [muive  de  la  fidélité  que 
je  lui  ai  gardée  jiis<|u’au  dernier  souffle  de  ma  vie.  » 

DoroLliée,  cependant,  ayant  reyiris  connaissance,  avEiit  entendu  ces  paroles  de 
laiseiiule,  dont  le  sens  lui  avait  fait  deviner  qui  elle  était.  Voyant  que  don 
reruniid  ne  la  laissait  pas  échapper  de  ses  liras  et  ne  répondait  rien  a  de  si  tou- 
<  hantes  prières,  elle  fit  un  effort,  se  leva,  alla  se  jeter  à  genoux  devant  les  pieds 
de  son  séducteur,  et,  versaiil  de  ses  lieaux  yeux  deux  ruisseaux  de  larmes,  elle  lui 
dit  d’  une  voix  entiecouyiée  : 

fi  Si  les  rayons  de  ce  soleil,  que  tu  tiens  éclipsé  dans  tes  hras,  ne  t’otent  plus, 
O  mon  seigneur,  la  hiiuléie  des  yeux,  tu  auras  TCConnu  que  celle  qui  s’agenouille 
à  les  pieds  est  riiifortunée,  tant  quhl  te  plaira  qu’elle  le  soit,  et  la  tiiste  Dorothée. 
Ouï,  c*est  moi  qui  suis  cette  humble  paysanne  que,  par  ta  hnuté,  ou  pour  ton 
plaisir,  tu  as  voulu  élever  assez,  haut  pour  qu’elle  pût  sc  dire  a  tôt;  je  suis  cette 
ieune  fille  f|ui  passait,  dans  les  limites  de  riiuiocencc,  une  vie  heureuse  et  paisible, 
jusquhm  moment  où,  à  la  voix  de  tes  importunités,  de  tes  propos  d’amour,  si  sin¬ 
cères  en  apparence,  elh'  ouvrit  les  portes  à  tout<^  retenue  et  te  livra  les  clefs  de  sa 
liberté  :  présent  liieu  mal  agréE"  par  toi,  puisfjiie  tu  m'as  réiluiLe  à  me  trouver  eu 
ce  lieu  oii  tu  me  trouves  à  présent,  et  a  t'y  voir  dans  TétaL  ou  je  té  vois.  Mais 
avant  tout,  je  ne  v<mdrais  [sas  <ju11  te  vînt  à  Fimagination  que  je  suis  venue  ici 
sur  les  pas  de  mon  dcslionueur,  tandis  que  je  n’y  ai  été  conduite  c[ue  par  ma  doie 
leui^  et  le  regret  de  me  voir  oubliée  de  toi.  Tu  as  voulu  que  je  fusse  à  toi,  et  tu 
Tas  voulu  de  telle  sorte,  qu’en  dépit  du  désir  que  tu  peux  en  avoir  à  présent,  il 
ne  t'est  plus  possible  de  cesser  d’étre  à  moi*  Prends  garde,  mou  seigneur,  que 
l'ineompai aille  affection  que  je  te  porte  [leut  bien  compenser  la  beauté  et  la 
iioldessc  pour  lesquelles  tu  m'abandonnes,  Tu  ne  ixuix  être  à  la  belle  laiscinde, 
puistjue  tu  CS  a  moi;  ni  elle  à  toi,  puisqu'elle  est  a  Cardénuu  Fais-y  bien  atten¬ 
tion  :  il  te  sei’ïi  plus  fiuile  de  te  rédtiire  à  aimer  celle  qui  t’adore  que  de  réduire 
à  t  aimer  celle  qui  te  déüîsie.  Tu  as  surpris  mou  innocence,  tu  as  triomphé  de 
ma  vertu;  ma  naissance  t’était  connue,  et  tu  sais  bien  a  c|uclles  rouditious  je  me 
suis  livrée  à  les  vreux  ;  il  ne  te  reste  doue  aucune  issue,  aucun  iiioyeii  d’invoquer 
l'erreur  et  de  te  prél.endre  abusé.  S’il  en  est  ainsi,  cU  si  tu  nés  |>as  iiioms  clirétien 
que  gentilliommc,  pourquoi  cberches-tu  tant  de  détours  pour  éviter  de  me  rendre 
aussi  keiirensé  à  la  fin  que  tu  l’avais  fait  :ïu  commcuc  emeiit?  Si  tn  ne  veux  pas  de 


DOIS  QUICHOTTE. 


ms 


moi  pour  co  fjuc  jt'  siiîsj  ta  véiâlablc  el  Ic^^ilirne  t'poiisej  |)reii(ls-nioi  du  moins  pour 
ton  esclave j  pourvu  ffue  je  sois  en  tou  pouvoir^  je  me  üeiidrai  pour  heureuse  et 
bien  récoîn|ïeQsec.  Ne  permets  pasj  en  m'aliancloniianl cpie  mou  lioiineur  périsse 
sons  dlnjurieox  propos;  iK:  donne  pas  une  si  triste  vieillesse  à  mes  parents j  ear  ce 
idest  pas  ce  cpie  méritent  les  loyaux  services  (pden  bons  vassaux  ils  ont  toujours 
rendus  aux  tiens.  S’il  te  semble  que  tu  vas  avilir  ton  sang  en  le  mêlant  au  mien, 
çonsulère  qu^il  y  a  peu  de  uoIjIcSSOS  au  monde  qui  idaieiit  passé  par  ce  eliemin  j  et 
que  ce  n'est  pas  celle  des  feinincs  epii  si’rt  à  relever  les  illustres  races.  Et  d'ailleurs j 
c'est  dans  la  vertu  que  consiste  la  vraie  noblesse;  si  celle-là  vient  à  te  manqnerj 
par  ton  refus  de  me  rendré  ce  f|ui  m’a]q>ar tient ,  je  resterai  jïlirs  noble  que  toi. 
Faifliij  seigiieury  ce  qui  rne  reste  à  te  dire,  c'est  que,  bon  gré,  mal  gré,  je  suis  ton 
épousé.  Ten  ai  pour  garant  tes  paroles ^  ejui  ne  |>euvent  être  menteuses j  si  tu  te 
vantes  encore  de  ce  [ïoui-  (pioi  in  me  niéprlsesj  la  signature  que  tu  m'as  donnée,  le 
ciel  que  tu  as  pris  à  témoin  de  tes  promesses;  et  quand  meme  tout  cela  me  man¬ 
querait ,  ce  qui  ne  me  manquera  pas,  c'est  ta  propre  conscience,  qui  élévera  ses 
cris  silencieux  au  luilieu  de  les  coupables  joies,  qui  [irendra  la  défense  de  cotte 
mérité  cpie  je  proclame,  et  troublera  désormais  toutes  tes  jouissances,  jc 

Ces  paroles,  et  d’autres  encore,  la  plaintive  Dorothée  les  prononça  d'un  ton  si 
toueliantj  et  en  versant  tant  de  larmes,  f|ne  tous  ceux  qui  étaient  présents  à  cette 
scène,  même  les  caT.alîeTs  de  la  suite  de  Fernand,  sentirent  aussi  se  niouiner  leurs 
yeux.  Don  Fernand  récouta  sans  répondre  un  seul  mot,  jusqu'à  ce  quelle  eut  fini 
de  parler,  et  que  sa  voix  fut  éLOuIfée  par  tarit  de  soujiirs  et  de  sanglots,  qu’il  aurait 
fallu  avoir  un  cœur  de  bronze  jiour  n’étre  |)oint  attendri  des  témoignages  d'une  si 
profonde  douleur,  Luscinde  aussi  la  regardait,  non  moins  tou<-hée  de  son  afQiction 
qu’étoiinée  de  smi  esprit  et  de  sa  lieanté.  Elle  aurait  voiiln  s'approcher  d'elle  et  lui 
dire  quebjues  paroles  de  consolation;  mais  les  bras  de  don  Fernand  la  rcteiiiiient 
encore.  Celui-ci,  plein  de  troiilde  et  de  confusion,  apres  avoir  quelque  temps  fixé 
ses  regards  en  silence  sur  Dorotliée,  ouvrit  enfin  les  bras,  et  rendant  la  liberté 
à  Liz scinde  : 

f  Tu  as  vaincu,  s'écria-t-il,  lielle  Dorotliée,  tu  as  vaincu  1  Comment  aurait-on 
le  courage  de  résister  à  tant  de  vérités  réunies? 

Encore  mal  remise  de  son  évanouissement,  Luscinde  ne  se  fut  pas  pliitdl 
dégagée,  qu'elle  délàillit  et  fut  sur  le  point  de  Uimber  à  terre;  mais  près  d  elle 
était  Cartléuio,  qui  se  tenait  derrière  don  Fernand  pour  n  cLre  pas  reconnu  de 
lui,  Dubliant  toute  crainte,  et  se  hasardant  à  tout  risque,  il  s  élaiiqa  pour  soutenir 
husciiide  ;  et  la  recevant  dans  ses  bras  * 

“  Si  le  ciel  miséricordieux,  lui  dit-il,  permet  que  tu  retrmives  fjueh[uc  repc.>s, 
belle,  enustante  et  loyale  tlame,  nulle  part  tu  ne  l’auras  plus  sûr  cl  plus  tranquille 
que  dans  les  bras  qui  te  i‘eçoivent  aiqourd  bui  c:l  qui  le  reçurent  (Lins  un  autii 
temps,  alors  ([ue  la  fortune  me  permettait  de  te  croire  a  moi.  « 

A  ces  mots,  ljusciiide  jeta  les  veux  sur  (liirdénio  ;  elle  avait  commencé  a  le 
reconnaître  ]ïar  la  voix;  par  la  vue  elle  sassura  que  c  elait  bien  lui.  Hors  d  elle* 
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incïHiCj  et  foulant  aux  tonte  convenance  j  die  jetii  scs  fieux  bras  au  enu  de 

Caixkuiîfïj  et,  collant  son  visage  au  sien  : 

<<  C'est  vous,  mon  seigneur j  s"écria-t-dle ;  oti!  oui,  c'est  bien  vous  <|ui  êtes  le 
véritable  maître  fie  celle  esclave  rjui  vous  a]ïpai-tlcnt,  en  dépit  du  destin  coritraii^^, 
en  déint  des  menaces  faites  à  une  vie  qui  dépend  de  la  vôtre,  » 

C>e  fut  un  spectacle  étrange  pour  don  Fernand,  et  pour  tous  les  a,s&istautgj 
fju'étonnait  un  événenieiit  si  nouveau.  Dorothée  s'aperçut  fpie  don  Fernand  chan¬ 
geait  de  couleur  et  qu'il  semblait  vouloir  tirer  vengeance  de  {]a^dénî^!^,  car  elle  lui 
vit  avancer  la  main  vers  la  garde  de  son  é]ïée.  Aussitôt ^  rajiîdc  cfininie  réclair,  die 
se  jeta  à  ses  genoux,  les  embrassa,  les  couvrit  de  baisers  et  de  |)leurs,  et,  le  tenant 
si  étroitement  serré  fju'elle  nç  le  laissait  pas  mouvoir  : 

c  Que  penses-tu  faire,  lui  disait -elle,  ô  nioii  unique  refuge,  dans  cette 
rencontre  inattendue?  Tu  as  à  tes  ]>ieds  tou  épouse,  et  celle  fpie  tu  veux  qui  le 
,soit  est  dans  les  bras  de  son  mari.  Vois  :  te  sera-t-il  possible  fie  défaire  ce  que  le 
ciel  a  fait?  Ne  vaut-il  pas  mieux  f|ni‘  tu  consentes  à  élever  jusqu'à  la  rendre  ton 
égale  celles  qui,  malgré  tant  dVdistacles,  et  soutenue  [lar  sa  constance,  a  les  yeux 
sur  tes  yeux,  et  baigne  de  larmes  amoureuses  le  visage  de  sfin  véritable  époux? 
Je  t'en  conjure,  au  nom  de  ce  qu'est  Dieu  ,  au  nom  de  ce  que  tu  es  toi-inéme,  que 
cette  vue,  qui  te  désaluise,  n'excite  point  ta  cfdére^  fpdclle  la  calme  au  contraire  à 
tel  point,  que  lu  laisses  ces  deux  nmaiits  jouir  eu  paix  de  leur  bonlicur,  tout  le 
temps  que  leui’  en  accordera  le  eid.  Tu  montreras  ainsi  la  générosité  fie  ton  noble 
cœur,  et  te  monde  verra  que  la  raison  a  sur  toi  plus  d'emjïirc  que  tes  passions.  » 
'baudis  que  Doi'olbée  parlait  ainsi,  Cardénio,  sans  cesser  de  tenir  Ijiiscindc 
étroitement  emlirassée ,  ne  quittait  ]ïas  Fernand  des  yeux,  bien  résolu,  s’il  lui 
voyait  faire  quelque  geste  menaçant ,  à  se  défeiulre  de  son  mieux  contre  lui  et 
contre  tous  ceux  qui  vondraieiit  Fatta([uer,  dut-il  lui  en  coûter  la  ^  ie.  Mais,  en 
ce  même  instant,  les  amis  de  don  Fernand  accoururent  d'un  côté;  de  l’autre ,  le 
curé  et  le  liarliier,  qui  s’étaient  trouvés  présents  à  toute  la  seène,  sans  f[ii'il 
y  manquât  le  bon  Saiicho  Tau/.a  :  tous  entouraient  don  Fernand,  le  suppliant  de 
prendre  pitié  des  lartnes  de  Dfmotbée,  et  fie  ne  point  permettre,  si,  comme  ils  en 
étaient  con’^aincus,  elle  avait  dit  la  vérité,  que  ses  justes  espérances  fussent  déçues. 

rt  Considérer,  seigneur,  ajouta  le  fuiré,  fjoe  ce  ide.st  point  le  lia.sard,  ainsi  que 
cela  paraît  être,  mais  une  disposition  parlicLdière  de  la  Providence,  qui  Vf>Lis  a 
Ions  réunis  flans  un  emlroit  ou,  certes,  chacun  de  vous  y  pemsait  le  moins;  consi¬ 
dérer  que  la  mort  seule  peut  enlever  Lusrinde  à  Cardénio,  et  que,  dût-on  les 
séparer  avec  le  tranchant  tbuue  épée,  la  mort  leur  semblerait  douce  en  mourant 
ensemble.  Dans  les  cas  désespérés,  irrcmédiables ,  c'est  le  comble  de  la  raison  de  se 
vaincre  soi-méme,  et  de  montrer  uii  coeur  généreux.  Permettez  donc,  par  vf>tre 
propre  vfdontc,  que  ces  deux  époux  joinssent  d'un  lumlieur  que  le  ciel  leur  accorde 
df'jà.  D’ailleurs,  jetez  aussi  les  \cux  siii’  la  beauté  de  Dorotliée;  voyez- vous  lieati- 
coup  de  femmes  qui  pnîssiait,  non  la  surpasser  en  atlraîts,  mais  senleiueiit  Pégalcr? 
\  sa  beauté  se  joignent  encore  son  humilité  Uuiehaiile  et  l'extiéme  amf>iir  qu'elle 
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\ ous  |K>rt.^?.  Enfin,  cousidc^t'c/.  e^iirtout  f|uo,  si  vous  \  Oiis  |>if|iic/.  d'cUr^:  ^(jriûllu'uuriie 
et  duTticn,  v<iMS  no  jKuivi  K  hure  luitrt:  cInïsc  que  U  iih  l:i  |i^u’ole  eii^^agce*  Cest  Eunsl 
que  vous  iipnisere?.  Dku  et  (fiie  vous  sutisfcre/;  les  gens  édiiîres,  qui  savent  très- 
bien  reeoimaiLi’e  que  c'est  une  prcrogalive  de  la  lieauté,  lorsque  la  vertu  raccoiii- 
pagne,  de  p<ïu\oir  s’élever  ;m  nîveaii  de  toute  noblesse,  sans  laire  déroger  celui 
qui  l’élève  à  sa  hauteur,  et  qui  savent  aiissi  x|u’en  cédant  à  IVnqure  de  la  passion, 
Inrsifu’oii  ne  [lècliê  point  pour  la  satisfaire,  on  demeure  a  Tabri  de  tout  ix^pr(K:he. 

A  CCS  raisons,  chacun  ajouta  la  sienne,  si  bien  que  le  nolde  cœur  de  don 
Fernand,  ou  battait  enfin  un  sang  illustre,  sc  calma,  s’attendrit,  et  se  laissa 
vaincre  par  la  f>iiissance  de  la  vérité.  P<nn-  témoigner  qu’il  s'était  rendu  et  qu’il 
cédait  aux  bons  avis,  il  sc  baissa,  prît  Dorotfièe  dans  ses  bras,  et  lui  dil  ; 

FeveK-vous,  madaincq  il  idesl  pas  juste  que  je  laisse  agenoTiillcr  à  mes  fïicds 
celle  que  je  porte  en  mon  amiq  et  si,  jusqu  a  présent,  je  ne  vous  ai  pas  [nouvé  ee 
que  je  viens  de  dire,  r’esi  peuL-ctiv;  par  un  ordre  exprès  du  ciel,  (pii  a  \oulu  qu’en 
voyant  avec  (pïeîle  constance  vous  m’aimiez  ,  je  susse  vous  estimer  autant  (pie  vous 
en  etes  digne.  Je  vous  demande  tiin^  cîiose  :  c  est  de  ne  [îas  me  re[>rochcï’ 
I  abandon  cl:  I  oubli  dont  vous  avi'z  été  victime  j  car  la  ménie  force  qui  me 
(‘ontrjugnit  a  faire  ('n  sorte  que  V(ms  lussiez  a  moi,  m’a  jjoussé  ensuite  â  tàclier  de 
n  cire  [dus  a  ^'oiis.  Si  vous  en  doutez,  tournez  les  yeux  et  rerfardez  ceux  de 
buseindç,  maiiitrnant  satîslalte^  vous  y  trouverez  l'excuse  de  toutes  mes  fautifs. 
Puisqii  elle  a  trouve  cft  qiridle  désirait,  et  moi  ce  qui  m'appartient,  (pi’eîle  vive, 
iranquî[le  et  coiit(Uite,  de  longues  anin^cs  avec  son  {lardènicj;  moi,  je  [>rierai  le  ciel 
a  genoux  (pdil  m’tai  laisse  vivre  autant  avec  ma  Dorotliée. 

Fij  disant  ces  mots,  il  la  serra  de  nouvtran  dans  ses  f>ras,  et  joitriiit  .son  visa<>^e 

+  'J  n  n 

au  .sien  a\ec  un  si  tendre  trairsport,  (pi  II  lui  fallut  se  faire  violence  jiour  que  les 
lai'iiïcs  ne  vinssent  pas  aussi  donner  leur  témoignage  de  .son  amour  et  de  son 
repentir.  Lusc  iode  et  Cardénio  ne  retinrmil  point  les  leurs,  non  plus  que  ceux  qui 
se  trouvaient  présents,  et  tout  le  monde  se  mit  si  bien  à  [deiirer,  les  uns  de  leur 
propre  joie,  li»s  autres  de  la  joie  (rautrni,  qnVui  aurait  dit  (jue  (jiielque  grave  et 
suliit  aeeidimt  les  avait  loirs  frappés.  Sancho  Ini-inéane  fondait  eu  lamies,  mais  il 
avoua  dejniis  qu’il  n’avait  jihuiré  que  [>arcc  que  Dorotliée  n’était  ]>as,  comme  ÎJ 
I  avait  cm,  la  reint^  Micomicoiia,  de  laipielle  II  atlendait  tant  de  favî'ours. 

Fendant  (juebpie  tetiqjs  les  pleurs  durèrent,  ainsi  (pic  la  sur|)rise  et  E'admI- 
lalioii.  Enfin  Lusrinde  et  Dardéuio  aHércnt  sc  jeter  aux  gimoux  de  don  Fernand, 
(t  lui  rendirent  gracii  de  la  liiveur  iju'il  leur  accordait,  en  termes  si  touchants, 
que  (bui  lua-nand  ne  savait  que  rLqmndre,  et  ([ue ,  les  ayant  lait  lelevcr,  il  les 
tmluassa  avec  les  [>liis  vifs  témoigfnagi's  de  courtoisie  et  iranèction,  Ensuîtt^  il 
piia  Doiothee  de  lui  dire  commeut  elle  était  vernie  eu  un  endroit  si  éloigné  de 
natal.  Dorotliée  lui  lonta,  en  lermes  smaincls  et  élégants,  tout  ce 
quille  avait  jirécédimniient  raconté  à  Cardéiiifï;  et  don  Fernand,  ainsi  (pm  les 
t^avaliers  ([ni  l’accompagnaient,  furent  .si  (  barmés  de  son  récit,  qu’ils  auraient 
oulii  (pi  il  durât  davanlage,  Eant  la  belle  pa>sajine  avait.  ii<;  grâce  à  conter  ses 
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iiii(nluii<!s.  tju’elii'  eut  fini,  tloii  Fernaii<l  riiconia  à  sou  tour  qui  lui  élîiil 

urrWt!  clans  la  ville  après  avoir  trouvé  sur  le  sein  de  Lusoindt;  le  papier  où  elle 
<féclar:iit  qu  elle  était  l'éponso  de  Cardéiiio  ut  ne  pouvait  être  la  sienne. 

Je  voulus  la  Uwr,  dit-il^  et  je  TauraU  tait  si  ses  parents  ne  nùeusseiit 
releiiu  ;  alors  je  qiiitiai  sa  maison,  eoiifus  et  enuiTOUcé,  aveu  le  dessein  de  me 
venger  d’une  manière  éclatante.  Le  lendemain,  j^ip|uis  que  Liisciude  s  était 
écdiappée  de  cho/.  ses  parents,  sans  que  personne  pnl  dire  où  elle  était  allée. 
Eiiltn,  an  Loiit  de  plusieurs  mois,  je  sus  quelle  s'était  retiiV^e  dans  un  ecuivcMt, 
léjnoi^uaul  la  volonté  d'v  rester  toute  sa  vie,  si  elle  ne  [jonvait  la  passer  avec 
Cardénio.  Dès  que  je  sus  rela,  je  choisis  pinir  jiVaeccîiiipagner  ees  trois  g^enlils’ 
liomnies,  et  je  me  rendis  au  monastère  cu'i  elle  s  était  réfugiée.  Sans  vouloir  lui 
jiarler,  dans  la  craîiile  c[ue,  sachant  mon  arrhee,  on  ne  ht  hmine  garde  au  cou¬ 
vent,  j'attendis  cpiùiii  jour  le  parloir  fut  on  vert  j  alors,  laissant  deux  de  ine.s 
oompagnons  garder  la  porte,  j'entrai  avec;  f autre  [lonr  rherclier  LuseincU:  dans  la 
maison.  iNcms  la  trouvàmc^s  au  cloître,  causant  avec  une  religieuse,  et,  Lenievant 
[jar  force,  sans  lui  donner  le  temps  d’appeler  au  secours,  nous  la  eoiidiüsfmes 
au  premier  village  oii  nous  pûmes  nous  munir  de  ce  c]ui  était  uéeessaire  pour 
Lemnienei  .  Tout  cela  s  était  fait  aisément,  le  couvéïiL  étant  isolé  au  milieu  de 
la  *C"îin pagne  et  loin  des  liahitatioiis.  (J'uand  LiisCLiide  se  vit  en  iiioïi  pcuivoîr, 
elle  [jerdit  d'abord  comiaissuuee  ;  et  depuis  c|u  elle  fut  revenue  de  cet  évanouis- 
Sèment,  ellcî  n’a  fait  autre  cliose  que  verser  des  larmes  et  pousser  des  sou[)iîs, 
sans  vouloir  prononcer  un  mot.  (Test  ainsi,  dans  le  silence  et  les  larmes,  que 
MiHis  sommes  an  ivés  :i  cette;  liotellerie,  cjui  c‘st  [ïoiii  moi  ccmimc  si  je  fusse  arrive' 
an  ciel,  oii  se  tc;ruii lient  et  s'oublient  toutes  les  disgrâces  de  la  terre. 
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CIIAPITUE  WWII. 


oi  si:  r’Oi:RSi:iT  UtllSTOIRt-  PK  L\  l-  UlKUSh-  IiVF  VNTK  mico^ico^  a, 
W'  Va:  LJ’AU'f  tl  KS  frHAPlI' I  SKS  AV  EN  TU  in: S. 


Saiiclio  oemüiait  tous  ct‘s  |)ro[ïüSj  luui  sans  avoir  TaiiH"  iiavroe,  car  il  vovail 
s'cii  aller  en  fumée  les  csjiévances  de  sa  di^niléj  de|niîs  qm:  la  charmaïUe  prin¬ 
cesse  Mlcomicoiia  s'était  changée  eu  Dorotiu'C  et  le  |^éaut  Pantalilando  en  dfui 
Fcrnaml'  et  eeliïj  tandis  qne  son  [iiailce  dormait  femme  un  bieidieureux  j  sans 
so  douter  de  tout  ce  qui  se  passait.  Doiothée  ne  [ïoiivait  se  persuader  f[!ie  son 
bojihcui-  ne  fût  [ïas  un  soni^e  ;  Cai  déuio  avait  la  même  pensée^  ([ue  Luscinde 
partageait  aussi.  Pour  don  Femandj  il  i (aidait  grâce  au  ciel  de  la  faveur  (|u  il  Itii 
avait  faite  J  en  le  tirant  de  ec  lal>)  rînthe  inextricablej  oii  il  courait  si  gi  and  i  is(|iie 
de  son  lunineur  et.  de  son  salut,  llnalcînentj  tous  ceux  ([ul  se  trouvaient  dans 
1  hôtel  1er ie  faisaient  éclater  leur  joie  de  Hieuieiix  détiot'iment  (|iPavaicnt  eu  à  la 
fois  tant  d'aveutures  enlacées  ensemble,  et  rjui  j>aj aissaieiit  dêsespéires,  Fa'  curé, 
en  lioiiime  despritj  faisait  re.ssoiûr  ce  miraeuleiix  ('uehaîiicment ,  et  félicitait  chacun 
de  ta  paît  qu’il  avait  af<piise  dans  rc  bonbeur  géniéral.  Mais  r'élait  encore  l'iiô- 
qni  se  léjouissaît  !e  plus  baut,  a  eause  de  (a  promesse  (pte  lui  avaient  lait(‘ 
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DON  gUICilOTTE, 


\v  (urv  cl  (Inrclriik)  3e  lui  p^iyer  louf^  les  (loninKîges  et  intérêls  liuxqiids  Joîi 
QuidiolLe  lui  aviOt  donné  âvoii. 

S<;id ,  comme  on  l'a  dit,  Sancho  f^'aiïlîj^eiiil  ;  seul  il  était  Irîsle  et  désolé. 
Aussi,  avec  un  visage  loïi^  dl'iuie  aune,  il  entra  près  de  son  maitrcj  qui  veiiail 
enfin  de  s'éveilleFj  et  lui  dit  : 

i(  A  ôLrc  Grâce,  scjgneiir  Triste  Figure,  peut  bien  dormir  tant  qiéil  lui  plaira, 
sans  SC  mettre  en  peine  de  tuer  le  géant,  ni  de  rendre  a  la  princesse  son 
royaume,  car  tout  est  fait  et  txuiclu. 

-—Je  le  crois  [îardien  bien,  réjJOiuUt  don  Quichotte,  [>ius(|tie  j'ai  livré  au 
géant  la  [dus  ilémesurée  et  la  plus  é[9ou  van  table  bataille  que  je  [>ejise  jamais  avoir  à 
soutenir  en  tous  les  jours  de  ma  vie  ^  et  d'un  revers,  crac  ,  je  lui  ai  fait  voler  la 
téie,  cl  le  sang  a  jailli  eu  telle  abondance,  que  des  ruisseaux  en  coulaient  par 
terre  coinnic  si  cTiit  été  dé  TeaiK 

—  Vous  feriez  mieux  de  tlirr  <"oiïime  si  c’eût  élé  du  vin,  repartît  Sanclio;  car 
il  faut  que  Votre  Grâce  a[>|ïreniie,  si  elle  ne  le  sait  j>as  encore,  <|ne  le  géant  mort 
est  une  outre  erevée,  i|ue  le  sang  laqiandu  sont  les  trente  pintes  de  vin  rouge 
qu'elle  avait  dans  le  ventre,  et  que  la  tête  coiqièe  est  la  gueuse  qui  m’a  mis  au 
inondej  et  maintenant,  que  la  macliîne  s'en  aille  a  tous  les  iliables! 

—  Que  dis-lu  là,  fcni!  s’écria  don  QiiîcUottej  as-tu  [un’du  l’esprit? 

—  Levez-vous,  seigneur,  répinulit  Saiiciio ,  vous  verrez  la  belle  besogne  que 
viuis  avez  faîte,  et  que  nous  avons  k  payer.  Et  vous  verrez  aussi  la  leine  Micomi- 
coiia  ebangée  (;n  une  simple  dame  qui  s'appelle  Dorotliee,  et  d'autres  aventures 
encore  qui  vous  étonneront,  si  vous  y  eonqirenez  quelque  chose. 

—  Rien  de  cela  ne  m'étonnerait ,  reprit  don  (Juicluïtle;  car,  si  In  as  bfmnc 
mémoire,  ranire  fois  <pie  nous  nous  sommes  arretés  dans  ee  b>gis,  ne  t'al-jc  pas  dit 
{jué  tout  ce  qui  s’y  [lassait  était  chose  de  magie  et  crenchantejneiit ?  Il  ne  serait  pas 
étonnant  qu'il  en  fut  de  meme  cette  fois. 

—  Je  pourrais  crenre  à  tout  cela,  répondit  Sanclio,  si  ma  lïcnic  avait  été  de  la 
même  espèce;  mais  elle  fut,  par  ma  foi,  l>ieu  réelle  et  bien  véritable.  J’ai  vu,  de 
mes  deux  yeux,  rpie  riidtelier,  le  même  qui  est  [à  an  jour  dbiujourdduii ,  tenait  nu 
c<iiii  de  la  couverture,  et  qu'il  me  fiisait  sauter  vers  le  ciel,  riant  et  se  gaussant  de 
moi,  avec  autant  de  gaieté  que  de  vigueur.  El  je  inbmagiue,  tout  sinqde  et  pécliein 
que  je  suis,  qu'oii  I  un  recornialt  les  gens  il  ji'y  a  jias  j>tus  d'enclianteiiieiit  ([ue  sur 
ma  main,  mais  seLdenienl  des  coups  à  i-eecvoir  et  des  marques  à  garilçr. 

—  Allons,  mon  enfant,  dit  don  QnicUotte,  Dieu  saura  bien  y  remédier;  mais 
donne  que  je  m'habille,  et  laUse-moi  sortir  d’ici  pour  aller  \o\v  (es  aventures  el 
(es  transformations  dont  tu  paile.s.  » 

Sanclio  lui  donna  ses  habits,  et  pendant  qiéil  lui  aidait  à  les  mettre,  le  cuié 
(x:)nta  à  don  Eernand  et  à  ses  conqjagnons  les  folies  de  don  Quichotte,  ainsi  ([ue 
la  ruse  qiéoii  avait  eiujïloyée  pour  le  tirer  de  la  Roclie-Pauvre ,  ou  11  s'iuiagluait 
avoir  été  conduit  par  les  rigueiiis  de  sa  dame.  Il  leur  conta  aussi  [iresque  loutes 
les  aventures  qu’il  avail  ajqïii.scs  de  Samdio,  ce  qui  les  surprit  el  les  amusa  Imau- 
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coup,  car  il  leur  sembla,  comme  il  seoibLiit  à  toul  le  monde,  (|ue  c'était  la  |)lus 
étrange  espèce  de  folie  (lui  put  entrer  dans  iiiie  cervelle  Jérant^ée.  Le  curé  ajouta 
fjue  rhcurcuse  jnélainor[>hose  de  la  pi  incêSse  ne  jjei  niettant  plus  de  mener  a  bout 
leur  (îcsseiti,  il  fallait  cliereluT  et  iiivciitcr  quelque  autre  artifice  pour  [Knivoir 
ramener  don  Quiciiolle  jusque  chez,  lui*  Caidénio  s'oflrit  à  continuer  la  pièce 
commencée,  dans  laquelle  Luscinde  pourrait  conveimbleraent  jouer  le  personnage 
de  Dorothée. 

ft  Non,  non,  s’écria  don  Fernand,  il  n'en  sera  point  ainsi;  je  veux  que 
Dorotliée  continue  sou  rôle,  et,  si  le  pays  de  ce  bon  gentilhomiue  n’est  pa.s  trop 
loin,  je  serai  ravi  de  servir  a  sa  guérison* 

—  Il  iFy  a  jias  d’ici  plus  de  deux  journées  de  marche,  dit  le  curé* 

—  Quand  même  il  y  en  aurait  davantage,  iciuit  tion  Fernand,  je  les  ferais 
volontiers  en  échange  de  cette  bonne  œuvixn  » 

En  cet  instant,  don  Quichotte  parut  armé  de  toutes  pièces,  Tarmet  de  Mam- 
briü  sur  sa  tete,  bien  que  tout  bossiié,  sa  rondacbe  au  liras,  et  dans  la  main  sa 
pique  de  messier.  (Jette  étrange  apjiarîtion  fVap[>a  de  suiprUe  don  Fernand  et  tons 
les  nouveaux  venus.  Us  regardaient  avec  étonnement  ce  visage  dhine  demhlieue 
de  long,  SCC  et  jaune,  lasseinblage  de  ces  armes  dépareillées,  cette  conteuance 
eahiic  et  fière,  et  ils  attendaient  en  silence  ce  qu'il  allait  leur  dire.  Don  Quichotte, 
d’un  air  grave  et  d’une  voix  lente,  fixant  les  yeux  sur  Dorothée,  lui  parla  de 
la  sorte  : 

pf  Je  viens  d’ap|ireiidre,  lielle  et  noble  dame,  par  mon  écuyer  ici  présent,  que 
'Votre  Grandeur  s’est  annihilée,  que  votre  être  s’est  anéanti,  puisque,  de  reine  et 
grande  dame  que  vous  aviez  coutume  d’élre,  vous  vous  êtes  cliaugée  en  une  simple 
damoiselle.  Si  cela  s'est  fait  par  ordre  du  roi  uégromant  %Tjlre  jïère,  dans  la  crainte 
que  je  ne  vous  donnasse  pas  rassisUmee  convenable,  je  dis  qu’il  n’a  janiuis  su  et  ne 

y  . 

sait  [)as  encore  la  moitié  de  la  messe,  et  qu’il  fui  peu  versé  dans  la  connaissance 
des  liistoirés  de  clievalerie  ;  car,  s’il  les  avait  lues  et  relues  avec  autant  d'attention 
et  aussi  souvent  que  j'ai  eu  soin  de  les  lire  et  de  les  relire,  i!  aurait  vu,  à  chaque 
pas,  conmient  les  clievaliei*s  d’un  renom  moindre  que  le  mien  avaient  mis  fin  à 
des  entreprises  plus  difficiles.  Ce  n’est  [>as  grand  chose,  en  eJ'fet,  que  de  tuer  nn 
peut  Imut  de  géant,  quelque  arrogant  qu’il  soit;  il  ii’y  a  pas  bien  des  heures  que 
je  me  suis  vu  ti^te  a  leie  avec  lui,  et...,  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus,  pour  qu'on 
ne  dise  pas  que  j'en  ai  menti;  mais  le  temps,  qui  découvre  toutes  choses,  le  dira 
]>oiir  moi,  quand  nous  y  jienscrons  !e  moins. 

“  C  est  avec  deux  outres,  et  non  im  géant,  que  vous  vous  êtes  vu  tête  à  tète,  ^ 
s  ecria  1  lioLelier,  auquel  don  Fernand  ordonna  aussitôt  de  se  taire  et  de  ne  plus 
^lUerrompre  ie  discours  de  don  Quicliotte* 

Je  dis  enfin,  dit-il,  bautc  dame  déshéritée,  que  si  c’est  p<iur  une  telle 
laison  que  votre  père  a  tait  cette  métamorphose  en  votre  jiersoime,  vous  ne  de- 
prêter  aucime  crovame,  car  il  n’v  a  uni  péril  sur  la  terre  à  travers 
cqiie  (ette  épée  ne  s’ouvre  un  chemin,  celte  épée  qui,  mettant  a  vos  pieds 
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1;î  iL'ie  de  \otre  ennemi  ^  vous  l'eniettrii  en  nïeiïie  temps  vntre  eoiiroune  sur 
la  te  te.  j» 

Dnn  Quieliotto  ii/en  dît  pas  davantage ^  et  attendit  la  réponse  de  la  ]mîicesse. 
DorotlicCj  <{111  savait  la  résolution  qu'avait  prise  <lon  Femand  de  continuer  la  ruse 
jiisfjii’a  ce  qu'on  eut  rainené  don  QiiieliotLe  dans  son  p^'ys  j  léqjondit  avec 
jjeaucou])  d'aisanccj  cl  non  moins  de  gravité  : 

«  Oui  que  ce  soitj  valenreuK  chevalier  tle  la  Triste  Figure  ^  qui  vous  ait  dit 
que  j’avais  changé  d’étre ,  ne  vous  a  ]>as  dit  la  vérité  ^  car  ce  que  j’étîûs  hier, 
je  [e  suis  encore  aujouidTiui.  11  est  vrai  que  quelque  cliaugement  s'est  fait  en 
moi,  il  lii  fjiYciir  (lo  certiiins  évéïieineiits  (l’iiciiioiiau  coiijfHicturc  ,  fjui  m'oiil 
domié  tout  le  Imnlieiir  que  je  jiouvais  soLihaiter.  MaLs^  toutefois,  je  iFaî  pas 
cessé  d'étre  celle  que  j'clais  auparaMiritj  ni  d'avoir  la  |ïensée  que  j  ai  t<mjours 
eue  de  recourir  à  la  valeur  de  v<iirc  invincîldc  bras.  Ainsi  doncj  mon  seigneur , 
ayex  la  honte  de  faire  réparation  d'hounenr  au  |)êro  rjui  iiFcngendra,  et  tene^-K' 
désormais  pour  un  lioiiiiiie  prudent  et  avisé,  puisqu’il  a  troiivéj  par  sa  sciencat, 
un  moyen  si  faeile  et  si  sur  de  remédier  à  mes  malheurs  j  car  je  ci  ois  ^  en  vérité, 
seigneur,  qiFà  moins  d'avoir  fait  ^otre  rencontre,  jamais  je  n’auI‘^Jis  atteint  le 
l)OJjlieiir  où  je  suis  parvenue.  Je  dis  si  vrai,  fpie  je  prends  à  témoin  de  mes  pa¬ 
roles  la  p]u]>art  des  seignenrs  que  voici  présents.  Ce  qui  reste  à  finie,  c’est  de 
nous  mettre  en  route  demain  niatin  :  aujourd'lnii  l’étape  serait  trop  courte;  et, 
]iour  riieiirciise  issue  de  henlre|>rise ,  je  rabandonne  à  Dieu  et  a  la  vaillance  de 
votre  no]>le  cœur.  » 

La  gentille  Dorothée  ("essa  de  parler,  et  don  Quichotte,  sc  t.<Hirnant  vers 
Sa  lie  h  O  avec  nu  visairc  courroucé  ; 

«  Maiiiteiiaiii ,  mon  petit  Sanclio,  lui  dit-il,  j^ainriiic  que  vous  êtes  le  plus 
grand  maraud  qu'il  y  ait  <lans  toute  rFsjïagrKU  Dis-moi,  larron  vagabond,  iie 
vieiïs-tii  pas  de  me  dire  ipie  cette  princesse  s'était  changée  en  une  damoiselle  du 
nom  de  DorotliéC}  et  que  la  télé  que  j  imagitie  bîcu  ai.<ïir  coupée  au  géant  était  la 
gueuse  qui  t’a  mis  au  monde,  avec  eeiil  autres  extravagauces  qui  ni’oiit  jeté  dans 
la  plus  horrible  confusion  où  je  nie  sois  vu  en  tous  les  jours  de  ma  vie?  Par  le 
Dieu  h.,  (et  il  regardait  le  ciel  en  grineant  des  dents)  je  ne  sais  cjiii  me  tient  de 
faire  sur  toi  iin  tel  ravage  que  le' souvenir  en  mette  du  |jlomh  dans  la  tête  à  tout 
autant  d’écuyers  menteurs  fpi'îl  y  en  aura  désormais  par  le  monde  au  service  des 
cl  leva  tiers  errants. 

—  Que  \  otre  Grâce  s’apaise,  mou  elier  .seigneur,  ré{>oudît  LSanelm;  i]  se  poui’- 
rail  bien  <jue  je  me  fusse  trompé  ({liant  à  ce  qui  regarde  la  tiansformatioii  de  ma¬ 
dame  la  princesse  iVlieomicona  ;  mais  ({uant  à  ce  c|ui  regarde  la  tête  du  géant,  ou 
plutôt  la  décollalioij  de.s  outres ,  et  à  tlire  (pie  le  .sang  était  du  vin  rouge ,  ohî  vive 
Dieu!  je  ne  me  tiompe  [>as,  car  les  [>eaux  de  Ikhic  sont  encor<!  au  chevet  de  votre 
lit,  ]>ereees  de  jtart  en  part,,  cl  la  chambre  est  un  lac  de  vin,  SîiKUi,  ^ous  le  veriX’^z 
quand  il  faudra  fiire  frire  les  murs  ,  je  veux  dire  quand  8a  Grâce  le  sdgncui^ 
hôtelier  viendra  vous  demander  le  payement  de  tout  le  dégât,  Du  reste,  je  me 
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réjouis  au  fouti  râiue  de  ce  que  nuulanK*  la  reine  soit  restée  ce  qu'elle  était;  car 
J'ai  jiiii  pïirt  du  pi-ïdit  comme  cliaque  enfant  de  la  commune. 

—  Eli  l>ieul  Saiiclio,  reprit  don  QniduiUCj  Je  dis  seulement  que  Ui  es  un 
imliécile  :  j>ai'dünne-inoi  et  n'en  [>arlt>ns  plus. 

—  C’est  cela  J  s'écria  don  Fernand;  qu'il  n’en  soit  plus  queslion;  et,  puisque 
madame  la  princesse  vent  qu'on  ne  se  mette  en  marche  que  demain,  parce  qu'il 
est  troj)  tard  aujourd’liui ,  faisons  ce  qn’elk:  ordonne.  iNous  pourrons  passer  la  nuit 
eu  agréable  conver.sat  ton ,  jusfjLdà  rarrivée  du  jour.  Alors  iu>iis  accompaf^nerons 
tous  le  .^iei^neur  don  Q)uicliolte,  parce  que  nous  voulons  élre  témoins  des  exploits 
inouïs  qu'accüiiipliea  sa  valeur  dans  le  cours  de  cette  graïule  entrejirLse  dont  il  a 
liicn  voulu  jircjidre  le  fardeau* 

—  C'est  moi  qui  dois  vous  accompagner  et  vous  stTvir ,  répondit  don 
QuiehoLLe;  et  je  suis  très-sensible  à  fa  grïioe  (pii  m’est  faite j  et  très-obligé  de  la 
bonne  ojûnion  qu’on  a  de  moi  j  la(|uelle  je  uEcfforceraT  de  ne  pas  déiiu'utirj  dût-il 
m'eu  coûter  la  vîe,  et  [dns  (‘ucorcj,  s'il  est  [Jossiblc.  p 

Don  Quiclioiie  et  don  Fernand  eonlinuaicnt  à  écliauger  de.s  politesses  et  des 
offres  de  service,  lorsqu'ils  lurent  intenompus  par  rarrivée  fbiJn  voyageur  qui 
cuira  tout  iï  coup  dans  l'Iiôtellerie,  et  dont  La  vue  ht  turc  tout  le  monde.  Sori 
costume  annonça  il  uu  ebrélien  nouvellement  revenu  du  ]iays  des  Mores.  Tl  portail 
un  justaucorps  de  drap  bleu  ,  avec  des  pans  trcs-coîirts  et  des  dfmii-niancbesj  mais 
sans  collet;  les  liauts-dc-clmusse  étaient  égaleineiit  tic  drap  bleu,  et  le  bouiiet  de 
la  même  étoffé.  11  portait  aussi  des  Ijrodequins  jaunes,  et  un  cimetcTre  moresque 
pendu  a  un  baudrier  (le  cuir  qui  lui  jiassait  sur  la  poitrine.  Derrière  lui  en  ira, 
assise  sur  un  aue ,  une  femme  \étiie  a  la  iuores(|ue,  le  visage  voilé,  et  la  télé  eiive- 
]o|ïj>ée  d’une  large  coiffé.  Elle  portait,  par-dessous,  une  [ïcute  toque  de  brocart, 
et  une  longue  robe  arabe  la  couvrait  des  épaules  ius([u’aux  pieds.  L'homme  était 
d  une  taille  robuste  et  bien  prise;  son  âge  semblait  dépasser  un  peu  (piaraute  ans; 
il  avait  le  visage  brun,  b  moustaclïe  longue  et  la  barbe  élégamment  disposée.  En 
somme,  il  montrait  dans  toute  sa  tenue  qu’avec  de  meilleurs  vêtements  on  reûl 
ju'is  pour  uu  homme  de  (jualiLé.  II  demanda,  cm  eiitraiU ,  une  ehamlvre  f>articU' 
Hère ,  ei  parut  fort  coiilrarié  quaiui  on  lui  diï  (jif  il  u’en  restait  aucune  dans 

I  bolellerie.  S'apj>rochaut  néanmciins  de  relie  qui  semblait  â  sou  costume  une 
femme  arabe,  il  la  prît  dans  scs  liras,  et  la  mît  a  terre.  Aussitôt  Liisciiide, 
Dorothée,  riiôlesse,  sa  fille  et  jMaritornes ,  attirées  par  ce  nouveau  costume  ([u’clles 

II  avaient  jamais  vu,  entourèrent  la  Aloresquc;  cl  Dorothée,  qui  était  toujours 
accorle  et  préveuante,  s'apercevant  qu’elle  semblait  partager  le  déplaisir  qu'avait 
sou  compagnon  de  ]ie  point  trouver  une  chambre,  lui  dit  avec  bonté  : 

“  Me  vous  arflige?.  point,  madame,  du  peu  de  cojiimodîté  qu’offre  cette  mai- 
son  :  c  est  le  propi  e  des  hôtedfu  ies  de  n'en  avoir  aucune*  Mais,  cependant  j  s'il 
pliiisaii  de  partager  noire  gîte  (montrant  du  doigt  J.usclnde) ,  peut-être  que, 
diiiis  le  cours  de  votre  voyage,  vous  n  auricK  pjis  souvent  trouvé  meilleur  accueil.  '> 

L  étrangère,  toujours  voilée,  ne  rcpondil  rien;  mais  elle  se  leva  du  siège  oii 


312 


DON  QUICHOTTE. 


on  rivait  assiscy  ety  croisaiil.  ses  dtüix  itiains  sur  sa  |3(iitriiïej  elle  l>alssa  la  tete  et 
plia  le  oorpSj  en  signe  fié  reiiiercLincnt.  Son  silence  acheva  hc  faire  croire  qn'elle 
él.aiL  Moresque j  et  qu  elle  ne  savait  [las  la  langue  des  eliretieiis.  En  ce  moment 
revint  le  capliTj  qui  s’elah  jusqiihilors  occupé  cranlrcs  choses.  Voyant  que  toutes 
ces  fejunies  entonraieiil  celle  ([idiJ  avait  amenée  avec  lui  ^  et  que  celle-ci  ne  ré[)OJi- 
(lait  mot  à  tout  ce  fju’on  lui  disait  : 

K  Mesdames,  leur  dit-il,  cette  ieunc  fille  entend  à  peine  notre  langue,  et  ne 
sait  pÉirler  que  celle  de  son  pays  ;  c’est  poiii*  cela  rpdelle  n’a  pas  pu  répoiitlre  à  ce 
que  vous  Un  avez  thauandé. 

—  Nous  ne  lui  demandons  rien  autre  chose ,  répondît  Ijusctnde,  que  de 
vouloir  bien  accepter  notre  compagiiie  pour  cette  nuit,  et  <le  partager  la  chanihn' 
où  nous  la  passerons.  Elle  y  sera  reçue  aussi  bien  (pie  le  permet  un  tel  ben ,  et  avec 
tous  lijis  égards  tjii’on  doit,  à  des  étrangers,  surtout  lorsque  c’est  une  femme  (jni  en 
est  l’objet. 

—  Pour  elle  et  [jour  moi,  luaclame ,  répli(|ua  le  captif,  je  vous  baîse  les 
mains,  i^t  j’esLimiî  à  son  prix  la  faveur  ([ue  vous  m'offrex  5  dans  une  telle  occa¬ 
sion,  et  de  persfuines  telles  que  \ous,  elle  ne  [leut  mancpier  d’étre  gi andin 

—  Dites-moi,  seigneur,  interrompit  Dorothée,  cette  dame  est-elle  chrélmnnc 
ou  nuisulmaiie  ?  Sun  costuaKî  et  son  silence  nous  font  penser  ([u’elle  est  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  (jii’elle  fut. 

—  Par  le  costume  et  j)ar  te  corps,  ri'qïoudit  le  captif,  clic  est  musulmane; 
mais  dans  rüme  elfe  est  grandejuent  cbréticniic,  car  elle  a  grand  désir  de  Tétre. 

—  Elle  n’est  doni'  pas  ba}ïtisée?  reprît  laisciudi-. 

—  Eas  encore,  rcjdiipia  le  captif;  elle  nùi  pas  eu  l’occasion  de  Tétre  depuis 
notre  départ  d’Alger,  sa  patrie  ;  et  jusqu’à  présent  elle  ne  s’ est  pas  trouvée  eu 
péril  de  mort  si  imminent  qubi  ait  fallu  la  hapliscr  avant  fpEelle  eut  appris  les 
cérémonies  qifexige  notn^  sainte  incre  l'Églîse.  Mais  Dieu  permettra  qu’elle  soil 
bientôt  baptisée  avec  toute  la  déceimc  (juc  mérite  la  qualité  de  sa  personne,  [dus 
grande  que  ne  rannoncent  son  costume  et  le  mitai. 

(les  projios  donnèrent  à  tous  ceux  cjui  les  avaient  enlendus  le  désii"  de  savoir 
qui  étaient  la  Moresque  (.U  le  (  aptif  ;  mais  personne  n’ostt  le  demander  pour 
Ibnstant,  voyant  bien  (ju’il  était  [>his  opportun  de  leur  procurer  dii  re|K>s  ([ue  de 
les  questionner  sm;  leur  hisüdie.  Dorotliée  prit  réliaugére  par  la  main,  et,  la 
(àisant  asseoir  auprès  d'elle,  elle  la  pria  d’dter  son  voile*  Celle-ci  ri’garda  le  captif, 
comme  pour  lui  demander  ce  (jii’oii  venait  de  lui  dire  et  (rc  (ju’il  fallait  faire.  11 
répondit  en  langue  arabe  (ju’on  la  priait  d’oter  son  voile,  et  E|u’clle  ferait  bien 
d’obéir*  Aussitil^t  tdle  le  détacha,  et  dtV-ouvrit  un  visage  si  ravissant,  (jiie  Doroibée 
la  trouva  plus  belle  (jue  Eusciude,  et  Luscinde  plu.s  belle  ([ue  Dorothée;  ét  tous 
les  assistants  convinrent  tiue,  si  (|uelf[iic  fciiime  [ïouvait  égaler  l’ane  et  l’autre  par 
ses  attraits,  c’était  la  Moresque;  il  y  en  eut  même  i[ni  lui  donmùa’nl  sui‘  ([uelques 
points  la  [ïrelerence*  Et,  comme  la  beauté  a  tonjouis  le  privilège  de  se  cfmclller  les 
es[>rits  vt  de  s’attirer  les  sympathies,  Uiut  le  monde  s’eiiqnessa  de  servir  et  de 
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fêter  h  belle  Arabe.  Don  remiriul  deman^bi  iui  eaplif  comment  elle  s’appelait  y  et  il 
répondit  :  Lelb  Zoraïda'  ;  maisj  dès  qu  elle  eiUemlit  hOii  noiiij  elle  comprit  ce 
qu’avait  dcnianclè  le  cluétien,  et  s’écria  suiv]t^-charnj)y  pleine  à  la  fois  de  dépit  et 
de  ^race  :  fiOy  Zomkla;  Maria ^  Manay  voubml  faire  entendre  qu'elle  s^qipe^ 

hdt  Marie  J  et  noji  Zoraide.  Os  parole.s,  et  f  accent  ])énétré  in  cc  lequel  la  Moresque 
les  prononça  J  firent  rcjiandre  jïbis  d’une  larme  a  <|uelques-iins  de  ceux  qui  l'écou- 
laienty  surtniii  parmi  les  femmes ^  qui  sont  de  leur  nature  ]dus  tendres  et  [dus 
compatissantes.  Lnsciude  Fembrassa  avec  transjxirt,  en  lui  disant  :  «f  Oni^  oui, 
Marie,  Marie;  »  et  la  Moresque  répondit  :  Si  y  ^7,  Maria.  Zoraîda  macafî^é^^  c’est- 
à-dire  pim  de  Zoraide. 

Ce|)eiulaiit  la  nuit  approcliail ,  et ,  sur  Foixlre  des  eujnpa^nons  de  dou 
Fernaiifl  J  rbôteliei  avait  nus  t^nis  ses  soins  et  toute  sa  diligence  à  [^réparer  le 
souper  de  ses  luîtes  le  mieux  qu’il  lui  lut  possible.  L'heure  venue,  ils  s’assirent 
ions  alentour  d’une  longue  table  étroite ,  faîte  comme  pour  un  réfeettnre,  car  il 
ii’v  eu  avait  ni  ronde  ni  carrée  dans  toute  la  maison*  üii  offrit  le  haut  bout  à  don 
Qiiicholte ,  qui  essaya  vainement  de  refuser  cet  lionneur,  et  voulut  qu’on  mît  à  ses 
cotés  la  prineesse  Micomieoimj  puisqu'il  était  son  chevalier  gardien,  Ensuite  s'assi¬ 
rent  LuseiiKÎe  et  Zoraïde,  et,  en  face  d’elles,  don  Eernand  et  Cardénio;  au-dessous 
d'eux,  le  captif  et  les  autres  gentilshommes;  puis,  à  la  suite  des  dames,  le  curé  et 
le  barbier,  ils  soupèrent  ainsi  avec  appétit  et  gaieté,  et  leur  ioic  s’accrut  quand 
ils  virent  f[ue  don  Quichotte  ,  cessant  de  manger,  et  poussé  du  niénie  esprit  qui 
lui  fit  auirel’ois  adresser  aux  chevriers  un  si  long  discours,  s’ap[>rétait  à  parler  : 

En  mérité,  dit-il,  mes  seigneurs,  il  faut  convculr  que  ceux  qui  ont  fait  profes¬ 
sion,  dans  l^ordrc  de  la  chevalerie  erranle  voient  des  clioses  étranges,  merveilleuses, 
inouïes.  Sinon,  dites-iiKii ,  quel  être  vivant  y  a-t-il  au  monde,  qui,  entrant  à 
l’heure  qu’il  est  parla  jjorte  de  ce  château,  et  nous  voyant  attablés  {le  la  s<n’te, 
pourrait  juger  et  croire  que  nou.s  sOîiimes  qui  nous  sommes?  Qui  dirait  {[ne  cette 
dame  assise  à  nies  (otés  est  la  grande  reine  que  miiis  connaisstms  tous,  et  que 
je  suis  ce  clievahei  de  la  drisle  Figure,  dont  la  liouche  de  la  lleuonimée  répand 
le  nom  sur  la  terre?  A  [uésenl  ,  il  n’en  faut  plus  douter,  cct  cxeiaace,  ou  pliiuk 
cette  profession  sur[3!issc  t{)utes  celles  qu’ont  jamais  iiiveulécs  les  lioiiiines,  et  il 
faut  lui  porter  tfaulaiit  plus  iFestime  qu’elle  est  sujette  à  plus  de  dangers,  Qidon 
Ote  de  ma  [irésetiee  ceux  (jui  pré teinh aient  que  les  letlrixs  l'emportent  sur  les 
armes;  car  je  leur  {lirais,  (jiids  fju  ils  fussent,  qu’ils  ne  savent  ce  qu’ils  disent  b 
Eu  ellct,  la  raistiii  {pic  C{‘s  gens  ont  coiiliime  de  {loniier,  et  dont  ils  ne  scu-Leiil 
janiais,  e  est  cpie  les  Iravaux  tle  Ih'sjjrit  sur[>assenl  ceux  du  ci>r|>s,  et  que,  dans 
les  armes,  le  C{jrps  seul  Ibnctitunie  :  coiinne  si  cet  cxcreiee  était  un  M'ai  métier  de 
portefaix  f|u3  n'exigeàl  que  de  bonnes  épaule.s;  {iu  eomme  si,  dans  ce  (pie  nous 
appelons  les  armes,  nous  tlonl  c'esl  la  proléssiou,  u'claieut  pas  conquises  les 
^tt  tirms  de  Part  niilitaire,  lestpielles  deuiuiideiit  la  plus  liaute  intelligeuee  ;  ou 
connue.!  si  le  guerrier  {[iii  commande  une  armée  eu  cam|>agne,  et  celui  {[ni  défend 

place  assiégée,  ne  travaillaient  point  de  fesprit  connue  du  corps,  Est-ce,  jiar 
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hasard,  avrc  les  fnrcrs  corporrlies  fjiiVïii  [lar^âeiit  à  pénétrer  les  intenlioiis  de 
reniieinî  J  à  deviner  ses  projets,  ses  simta^éines ,  ses  emliarras,  a  [vréveiiir  k*  mal 
quV>ii  redoute,  tontes  cliïîses  qui  sont  du  ressort  de  l’entendement,  et  fïh  le  corps 
lia,  certes,  rien  à  voir?  Mai  n  tenant ,  ski  est  vrai  que  les  armes  esii^euL ,  comme 
les  lettres,  la  coopéra  lion  de  l’esprit,  voyons  lequel  des  deux  esprits  a  le  plus 
a  faire,  celui  de  l’iiomine  de  lettres,  on  celui  de  rhonime  d(’  giii*iTe^  Cela  sera 
fariie  à  connaître  par  la  fin  et  le  Init  que  se  [>roposeiit  rnn  et  l’antre,  car  Tin- 
tention  qui  se  doit  le  plus  estimer  est  celle  qui  a  le  pins  noble  objet.  La  fin  et  le 
but  des  lettres  (je  ne  parle  point  a  présent  des  lettres  divines,  <k>nt  la  missinn  est 
de  conduire  et  dkiclieiniiier  les  aines  an  ciel  ;  car,  à  nne  f  n  sans  fïii  comme 
celle-là,  nulle  autre  ne  peut  se  comparer j  je  parle  des  lettres  humaines^),  c'est, 
dis-je,  fie  faire  triomplicr  la  justiee  distributive,  tle  rendre  â  cliacnn  ce  qui  lui 
appartient,  d'appliquer  et  de  faire  observer  les  bonnes  lois.  Cette  fn,  assurément, 
est  grande,  généreuse  et  digne  d'éloge;  mais  non  pas  autant,  toutefois,  que  celle 
désarmés,  lesquelles  ont  |5(>nr  objci  et  poiii-  but  la  paix,  c'est-à-fiire  le  plus  grand 
bien  que  jmissenl  désirei^  les  liommes  en  cette  vie.  Ainsi,  les  premières  bonnes 
nouvelles  que  reçut  le  monde  furent  <dles  que  donnèrent  les  auges,  dans  cette 
nuit  qui  devint  notre  jour,  lorsqu'ils  cliantaient  au  milieu  des  airs  :  GIoùt  soit  h 
Dieu  dans  les  hauteurs  ce  lestes  ^  et  paix  sur  la  terre  a.ua^  hommes  de  bonne  volonté! 
De  même,  le  meilleur  salut  qu'enseigna  à  scs  Hisci[des  bieii-aimés  le  plus  grand 
maître  de  Li  terre  et  du  ciel,  ce  fut  de  dire,  lorsqu’ils  entreraient  chez  quelqu'un  : 
Que  la.  paix  soit  en  cette  mai  son!  Et  maintes  fois  encore  il  leur  a  dît  :  Je  vous 
donne  ma  palx^  je  vous  laisse  ma  paix^  que  la  paix  soit  a^oc  voiis^^  comme  le  plus 
précieux  bijou  f|ue:  pût.  donner  et  laisser  une  telle  main,  bijou  sans  lequel,  ni 
sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel,  il  ne  peut  exister  aucun  bonheur.  Ür,  cette  paix 
est  la  véritable  fin  de  la  guerre,  et  la  guerre  est  la  même  cliose  que  les  armes. 
Une  lois  cette  vérité  admise,  que  la  fin  de  la  guerre  c'est  la  paix,  et  qu'en  cela 
elle  remporte  sur  la  fn  des  lettres,  venons  maintenant  aux  travaux  de  corps  du 
lettré  et  à  ceux  de  l'iiomine  qui  fait  profession  des  armes,  et  voyons  quels  sont 
les  plu.s  rudes.  » 

Don  Quichotte  poursuivail  son  discours  avec  tant  de  méthode  et  en  si 
bons  termes,  qu'il  forçait  alors  tous  ceux  (|ui  l  entendiiient  à  ne  plus  le  prendre 
pour  un  fou;  au  contraire,  comme  ils  étaient,  pour  la  plupart,  des  genlilshommes 
destinés  par  leur  naissance  à  l’état  des  arme.s,  ils  récf)ntaient  avec  beaucoup 
de  plaisir. 

K  Je  dis  donc,  continua-L-il,  que  voici  les  travaux  et  les  peines  de  1  étudiant*  : 
d’abord,  et  par-dessus  tout,  la  [jauvreté,  non  pas  que  tous  les  éLudiants  soient 
pauvres,  mais  pour  prendre  leur  condition  dans  tout  ce  qu’elle  a  de  pire.  Quand 
j'ai  dit  que  l’étudiant  souffre  la  pauvreté,  il  me  semble  que  je  n'ai  rien  de  [dus  à 
dire  tie  son  triste  soi't  :  car  (jiii  est  paiivi‘e  n'a  rien  de  bon  an  monde.  Celle 
pauvreté,  il  la  .souffre  qiiclquefols  par  parties;  tantôt  c'est  la  faim,  tantôt  le  froid, 
tantôt  la  midi  te,  quelquefois  aussi  ces  troi.s  iJioses  à  la  fois.  Ca^pendant  il  n'est 
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jiiTiKÛs  .si  p:ui\re  qu’il  ne  trouve  -i  h  /In  qiielfjue  chose  u  mauger,  bien  que  ce 
soit  un  ]>eu  pins  lard  que  riieure;  hien  tjue  ce  ne  soieni  que  les  rt\sies  des  riches; 
et  c'est  lii  la  [>Ius  grande  misère  de  réliiduuitj  ce  qu’ils  uppellerii  entre  eux  aiier  a 
/a  soiipe\  Dhuie  aiiLre  pari  ^  ils  ne  inauqueul  pas  de  quetf[ue  cheminée  de  euîsine, 
de  quelque  If/ast^/rj  dans  la  chamlire  crautrnij  où  ils  puisseiily  sinon  se  rédiaufTeiq 
au  moins  se  dégourdir  nu  peu;  et  enfin,  la  nuit,  ^enue,  ils  rloriuent  tons  sous  des 
toits  de  maisons.  Je  ne  veux  pas  tlesrendre  jusqu’à  d*autres  menus  détails,  à 
savoir,  le  manque  de  eiiemises  et  la  uon-aboïKlancc  de  souliers,  la  vétusté  et  la 
maigreur  de  l’habit,  et  re  gtuVt  |Kïnr  s'empiffrer  iusqidà  la  gorge  quand  la  bonne 
fürlune  leur  envriie  quelque  ban(|uet.  C'est  par  ce  cbemin  que  je  viens  de  peindre, 
âpre  et  difficile,  qu’en  hronebanl  j)ar-ei  et  londjant  pardà,  se  relevant  dhiii  coté 
pour  retomber  de  ranlre,  ils  arrivent  aux  degrés  qu’ils  ambitionnent.  Une  fois  ee 
huL  atteint,  nous  en  avons  vu  beaucoup  qui,  apres  axoir  passé  à  tra’^ers  ces 
écueils,  entre  ces  Cbarybde  et  ces  Scylla,  arrivent,  coinmc  emportés  par  le  vol 
de  la  fortune  fivvorable,  à  goiiverner  le  monde  du  liant  d'un  fauteuil,  ayant  cluui<ïé 
leur  faim  en  satiété,  leur  froid  en  douce  fraîcheur,  leur  luidité  en  habits  de  parade, 
et  leur  natte  de  jonc  en  draps  de  toile  de  Hollande  et  en  rideaux  de  damas  :  prix 
justement  mérité  de  leur  science  et  de  leur  vertu.  Mais  si  Ton  compare  et  si  Ton 
balauec  leurs  travaux  avec  ceux  <lii  guerrier,  de  combien  ils  re.stcnt  en  arrière! 
Cesf.  ce  que  je  vais  facilement  démontrer.  « 


(jiiAprriiE  xxxvüi. 

OÜ  RK  (^ONTINUR  LK  CURIEUX  DISCOURS  QUE  FIT  PQX  QUH’.naTTE 

ri;k  les  armes  et  les  lettb?:s^ 


Don  QuirlioIN':  pril.  Inilcinu  un  iiuniKml:^  et  oonhiiua  de  la  sorte  : 
fi  Puis!|üe  lions  avons  commencé ^  à  propos  de  rétiulianlj  par  la  pauvreté  el 
ses  diverses  parties ,  eva  ni  liions  si  le  soldai  esl  [>liis  rielie^  et  nous  verrons  ([ii’il  n\ 
a  personne  de  pins  panvee  {pie  Inl  dans  la  [lauvrcté  même*  Kn  cflcl.  Il  est  toujours 
réduit  J  on  à  la  misère  {le  sa  soPle,  cpiî  arrive  lard  {ui  jaEiiaisy  on  à  ce  (pdll  pille  de 
ses  mains ^  au  iicïlalile:  péril  de  sa  vie  t‘l  de  son  aine,  Qut!i[Liddis  son  dénriiiieiil 
arrive  a  ce  point  (|ii’tin  justaucorps  de  peau  (adhulé  lui  sert  à  la  fois  truuilornîe  et 
de  i  heiuise;  el  ^  au  iieyu  milieu  de  i'Iiivcr,  étant  en  rase  caïupagnc,  qira-t-ll  pour  se 
déltnidre  de  l  inelémence  {lu  ciel?  UnlcpienieiiL  le  souille  île  sa  bouche^  lei[ueljf 
.sorlani  {l’nn  lient  videj  doit  Iniallliliknient  en  sortir  froid,  selon  toutes  les  règles 
de  la  uatiiit*.  ^bniitenanty  fpie  la  nuit  vienne ,  pour  {pdil  puisse  réparée  les  souf¬ 
frances  {lu  joiir  dans  le  til  {jiii  1  attend.  Par  ma  loi,  ce  .sera  bien  sa  faute  si  ce  lit 
pèelie  par  défaui  de  largeur,  ear  11  peut  (nesurer  sur  la  terre  autEiut  île  ]ueds  iju’il 
lui  en  faut,  puis  s’y  loiirner  et  retonnier  Eoiil  à  son  aise,  .sans  crainte  de  ebinomier 
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les  tlr;4>s,  \  knne  h  présent  le  jour  et  1  iieiire  tie  reeevoie  les  degrés  de  sii  profes- 
sioiij  c'esWi-tiire  vienne  un  jour  de  bataille  5  on  lui  nietlra  sur  h  téiej  en  guLse  de 
bonnet  de  docteur^  une  compresse  de  charpie  pour  lui  [>anser  quelques  l>lesïsiires 
de  halle  qui  lui  aura  peut-être  traversé  les  deux  tempes,  ou  bien  qui  le  laissera 
estropié  dhîiie  jambe  ou  dhiu  bras-  Si  cela  u’arrîve  jîoint;  si  le  ciel,  en  sa  miséri¬ 
corde,  le  conserve  vivant  et  sain  de  tous  ses  membres,  il  pourra  liien  se  faire  qu'il 
reste  dans  la  même  pauvreté  qu'aujiaravant  ■  il  faudra  que  d'autres  rencontres  se 
jU'ésentent,  que  d  atiti’es  halaillcs  se  livrent,  et  qu'il  eu  sorte  toujours  vain([ueur 
pour  arriver  a  quelque  chose  :  ce  sont  des  lUÎrades  qui  ne  sc  voient  pas  souvent. 
jMats,  dites-moi^  seigneurs,  si  vous  y  avex  jamais  fait  attention,  combien  sont  moins 
nombreux  ceux  qu'a  réeomjiensés  la  guerre,  ïjue  ceux  qui  ont  péri  dans  scs 
hasards!  Sans  doiiie  vous  allez  me  répondre  quhl  n  y  a  point  de  comparaison  à 
faire,  que  les  morts  sont  innoinlirablcs ,  et  que  les  vivants  récompensés  peuvent  sc 
compter  avec  trois  cliifïres.  Tï>iit  cela  csl  au  rebours  eliez  les  lettrés j  car,  avec  le 
pan  de  leur  robe,  je  ne  veux  pas  dire  avec  leurs  manches",  ils  trouvent  toujours 
de  quoi  vivre;  ainsi,  bien  que  la  peine  du  soldat  soit  beaucoup  plus  grande,  la 
récompense  lest  beancou|j  moins.  A  cela,  Ton  ne  manquera  jias  de  répondre  quîl 
est  plus  facile  de  rémunérer  convenablement  deux  mille  lettrés  (jiie  trente  mille 
soldats  ,  car  on  ré<ximi>cnse  les  jnemiers  en  leur  conférant  des  offices  qui  doivent  a 
toute  force  apptirtenir  aux  gens  de  leur  profession,  tandifï  que  les  aiUit's  ne  ])eiivent 
être  récompensés  qu'aux  déj)ens  du  seigneur  qu'ils  sc  rventy  mais  cette  lmp<ïssibîlité 
fortifie  d'aniaiit  jdiis  la  raison  qiu‘  j'ai  jiour  moi.  Au  reste,  laissons  cela  de  coté, 
car  c  est  un  labyrinthe  de  lort  dilficile  issue,  et  rtoenous  à  la  jnéémîncîiee  des 
armes  sur  les  lettres.  La  question  est  encore  à  flécider,  entre  les  raisons  <|ue 
rliacune  des  parties  allégué  en  sa  laveur.  Les  lettri^s  disent,  [lour  leur  jiart,  qne, 
sans  elles,  les  armes  ne  fiourraient  sidisister,  car  la  guerre  aussi  a  ses  lois,  aux- 
quclles  elle  est  soumise,  et  toute.s  les  lois  tombent  dans  le  domaine  des  lettres  et 
des  lettrés.  A  cela  les  armes  i'é|îOiulenL  que,  sans  elles,  les  lois  ne  |ïourraieiit  pas 
subsister  davantage,  car  c  est  avec  les  armes  (pie  les  i’épnl>li(|ues  se  défendent,  (pie 
les  royaumes  se  conservent,  que  les  villes  se  gardent,  que  les  cheniins  devienueiil. 
surs,  (jue  lis  mers  sont  purgées  de  pirates;  finalement,  sans  leur  secours,  les  léjui- 
bliipies,  les  royaumes,  les  monarchies,  les  cités,  les  chemins  de  lene  et  de  mer 
sciaient  [lerpéluellement  en  hutte  aux  (rxcés  et  îi  la  confusion  (pdiaiLraîne  b  guerre, 
tout  le  U;nips  qtd<dle  dure  et  (jiihdle  nsc  de  ses  [irlviléges  l'L  de  ses  violences*  C'est 
un  fait  reconnu  tpie,  plus  une  chose  eohtc,  |>liis  idle  s’estime  et  (but  s'estimer*  Oi’, 
l^oui  qu  Ou  dev  ienne  éminent  dans  les  lettres,  qiiVii  coule-t.-il  ?  dn  temps,  des 
'^cilles,  la  faim,  la  midîté»  des  maux  de  fête*  des  lndi<ïestlfïiis  d'estomac*  et 
c  aultes  cluïses  de  menu;  (‘speee  ipie  i'aî  déjà  rapporléi^s  eu  partie,  ^^ais  à  celui  ([ui 
'Ciit  devenir  au  ni(‘ine  degré  bon  soldat,  il  en  coule  autant  de  souflraïu'es  iui"à 
u(umt,  said  ([ii  elles  .sont  ijjroTnparaldeuient  j>liis  graiidris,  juiisqu'à  chaque  pas 
cmii  t  risque  de  la  vie*  Quelle  crainte  du  déiiunieiit  ou  de  la  pauvreté  peut  tour- 
inciiiei  un  étudiant,  qui  approche  de  celle  que  ressent  un  soldat,  lorsque,  se  trou- 
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vEUit  onfcrjue  (kiis  une  pUife  assiégée ^  cl.  isusEiut  sciUtnclk'  à  raiigie  de  quelque 
nnt'liiij  iJ  entend  (pie  rcnncnii  ci-ciise  une  luinc  dans  la  directtoii  de  son  posle, 
et  qii  il  ne  peut  remuer  de  La  j)Oiir  rk-n  au  monde j  ni  luir  le  péril  ([iii  le  tnenaec 
de  si  pixis?  Tout  €C  qu'il  [leut  faire j  r'cîst  d'mertir  son  cajutaine  de  ce  qui  se  [lEisse, 
pour  qu'on  remédie  au  danger  par  une  contre-mine  ;  et  lui  reste  Uij  attendant  que 
tout  à  coup  l'ospiosion  le  l'assi:  voler  aiui  nues  sans  ailes,  et  reteniibcr  dans 
l’alnnie  sans  sa  volonté.  Si  ce  [léril  ne  semble  pas  eneme  asse'/.  lorinidal.dcj  voyons  s’il 
n'est  pas  surpîissé  dans  l’aliordage  de  deux  j^alères  qui  s’aecroehenl  par  leurs 
|)roues  au  milieu  dn  vaste  Oœan ,  ne  hilssant,  dans  Unir  eiilaeement  mutuel^  (rautre 
espace  au  soldat  <jue  les  deux  ]>ieds  de  la  [>Iaiiclie  d  épei^on.  Il  voit  devant  lui 
auLaut  de  mitiislres  de  la  mort  qidil  y  a  de  Ixuicbes  de  ("mon  et  d’ar(|ueljiises  bra¬ 
quées  sur  le  pont  (miiemi ,  à  hi  loii^rieur  d'une  lance;  il  voîl  qu'au  premier  laux 
pas,  il  ira  visiter  les  profondeurs  de  l'empire  de  iS’eptune  ;  et  cependant,  d’un 
cœur  intrépide,  emporté  par  rtiemneiir  qui  IVxcite,  il  s’olTre  pour  but  à  toute  cette 
niôiisi[ueleric,  et  tache  de  s'élança  r  par  eet  étroit  passager  sur  ht  galère  opposée.  El 
ce  qu'il  finit  !e  jiliis  admirer,  c'est  cpi  un  soldat  ii  est  [>as  [ïlutot  tond>é  la  don.  il 
ne  se  relèvera  plus  qu  à  la  fin  du  monde,  (|u’iiïi  aiilie  anssildl.  l(î  remplace;  si 
celui-la  tombe  aussi  à  la  inei-j  (jui  Tatteiid  comme  une  proit;,  un  aiilit'  lui  succède, 
puis  un  antre*  encore ,  sans  leur  laisscT  le  tein]>s  d(‘  mouiir  :  audace  el  vaillance 
(|ue  ri(ui  ne  peut  surpasser  dans  l(‘s  cfiances  de  la  guerre.  Oh!  bienheureux  les 
siècles  qui  ne  connaissaient  point  la  hirie  épouVEinlablc  de  ces  instruments  de  l'ar- 
lilleric,  dont  je  liens  fiuvenLeur  pour  damné  au  fond  des  enfers,  où  il  recant  le 
prix  de  sa  diabolique  invention  1  C'est  clic  qui  est  cause  ([u’iin  l>r:is  infaine  et  lâche 
ôte  la  vie  an  plus  vaicureux  chevalier;  que,  sans  savoii'  ni  d’nù,  ni  eoinnient,  au 
milieu  de  l'ardeur  et  du  transport  qui  enfiaimneul  un  cœui"  magiiaiiiiiie ,  arrive  une 
balle  égarée,  tirée  peut-être  par  tel  qui  s’est  enfui,  époiivanlé  du  feu  de  sa  mau¬ 
dite  imicliine  :  el  soilâ  qu  elle  déîruit  k^s  jiensck'S  et  irauche  la  vie  de  tel  aulre  qui 
méritait  d’eii  jouir  de  longues  années'*.  Aussi,  ([uand  j'y  fais  réflexion ,  il  me  prend 
eiu  ic  de  dire  (|ue  je  ri*gix*tte  au  fond  de  l  ame  fl'avoir  embrassé  cette  proies- 
sion  (le  clievaller  errant,  diiiis  un  îlige  aussi  détestable  cpie  celui  oii  nous  avons 
le  malheur  de  vivre,  (lerles,  aneun  péril  ne  me  (ait  sourciller;  mais  cependant  il  me 
cliagriiu:  de  penser  qu'uii  peu  de  poudie  et  de  plomb  va  m'ôl(?r  rofa^asion  de  me 
rendre  célèl>re  sur  toute  la  face  de  la  terre  [lar  la  \aleur  de  mon  bras  el  le  tran¬ 
chant  de  mon  épée*  Mais  que  le  ciel  lasse  ce  qui  lui  plaira;  si  j’arrîvc  où  je 
jirétmids,  je  serrai  ifautaiit  [iliis  digne’  (restime,  que  j'aurai  alfrorité  de  [ïliis  grands 
jiérils  (|ue  ceux  (Hi’alïroiitèreiit  les  chevaliers  errants  des  siècles  passés,  « 

Toute  cette  longue  harangue,  don  Quichotte  la  débita  jHmdant  (jiu;  ]es  autres 
sou[>aienL,  oubliant  lui-imam*  de  porter,  comme  on  dit,  bouchée  â  la  bouclie,  bien 
(pic  Sancho  lùmza  lui  eut  rappelé  â  plusi(uirs  re  prises  de  .soiqier  aussi ,  el  qu'en- 
suite  il  aurait  le  temps  de  piôcher  Emlanl  qu'il  lui  philrait.  Quant  à  ceux  qui  l'avaient 
écouté,  ils  éprouvèreiit  une  nouvelle  eonquission  en  voyant  qu’un  homme  d’n  ne  si 
saine  intelligence,  et  ([ui  discourait  si  bien  sur  tous  les  sujets,  eût  perdu  iVsprit 
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ressource  à  projioîi  de  sa  lUEUiditc  cl  fatale  clicvalei  ie.  la;  cure  lui  dît  qu"il 
avait  eu  parfailcjneiit  raison  eu  tout  ce  {jiril  avait  avaucé  a  Tavanta^e  des  anues, 
et  que  lui-iuéiuéj  ([Uüiquc  lettre  et  gradue ,  était  préciscineut  du  meme  avis.  TjC 
sou[>er  fini,  on  leva  la  iiaj>|>e,  et  pendant  que  riiôtessc,  sa  lille  et  Maritornes 
îU’i’aujïraiçat  le  galetas  de  don  Qitielioltej  où  Ton  avait  décidé  f|ue  tes  dames  se 
réfiuderaietit  ensemble  pour  la  iinltj  don  Eeinand  pria  le  captif  de  raconter  IMiis- 
tuire  de  sa  vie.  ïdle  ne  [unirait,  disait-il  j  manquer  d'étre  intéressante  et  curieuse , 
à  en  juger  par  ["éeliantitlon  quVu  donnail  la  conijjagnc  qu"il  ramenait  avec  lui. 
Ee  captif  répondit  qu'il  ferait  de  Itou  eceur  ce  qiEon  lui  demaudait;  tpùil  craignait 
senieiiient  que  son  bistolrc  ne  leur  causât  ]K>int  autant  de  jdaisir  qiùil  sonhaitiuL- 
mais  {jii’aprés  tout,  [>onr  ne  [>oiiit  leur  désobéii-j  Ü  était  prêt  à  la  conter.  Le  curé 
et  les  autres  assistants  le  î-eniercièreul  et  le  prièrent  de  nouveau.  Alors j  se  voyant 
sollicité  [iar  tant  de  monde  : 

ü  II  iLest  [Uis  besoin  de  prières,  dit  le  captif,  à  f[ui  pcnl  donner  des  ordres. 
Que  Vos  (il aces  me  prêtent  leur  attention;  vous  entendrez  une  relation  véritaldej 
dont  n^ïpjîioclient  pas  peut-être  les  fables  que  l'on  (‘ompose  avec  des  efforts  étudiés 
d'imagination.  » 

O 

A  ces  mots  tous  les  assistants  s'arrangèrent  sur  leurs  sièges,  et  fircnl  bientôt 
un  grand  sileneç.  Quand  le  captif  vit  ((ue  tout  le  monde  se  taisaîtj  attendant  qu’il 
parlât,  dùin  son  de  voix  agréai  de  et  mesuré ,  il  commença  de  la  sorte  : 


IT^ 
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CVst  clans  une  bourgade  des  moiilag^nes  de  J.eoii  <|uest  la  soiidie  de  ma  famille ^ 
pour  qui  la  nature  se  montra  plus  libérale  cpie  la  fortune*  Néaniuoins  ^  au  milieu 
dt-  ees  pays  paiureSj  mon  père  a\ait  aequis  la  réjnilatiou  delrc  lieliCj  et  réellenient 
il  l’auraî!  éléj  s'il  eût  luLs  autant  de  diligence  è  conscrvei  son  patrimoine  qidil  on 
niellait  a  le  dissiper.  Ca’tte  hunieur  généreuse  et  dépensière ,  il  Tayait  prise  étant 
soldat,  [ïendant  les  années  de  sa  jeunevsse  :  car  l’étal  ïuilÉtaire  est  nue  école  où  le 
cbielie  devient  libéral,  et  le  libéral  prcïdigiiej  et.  si  qneUjue  soldat  se  montre  avare, 
e  est  connue  un  de  ces  j>liénomèiies  qui  sc  voient  bien  rarement.  Four  mon  |jére, 
il  passait  les  limites  de  la  libéralité ,  et  touchait  à  crilcs  de  la  lïroriision,  ce  qui  ne 
[jent  que  nuire  à  un  lioniiiie  marié,  qih  a  des  enfants  jjonr  lui  succéder  dans  sejn 
noin  et  dans  son  existence.  îVlon  père  en  avait  trois ,  tons  garçons,  et  tous  d'âge  â 
prendre  un  état*  \oyaiiL  clone,  comme  il  le  disait  Uii-mihne,  qu'il  ne  jionvait 
rcKsister  à  son  pcaicbant,  il  voulut  st*  priver  de  la  eansc  C|uî  le  rendait  si  promjit  à 
la  dépense  et  aux  largesses;  il  vouliil  se  dépouiller  de  son  bien,  chose  sans  laquelle 
Alexandre  lui-méuie  ne  semblerait,  qii'nn  ladre.  Un  jour  donc,  nous  ayant  appelés 
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tous  trois  et  enferriïcs  clans  sa  chairibrcj  il  nous  lint  a  peu  près  le  discours  que  je 
vais  rajïportcr  : 

«  Mes  diei's  fils  J  pour  comprendre  que  je  veux  votre  bien^  il  suffit  de  dire  et 

lie  savoir  que  vous  êtes  mes  enfants j  d'un  autre  coté,  [>our  croire  cpie  je  veux  votre 

mal  J  il  suffit  de  voir  <|ue  je  ne  sais  jias  tenir  la  main  a  la  conservation  de  votre 
palrinioine.  Eb  bien!  pour  que  vous  soyez,  désormais  persuadés  t|ue  je  vous  aime 
eomine  un  père,  et  ne  peux  désirer  %'otre  ruine,  je  veux  faire’  a  voire  égard  une 
ciiosc  a  laquelle  il  y  a  longtein|ïS  que  je  jiense ,  et  rpie  j’ai  mûrement  préparée. 
Vous  voilà  tous  trois  en  âge  de  prendre  un  état  dans  le  inonde,  ou  du  moins  de 

choisir  une  profession  qui  vous  donnej  lorsque  vous  serez  tout  à  fait  hommes, 

hoimeur  et  profil.  Ce  que  j'ai  pensé,  c'est  de  faire  cpiaire  parts  de  mon  bien.  Je 
vous  en  donnerai  trois,  à  chacun  la  sienne  parfaitement  égale j  et  je  garderai  l'autre 
pour  vivre  le  reste  des  jours  qu’il  plaira  au  ciel  de  m'accorder.  Seulement,  je 
voudrais  Cfue  cbaciin  de  ’^^ons,  apres  avoir  rceu  la  part  de  foilune  qui  lui  retiendra, 
suivit  une  des  carrières  que  je  vais  dire.  Il  y  a  dans  notre  F.s|>ague  un  vieux 
proverbe,  à  mon  avis  sage  et  véridique ,  comme  ils  le  sont  tous,  puisque  ce  sont 
de  courtes  maximes  tirées  d’une  longue  expérience;  celui-là  dit  ;  Eglàc^  ou  meï\ 

ou  maison  da  roi  \  ce  qui  signifie  plus  clairement  :  qui  veut  réussir  et  devenir 

J 

riche  doit  entrer  dans  l'Eglise,  ou  naviguer  pour  faire  le  commerce,  ou  se  mettre 
au  service  des  rois  dans  leurs  palais;  car  ou  dit  encore  :  Mieux  vaut  inietle  de  roi 
que  grâce  de  seigneitr.  .Te  voudrais  donc,  et  telle  est  ma  volonté,  que  F  un  de  vous 
suivît  les  lettres,  un  autre  le  négoce,  et  que  le  troisième  servît  le  roi  dans  ses 

armées,  puisqu’il  est  fort  difficile  de  le  servir  dans  sa  maison,  et  que  si  la  guerre 

ne  donne  ]ïas  beanconp  de  ricliesse,  en  revancîïc  elle  procure  beaucoup  de  lustre 
et  de  renommée.  D'îci  à  Tmîl  jours  ,  je  vous  donnerai  toutes  vos  parts  en  argent 
comptant,  sans  ^lous  faire  tort  d'un  inaravédi ,  comn^e  les  comptes  vous  le  [irou- 
veront;  inaintenant ,  dites-moi  si  vous  consentez  à  suivre  mon  opinion  et  mou 
eonscil  au  sujet  de  la  proposition  que  je  vous  ai  faite,  » 

Mon  père,  alors,  m’ordonna  de  répondre,  comme  étant  l'ai  né.  Après  l’avoir 
engagé  à  ne  pas  se  défaire  de  son  bien  et  à  eu  dépenser  lout  ce  qu’il  lui  plairait; 
apïés  lui  avoir  dit  que  nous  étions  assez  jeunes  pour  avoir  le  temps  d'en  gagner, 
j’ajruitai  que  j’obéirais  à  son  désir,  et  que  le  mien  était  de  suivre  le  métier  des 
armes,  pour  y  servir  Dieu  et  le  roi.  Mon  second  frère  fit  les  memes  offres,  et 
choisit  d'aller  aux  Tndes  pour  y  porter  en  marchandises  la  somme  qui  formerait 
sou  lot.  Le  plus  jeune,  et,  je  le  crois  aussi,  le  mieux  avisé,  répondit  qu'il  voulait 
suivre  la  carrière  de  f Église,  ou  du  moins  aller  terminer  ses  études  à  Salamanque. 
Dès  que  nous  eûmes  fini  de  nous  mettre  d'accord  et  de  choisir  nos  professions, 
mon  père  nous  embrassa  tendrement,  et  aut  en  œuvre,  a^ec  autant  de  célérité 
qu  il  l  avait  dit,  tout  ce  qu'il  vouait  de  nous  promettre.  Il  donna  à  clicacun  sa 
part,  qui  fut  (je  ne  Tai  pas  oublie)  de  trois  mille  ducats,  et  en  argent,  parce 
qu’ufi  de  nos  oncles,  ayant  aclicté  tout  le  patriTTioine  pour  qu'i!  ne  sortit  pas  de 
la  famille,  le  paya  comptant.  Nous  prîmes  tous  trois  ensemble  congé  de  notre  bon 
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pi'i  tîj  et  J  ce  mejiie  jour,  trf>uv;M]!i;  y  auriiil  de  rLultumaiiité  à  laisser  iiKin  [jcrc 

avec  .si  |ïcij  de  bien  [jour  ses  vieux  jours,  je  lui  fis  jireiulre  deux  mille  ducEits  sur 
mes  trois  mille,  le  reste  suffisant  pour  me  lunuir  de  tout  ce  (|ui  est  necessaire  à 
LUI  soldât*  Mes  deux  (rères,  |ioussés  par  mou  exejiiple,  Inî  donnèrent  chaeun  mille 
diieals,  de  façon  c[idîl  resta  (|uatre  mitle  ducats  <mi  argent  à  mon  père,  oulre  les 
trois  mille  (jne  valait  la  portion  de  ]Kilrinioiiie  qu’il  avait  \ouIei  cnnserver  eu 
biens-finids  ;  enfin  nous  primes  conge  de  lut  et  de  cet  oncle  dont  j  ai  ])arlè,  mm 
s;ms  regrets  et  sans  larmes  inuLiieiles.  Ils  nous  cngEigèreiit,  surtout,  à  leur  faire 
coiinaitre,  chaque  lois  que  nous  eu  aitritms  I  occasion,  notre  bonne  ou  îiiaiivaise 
rorUnic.  Nous  le  proiTiliTics,  et,  quand  ils  uoiis  eiii<;nt  {lonné  U;  barser  d'adicn  et 
leur  bènédicLjüii ,  Wm  île  nous  prit  le  clieinin  de  Salamanque,  rantre  celui  de 
Séville,  et  moi  celui  irAlicante,  où  j'avais  appi’îs  que  se  trouvaiil  un  vaisseau 
génois  iabant  nn  chargement  de  laine  pour  retourner  en  Italie.  Il  y  a,  cette 
année,  vingt-deux  ans  <|ue  j  ai  quitté  la  maison  de  mon  ]ièixî ,  et  pendant  tout  ce 
long  iiitervalb',  bien  que  j’aie  écriE  plusieurs  leltixüS,  je  n’ai  lecn  aucune  nouvelle 
de  lui  ni  de  mes  frères* 

Maintenant,  je  vais  brièvement  rEiconter  ce  qui  in*est  arrivé  depuis  cette 
éjjoquc.  Je  m’embarquai  au  port  d’Alicaiite;  ji  arrivai  a  Gènes,  après  nue  benrense 
ti aversée  ;  de  la,  je  me  rendis  a  Milan,  où  j  achetai  des  armes  et  quelques  éqiil]>e- 
meiits  de  s<ddal,  et  je  vonln.s  aller  taiix'  mon  enrôlcînent  dans  les  troupes  du 
Piémont  J  mais,  tandis  que  j’étais  en  route  pour  Alexandrie,  j’a|qu'is  que  le  grand- 
duc  d’Albe  passait  en  Flandre.  Aussitôt,  changeant  d'avis,  je  partis  a  sa  suite  j  je 
le  .servis  dans  les  batailles  f|ii'il  livra,  jùîssjstai  à  l:i  morE  des  comtes  de  Ilorn  et 
dEgmoiit,  et  jmrvins  à  être  uoinnié  enseigne  trun  fameux  capitaine,  natif  de  Gmn 
dalaxara,  qn’on  appelait  Diègo  de  üvbina\  Quelque  temps  après  mon  arrivée  en 
Fiandi  'c ,  on  y  ap[iri|  la  ligue  formée  par  Sa  Sainteté  le  pape  Jbc  V,  d’heureuse 
mémoire,  avec  Venise  et  PEspagne,  contre  l’enncini  ccnnEïiun  de  la  chrétienté,  le 
qui  venait  dhmlever  avec  sa  flotte  la  fameuse  ile  de  Cbypie,  a[ipartenaiit  aux 
Vénitiens,  perte  fatale  et  lamentable.  On  eut  la  certitude  que  le  général  de  cette 
ligue  serait  le  séréiiissime  infant  don  Juan  d’Autriche,  frère  naturel  de  nolie  gr:iud 
roi  Pliili|q>e  U*  Lei  noiiveUe  se  répandit  aussi  des  imminises  préparatifs  de  guerre 
qui  se  faisaieirL  Tout  cela  me  dontia  une  si  extiéine  envie  de  prendre  paît  à  la 
eanipagne  navale  qui  allait  shiuvrir,  que,  bien  que  j’eusse  l’espoir  et  l’assurance 
d’étre  [iromu  an  grade  de  ra|)ilaine  a  la  juxiidère  occasion,  j’aimai  mieux  tout 
aband<jniier  et  m’en  aller  en  Italie  j  ce  que  je  fis  en  elïet*  Ma  bonne  étoile  permit 
que  j’y  arrivasse  :iu  moinent  oit  le  seigneur  don  Juiui  d’Aulridie,  ayant  débaripié 
a  Genes,  se  rendait  à  iVaples  pour  s"y  réunir  à  la  flotte  de  Venise,  joiuJion  qui 
eut  lieu  plus  tard  à  Messine.  Que  diraiqe  enfin?  Devenu  capitaine  d’infanterie, 
honorable  cnqiloi  fjoc  nie  valut  mon  Ijoiiîieur  plutôt  que  mes  mérites,  je  me 
trouvai  à  cette  gramie  et  mémorable  journée  de  Lépante^*  Meus  en  ce  jour,  .si  lieu- 
reux  pour  la  cbrétlenté ,  puisque  tfiutes  les  uaüons  du  monde  luieul  désabusées  de 
l’ciTeui  qui  leur  faisait  croire  les  Furcs  invincibles  sur  mer;  en  ce  jour  où  fut 
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brisé  roif^iieil  <jÈlom:iiij  prmi  latit  d’ht=TiiTiiv  rju'il  fit  (rar  hs  rlirétîons  fjiii  y  pén- 
reni  oiirenl  plus  de  bonlieur  encore  fpie  ceux  ijui  ix:stèrciil.  vivants  et  vaiinjueui s), 
moi  seul  je  fus  inalhciu’eax.  An  lieu  <le  lYïCevoii’j  e^oinuic  au  siècle  de  uiiC 

ronronne  navale  j  Je  me  vLsj,  dans  la  nuit  qui  suivit  cette  fanieuse  iici' ,  avec 
des  fers  aux  pieds  cl  des  iitemiLles  aux  mains.  Voici  coiiimenl  jidai-riva  cette  cruelle 
disgrâce:  Uchali  roi  d  Alf^erj  lienrcux  et  liardi  eorsaircj  ayant  alta<|ué  et  pris  à 
labordage  la  galère  capitaue  de  Malte  j  tn'i  trois  cbcvaliers  restèrent  seul.s  vivants , 
et  tous  trois  grièvcnient  Ldessés  la  capîtaiae  de  Hlean-Audré  Doria  vint  à  sf)n 
secours-  Je  montais  cette  galère  avec  ma  compagnie,  et,  faisant  ce  que  je  devais 
en  senildable  occasion,  je  sautai  siu'  le  |>out  de  la  galère  enoeîiiie^  mais  tdle 
s'éloigna  brust|uenicnt  de  celle  qui  rattafpiail ,  et  mes  soldats  ne  pui-ent  me  suivre* 
je  restai  seul,  au  milieu  des  miuemis,  dans  l'impuissance  de  résister  longtemps  à 
leur  nfunlne.  Ils  me  prirent,  à  la  fin,  f:ouvert  de  blessures,  et  comme  vous  savex, 
seigueurs,  <pj’Uclia]i  parvint  a  s’écha]q>er  avec  toute  son  escadre,  je  restai  son 
[irisomuer.  Ainsi,  je  lus  le  seul  triste  jKirmi  tant  ddieureux  ,  et  le  seul  captif  parmi 
tant  de  délivrés,  paisqu'eu  ce  jour  (|uînKe  mille  chrétiens  qui  ramaient  sur  les 
bancs  des  galères  turques  recouvrèrent  leur  chère  liberté. 

On  me  conduisit  à  Constantinople,  où  le  Grand  Seigneur  Séliin  fit  mon  maître 
général  de  la  mer^j  parce  qii’îl  avail  fait  son  devoir  dans  la  ha  taille,  ayant  rem¬ 
porté  pour  trophée  de  sa  valenr  l'étendard  de  l'ordre  de  Alahe.  -le  me  trouvai 
raiinée  suivante,  qui  était  ld72%  à  Navarin,  ramant  dans  la  capitaue  appelée  les 
'/  roi^~FafmtiX.  Là,  fus  témoin  de  loccasion  qu'on  perdit  île  prendre  il  ans  le 
port  toute  la  flotte  turque,  [Hiisque  les  Levantins“  et  les  jaiiissaiies  ipii  se  trou¬ 
vaient  là  sur  les  l>àtiinents,  croyant  être  attaqués  dans  l'intérieur  même  du  portj 
préparèrent  leurs  bardes  et  leurs  habouehes  jionr  s'enluir  à  terre,  sans  attendre 
le  combat,  tant  était  grande  la  peur  qu'ils  avaient  de  notre  Hotte.  Alais  le  ciel 
en  ordonna  iriinc  autre  façon,  non  par  la  faiblesse  ou  la  négligence  du  général 
qui  eommaudait  les  nôtres,  mais  à  cause  des  jïéchés  île  la  chrétienté,  et  |jarce 
que  Dieu  |>ermet  qne  nous  ayons  toiijonrs  des  bonrrcaiix  prêts  à  nous  punir.  Eu 
ellct,  Uchali  se  lélugia  à  Modon,  qui  est  une  ile  ]>rès  de  Navarin;  puis,  ayant 
jeté  ses  tiuu])es  à  terre,  il  fit  fortiher  Feutrée  du  port,  et  se  tint  en  repris  jns(|ii'à 
ce  que  don  Juan  se  fut  éloigné ^  (Fcsl  dans  cette  campagne  que  tomba  an  ponvoir 
des  elirétiens  la  galère  qu’on  nommait  hi  /V/jç,  dont  le  capitaine  était  nn  fils  du 
laineux  c<irsaire  Ibiiberousse.  Elle  fut  eiiiportèe  par  la  ca[)itaiie  de  Najiles  appelée 
fif  que  corn  mandait  ce  foudre  de  guerre,  cc  père  des  siïldats,  cet  Iieuiiajx 

et  mviucilde  capitaine  doit  Alvaro  de  Bazan,  marquis  de  Sauta-Grnz''^.  Je  m;  veux 
pas  Jiiimqner  de  vous  dire  cc  <|ui  se  ]>assa  à  cette  jnâsc  de  /a  /b «y?.  Le  fils  de 
hadjerousse  était  si  cruel  et  traitait  si  mal  ses  captifs,  que  ceux  qui  occnpaienL 
les  bancs  de  sa  cliiourme  ne  vîrenL  [>as  jùutôt  la  galère  la  Loave  se  dirigetr  sur 
tïux  et  prendic  de  l'avance,  qu'ils  lac  lièrent  tous  à  la  fois  les  rames,  et  saisirent 
leur  capkaine,  qui  leur  criait  du  gaillard  d’arrière  de  ramer  plus  vile;  pub  se  le 
l>assant  de  banc  en  banc,  de  la  poupe  à  la  proue,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups 
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(le  «lentSj  (|ifîivant  d'iivolr  atteiiil  le  inât,  il  avait  rendu  son  fiiiie  aux  enfers^  tant 
étaient  grandes  la  cruauté  de  scs  timtemcntR  vl  la  liainc  qu'il  înspiraiL". 

Nous  retournâmes  à  Constaiitiiiople ^  et  rannee  suivante,  1^)73,  on  y  apprit 
que  le  s<vigiieur  don  Juan  d".\utrielie  avait  emporté  Tunis  d'assaut ,  et  f[u'ÎI  avait 
livré  cette  ville  à  iVInley-Haniet ,  ôtant  ainsi  toute  espérance  d'y  recouvrer  le  tr^uie 
â  Muli'v-Hanjida ,  le  More  le  plus  cruel  et  le  plus  yaillant  qu'ait  vu  le  uionde’^. 
fa-  Grand  Turc  sentit  vivement  cette  perte,  et  avec  la  sagacité  naturelle  â  tons  les 
gens  de  sa  fauiillc,  il  dciinnida  la  pais  aux  Vénitiens^  qui  ta  désiraient  plus  que 
lui.  f/:inuée  suivante,  1574,  il  attaqua  la  Goulettc  et  le  fort  que  dou  Juan  avait 
élevé  auprès  de  Tunis,  le  laissant  à  demi  eonstruit^^.  Pendant  tous  ces  événenieiîts 
de  la  guerre,  je  restai  attaché  à  la  rame  sans  nul  espoir  de  recouvrer  la  liherté, 
du  moins  [)ar  ma  rançon,  car  j'étais  Inen  résolu  de  ne  pas  écrire  à  mon  père  la 
nouvelle  de  mes  malheurs.  Enfin,  la  Gouictte  fut  prist“,  puis  le  fort.  On  compta 
à  Tattaque  de  ces  deux  places  jus(|u'à  65  000  soldats  turcs  payés,  et  plus  de 
400000  Mores  et  Arabes,  venus  de  toute  l'Afrique.  Cette  foule  innombralde  de 
combattants  traînaient  tant  de  munitions  et  de  matériel  de  guerre,  ils  étaient 
suivis  de  tant  de  maraudeurs,  qu'avec  leurs  seules  mains  et  des  poignées  de  terre 
ils  auraient,  pu  couvrir  la  Goulettc  ei  le  fort.  Ce  fut  la  Cmilette  qui  tomba  la 
première  au  pouvoir  de  rennemi ,  elle  qu'on  avait  crue  jusqu'alors  imprenable,  et 
non  par  la  faute  de  sa  garnison,  qui  fit  pour  la  défendre  tout  ée  qu  elle  devait  et 
[jouvait  faire,  mais  parce  que  rexpérience  montra  combien  il  était  facile  d'élcver 
des  tranchées  dans  ce  désert  de  sable  ,  on  ron  prétendait  que  T  eau  se  trouvait  à 
deux  pieds  du  sol  ,  tandis  que  les  Turcs  n'en  trouvèrent  pas  â  deux  aunes.  Aussi, 
aAee  une  immense  quantité  de  sacs  de  sable,  ils  élevèrent  des  tranchées  tellement 
hautes,  quelles  dominaieiit  les  murailles  de  la  forteresse,  et,  comme  ils  tiraient 
ilu  terre-plein,  personne  ne  pouvait  se  montrer  ni  veiller  â  sa  défense.  Téopinion 
conimiine  fnt  que  les  nôtres  n'auraient  pas  du  s'enfermer  dans  la  Goulettc,  mais 
attendre  EemieTiii  en  rase  campagne  et  an  débarqiuuiicnt.  Ceux  (|ui  parlent  ainsi 
parlent  de  loin,  et  n'ont  guère  rexpérience  de  semblables  événeineiits,  pnistpie, 
dans  la  Goulettc  et  dans  le  fort,  il  y  avait  A  peine  sept  mille  soldats.  Comment, 
en  si  faible  nombrc’^,  eussent-ils  été  plus  braves  encr>rc,  pouvaient-ils  s'aventurer 
en  plai  ne,  et  en  venir  aux  mains  avec  une  foule  comme  celle  de  rcniicmi?  et 
comment  est-il  possible  de  conserver  une  forteresse  qui  n'est  point  secourue, 
rjuand  elle  est  eiiveloppce  de  tant  dVnueinis  acliarnés,  et  dans  leur  propre  pays? 
Mais  il  parut  â  bien  d'autres,  et  â  moi  tout  le  premier,  que  ce  fut  une  grâce 
particulière  que  fil  le  cic^l  a  l'Espagne,  en  permcttanl  la  destïTiction  totale  de  ce 
réceptacle  de  perversités,  de  ce  Acr  rongeur,  de  cette  insatiable  éponge  qui  dévo¬ 
rait  tant  d'argent  dépensé  sans  fruit,  rien  que  pour  servir  à  conserver  la  méinoîrc 
de  sa  prise  par  T  invincible  Charles-Qiiiut ,  comme  s'il  était  besoin,  pour  la  rendre 
éternelle,  (pie  ces  pierres  la  rappelassent. 

On  perdit  aussi  le  fort;  mais  du  moins  les  Turcs  ne  l'emportèrent  que  pied 
â  pied,  Les  soldats  qui  le  détendaient  combattirent  avec  tant  de  valeur  et  de 
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coiisUiixüj  <|u'iU  tLK-nüit  jïlîis  ilu  vingt-ciii(|  mille  timciuijij  en  vliigl-tleiix  assauls 
oVïiétanx  <\ni  leiu’  fureut  IÎvits,  Aucun  ne  fut  pi-îs  sain  et  sauf  des  [vins  ceiils  (jui 
resUiTiit  eu  vie  :  preuve  rlniro  el  inaiiileste  de  leur  iiidomplahle  vaillauee^  et  de 
la  belle  défense  qu'ils  /ireut  p^iur  conserver  ces  places.  Un  autre  petit  fort  capi- 
lüla  :  e'ctîdt  une  tour  bâtie  au  inilieTi  de  bile  de  l'Eslaf»;no <iu  eomiiiandait  don 
Juan  Zanoj^uera,  ^oiililbouime  valencien  et  soldat  de  ^^rand  mérite.  Les  Turcs 
firnit  prisonnier  doii  Pedro  Puerlocarrero,  général  de  la  Goulettej  qui  fit  tout  ce 
qui  était  possdile  jiour  défendre  cette  jdace  forte j  et  regretta  tedentent  de  l'a^oîr 
laissé  pieudrcj  fpi’il  inonrnt  de  chagrin  dans  le  trajet  de  Conslanttno^de,  où  on 
le  menait  captif,  Us  prirent  aussi  le  général  du  fort ,  appelé  Uahrio  Uei^^  elbui^ 
irtiilillHuinne  milanais ,  célèlire  îugénienr  et  vaillant  £:ncrrier‘\  Bien  îles  i^eus  de 
mai  que  périrent  dans  ees  deux  [daces  ^  entre  autres  Pagano  Doria  j  chevalier  de 
Sàinl-,!ean  ,  homme  de  caractère  générenv ,  eomnic  le  montra  Pcxiréme  libéralité 
tlont  II  usa  envers  sou  frère ^  le  faincux  Jean-André  Doria,  Ce  cjiii  rmidlt  sa  mort 
j>liis  douloureuse  encore j  c'est  <pi'il  ]>érit  siuis  les  coups  de  qiiel(|ues  AralieSj 
auxquels  il  s’etaît  eonHé,  vtjyant  le  fort  perdn  sans  ressource j  et  c|iii  s'étaient, 
ollei'ls  pour  le  conduire  ^  sons  un  liabit  moresque,  a  Taliaica,  pclii  port  qu'ont 
les  (jéiiois  sni-  ce  rivage  pour  la  [>éclu‘  du  coraîL  (.les  Aralies  lui  tranclièreut  la 
télé  et  la  portèrent  au  général  de  la  flotte  tunjue.  31ais  celuku  acccmiplit  sur  eux 
notre  [iroverlie  castillan  ,  /^ien  i/ae  la  irafthofi  plahe  ^  le  Irûûre  ^  car  on  dit 

(piùl  lit  jrendre  linis  ceux  ([iii  lut  préseiitèient  ce  cadeau  ,  pour  les  punir  tic  ne  lui 
avoir  pas  amené  le  jirisonnier  vivant. 

Panni  les  chrétiens  rpii  furent  pris  dans  le  fort,  il  s'en  îroina  un,  nommé 
don  Pedro  de  Aguilar ,  natif  tle  Je  ne  sais  <pielle  ville  trAndalonsie,  qui  avait  été 
porte-enseigne  du  fort  :  c'était  un  soldat  de  ^rande  bravoure  et  de  rare  Intel ü- 
gence ,  doué  siirlont  d'un  talent  parlicniier  pour  ce  quùni  appelle  la  poésie.  Je 
puis  le  dire,  car  sou  mauvais  sort,  ramena  dans  tua  galère  et  sui'  mon  banc, 
esclave  du  même  patron  que  moi;  et,  avant  que  nous  <(uittassîons  ce  ]>ort ,  il 
composa  deux  sonnets  en  manière  d  e[ïila[>hes,  l’un  sur  la  Gi>Lileüe  et  l’autre  sur 
lé  ioi'i.  bn  vérité  J  j’ai  même  envie  de  ^ous  les  dire,  car  je  les  sais  par  cœur,  et  je 
crois  tpi  ils  vous  donneront  pins  de  jdaish'  tpu;  d'ennui. 


Au  iiuimeiit  on  le  (ajîlif  prononça  le  noni  de  don  Pedro  tle  Agnilar,  dtin 
ferjiand  regarda  ses  ct>mpagnüns,  qui,  tons  trois,  .se  mirent  à  sourire,  et  (luarit] 
il  Dut  a  parlt'r  des  sonnets,  V iiii  d’eux  lui  dit  : 

Avant  que  Votre  Grâce  eontimie,  je  x'ous  supplie  tle  me  dire  ce  tpdest 
dtM'iiu  ce  don  Pedrr>  de  Agnilar,  dont  vtïus  parlez. 

r|i 

■  tout  ce  f|ue  je  sais,  répondit  le  captif,  c"est  qu'après  avoir  passé  deux  ans 
a  Lujistaniinople,  Il  seiifnit  en  eosLinne  d’ Aman  Le  avec  nu  espion  grec;  mais 
J  ^f^aoie  s  il  parvint  à  recouvrer  sa  liberté,  liien  (|ue  je  le  suppose  :  i:ar,  moins  d'nn 
apiès,  je  revis  ce  Grct"  a  Ctmstînjllnt>|de ,  mais  sans  pouvoir  lui  demantitu'  dt's 


m>rj\ elles  f|e  leur 


voyage. 


I  —  Wî 
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DON  OÜICHOTTE. 


—  Eli  bien!  je  [mis  vous  en  tloiiiief,  l'éplnjiia  U:  gentilhomme ^  e:ir  ce  don 
l^edro  est  mon  frère  j  il  est  main  tenant  dans  notre  pays,  lhen  [lortantj  riclic, 
marié  et  père  de  Lixüs  enlaiils. 

—  Grâces  soieiiL  rendues  à  ilieUj  reprit  le  captif,  pour  tant  de  faveurs  ([idil 
lia  a  faites!  car,  à  mon  avis^  il  ii’y  a  pas  sur  la  terre  de  coiitcntemeiit  égal  a  celui 
lie  recouvrer  la  liberté  perdue* 

—  Au  reste,  cuiitiniia  le  geiuillioiiiinc ,  je  sais  également  les  s<innets  qiia 
faits  mon  fière. 

—  Aloi'sS,  répondît  le  laptil ,  je  Les  laisserai  dire  à  Aotre  Grâce,  ijiii  saura  les 
citer  mieux  <|ue  moi. 

■ — ’  V' oioiUÎcrs ,  ré[)(>iidit  le  gcnlilliomme  ;  vok'i  Celui  de  la  Gonlette  : 
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CHAPITRE  XL 


Oli  SF.  CONTJMÏiH  L’IlfSTOtRK  1)11  UAf'TIl’ 


«  ViiH's  lieuroiisesj  i\m,  libiTJSj  psir  vn^  belles  îirlionsj  <le  l’eîivele|ipe  nioilelie  ^ 
vous  rtes  okïvées  tk‘  la  bassesse  de  la  lerre  à  la  liaiileur  du  ciel  î 

Vous  c|u5  J  bru] an I  de  zèle  et  de  nolde  co\hT€  j  avez  exerc  é  la  force  dc' 
'UK  eneps  ^  (pu  (k-.  yolie  saii^  et  (lu  sauf^^  iraiiteiii  avez  rouf>i  les  flots  de  fa  mer  et 
sable  du  sol  : 


La  vie  a  niaïiC|Eæ  avant  fa  valeur  à  vos  bras  fatigués j  quij  eu  mouianl^  tout 
'ndiu^us  {|u  ils  sont  J  lemportent  la  victoire; 

Lt ,  dans  cette  Iriste  chute  ruortelle ,  vous  avez  acquis,  entre  la  inuiaille  et 
k  Èér,  la  reiKuumée  E|ue  donne  le  monde,  et  la  j^^loire  éternelle  des  cieux. 

'  est  picxasernent  ainsi  cpie  je  le  sais,  dit  le  ea|>til* 


h 


I 

Ji 


ITOK  QUlCHO'nT.. 

_  Qiinnl  A  t  cUui  i\ii  forlj  roprit  le  ^  si  j'ai  hrninc  nioiiioirL^ 

cojiiiiic'iit  il  est  eoiiçu  : 


sü\:sr.T. 


or  |)n  Miilkîu  tie  eette  twvv  slérilc  el  btuilevorsee  ,  t\n  iniluni  tle  t  es  baslkîiis 
renverses  a  terre  ^  les  sa  iules  aines  Je  In  ns  ni  il  le  si>lJats  iiioiitèreiil  vivantes  a  un 
nieilk’iir  séjoni  ; 

«  ils  avaieiil  traborJ  vainement  exercé  la  fni'ce  Je  leurs  bras  (  nuraj^cnx , 
jus^m'a  ee  <|iik;jJiij,  de  lassiliije  et  Je  |ictit  nombre,  ils  renJirenL  la  vie  au  fJ 
de  Tépée. 


«  Voilà  le  sol  (|idoiit  irieessaiiiinent  ('(‘inpli  nulle  souvenirs  lamentables,  dans 
les  siècles  passés  et  dans  le  temps  présent. 

«  .Mais  jamais  ).  tiaiis  son  âpre  sein,  Je  [>lns  pures  âmes  n  auroni  uioiité  an 
cid  J  el  jamais  il  n'aura  porté  des  corps  plus  vaJIaiüs.  p 

Les  sonnets  ne  liii-cut  [>as  trouvés  mauvais,  et  le  cafUir,  après  s’étre  réjoni 
de.s  bonnes  nouvelles  fjukm  lui  donnait  Je  son  coni[jagruni ,  reju  it  le  fil  «le  son 
liistoirr. 

Après  la  reddition  de  la  Gouictte  et  du  lort ,  dit-il,  les  Turcs  ordonnèrent 
i|üc  la  Gouictte  lut  démantelée-  car  pour  le  fort,  il  ii'en  restait  [>lus  rien  à  jeter 
par  terren  xVliii  d'aller  plus  vile  en  besogne,  on  la  mina  par  te<ns  cotés;  mais  on 
ne  put  eu  aucuu  endroit  faire  sauter  ce  qui  senJjlait  le  moins  solide,  c'est-à-dire 
les  nniraillcs  antiques,  tamlis  que  toutes  les  iiouyelles  rorliliratioiis  qn  avait  elevées 
fe  Frai  in  *  furent  aisément  abattues*  linalement,  la  fbute,  victoricm^tï  et  triom¬ 
phante,  regagna  < Vnistantiiiopb' ,  on,  peu  de  temps  ajirès,  mourut  mon  maître 
ücliali*  f)ii  l'appelait  Ucitalt  Farim^j  <|ui  veut  dire,  en  langue  turque,  le 

^  parci'  (jii'il  iVuait  cfloctivemeiit ,  et  c’est  Tiisage  [jarmi  îe.s  luies  de 
donner  aux  gens  les  noms  des  délàuts  on  des  qualités  qu'ils  peuvent  avoir.  (’.liCK 
eux,  en  eOetj  11  n’y  a  que  cjiiaire  noms  de  lamiüc,  qui  >ieiiiienL  également  de  la 
[liaison  {>ltomane;  les  autres,  connue  je  t’ai  dit,  [prennent  leurs  noms  des  vices  <lij 
ei>rps  ou  des  vertus  de  l  ame.  O-  teigneux,  étant  esclave,  avait  ramé  c|Liatoi7.c  ans 
sur  les  galères  du  Grand  Scign<;iir,  et,  quatnl  il  eut  Ircnte-quatre  ans  passés,  il  se 
fil  reuégal ,  de  déqnl  de  ce  qu  an  Turc  lui  avait  donné  un  soulflet  pcmlanl  f|U  îl 
ramait;  et,  pour  sVn  [louvoir  veugee,  il  renia  sa  foi.  Sa  valeur  fut  .si  grande  fjue, 
sans  passer  par  les  routes  viles  et  liasses  ipie  prennent  pour  s’élever  la  plupart  des 
làvoris  du  Grand  Seigneur,  Il  devint  roi  d'Alger  %  et  ensuite  grnénd  de  la  mer,  ce 
qui  est  la  Iroisicnno  charge  de  l'empire.  Il  était  G^dabrais  de  nation,  et  fut  morale¬ 
ment  liomnic  d<‘  hicui  ;  d  liaiLait  a\ee  lneaneoiip  d’iunmnnté  ses  eajitifs,  demi  le 
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nombre  jiis^ju’a  trois  millr.  Après  ssi  mort ,  et  saivaiit  l’ordre  r|u1l  en  doiuKi 

dans  son  tcstiinicnt ,  ceux-ci  rurent  répariis  ciUre  ses  lenè^^als  et  le  G  nmd  Seigneur 
(qui  est  aussi  l'iièriuer  de  tous  ceux  qui  meurent,  et  qui  prend  part  c<jii]Tne  tous 
les  autres  enlants  a  la  succession  du  défunt),  .le  tombal  eu  ]>artage  à  un  renégat 
vénitien,  qii  Uchali  avait  fait  prisonnier  étant  mousse  sur  un  vaisseïin  clirétîenj  et 
qu'il  aima  tant,  qu’il  eu  fit  un  de  ses  plus  cbers  mignons,  Celuoei ,  le  plus  cruel 
renégat  qifon  vit  jamais,  s'apjjelait  Ïdassan-Aga'  :  il  devint  très-riche,  et  fut  fait  roi 
d’Alger.  Je  le  suivis  de  Constantinople  à  cette  ville,  satisfait  détre  si  près  de 
l'Kspagnej  non  (|ue  je  pensasse  à  écrire  a  personne  ma  douloureuse  situation, 
mais  pour  voir-  si  la  fortune  ne  me  serait  pas  [>Ius  hivorable  à  Alger  qu’à  Constan¬ 
tinople,  où  j'avais,  de  mille  manières,  essayé  de  iii’eufuir,  sans  cpf aucune  eût 
réussi.  Je  pensais,  dans  Alger,  chercher  tfautres  moyens  d'arriver  à  ce  que  je 
désirais  tant ,  car  jamais  rcsi>oîr  de  recouvrer  ma  liberté  ne  nf abandonna  ■  et 
quand,  en  ce  que  j  iinagiriais  ou  ineLtais  en  oeuvre,  le  succès  ne  répondait  pas  à 
l'iiiteiition ,  aussitôt,  sairs  m'al>andoiiijer  à  la  douleur,  je  me  forgeais  une  autre 
espénince  qui,  si  fail>le  qu’elle  fut,  soutint  mon  courage. 

Cest  ainsi  que  i’occupais  ma  vie,  enftrnié  dans  la  prison  que  les  Turcs 
appellent  /jûg/ie  \  où  ils  gardent  tons  les  captifs  chrétiens,  aussi  bien  ceux  du  roi 
(pie  ceux  des  parlicnliers ,  et  ceux  eueore  qu'on  appelle  de  V^lmacenj  comme  on 
dirait  de  la  miiiiici]>alité ,  [ïarce  (pi’ils  appartiennent  a  la  ville,  et  servent  aux 
travaux  piiblie.s.  Pour  ces  derniers,  il  est  difficile  ipie  la  liberté  leur  soit  rendue j 
car,  étant  à  huit  le  monde  et  nàiyant  point  de  maître  particulier,  ils  ne  savent  avec 
qui  traiter  de  leur  ram^on  ,  meme  quand  ils  en  auraient  une.  Dans  ces  bagnes, 
comme  je  i':ii  dit,  beaucoup  de  pariiculiers  conduisent  leurs  captifs,  surtout  lorsque 
Ceux-ci  sont  pour  etre  rachetés,  parce  qifils  les  y  tiennent  en  repos  et  en  sûreté 
jiisqnaiî  rachat.  Il  en  est  de  même  des  captifs  du  roi  quand  ils  Iraitent  de  leur 
rançon  ;  ils  ne  vont  point  au  travail  de  la  chionnue,  à  moins  que  la  rançon  ne 
taide  a  venir,  parce  qu  alors,  pour  les  foiv^er  d  écrire  d Hue  manière  plus  pres- 
Sîuitc,  on  les  fait  travailler,  et  on  les  envoie  comme  les  autrt;s  chercher  du  bois, 
<c  qui  11  est  pas  une  petite  besogne.  J’étais  donc  parmi  les  captifs  du  rachat;  car, 
lor.sqn  on  sut  que  j  étais  capiiaiiu',  j  eus  beau  déclarer  que  je  n'avais  ni  ressources 
ïii  lortuiie,  cela  îi’empccha  point  qu’on  ne  me  rangeât  parmi  les  gentilshommes 
les  gens  a  rançon,  Un  me  mit  nne  chaîne,  plutôt  en  signe  de  rachat  que  jïour 
me  tenir  en  esiJavage ,  et  je  passais  ma  vie  dans  eé  bagnie ,  avec  une  foule 
d  hommes  de  (piaillé  désignés  aussi  pour  le  rachat,  bien  que  la  faim  et  le  dénu- 
ment  nous  tourmeutassenl  qiielf[uefois ,  et.  inéine  a  [jcu  près  toujours  ,  rien  ne  noiis 
(Causait  autant  d(‘  tourment  (pie  d’etre  témoins  dés  cniautés  inouïes  que  mon 
i^Jiitie  exerçait  sur  les  chrétiens,  (lhaque  jour  il  en  faisait  pendre  quelqu’un;  on 
^‘iiip.iUit  cehii-la,  (m  coupait  les  (treilles  à  celui-ci,  et  cela  pour  si  peu  de  chose, 
plutôt  fcllement  sans  motif,  que  les  Turcs  eux-mémes  reconnaissaient  qu'il 
K  faisait  Ut  mal  que  pour  h'  faire,  et  [>aree  ipie  son  hiinKair  nalurelle  le  pmAait  à 
fti(  iv  inriii  trier  de  tout  le  genre  hnmaiii  Un  s(‘ul  c:i|>lif  s'cii  tira  luen  avec 
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lui  :  c'ctnit  un  ftolfliit  espügnu!  j  iiuiiiiné  \m  tel  de  Saavüdrîi  ^  lecjtiel  fit  îles  clio^és 
(jui  rcfslei'oiit  de  longues  muih  üîv  ühm  î;i  mémoire  des  gens  de  ce  puys  ,  et  tenites 
jujuc  recouvrer  sii  liberté.  0‘peudaiit  jamais  ïlassaii-Aga  ne  lui  dniina  iin  coup  de 
bâton  y  ni  m;  lui  en  fît  donner  j  ni  ne  lui  adressa  une  parole  iiijuneuse  ,  tandis 
qu  â  chacune  des  nombreuses  tentatives  que  faisait  ce  captif  pour  senfulr,  nous 
craignions  tous  cpi'il  ne  lot  ciujïaléj  et  hii-méme  en  eut  la  peur  plus  d'une  foU. 
Si  le  temps  nie  le  jiermcLLaitj  je  vous  dirais  a  présent  quelqu'une  des  clioses  que 
fit  ce  soldat  J  cela  suffirait  pour  vous  intéresser  et  pour  vous  surprendre  bien  plus 
assurément  que  le  récit  de  mon  lijstoire’*  Mais  il  tant  y  revenir. 

Au-dessus  de  la  cour  de  notre  prison  donnaient  les  fenêtres  de  la  maison  d  un 
More  riche  et  de  haute  naissance.  ^St?Ujn  Tusage  du  pays^  c'étaient  plutôt  des 
lucarnes  ixuides  que  des  fenêtres;  encore  étaient-elles  cmivcrtes  par  des  jalousies 
épaisses  et  serrées.  Un  joui  je  me  trouvais  sur  une  terrasse  de  notre  prison  avec 
trois  de  mes  camarades ,  essayant,  pour  passer  le  temps,  de  sauter  a\ec  nos 
chaînes,  et  seuls  alors,  car  tous  les  autres  chrétiens  étaient  ailes  au  lra\alL  Je 
levai  les  yeux  yiar  hasard,  et  je  vis  sortir,  par  lune  de  ces  lucarnes  sî  bien 
fermées,  uiiè  cramie  de  jonc  an  bout  de  laquelle  pendait  un  petit  [laquet;  et  le 
j(>uc  s’agitait  de  haut  en  bas,  couime  si  Ion  nous  eut  fait  signe  de  venir  le 
prend ix\  Nous  regardâmes  attentivement ,  et  1  un  de  ceux  fpii  se  trouvaient  a^  ee 
moi  alla  se  mettre  sous  la  canne,  pour  ^oir  ce  rpie  Ton  féiait,  et  si  on  la  laisse¬ 
rait  tomber.  Mais  dès  (pdil  fut  prés  de  la  muraille,  on  releva  la  canne,  et  on  la 
remua  de  droite  à  gauche,  comme  si  Ton  eût  <iii  fion  par  un  signe  de  tête.  Le 
chrétien  s'en  revint  jirès  de  nous,  et  Ton  rcc<jmmença  a  baisser  la  tanne  a^ec  les 
mêmes  mouvements  que  d’abord.  Un  autre  de  mes  compagnons  alla  tenter 
répreuve,  et  il  lui  arriva  comme  au  premier;  le  lr<ïisième  ensuite,  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  rjue  les  deux  an  1res,  Quand  je  vis  cela,  je  voulus  à  mon  tour  courir 
la  chance,  et.  je  ne  fus  ]>as  plutôt  arrivé  sous  la  canne  de  jonc,  qu'on  la  laissa 
tomber  à  mes  pieds  dans  te  bagne.  Je  courus  aussitôt  détacher  le  petit  p:if|uet,  et 
j’y  trouvai  un  imnielioir  noué  qui  contenait  dix  ciaïiis' ^  immnaie  d  or  de  bas  aloi 
dont  les  Mores  font  usiige,  et  fjui  valeni  chacun  dix  de  nos  réaux.  (lomhicu  me 
réjouit  la  trouvailîe,  il  est  inutile  de  le  dire;  <au’  ma  joie  fut  égile  à  la  surprise 
(jue  j'éprouvai  en  pensant  d’oii  jïoiivait  nous  venir  eette  bonne  fortune,  ou  plutôt 
à  moi,  puisqu^ju  ne  voulant  lâcher  la  canne  qii  à  irioii  approche,  rm  avait  claire¬ 
ment  lait  entendre  que  c'étaît  à  moi  (jue  s’adressait  le  bienfait.  Je  pris  mon 
|»récieux  argoit,  je  lu  isai  le  jiHii: ,  je  retournai  sur  la  terrasse  jjour  regarder  de 
nouveau  la  fenêtre,  et  jeu  vis  sortir  une  irés-blanchc  main,  (juî  r<JuviiL  et  la 
ferara  |)récipitammcnt.  Cela  nous  fil  ci>i]q>reïidre,  ou  du  moins  imaginer,  que 
c’était  de  quelque  femme  liabitant  eette  maison  que  nous  avions  reru  cette  aumône, 
et  en  signe  tie  recoiimiissanee  nous  fîmes  des  révérences^  à  la  manière  moresque, 
en  iiielinant  la  léte,  j>liaiiL  le  eorps,  et  eroisaut  les  bras  sur  la  poitnne.  Un 
memicnt  api^s,  on  fit  paraître  par  la  meme  luearne  une  [>etile  croix  faite  de  mor¬ 
ceaux  de  jonc,  i[ne  l’on  relira  aussitôt.  Ce  signe  nous  eoufirma  dans  la  |)eusée 
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fjiie  qviekjue  diroiiennc  (levait  etrr  eselave  en  cette  maison,  et  fjiie  c'élaiî  elle 
qxii  nous  faisait  ce  bien  h  Mais  la  hlanrlieur  rie  la  main  et  les  In  acelets  dont  elle 
était  oruce  tlciruisiient  rette  supposition*  Alors  nous  imaf^inarnes  (|ue  ce  devait  être 
une  chrétienne  renégate,  de  celles  (|ue  leurs  maîtres'  eiix-mémes  ont  ernitume  de 
j>rçri<ire  j>oiir  épouses  légitimes,  cliose  (jifils  tiennent  à  grand  bonheur,  car  ils  les 
estiment  jîUis  que  les  femmes  de  leur  natimi* 

Dans  toutes  nos  canijecinres ,  nous  donnifsiis  bien  loin  de  la  vérité  j  et,  depuis 
lors,  notre  unique  oeçn[)atîon  était  de  regai der  la  lenétre,  ce  jjôle  oh  nous  était 
apparue  l'ctnîle  de  la  canne  de  roseau*  Mais  il  se  passa  Ijîen  quinze  jours  sans  ([ue 
nous  la  revissions,  ni  la  main  non  [>lns,  ni  signal  d'ancnne  espece.  Et  bien  que, 
dans  cet  iiitervalle,  nous  eussions  inls  tous  fos  soins,  toute  notre  sollicitude  a 
savoir  qui  habitait  celte  maison,  et  s’il  s’y  trouvait  quelque  elirétieiine  renégate, 
nous  ne  [>ûïnes  rencontrer  [>ei’sonne  tjul  nons  dît  antre  chose  sinon  que  là  demeu- 
TEiit  un  More  rîclie  el  de  qualité,  a[>pelé  Agî-Morato,  qui  avait  été  kayd  du  fort  de 
Bala,  emploi  de  hante  iiiqiorlance  dans  le  pays  Mais,  quand  nous  étions  le  plus 
loin  de  croire  que  d'autres  cianis  viendraient  à  pleuvoir  par  la,  nous  vîmes  tout  à 
coup  reparaître  la  canne  de  jonc,  avec  un  antre  paquet  an  Ijout,  plus  gros  que  le 
premier.  Cétait  un  jour  que  le  l>agnc  se  trouvait,  eomine  la  fois  précédente,  com¬ 
plètement  vide.  Nous  fîmes  répreuve  acci>ntLimée ,  chacun  de  mes  trehs  compagnons 
allant  SC  présenter  avant  moi;  mais  le  jÉHic  ne  se  rendit  à  aucnii  d’eux,  et  ce  hit 
seulement  quand  j’approchai  qidon  le  laissa  tomlier  à  teriv*  Je  tronvai  dans  le 
mouchoir  fpiarante  éens  d’or  espagnols,  et  un  liillet  écrit  en  arabe,  à  la  hn  duquel 
on  avait  fait  une  grande  croix.  Je  baisai  la  croix,  je  pris  les  écus,  je  revins  à  la 
terrasse;  nous  fîmes  tous  nos  révérences,  la  main  se  montra  de  nouveau,  puis  je 
fis  signe  (jue  je  lirais  le  billet,  cl  là;>n  ferma  la  fenêtre.  Nous  restâmes  tons  étonnés 
et  ravis  de  l’événement;  mais  comme  aucun  de  nous  n  entendait  l'arabe,  si  notre 
désir  était  grand  de  savoir  ce  que  contenait  le  papier,  plus  grande  encore  était  la 
difficulté  de  trous er  quclf[uhin  qui  piit  le  lire.  Enfin  je  resohes  de  me  confier  à  un 
renégat,  natif  de  Murcie^",  qui  s'étail  donné  pour  mon  grand  ami,  et  duquel  j’avais 
[iris  des  garanties  qui  rohligcassent  à  garder  le  secret  que  je  Un  confierais.  11  y  a 
des  renégats,  en  effet,  qui  ont  coutume,  lor.stjiEils  ont  rintenlion  de  retourner  en 
pays  de  ehrétiens ,  d’emporter  avec  eux  quelques  attestations  des  captifs  de  qualité, 
oh  ceux-ci  Certifient,  dans  la  forme  qu’ils  peuvent  employer,  (jue  ce  renégat  est 
homme  de  bien,  <pi'il  a  rendu  service  aux  clirétiens,  et  (pi’il  a  rintentiou  de 
s  enluîr  a  la  première  occasion  ftivorablc.  Jl  y  en  a  qui  reeherchenl  ces  certihcEtls 
avec  bonne  iutetilion  ;  d’aiilix;s,  ]iar  adresse  et  |ïour  eu  tirer  parti.  Ils  viennent 
voler  en  pays  chrétiens  ;  et,  .s'ils  font  naufrage,  ou  s'ils  sont  arretés,  ils  tirent 
leurs  certificats,  el  disent  (pi'on  vena  [lai  ces  papiers  fpi'ils  avaient  le  dessein  de 
î'évenîr  a  la  ùn  clirétîcjine ,  et  que  c'est  pour  eela  qu’ils  étaient  venus  en  eourse 
avec  les  antres  l’urcs.  Ils  se  préservent,  ainsi  du  premier  nioiivenient  tl  horreur,  se 
I écoiicilleiH  avec  l’Église,  sans  qu'il  leur  en  eohté  rien;  el,  dès  qu’ils  trouvent 
belle,  ils  retournent  en  Berhérie  hhre  le  même  inélier  qu’auparavant.  D'antres 
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f(>nl.  réel  le  111 1' ni  nH:i£^e  de  ces  papiers  ^  les  rcclierehcnl  à  lénine  iiit.enhon ,  et  restent 
dans  les  [)ays  cliréliens.  Un  cL"  cc’s  renégats  élall  l^aini  dont  je  viens  de  parlerj 
lequel  avait  des  altcstaliens  de  Ions  nos  csnnar;ulesj  cni  nous  rerulions  de  lui  le 
meilleur  témoignage  <|u'il  fut  possilile.  Si  les  Mores  eussent  trouvé  sur  lui  ces 
papiers,  ils  rauraieiil  Iirulé  tout  vif.  .T'appris  qu’il  savait  assez  bien  I  arabe,  non- 
seidement  pour  le  jsarlcr,  mais  pour  Téerire.  Toutefois  j  avant  de  jn'oiivrir  entière- 
jnent  h  lui,  je  le  priai  de  me  lire  ce  papier  que  j’avaîs  par  hasard  trouvé  dans 
une  feniç  de  mon  hangar.  H  Touvrit,  le  regarda  quelque  tenqis  avec  soin,  et 
se  mit  a  répcier  entre  ses  dents;  je  lui  demandai  .s’il  le  comprenait.  «  Tres- 
hieii ,  me  dit-il,  et,  si  vents  vetulcz  epie  je  vous  le  traduise  mot  pour  mot, 
doiinez-moi  une  plume  et  de  renere,  ce  me  sera  plus  facile.  »  Nous  lui  don¬ 
nantes  aussitôt  ee  qu'il  demandait,  et  il  se  mit  à  traduire  peu  à  peu.  Quand  il 
eut  /inî  :  «f  Tout  ce  qui  est  ici  en  espagnol,  dit-il,  c’est  ce  que  contient  îe 
papier,  sans  qu  il  y  inaiKjue  une  lettre.  Il  faut  seulement  prendre  garde  qu'où  il 
y  a  Leda  MaQ''e/}îj  cela  veut  dire  IVofre-Dame  la  iAûr{^e  MaîAe.  Nous  lûmes 
alors  le  billet,  qui  était  ainsi  conçu  : 

ffl  Quand  j’étais  enfant,  mon  père  avait  une  eschivc^^  qui  m^ipprit  dans  ma 
langue  Vazala^^  chrélicnne,  et  f[ii!  me  dit  bien  des  choses  de  Lella  Maryem;  la 
chrétienne  rTu>iiriit,  et  je  sais  qu'elle  n"esL  [îoliit  allée  au  feu,  inaîs  auprès  d'Allah, 
rar  depuis  je  l’ai  vue  deux  fois,  et  elle  in’a  dit  d^allcr  eu  i>ays  de  ebrétiens  pour 
voir  Lclla  Marycm,  qui  ni'aîme  beauf.ou[î.  Je  ne  sais  comment  y  aller.  J'ai  vu 
bien  des  ebrétiens  par  cette  fenêtre,  niais  aueuii  ne  m'a  paru  gcnlilliomme,  si  ce 
n'esL  toi.  Je  suis  belle  et  jeune,  et  jbii  ]>eaucoup  d’argent  a  cmpfvrler  avec  moi. 
Vois  si  tu  peux  faire  en  sorte  que  nous  nous  eu  allions;  là  tu  seras  mou  mari,  si 
tu  veux  l^ctrcj  et,  si  tu  ne  veux  pas,  cela  me  sera  égal,  car  Lella  Marycin  me 
donnera  hiim  quclqii  un  avec  qui  me  marier.  C'est  iïu>i  qui  écris  cela,  mais  prends 
garde  à  qui  tu  \v.  feras  lire,  et  n<‘  te  lie  a  aucun  Mctrc,  car  ils  sont  tous  trom¬ 
peurs.  Cela  me  fait  graiid  peinc,  et  je  voudrais  que  tu  ne  te  découvrisses  à  per¬ 
sonne;  car,  si  mon  ]ïérc  le  sait,  il  nu:  jettera  sur-le-cliainp  dans  un  puits  et  me 
couvrira  de  pierres.  Je  inetirai  un  fil  au  jonc,  attacbcs-y  ta  réponse,  et  si  lu  n’as 
[jersnniie  qui  te  récrive  en  arabe,  fais-la-moi  par  signes  :  Lella  Marycm  fera  que 
je  t’entendrai.  Qu'elle  et  Allah  le  ainservcnt,  ainsi  que  ectte  croix,  que  je  fiaise 
soiiveut,  comme  me  l'a  recommandé  la  cajjtive.  » 

Maiiitenanl ,  seigncur.s,  voyez  shi  était  juste  fpie  le  contenu  de  e<'  bilîet  nous 
surprît  et  nous  enchantât.  Notre  étouiieiiieiil  et  noire  joie  éclatèrent  de  bicoii  que 
le  renégat  s’apeiciil  bien  que  ce  pajiier  n’avail  pas  été  trouvé  par  hasard,  mais 
qu’il  avait  été  réellement  écrit  à  l’iin  de  nous,  il  nous  conjura  doue,  si  ee  qu’il 
soupoounait  était  la  vérité,  de  nous  lier  et  de  nous  ouvrir  à  lui,  nous  pronicttanl 
de  liasarder  sa  vie  pour  notre  délivrance.  En  parlant  ainsi,  il  tira  de  son  sein  un 
petit  ciLicilix  di'  métal,  et,  versant  il  alioiidaiites  larinc-s,  il  nous  juia,  par  le  Dieu 
que  représentait  eetlc  image,  ei  auquel,  bien  ([ne  pécheur  et  mcchaiil ,  il  avail 
fidèlemcul  conservé  sa  moyauce,  d('  nous  garder  le  plus  loyal  .secret  sur  tout  rc 
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qiiil  nous  plairai!  de  lui  découvrir-  Il  lui  semlilait,  à  cc  f|u1]  nous  dir,  ou  jiîuloï. 
Il  jHTssciitait  ((UC J  par  le  moyen  de  relie  qui  avait  écrit  ce  billet ,  nous  devions 
tous  obtenir  noire  libertéj  et  lui,  robjet  de  ses  ardents  désirs,  qui  élait  de  rentrer 
dans  le  gli'(ni  de  la  saiuttî  Eglise  sa  mère,  dont  il  s’était  sc[>aré  cüjnine  ujj  membre 
pourri  J  ]>ai'  son  ignorance  et  sou  péclié.  C'était  avec  tant  de  larmes  et  a\  €C  de 
telles  marques  de  repentir  f|uc  le  renégat  parlait  de  la  sorte,  que  tous,  d’un  com¬ 
mun  avis,  nous  consentînies  à  lui  révéler  la  véfi'ité  de  rrnentiire,  et  nous  lui  en 
rendiriies  en  effet  uii  compte  exact,  sans  lui  rien  cacher.  Nous  lui  finies  voir 
la  petite  fenêtre  par  ou  se  montrait  le  liâton  de  roseau,  et  lui,  remarfpjaut 
bien  la  maison,  promit  qu’il  mettrait  tous  scs  soins  à  s’informer  des  gens  qui 
riiabitaîcnl.  Nous  ]icnsàmes  aussi  qu’il  serait  lion  de  répondre  siu-le-cbain|>  au 
billet  de  la  Moresque,  et,  comme  nous  aidons  maintenant  (|uel([u’iin  r(ui  savait  le 
faire,  le  renégat  écrivit  aussitôt  la  réponse  que  je  lui  dictai,  et  dont  je  vais  vous 
diie  ponctuellement  les  (iropres  ex[}ressioiis  :  car,  de  tous  les  détails  iiiqiortants  de 
celte  aventure,  aucun  ne  m’est  sorti  de  la  mémoire,  nî  ne  m’en  sortira  tant  qu’il 
inc  t'estera  un  soulïle  de  vie.  Voici  donc  ce  que  je  répondis  à  la  Moresque  : 

Que  le  véritable  AHali  te  conserve,  madame,  ainsi  que  cette  bienlieureusc 
Maryem ,  qui  est  la  véritable  mère  do  Dieu,  et  celle  qui  t'a  mis  dans  le  cœur  de 
t’en  aller  en  jKiys  de  chrétiens,  parce  qu'elle  t'aime  tendrement,  Prie-la  de  vouloir 
bien  le  révéler  commenL  tu  pouria.s  mettre  en  œuvre  cc  (jii’elle  t'ordonne ’  elle  est 
si  bonne,  qu’elle  le  fera.  De  ma  part,  et  de  celle  de  tous  les  cinétiens  qui  se 
trouvent  avec  moi,  je  Eofïre  de  faire  pour  toi  tout  cc  que  nous  |jourrons  iusipi’à 
mourir.  Ne  manque  pas  de  m’écrire  pour  m'informer  de  cc  que  tu  penses  faire; 
je  te  rc]K>ndrai  tôujouis.  Le  grand  Ajlali  nous  a  ibmné  un  chrétien  captif  qui  sait 
parler  et  écriixî  ta  langue  aussi  bien  <juc  tu  le  verras  par  ce  billet.  Ainsi,  sans 
avoir  aucune  inquiétude,  tu  peux  nous  informer  de  tout  ce  que  lu  vomiras.  Quant 
à  ce  que  tu  dis  (jiie,  si  lu  arrives  en  ]>ays  de  ehrétiens,  tu  dois  i^tre  ma  femme, 
je  te  le  promets  comme  bon  chrétien,  et  tu  sais  (|ue  les  chrétiens  tiennent  mieux 
que  les  Alores  ce  qu’ils  promctleul*  Qu’ Allah  et  Maryem,  sa  mère,  t'aient  en 
leur  sainte  garde,  ^ 

Quand  ce  InUet  fut  écrit  et  caclieté,  j’atteiidis  deux  jours  que  le  bague  fut 
vide,  cümmc  d'iiabïtude ,  et  j'allai  aussitôt  a  la  promenade  oïdiiiaire  de  la  terrasse, 
pour  voir  si  la  canne  de  jonc  parai  Irait;  elle  ne  tarda  |>aH  beaucoup  a  se  montrer. 
Dè.s  que  je  la  vis,  l^ieii  que  je  ne  pusse  voir  (jui  la  tenait,  je  montrai  le  papier, 
coianie  pour  taire  entendre  qu’on  attiicliat  le  fiL  Mai.s  déjà  d  (>eiHlaiL  au  bâton. 
J  y  liai  le  billet,  et  peu  de  moments  après  nous  vîmes  paraître  de  uonveau  notre 
étoile,  avec  .sa  blanche  jjaiinière  de  paix,  le  petit  mouclioîr,  ün  le  laissa  tomber; 
]^\h[  le  ramasser  aussitôt,  et  nous  y  trouvâmes,  en  tontes  sortes  de  monnaies 

et  d’argent,  pins  de  cinquante  éciis,  ksipieis  doublèrent  cimpianle  fois  notre 
îiltégï'esse ,  et  nous  affermirent  dans  l'esiioir  de  la  délivrance.  Cette  nieiiie  nuit, 
notre  renégat  revînt  au  bagne.  Il  rions  dit  qu'il  avait  appris  que,  dans  cette 
maison,  vivait  en  elfet  le  More  qu’on  nous  avait  indî<]ué,  nommé  AgCMorato  ;  qu  il 
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ütciit  prodîgieiîSçnHrnt  riclie;  qu'il  avnît  une  fille  tiuique,  beriticre  de  tous  ses 
biens  J  efiti  [lassait  uiiniiijiiemcnt  tlans  la  ville  p<Hii-  la  plus  belle  femme  de  toute 
hi  Berl>erie,  et  que  plusieurs  des  vice-rois  qui  étaient  venus  dans  la  province 
ravalent  <lemai:Èdéc  pour  feiiiiiie'^j  mais  qu’elle  n'avait  jamais  voiibi  se  ïiiarier;  enfin, 
f|ifeUc  avait  tu  longtemps  une  esclave  ebrétieune,  iiinrtc  depuis  peu.  Tout  cela  se 
rappoilail  ]ïai’ fai  le  nient  an  eoiiieiiu  du  billet.  Nous  tînmes  ensuite  conseil  avec  le 
renégat  sur  le  parti  qu'il  fallait  prendre  ptuir  enlever  de  cbcK  elle  la  Moresque^  et 
venir  tous  eu  pays  cbréticii.  11  fut  d'abord  résolu  fpfoii  attendrait  le  second  avis 
de  Zoiaïde  (c’est  ainsi  que  s’ap|>clait  celle  qui  veut  à  présent  s’ap|ieler  Marie),  enr 
nous  reconnûmes  bien  (pi Vile  seule,  et  personne  autre,  pouvait  trouver  imc  issue 
à  ees  difficultés.  Après  noua  cire  arretés  à  cela,  le  rené^gat  nous  dit  de  prendre 
courage,  et  qu'il  perdrait  la  vie  ou  nous  rendrait  la  liberté. 

Pendant  quatre  jours  enlîeTs  le  bagne  resta  plein  de  monde,  ce  (jui  (ut  cause 
que  lé  bâton  de  jonc  larda  quatre  jours  à  paraîlre.  Au  bout  de  ce  temps,  et  dans 
la  solitude  accoutumée,  il  se  montra  enfin,  avec  un  paquet  si  gros,  qu’il  promettait 
une  beureiise  [jortée.  Le  jonc  s’inclina  devant  mt>i ,  cL  je  trouvai  dans  le  mouclioir 
un  antre  billet  avec  cent  eoiis  d  or,  sans  aucune  moiiiiaie.  Le  renégat  se  trouvait 
présent;  nous  lui  donnâmes  à  lire  le  pa|>ier  dans  notre  chambrée.  Yok:!  ce  quhl 
contenait  : 

Je  lie  sais,  mon  seigneur,  quel  parti  prendre  ptuir  que  nous  allions  eu 
Espagne,  et  ladla  Maryem  ne  me  Ta  ]>as  dit,  bien  fjue  je  le  lui  eusse  demandé.  Ce 
qui  pourra  se  faire,  c'est  que  je  vous  donne  par  cette  fenêtre  beaucoup  de  pièces 
d'or.  iVaclietCK-vous  avec  cet  argent,  toi  et  tes  amis,  et  qn’nn  (le  vous  s  en  aille  en 
pays  de  chrétiens,  qu  il  y  achète  une  barque,  et  (|uhl  revienne  cbcrchcr  les  antres. 
On  me  trouvera,  moi,  dans  le  jardin  de  mon  père,  qui  est  à  la  porte  de  Bab- 
Akouu prés  du  bord  de  la  mer,  oii  je  passerai  tout  l'été  avec  mon  père  et  mes 
serviteurs.  Üc  là,  pendant  la  nuit,  vous  pourrez  m'enlever  facilement  et  me  con¬ 
duire  à  la  bartpie  Et  fais  bien  attciitiou  que  tu  dois  être  mon  mari;  car  sinon, 

je  prierai  Marvein  qu'elle  le  punisse.  Si  tu  ne  te  hes  à  personne  assez,  pour 
l'en^ojcr  chercher  la  barque,  raebète^toi ,  cl  vas-y;  je  sais  que  tu  reviendras  plutôt 
qu’au  autre,  puisque  tu  es  gentjiboinmc  cl  cbrélieti.  Tache  de  savoir  où  est  le 
jardin;  quand  tu  vituidras  le  j>romcner  par  là,  je  saurai  qu'il  ii’y  a  personne  au 
bague,  et  je  te  donnerai  beaucoup  d'argent.  Qu’AlIah  te  conserve,  mon  seigneur,  « 
Tel  était  le  coiiieiiu  du  second  billet;  et,  dès  que  nous  en  eûmes  tous  pris 
connaissanre ,  chacun  s’ob'rit  pour  être  racheté  et  remplir  Iji  mission,  [jroineiLaiil 
d’aller  et  de  revenir  avec  la  plus  grande  poncLualîlé.  i\b>î-niéme  je  m’oilris  comme 
les  aulrt'S.  Mais  le  rtmégai  s'opposa  à  toutes  ces  propositions,  disant  qu'il  ne  per- 
rnctlrait  pas  qu'aucun  de  nous  fût  mis  en  liberté^  avant  que  tons  les  autres  le 
fussent  en  même  temps,  parce  que  l'expérience  lui  avait  appris  eouibieu,  une  fois 
libre,  on  tenait  mal  les  paroles  données  dans  l'esclavage,  f  Très-souvent,  di.saitdl, 
des  captifs  de  grande  naissance  avaient  emjdoyé  ce  moyen,  racbetanl  queb[u’un  de 
leurs  compagnoiis  pour  qu'il  allât,  avec  de  l’argent,  à  Valence  ou  à  Mayorque, 
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.iriîicr  uiïc  biiiqite  et  revenir  chercher  ceux  qui  Uii  avaient  fouuii  rançon;  mais 
jamais  on  ne  les  avait  revus  ^  parce  que  le  honlicur  ch  avoir  recouvre  la  liberté  et  la 
crainte  de  la  jïerdre  encore  enaqaicnt  de  leur  souvenir  toutes  les  (jbligatifuis  du 
monde.  «  Pour  preuve  de  Cette  vérité ^  il  nous  raconta  hricveinent  une  aventure  (jui 
était  arrivée  depuis  peu  à  des  gentilslnnnmcs  cliréticns  j  la  plus  étrange  ([idon  ait 
ouï  conter  dans  ces  parages j  où  cliaque  jour  se  passent  des  choses  étonnantes 
Eïifin  il  funt.  par  nems  dire  que  ce  qu'il  fallait  faire  c’était  de  lui  donner^  à  luij 
l  argent  desiiné  à  la  rançon  du  ehiétien ,  pour  acheter  une  har([ue  a  Alger  iiiénie, 
sons  prétexte  de  se  laîre  iiiarcliand  et  de  négocier  avec  Tétouan  et  les  villes  de  la 
cote;  et  (|nej  lors[]ifil  serait  maitre  de  la  harque^  il  trouverait  facilement  le  inojen 
de  nous  tirer  du  bagne  et  de  nous  mettre  tous  a  hoixU\  «  D'ailleurs ^  ajoutait-il,  si 
la  i\Ioresquej  ainsi  qu’elle  le  promet,  donne  assez  d'argent  |ïour  vous  racheter  tous, 
rien  ne  sera  plus  facile,  une  fois  libres,  que  de  vous  embanjuer  au  beau  milieu 
du  jour.  La  plus  grande  diflicuké  (pii  s'offre,  e'est  f|ue  les  Mores  ne  permettent  à 
aucun  renégat  d’aelietcr  ou  d’avoir  une  barque  en  sa  possession,  mais  seulement  de 
grands  navires  pour  aller  en  course ,  parce  qu'ils  çraigneuL  ([ne  celui  qui  achète 
une  barque,  surtout  s’il  est  Espagnol,  ne  la  veuille  avoir  uniquement  pour  se 
sauver  en  pays  chrétien.  iMais  je  lèverai  cet  olistacie  en  mettant  un  iMore  tagariii 
de  moitié  dans  l' acquisition  de  la  barque  et  les  lïénéfLces  du  négoce.  Sous  l'ombre 
de  son  nom,  je  de’^iendrai  maître  de  b  barque,  et  je  tiens  des  lors  tout  le  reste 
pour  accompli,  a 

Bien  qu'il  nous  eût  paru  jiréférable ,  à  mes  comjiagnoiis  cl  à  moi,  d'envoyer 
(.hercher  la  barque  a  Majorque,  ainsi  que  le  disait  la  Mores(|ue,  nous  n'osa  nies 
[loim  contredire  le  rem^gal,  dans  la  crainte  que,  si  nous  ne  faisions  pas  Ç(^  quÙI 
demandait,  il  ne  nous  découvrît,  cl  ne  mît  en  danger  de  mort  nous  et  Zoraïde, 
pour  la  vie  de  qui  nous  aurions  donné  toutes  les  nôtres.  Ainsi  nous  résolûmes  de 
remettre  notre  sort  dans  les  mains  de  Dieu  et  dans  celles  du  renégat.  On  répondît 
à  l’instant  meme  à  Zoraïde,  en  lui  disant  que  nous  ferions  tout  ce  qu’elle  nous 
conseillait,  parce  que  son  idée  était  aussi  bonne  que  si  Lella  Blarvern  la  bu  eût 
cominuinqnée ,  et  (pie  c’était  à  elle  seule  ([u'il  appiartenait  d'ajourner  ce  projet  ou 
de  le  mettre  immcdiatement  en  œuvre.  .Te  renouvelai  enfin  ,  à  Iei  suite  de  cette 
lettre,  la  promesse  d’élre  son  époux  ;  et,  nn  autre  jour  que  le  bagne  se  trouvait 
solitaire,  elle  nous  descendit,  en  différentes  lois,  avec  la  canne  et  le  mouchoir, 
jusqu’à  deux  mille  écus  d'or.  Elle  disait,  dans  un  billet,  que  le  prochain  </gitfma  ^ 
qm  est  le  vendredi,  elle  allait  au  jardin  de  son  père;  mais  qu'avant  de  [lartir  elle 
nous  donnerait  encore  de  rargcnl;  ([ne,  si  cela  ne  suffisait  pas,  uOiis  n'avions  ([u  a 
len  avertir,  ([u'elle  nous  eu  donnerait  autant  que  nous  lui  en  deniaiiderioiis,  parce 
qoe  son  père  en  avait  tant  qu'il  rfy  ferait  pas  attention ,  et  que  d’ailleurs  elle 
tenait  les  clefs  de  toutes  choses.  Nous  remîmes  aussitôt  cinq  cent.s  écus  au  renégat 
pour  Lâchât  de  la  baiviue.  A^ec  liult  cents  écus  je  me  raclietal.  J'avais  donné 
largeiu  à  un  marchand  valeiicien  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  Alger Celui-ci 
îiae  racheta  du  roi,  mais  sur  parole,  et  en  s'engageant  à  payer  ma  rançon  à 
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riinivée  tlii  valssi^aii  <jiii  viuiitlnul  (U:  Valence  :  car^  s’il  eut  aussitôt 

déboursé  l’argent,  c'aurait  été  donner  au  roi  b;  soupçon  que  ma  rançon  était 
ilcpiiis  jdusieurs  jours  à  Alj^er^  et  t|uej  pour  (aire  im  béiiérioe  ^  le  marchand  ii  en 
aMiil  riçii  dit.  Einalenicntj  iiion  riniitre  était  si  rruidrè  que  je  n'osai  point  lui  faire 
compter  rarf!;eiit  tout  d'abord, 

La  veille  du  vendredi  oii  la  beJle  Zoraide  devait  aller  an  jardin  d’été ^  elle  nous 
donna  encore  inlllc  éens  d'or,  et  iixnis  informa  de  son  prochain  dtqjartj  en  inç 
priant,  dès  que  je  serais  racheté,  de  me  faire  indiquer  le  jardin  de  son  père,  et 

de  clierclicr,  en  tout  cras,  roceasitni  dy  aller  et  de  la  voir.  Je  lui  laqjoiidis  en 

peu  de  iiiùis  f[iie  je  ne  manquerais  pas  de  faire  ainsi,  et  quelle  eiit  bien  soin  de 
nous  reconiinaiider  à  Le! la  Maryem ,  avec  toutes  les  oraisons  que  l  esclave  lui  avait 
ensei innées.  Cela  fait,  cm  prit  des  iiiésures  pour  que  nos  trois  compagnons  se 
rachetassent  aussi,  afin  de  faciliter  leur  sortie  dn  bagne,  et  que,  me  voyant  racheté 
et  eux  non,  tandis  <jn  il  y  avait  tle  Targenl  pour  le  faire,  le  tliable  n  allat  pas  leur 
monter  la  tête,  et  leur  persuader  de  faire  cpielcpie  sottise  an  dcHriinent  de  Zoraide, 
Bien  que  leur  qualité  [mt  me  préserver  de  cette  crainte?,  cependant  je  ne  voxdus  pas 
laisser  courir  une  telle  chance?  à  l’affaire,  le  les  fis  donc  racheter  par  le  même; 
iiioyeii  que  j’avais  pris  pour  moi,  en  remettant  d’avance  fargent  de  la  rançon  au 

marchand,  jionr  qu’il  put  s’engager  en  toute  sécurité  j  mais  jamais  ncms  ne  lui 

découvrîmes  notre  secret  conqîlot  :  cette  confidence  eut  été  trop  dangereuse. 
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où  LK  CAPirp  €0:^TIÎSLiK  ÜÛ.^  IIISTOIUF,. 


Qiiirize  jours  ne  se  [Rissèi'eut  [ïoint  siius  <|ik:  notre  renégat  eut  acheté  une 
b<ïîine  lïan|iiej  capable  de  tenir  trente  per.sonnes.  IViui  c<ilorer  la  ciiosc  et  pré¬ 
venir  tout  soupçon  y  il  résolut  <le  faire ,  ei  ht  eu  effet  le  voyage  d’un  pays  n|»pelé 
Sargely  qui  est  à  vingt  lieues  (f Alger j  du  côté  d'Oraiij  oii  il  se  fait  un  grand 
ctHumeree  de  ngiies  sèches  ^  Il  recommença  deux  ou  trois  lois  ce  voyage  ^  ou  com^ 
[tagnie  <lii  l  agarin  dont  il  nous  avait  parlé.  t)ii  appelle  '/'rf^ûri/LŸ  ^  en  Jîorbérlej  les 
Mores  de  1  Aragon^  et  A/ude/ffics  ceux  fie  Grenade®,  Ces  derniers  se  nomment. 
hk:/tt\'(  dans  le  royaimie  de  heZj  et  ce  sont  eux  que  le  l'oi  de  ce  jiays  eiiq)lf>ie  le 
plus  voloïilieis  a  la  guerre.  Chafjue  hus  que  le  renégat  passait  avec  sa  bar(|iie,  il 
jclait  I  ancre  dans  une  petite  cale  f[ui  if était  [>as  a  deux  porléo.s  tfarfiucbuse  fin 
jarditi  où  dejnenrait  Zoraïile.  Ifi,  avec  les  ieunes  Afores  qui  ïamaieut  flans  srni 
ealïiiicntj  il  se  mettait  à  dessein  j  tintÔL  a  dire  Vazffiaj  tautôL  à  essayer,  comme 
fïour  rire  J  ce  (|ifil  peusait  faire  Huit  fie  bon.  Ainsi ,  il  allait  au  jardin  de  Zoraide 
demander  des  Iruits,  et  le  père  lui  en  ilonnait  sans  le  coniiailrc.  Il  aurait  Iiien 
^oiihi  parler  à  Zora'tdoj  comme  il  me  le  ctuifia  depuis j  p<jur  [ni  dire  cjue  c  était  lui 
qui  devait,  par  mou  ordre,  la  mener  eu  [lavs  chrétien ,  et  fpi’elte  attendit  patiem^ 
ment  J  tfuite  ronlianee;  mais  il  ne  juit  jamais  y  [>arvenir,  parce  que  les  femmes 
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iiH>rcs(jiU‘s  MC  SI’  liMSîiCiU  vuii’  il^niiciiii  Moi’Çj  ni  I  im’Cj  :i  miomi^  (JMC  c.’c  ne  si^il  |);ir 
ordre  de  leur  j)ère  <ui  de  leav  iniiii.  Quant  aux  captifs  diiélieus^  elles  se  Lussent 
voir  et  eotretcnii  par  eux  peut-etre  plus  rpi’il  ne  serait  ralsouiiable.  Pour  moi , 
i'aiirais  été  faehé  rpi  il  lut  eut  parlé j  car  elle  se  serait  elfrayée  sans  dtmte  en  voyant 
son  sort  confié  à  la  langue  d'un  renégat*  Mais  DicUj  <pii  ordonnait  les  choses 
d'autre  Luani ,  ne  donna  point  au  désir  du  renégat  roccasioii  de  se  satisfaire.  C.eluî- 
ci ,  Toyaut  ([udl  allait  et  ^  enait  en  toute  siireté  ^  dans  ses  voyages  à  Sargel;  qu'il 
jetait  rancre  otij  rpiand  et.  eounne  il  lui  plaisait;  t pie  son  associé  le  I  agarin  ii  avait 
traulre  volonté  que  la  sienne;  cpi'enfîn  j’étais  racheté ,  et  qui!  ne  manquait  }dus 
que  de  trouver  des  ehréliens  pour  le  service  des  rames j  me  dit  de  choisir  ceux  <pic 
je  voulais  eiiiinener  avec  moi,  outre  les  geiililshoinîiies  raeheLéSj  et  de  les  tenir  pn'^- 
remis  pour  le  [iremicr  veiidredij  jour  oi'i  1]  avait  décidé  (pi’aurail  lieu  n{)tre  départ. 
Eu  cousé<picnce,  je  parlai  a  d<}uïe  Espagnols ^  tous  vig<Hireux  raineur.Sj  et  de  ceux 
qui  pouvaient  Je  |>lus  librenieui  sortir  de  la  ville,  ('c  n  étaît  ]>as  facile  d  en  trouver 
autant  à  cctle  époque j  car  vingt,  bâlimcnts  étaient  sortis  eu  courscj  et  1  {ni  avail 
emmené  tous  les  hommes  des  clüounncs.  (leux-ci  jïc  se  rencunLiérCHt  (pie  parce 
que  leur  maître  ne  s'était  pas  mis  im  eourse  de  toute  la  saison  j  ayant  à  terminer 
une  galiote  qui  était  sur  le  chantier*  Je  ne  leur  dis  rien  autre  chose  sinon  (piej  le 
[)rcmier  vendredi  ^  dans  le  lantdl  j  ils  sortissent  secrètement  un  h  un,  et  qu’ils 
jirisseuL  le  {rheiiiin  du  jardin  {!' Agi-Morato  ^  ou  ils  m'attendraient  jus{[ua  ce  {pu' 
i  arrivasse*  Je  dfinnai  à  chacun  ret  avis  en  particulier,  en  leur  rciamunaiidant,  s'ils 
voyaient  là  d’autres  chrétieuis ,  de  leur  dire  siiiqïlemeiit  tpie  je  leur  avais  csnuinaïulé 
de  ndatteiitire  en  cet  <‘n{lroit. 

Cette  {lémarche  faîte,  il  m’en  restait  une  autre  à  faire  ([ui  me  convenait  encore 
davantage  :  caHait  {laiiforiiier  Zoraide  de  l'état  {>ii  .se  IrouvuieuE  nos  aflairesj  pour 
quelle  fut  ]ïrête  et  sur  le  qui-vive,  et  {[u’elle  ne  s'effrayât  point  si  nous  l'enlevions 
à  bimproviste  avant  le  temps  c|U(‘,  dans  sa  pensée,  devait  mettre  à  revenir  ht  barque 
des  chrétiens,  nie  résolus  donc  d'aller  au  jardin  ,  et  de  voir  si  je  pourrais  li’d  parler* 
,Si>us  |)rétexte  d'aller  cnedlir  {pielrpies  lu'rhages,  j'y  entrai  la  veille  de  mon  départ, 
et  îa  première  personne  (pie  j  y  rencontrai  fut  son  père,  le([uel  s'adressa  à  uioi 
dans  celtt?  langue  (ju 'on  parle  entre  eaptifs  cl  Mores,  sur  toutes  les  cotes  de  lîer- 
]>éeie,  et  mfnne  à  CoQStantino|de ,  qui  n'est,  ni  rarabe,  ni  le  castillan,  ni  la  langue 
d’aucune  nation,  mais  un  mélange  de  toutes  les  langues,  avec  letpiel  nous  parvt^ 
nions  à  nous  enteiuhe  tous“.  Il  me  demanda  donc,  eu  cette  manière  de  langage,  (pii 
j'étais,  et  ce  (pie  je  clicreliais  dans  son  jardin.  Je  lui  eépondis  (pie  [’étiiis  eschnv' 
d' Arnaute  Mami^  (et  cela,  parie  ipie  je  savais  (jiie  c'éiait  un  de  ses  amis  les  plus 
iiitimesji,  et  (pic  je  cherchais  des  hei  hes  pour  faire  une  salade.  Il  me  demanda 
ensuite  si  j'étais  ou  iioii  ou  lioiniiie  de  rachat,  et  ixmibleu  mon  inaitre  exigeail 
[jour  ma  raiiiam.  Pendant  ces  {[uixstioiis  et  ees  réponses,  la  belle  Zoraule  sortit  de 
la  maison  du  jardin.  Il  y  av^ait  déjà  longtemps  {pi'elle  ne  m’avait  \u,  et,  {‘omine  les 
M<u-es<pies,  ainsi  ([ue  je  l’ai  dit,  ne  font  aucune  làçoii  de  se  montrer  aux  chrétiens, 
el  ne  clierchcul  pas  davantage  à  les  éviter,  rien  ne  l'empcmha  de  s’avaiicei'  auprès 
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fie  nous.  Vu  coiitniîi f  ^  voynnl  cju’flk:  vcniuit  u  [ïctits  pas,  pèro  l'appela  l'I  la 
fil  ;i|tpr<ïôher.  O  stuait  clu^sé  que  Je  vous  Jire  à  ptvsent  avec  quelle 

exfièane  heautiS  quelle  ^lace  [>arlaite  et  quels  rîelies  atours  parut  a  mes  yeux  ma 
bîeii-atniee  /.oraïJe.  Je  Jiraî  seulement  t|ue  plus  Je  jH-rles  pemiaient  à  son  beau 
ct>[ij  à  ses  oreilles^  a  ses  boucles  Je  cheveux,  (jifelle  n’avait  de  cheveux  sur  la 
tfhe.  Au-dessus  des  cous-de-pieJ ,  qu'efle  avait  nus  et  Jeeoiiverts  à  la  mode  Je 
sut!  pavsj  elle  poêlait  deux  carcadj  ainsi  qu'on  appelle  en  aralje  les  anneaux 

nu  hiacehis  des  pieds),  d’or  puiq  avec  tant  de  diamants  incrustés,  tpie  son  père, 
à  ee  cjuellc  in^i  dit  depuis,  les  estiniaît  dix  ïnille  doublons,  et  les  bracelets  qu  elle 
|>oi'tail  aux  poigueis  des  mains  valaient  nue  s<mime  é^ale.  T.es  ]Jevles  étaient  très- 
rtnes  et  irés-nondtrenses ,  car  la  filiis  grande  parure  des  tènimes  moresques  est  de 
se  convrir  ch;  perles  en  grains  ou  en  senic^nce,  .Viissi  y  a-t-ll  |)liis  d<^  perles  eluv. 
les  Mores  que  chez  toutes  les  autres  nations.  Le  père  de  Zoraïde  avait  la  répu- 
talion  d’eii  jio.sséder  un  grand  iiojnhre,  et  des  plus  Ijelles  qui  fussent  à  V!gtu\ 
Il  passait  aussi  peur  a^otr  dans  son  trésor  plus  de  deux  cent  mille  éeus  espa¬ 
gnols,  et  e’esl  cle  temt  cela  qu'étaît  maîtresse  celle  qui  Test  à  présent  de  moi.  Si 
die  se  montrait  l>elie  avec  tons  ces  ornements,  on  petit  se  la  ire  idée ,  jmr  les 
restes  de  lïeaiité  que;  lui  ont  laissés  tant  de  souffrances  et  de  fatigues,  de  ce; 
c|u'rlle  devait  être  en  ces  temps  de  pros[ïérîté.  On  sait  que  la  I)eauté  de  la  phi[ïait 
des  féru mexs  a  ses  jours  et  .ses  épf.ïc[Ties;  cfue  tes  accidcuits  de  leur  vie  la  dimiiiiieiit 
ou  !  augiueiiient,  et  qu  il  est  naturel  que  les  passions  de  l  iiiîic;  relèvent  ou  ralniis- 
sent,  bien  cpie  d  ordinaire  elles  la  flélrisseiiL  Enfin,  elle  se  nioiitra  pai'ée  et  ludle 
au  dcunicT  point;  du  moms  elle  me  parut  la  plus  riclie  et  la  plus  raxissaute 
fbmne  f[u\'ussent  eneorc  vue  mes  yeux.  Et,  joignant  a  cela  les  sentiments  de  la 
feconiiaissaiice  que  ndayaieiit  inspirés  ses  bienfaits,  je  crus  avoir  devant  moi  une 
divinité  du  ciel  descendue  sur  la  terre  pour  mon  plaisir  et  mon  salut.  Oès  qu'elle' 
approcha,  son  père  lui  dit  dans  sa  langue  epre  j'étais  esclave  de  sou  ami  Amante 
Mami,  et  que  je  venais  chercher  une  salade*  Elle  jirit  alors  la  parole,  et,  dans  cette 
laugue  melée  dont  je  vous  ai  |iarlc,  elle  me  demanda  si  j’étaîs  genülhominc,  et 
pouivjuoi  je  ne  m’étais  pas  encore  racheté;  je  lui  répondis  que  je  venais  de  l’étre  et 
([Il  elle  [jouxâii  voir,  par  le  prix  de  ma  rau<!OTi ,  coiuluen  mon  maître  ndcstimaif, 
piiistpi  11  ax'àit  exigé  et  touché  quinze  cents  zedtanîs^ 

En  x-érité ,  dit-elle,  si  tu  avais  apparteirn  a  mon  |ktc  ,  j'aurais  lait  en 
seule  qu  il  jje  te  donnât  f)as  pour  deux  fois  autant;  car  voir.s  autres  chrétiens, 

’^oins  luentez  eu  lout  ce  que  vous  dites,  et  vous  vous  laites  [>a livres  pour  tromper 
Mores. 

-  Ecla  peut  bien  être,  madame,  répondis-je;  mais  je  |jrotestc  cjue  j'ai  dit  â 
nmii  ma  lire  la  vérité,  que  je  la  dis  et  la  dirai  â  toutes  les  personnes  que  je  rencoMlix' 
ce  iiiondê* 

Et.  ijuanci  t’en  vas^tu  ?  demanda  Zoraïde* 

Demain,  à  ce  que  je  crois,  lui  dis-je,  lî  y  a  ici  un  vaisseau  de  France  ([ui 
mt  difiiiain  à  la  voile,  et  je  pense  partir  avec 
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-  Ynmlr;iil-il  |>a!^  ruioix,  lépllfjiia  ZomïtlCj  siltriifliM-  (|ü"il  arnvLil  tlt!s  vais¬ 
seaux  (ri':si)a^riL-  pour  \\ui  allrr  avec  eux  ^  plutol  c[uavcc  tics  Français,  tpii  ne  sont 

jias  vos  atviis? 

_  ]Noii,  rcpondis-je-  si  lontefùis  il  Y  avait  des  nouvelles  certaines  qu'un 

laMiinenl  arrive  d’Espa^^ne,  je  me  déciderais  à  rattendre  '  mais  il  esL  jdiis  sur  de 
uFen  aller  liés  demain  :  car  le  désir  que  j'ai  de  me  voir  en  mon  pays,  auprès 

lies  personnes  i|ue  j’aime,  est  si  Ibrt ,  quil  ne  me  laissera  pas  altendre  une 

autre  occasion,  pour  |îcu  qu’elle  larde,  quekpie  bonne  (|u  elle  [niisse  être, 

^  Tu  dois  sans  doute  être  marie  ilaiis  ton  pays?  deniauda  Ztiralde  ;  et  eest 

pt>iir  cela  que  tu  désiiY^s  tant  aller  rev^iir  ta  femme. 

—  IXon,  répondis-je,  je  ne  suis  pas  marié  ;  mais  j  ai  donne  ma  parole  de  me 

marier  en  arrivant. 

—  Est-elle  belle,  la  dame  a  qui  tu  l'as  donnée?  demanda  Zoraide. 

—  Si  l^elli’,  répliquai-je,  que,  pour  la  louer  digneinenl  et  te  dire  la  vérité, 

jblfirme  quVIle  le  rcsseinldc  lieaucoup. 

A  ces  mois,  le  père  de  Zoraïdo  se  mil  à  rire  de  bon  cœur,  et  me  dît  : 

ff  î'ar  Allah,  chrétien,  tdle  doit  être  bien  belle,  en  effet,  si  elle  ressemble  a 

ma  fille,  qui  est  la  plus  belle  personne  de  tout  ce  loyanine  ;  si  tu  en  doutes, 

reganle-ia  bien,  et  tu  verras  que  je  t’ai  dit  la  vérité*  * 

CYiaii  Aj^d-Morato  qui  nous  sei-vail  d’interprète  dans  le  cours  de  cet  entretien, 
comme  plus  habile  à  parler  cette  langue  bâtarde  dont  on  fait  usage  en  ce  pays; 
irar  Zoraïde,  qnt>îc|u’el(c  Fenteiidît  également,  ^îxjïriiiiait  plutôt  ses  pensées  |>ar 
signes  fjnc  par  |>a rôles. 

Taudis  que  la  conversation  continuait  ainsi,  arrive  un  More  tout  essouiflé, 
<lisanl  à  grands  cris  i| ne  quatre  Turcs  ont  sauté  par-dessus  les  murs  du  jardin  ,  et 
qu'ils  cucllleiiL  les  fruits,  lueii  que  ton!  verts  encore.  A  cette  nouvelle,  lé  vieillard 
tressaillit  de  crainte,  ei  sa  fille  aussi,  car  les  Mores  ont  uihî  peur  générale  et 
presr|ue  naltirelle  des  riircs,  surtout  des  soldats  de  cette  nation,  qui  sont  si  inso- 
lents  cl  exereciit  un  tel  empire  sur  les  Mores  leurs  sujets,  qu'ils  les  traitent  plus 
mal  fjuc  s’ils  étaient  leurs  csclav'cs.  Agi-Moralo  dît  aussitôt  a  ZÉiraîde  : 

Filb',  retourne  vite  à  la  maison,  et  rcrifénne-toi  pendant  tpie  je  vais  parler 
à  ces  (biens;  toî ,  cbréticui,  chcrcbe  les  herbes  à  ton  aise,  et  qu’Allah  le  raméMie 
lieuretisetncnt  en  ton  pays.  » 

Je  m'inclinai,  et  Î1  alla  cbereht'r  les  Turcs,  me  laissant  seul  avec  Zoraide, 
(|ui  fit  d’abord  mine  (robélr  :i  sou  père;  mais,  dés  (pi'il  cul  disparu  deiTière  les 
arbres  du  jardin,  elle  revint  auprès  de  moi  et  me  dit,  les  yeux  pleins  de  lai-mes  : 

chrétien,  aftLnieji?  ^  ce  qui  veut  il  ire  r  s*  Fu  t’en  vas,  chrétien, 

lu  t’eu  vas? 

—  Oui,  madame,  lui  répondîs'je;  mais  jamais  sans  loi.  Attends-moi  le  premier 
et  ne  t  effraye  pas  de  nous  ^oir,  car,  sans  aucun  doute,  nous  t  <‘inméne^ 
rons  en  pays  de  clirétiens.  » 

Je  lui  dis  ec  |»eu  de  nruils  de  façon  quelle  me  comprit  très-bien,  ainsi  qne 
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propos  <\iw  nous  édiiin|^t;ïnïies.  Alors j  jtlanL  un  bms  îiuloor  de  nioii  cou 


die  eommen^r  d’un  p^ïs  tremblant  i\  cheminer  vers  la  maison.  Le  sort  von  lut 


î 


et 


ce  fjoinail  éti<!  pour  notre  perte  j  si  le  ciel  n’eu  eût  orchinné  luitrementj  tpie,  tandis 
,pie  nous  marchions  ainsi  embrasses,  son  [ïèrCj  qui  tenait  déjà  fie  renvoyer  les 
Turcs,  nous  vît  dans  cette  posture,  et  nous  vîmes  J>ien  aussi  ipill  ni  ms  avait 
aperçus.  Mais  Zoraïtle,  adifïile  et  jjrudentCy  ne  voulut  pas  ôter  les  bras  de  mon 
cou 5  au  contraire,  elle  s'ajJj)roclia  |dus  prés  encore,  et  [losa  sa  tête  sm’  ma  jioi- 
trinc,  en  pliant  un  peu  les  ^^eiioux,  et  doniiant  tous  les  sigïies  d'un  evanonissement 
complet.  Mf>i,  do  mon  eôté,  je  feignis  de  ia  soutenir  contre  mon  gré.  Son  jière 
vint  en  courant  à  notre  rencontre,  et  voyant  sa  fille  en  cet  état,  ü  lui  demanda 
ce  qu  elle  avait;  mais  comme  elle  ne  répondait  jîas  ; 

tf  Sans  doute,  s^écria-t-il,  que  Teflroi  que  lui  a  donné  l’arrivée  de  ces  chiens 
laiira  fait  évanouir.  « 

Alors,  rôtant  de  dessus  ma  [loitnne,  il  la  pressa  contre  la  sienne.  Elle  jeta 
un  soupir,  et,  les  yeux  encore  inouillés  de  larmes,  se  tourna  de  mon  côté  et 
me  dit  : 

^  Jrnéjfy  chrétien,  améjï,  c'est-à-dire  :  «  Va-t’en,  chrétien,  va-t’eri.  io 

A  quoi  son  jicrc  réjiondil  : 

«  Peu  importe,  fille,  que  le  ehrétîen  s'en  aille,  car  il  ne  Ta  point  fait  de 
mal;  et  les  Turcs  sont  partis.  Que  rîeu  iic  t'efrra\e  maïutenaut ,  et  que  rien 
ne  te  chagrine,  puisque  les  dures,  ainsi  ({ue  je  te  l'ai  dit,  sc  sont,  à  ma  prière, 
en  allés  par  ou  ils  éuieiit  venus, 

■ — Ce  sont  eux,  seigneur,  dis- je  à  son  père,  qui  Pont  effrayée,  comme  üi 
las  pensé.  Mais  puisqu’elle  dit  fjue  je  m'en  aille,  je  ne  veux  pas  lui  causer  de 
peine.  Reste  en  paix,  et,  avec  ta  permis.sion  ,  je  reviendrai,  au  besoin,  cneillir 
des  herbes  dans  le  jardin  ;  car,  à  ce  que  dit  mon  maître,  on  iTen  saurait 
trouver  en  aucun  autre  de  meilleures  jamr  la  salade. 

—  Tu  pouiTas  revenir  toutes  les  fois  qu'il  te  pLdra,  répondit  AgLMorato; 
nia  fille  ne  dît  pas  cela  parce  fjne  ta  vue  on  celle  des  autres  chrétiens  la 
fâche;  ç  était  pour  tlire  que  les  Turcs  s’en  allassent  qu’elle  Ta  dit  de  t’eu 
aller,  on  bien  parce  qu  il  était  temps  de  chereher  tes  herbes.  ^ 

A  ces  mots,  je  [)ris  .sui--le-cham[>  congé  de  tous  les  deux,  et  Zoraïde,  qui 

■semblait  a  chaque  pas  se  sentir  arracher  l’âme,  s’éloigna  avec  son  père*  Moi, 

■'>ous  prétexte  de  chercher  les  ljerbc.s  de  ma  salade,  je  parcourus  à  intm  aise 

tout  le  jardin;  je  remarquai  bien  les  entrées  et  les  sorties,  le  fort  et  le  faible 

de  la  maison,  et  les  facilités  qui  se  pouvaient  ofli'ir  pour  le  succès  de  noire 

êntreprise.  Cela  fâil,  je  revins,  et.  rendis  conque  de  tout  ce  qui  s'était  passé  au 

leuégat  et  à  mes  eompagnoiis,  soupirant  ajués  Pheure  oîi  je  me  verrais  en  pai- 

i^tlile  jouissance  tlu  boubeur  f[ue  m'olTrait  le  ciel  dans  la  L^elle  et  eiiarmante 
^<iruide . 

Lnrtn,  le  temps  sY'couLi,  et  amena  le  jour  [>ar  iioii.s  .si  désiré.  Nous  sui- 
'"lies  [auu'taellenienl  Ions  ensemble  l’ordre  arreté  dans  m>s  eonçiliabules  après 
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de  mures  réllexionSj  el  le  sucrés  répondît  pleinement  à  noire  es]Kjit\  Le  ven¬ 
dredi  i[iu  BiiiA  it  le  jouï'  où  j’avnis  eiitrcteiin  /oruide  dans  le  jardin^  le  renéf^al 
à  rentrée  de  la  niiiO  jeter  rançre  il^'ec  sa  lianjue  presijiie  en  fkee  cio  la 
dcniieuit:  oii  nous  attendait  raimable  Ollo  clLYgi-Morato.  I.léja  les  ebréttens  (]ui 
devaient  occiipei'  les  bancs  dos  rainonrs  étaient  avertis  et  cachés  dans  diAors 
endroits  des  coivlrons.  fis  étaient  tous  ’\i|,dlaiits  et  joyeux  dans  rattente  de;  mon 
arrivée,  et  impatients  Jattafjucîr  le  navm:;  (pdils  avaient  devant  les  yeux;  car, 
ne  sachant  point  la  con  von  Lion  faite  avec  le  renégfat,  ils  ertjy  aient  4110  c'était 
par  la  force  de  leurs  bras  qu'il  fallait  gagner  la  libertés,  en  ôtant  la  vie  aux 
Mores  (|iii  occiqKiient  la  baixpic.  11  arriva  donc  cpfà  peine  je  me  fus  montré 
a^'oc  mes  compagnons,  tons  les  antres  qtiî  étaient  cacliés,  guettant  notre  arrivée, 
accoururent  auprès  de  nous^  C^était  I  beui’e  où  les  [Kirles  de  la  ville  vouaient 
dù'tre  fermées,  et  personne  ii'appa laissait  dans  toute  cette  campagne.  Quand  nous 
fumes  rénuis,  nous  liésî laines  pour  savoir  s'il  valait  mieux  aller  d'abord  cdiercher 
Zoraïde,  ou  faircq  avant  tout,  prisonniers  les  Mores  bagarins'"  qui  ramaienl  dans 
la  barque.  Pendant  c[iie  nous  étions  encore  a  balancer,  arriva  notre  renégat, 
qui  nous  demanda  a  quoi  nous  perdions  le  temps,  ajoutant  que  rbenre  était 
venue  d'agir,  et  que  tous  ses  Mores,  la  jilujïarL  endormis,  ne  songeaient  guère 
à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Nous  lui  dîmes  ce  f|ni  causait  notre  hésitation; 
mais  il  répondit  que  ce  (jui  importait  le  fîlus,  c'était  d'abord  de  s'emparer  de  la 
barque,  clnvse  très-facile  et  sans  nul  danger,  puis  qu 'ensuite  nous  jiourrions 
aller  enlever  Zoraïde.  Son  avis  fut  unanîiiiement  approuvé,  et,  sans  tarder  da¬ 
vantage,  guidés  par  lui,  nous  arrivâmes  au  petit  navire.  Il  sauta  le  premier  à  bord, 
saisit  son  cimeterre,  et  s'écria  en  langue  arabe  : 

«  Que  personne  de  vous  ne  bouge,  s’il  ne  veut  qu’il  lui  en  coûte  la  vie,  * 

En  cc  moment,  pixisque  tous  les  diréticiis  étaient  entrés  â  Sa  .suite.  Les  Mores, 
qui  11 'étaient  pas  gens  de  résolution,  furent  frappés  d'eOroi  en  écoutant  ainsi 
parler  leur  a.rr{Œz\  et,  sans  ([u'aucun  d'eux  étendit  la  main  sur  le  jam  d'armes 
((u'ils  avaient,  ils  se  laissèrent  en  silence  garrotter  par  le.s  chrélieiis.  (^eux-ci  fireut 
CCMC  besogne  avec  célérité,  meuaçaiit  les  Mores,  si  l'nn  d’eux  élevait  la  voix,  de 
lc;s  |>asser  au  fd  de  l'épée.  Quand  C(d:i  fui  fait,  la  moitié  de  nos  gens  restèrent 
pour  les  garder,  el  je  revins  avec  les  autres,  ayant  toujours  le  renégat  pour  guide, 
an  jardin  d'Agi-Morato.  Le  bonbeur  voulut  qu’en  an'ivant  à  la  jiorte  nous  ['ou¬ 
vrissions  avec  an  tant  de  facilité  que  si  elle  n'eùt  pas  été  fermée.  Nous  approchâmes 
donc  eu  grand  silence  jiis{|ue  auprès  de  la  maison,  sans  donner  l'éveil  â  personne, 
La  belle  Zoraide  nous  attendait  â  une  fenêtre,  el,  dès  (pi’elle  entendit  que  quel¬ 
qu’un  était  là,  elle  demanda  d'une  voix  basse  si  nous  étions  nazaram'^^  c'est-à-dîrc 
chrétiens.  Je  lui  répondis  que  oui,  et  qu’elle  n'avait  ijirà  ilesceinlre.  Quand  elle 
me  reconnut,  elle  n'Iiésita  pas  un  mniiieni;  sans  répliquer  un  mot,  elle  de.scendît 
en  toute  hâte,  ouvrit  la  porte  et  se  fil  voir  à  t<nis  les  yeux,  si  belfe  et  si  riche¬ 
ment  vêtue,  que  je  ne  pourrais  l’exprlnier.  Dès  que  je  la  vis,  je  lui  pris  une  main, 
cl  je  la  baisai;  le  renégat  fil  (le  meme,  ainsi  fpie  lues  deux  compagnons,  et  les 
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autres  aussi,  <iai^  sans  rien  savoir  de  ravenUire,  llient.  te  qu'ils  nous  virent  Taire, 
si  bien  qu’il  semblait  que  tous  nous  lui  naidissions  ^raee,  et  la  reconnussions  pour 
maîtresse  de  notre  liberté.  Le  rene^at.  lui  tlemarula  en  langue  moresque  si  son 
père  était  dans  le  iardiiu  Elle  répondit  que  oui  el  ^jidil  dormait. 

(*  Alors  il  faudra  TéveilItT,  reprit  le  renégat,  et  remmener  avec  nous,  ainsi 
que  tout  ce  qu'il  y  a  tle  précieux  dans  ce  îieau  jaediii. 

—  Non,  s  écria- t-e Ile,  on  ne  touchera  point  à  un  cheveu  de  mon  pèrej  et  clans 
cette  maison  il  ny  a  rien  de  plus  que  ce  que  j’empoiie,  et  e’esi  bien  assez,  pour 
que  vous  soyez  tous  riclics  et  contents.  Attendez  un  [>en  ,  et  vous  allez  voir,  jo 
A  ces  mots,  elle  rentra  chez  elle,  eu  disant  qu'elle  reviendrait  aussitôt,  et  cjiie 
nous  rc'stassioiis  tranquilles,  sans  faire  aucun  hruil,  .le  queslîoniiai  le  renégat  sur 
ee  qui  venait  de  se  passer  entre  eux,  et  quand  II  me  l'eut  conté,  je  lui  dis  qiTil 
fallait  ne  btire  en  tonte  chose  (|ue  la  volonté  de  Zoraide.  (adle-ci  revenait  déjà, 
chargée  dhin  colïret  si  [>lein  d  éçus  d'or,  rjii'elle  [loiivait  à  [>eine  le  soutenir.  La 
fatalité  voidut  que  son  père  s’éveillât  en  ce  moment,  et  ipi'il  entendit  le  l>rnit 
qui  se  laisait  dans  le  jardin.  Il  s'a|>procha  de  la  fenêtre,  et  reconnut  sur-le-champ 
que  tons  ceux  qui  entouraient  sa  maison  étaient  chrétiens.  Aussitôt,  jetant  des  cris 
perçants,  il  se  mit  à  dire  en  arabe  : 

c  Aux  chrétiens,  aux  chrétiens!  aux  voleurs,  aux  voleursl  » 

Ces  cris  nous  mirent  tons  dans  une  alïrense  confusion.  Alais  le  renéüfat. 
voyant  le  péril  que  nous  courions,  et  combien  il  lui  Emportait  de  terminer  [  en¬ 
treprise  avant  ipie  F  éveil  fut  donné,  mon  ta,  en  courant  à  toutes  jambes,  à 
l  appartement  d'Agi-Mornto,  Quek[ucs-iius  des  nôtres  le  snïvireni ,  (  ar  je  n'osai, 
quant  a  moi,  abandonner  Zoraide,  qui  était  toinliée  comme  évanouie  dans  mes 
bras.  linalenient,  ceux  qui  étaient  montés  miixuit  si  bien  le  temps  à  profit,  qu’un 
moriienl  après  ils  descendirent,  amenant  Agi-Mf>rato ,  les  mains  liées  et  un  mou¬ 
choir  attaclié  sur  U  hom  lie,  cl  le  menaçant  de  lui  fairi'  payer  lUi  seal  mot  de 
la  v\g.  Quand  sa  fdle  f aperçut,  elle  se  couvrit  les  yeux  pour  ne  point  le  voir,  et 
lui  resta  frappé  de  stiqïcur,  ne  sacliant  pas  avec  f|uelle  bonne  volonté  elle  setait 
remise  en  nos  mains.  Mais  coninK';  alors  les  pieds  étaient  le  plus  nécessaires, 
nous  regagiiaiTies  en  tonte  hâte  noire  barque,  oii  ceux  qui  étaient  restés  nous 
ailemlaient,  fort  inquiets  qu'il  ne  nous  fut  arrivé  quelque  malheur. 

A  peine  deux  heures  de  la  nuit  s'étaient  éc^uilées  que  nous  étions  tous  réunis 
dans  la  barque,  On  ôta  au  père  tle  Zoraïde  les  (iens  des  mains  et  le  nioiidioir  de 
U  bouche-  mais  le  renégat  lui  répéta  encore  que,  s'il  disait  nu  mot,  c’en  était 
fait  de  lui.  Dès  qu’il  aperçut  là  sa  fille,  Agi-Morato  coinniença  à  pousser  de  plain¬ 
tifs  sanglots,  surtout  quand  il  vit  ipie  je  la  ti’nai.s  étroiteineul  embrassée,  et  qu’elle, 
sans  se  plaindre,  sans  se  défendre,  sans  chercher  à  s’échapp^'r,  denienrait  Iraufjuille 
entre  mes  hrasj  niais  toutefois  il  gardait  le  silence,  dans  la  crainte  que  le  uniégat 
mit  ses  menaces  à  efTc't.  An  moïne-nt  oii  nous  allions  jiMer  les  rames  à  l’eau, 
Zoraide,  v<iyant  dans  la  barque  son  père  el  les  autres  Mores  qni  étaic-iit  aitacliés, 
dit  an  rc’negat.  de  me  demander  que  Je  lui  fisse  la  grâce  de  ix'làcbcr  ces  Moix-s,  et 
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de  rendre  à  son  père  l:i  lilimé,  parre  t\ii  c\h  se  |jréd]iitenul  [>lulôi  dans  la  mer, 
que  de  voir  devant  ses  yeux,  et  par  rappnrt  ii  elle,  emmener  raptif  iin  père  <|ui 
Tavail  si  tendrement  aimée.  Le  renégat  me  transmit  sa  prière,  et  je  répondis  que 
j’étais  prêt  a  la  ( oiitentcr.  Mais  il  répliqua  que  Ctda  ii’étail  jias  possible. 

«  Si  nous  les  laissons  lei,  me  dit-Ü ,  ils  vont  appeler  an  secours,  mettre  la 
ville  en  ruinenr,  et  ils  seront  eatise  ^jiron  enveria  de  légères  li égales  à  notre 
poursuite,  qtd(>n  utnis  cernera  |>ar  teiTe  et  par  mer,  et  ([iie  nous  ne  pourrons  nous 
(■cliïipiHT,  Ce  ((u’oii  ptvit  faire,  c’ftst  de  leur  iloiincr  la  Ulierté  en  arrivant  an 
premier  pays  chrélieiii,  » 

N^ïus  nous  rendîmes  t<uis  a  cet  avis,  et  Zoraide,  a  lacpielte  on  explif[ua  les 
mollis  qui  nous  obligeaient  à  ne  point  faire  sur-le-champ  ce  qu’elle  désirait  , 
s'eu  montra  satislaite. 

Aussitôt,  eu  giand  silence,  mais  avec  une  joyeuse  célérité,  chacun  de  nos 
vigoureux  rameurs  saisit  son  aviron,  et  nous  coTumeriçàmes ,  en  nous  rerominan- 
dant  a  Dieu  du  [irofond  de  nos  coeurs,  à  voguer  dans  la  direction  des  îles  Baléares, 
t|ui  sont  le  pays  ebrétien  le  plus  voisin.  Mais  coimne  le  vent  d  est  soufflait  assez 
fort  et  que  la  mer  était  un  peu  houleuse,  il  devint  impossible  de  suivie  la  roule 
de  Majorque,  et  nous  fumes  ol.>ligés  de  longer  le  rivage  du  coté  d'Oran,  non  sans 
grande  inquiétiulc  d’ètre  découverts  de  la  petite  ville  de  Sargel,  qui,  sur  cette  côte, 
n’est  pas  à  plus  de  soixante  milles  d’Alger*  j\<jus  craignions  aussi  de  rcneonircc 
dans  ces  parages  quelque  galiotc  de  celles  qui  amènent  des  marchandises  de  Té- 
toiianj  bien  que  chàciiii  de  nous  comptât  assez*  sur  lui  et  siu'  les  autres  pour  espéix'r, 
si  nous  rencoivtri<>iis  une  galiote  de  commerce  qui  uc  fut  point  armée  en  course, 
Il  O  n -se  I  il  (mien  t  de  ne  [las  être  pris,  mais,  au  contraire,  de  prendre  un  bâtiment 
où  nous  pourrions  achever  [dus  sùremcnl  notice  voyage*  Tandis  qu  ou  naviguait 
ainsi,  Zoraide  restait  ;i  nies  côtés,  la  tête  cacliée  dans  mes  mains  pour  ne  pas  voir 
son  père,  et  i’enteiidais  qu’elle  appelait  tout  bas  Lella  Marycm,  en  k  j>riaut  de 
lions  assister. 

Nous  avions  fait  environ  trente  milles  <juaiid  le  jour  c<nnmeiica  de  j)oiii(Jre; 
mais  nous  étions  à  ]>eiue  à  trois  portées  d’arquebiïse  de  la  (erre,  que  uons  vîmes 
entièrement  déserte  et  sans  personne  qih  [uit  nous  découvrir*  Cependant,  à  foix'e 
de  rames,  mais  gagnâmes  la  pleine  mer,  qui  sYrtail  un  peu  calmée,  et,  quand  nous 
fûmes  à  deux  lieues  environ  de  la  côte,  ou  donna  Tordre  de  ramer  de  quart  pendant 
que  nous  [>reiidrîons  (pielque  non  ni  turc,  car  la  barque  élait  alamdamment  pourvue. 
Mais  les  rameurs  réponilirent  qu’il  n’était  [>as  encore  temps  de  prendre  du  re[ms, 
qifoii  pouvait  donner  â  manger  â  ceux  qui  nk> aient  point  â  faire,  et  qu  ils  ne 
voulaient  pour  rien  au  monde  déposer  les  rames.  On  leur  oliéît,  et,  inesque  au 
meme  instant,  uii  grand  vent  s'éleva,  ([ui  nous  hirça  d’ouvrir  les  voiles  et  de  laisser 
la  rame,  en  mettant  le  eap  sur  Oran,  car  il  iTélait  pas  possible  de  suivre  une 
autre  direction*  Cette  mameuvre  se  i\t  avec  rapidité,  et  nous  naviguâmes  à  la  voile, 
faisant  plus  de  huit  milles  â  Bbeme,  sans  autre  crainte  i|iie  celle  de  iviicontrei  un 
liâtiincnt  armé  eu  course.  Nous  dorinâines  a  manger  aux  \lnrcs  bagarlus,  que  le 


TAN  DJ  fl  QU'ÙN  NAVlûlJAtT  AINSI,  ZÜIÏAlDi:  A  iiES  CiJTfbîî. 


% 


DON  QUICHOTTE. 


345 


renégîiL  rnrisoJa  en  Unir  disant  (]u’j1s  iVétaîent  jiùini  <’apLifSj  eX  <fu'ii  la  prtnriicre 
üccasioïi  la  liberté  leur  serait  rendue.  Jl  lîot  le  même  lanj^age  au  père  de  Zoraïdc- 
luais  le  vieillard  répondit  : 

fi  Je  pïuiiiaiSj  ô  clirèlicüSy  atf.entlre  tonte  aiiire  chose  de  ’^'otre  ffénérosité  et 
de  votre  courtoisie;  mats  ne  me  cioyc7,  pas  asseï  sim  [de  jiour  imaginer  (juc  vous 
allez  me  donner  la  liberté.  Vous  ne  vous  êtes  j^as  exposés  assurénieiil  aux  périls 
qidil  y  avait  à  rue  renlevtîr  [ïoiir  me  la  rtuidre  si  liiiéralenieiit,  surtout  sadiant  fjni 
je  suis  et  quels  avantages  vous  pouvez  retirer  en  m'imposant  une  rançon.  S'il 
vous  plait  d  en  fixer  le  prix,  je  vous  offre  dès  maintenant  tout  ce  que  vous 
voudrez  pour  moi  et  pour  cette  pauvre  enlaut,  qui  <;st  la  meilleure  et  la  plus 
chère  partie  de  mon  à  rue.  * 

En  achevant  ces  mois,  il  se  mit  à  pleurer  si  amerementj  qidil  nous  fit  à 
tous  compassion,  et  <|u’il  força  Zoraïde  à  jeter  J:i  vue  sur  lui.  Quand  elle  le 
vit  ainsi  pleurer j  elle  .s  attendrit,  sc  leva  de  mes  genoux  pour  aller  embrasser 
son  père,  et,  collant  .son  visage  au  sien,  ils  cominenecrent  tons  deux  a  fondre 
en  larmes  d'une  iiianière  si  touchante ^  f[ue  la  plupart  d'entre  nous  sentaient 
aussi  leurs  yeux  sc  mouiller  de  pleurs.  Mais  lorsque  Agi^Mfrrato  la  vit  en  habit 
de  fete  et  chargée  de  tant  de  bijoux,  il  lui  dit  dans  sa  langue  : 

«  Qu'est^Cé  que  cela,  ma  fille?  hier,  a  rentrée  de  b  nuit,  avant  que  ce 
terrible  malheur  iioii.s  arrivai,  je  t'ai  vue  avec  tes  habits  ordinaires  de  la  maison; 
et  maîntenairt,  sans  que  tu  aies  eu  le  tenq^s  de  te  vêtir,  et  sans  que  je  Eaie 
tlonné  aucune  nouvelle  joyeuse  à  célébrer  eu  pompe  et  en  céréinonie,  je  te  vois 
parée  des  plus  riches  atours  dont  j'aie  jiu  te  faire  présent  pendant  notre  pins 
grande  prospérité?  Réponds  a  cela,  car  j  en  suis  plus  surpris  et  plus  inquiet  que 
du  malheur  même  où  je  me  trouve,  s 

Tout  ce  que  le  More  disait  a  sa  fille,  le  renégat  nous  le  transmettait,  et 
Zoraide  ne  ix’poiidait  pas  un  mot.  Mais  quand  Agi-Morato  vit  dans  un  coin  de 
la  barque  le  coffret  où  elle  avait  coutume  d'enfermer  scs  bijoux,  et  qiéïl  sa^ai^ 
bien  avoir  laissé  dans  sa  maison  d'Alger,  ne  voulant  jias  l'apporter  au  jardtn, 
d  fut  bien  plus  surpris  iiicore,  et  lui  dcmianda  comment  ce  coffre  était  tombé 
en  nos  mains,  et  qu  est-ce  qii  il  y  avait  dedans.  Alors  le  renégat,  sans  attendre 
la  réponse  de  Zoraide,  répondit  an  vieillard  : 

«  Ne  te  fatigiie  pas,  .seigneur,  a  demander  tant  de  choses  à  ta  fille  Zoraide: 

^  ■  J  ^ 

JC  \ais  t  en  répcnidre  une  seule,  qui  pourra  satisfais  a  toutes  tes  questions.  Saclie 
donc  quelle  est  ehretieiine,  que  c  est  elle  qui  a  été  la  lime  {le  nos  chaînes  et  la 
délivrance  de  notre  captivité.  Elle  est  venue  ici  de  .son  plein  gré,  aussi  contente, 
<e  que  je  supptise,  de  sc  voir  en  cctle  situation,  que  cefui  qui  passe  des  ténèbres 
la  lumière,  de  la  mort  a  la  vie,  et  de  renfer  au  jvii'iulis. 

—  Est-ce  vrai,  ma  fille,  ce  que  dit  celui-là s'écria  le  More. 

H  en  est  ainsi,  ré[>ondit  Zoraide. 

Quoi!  ré[>liqua  le  vieillard,  tu  es  chrétienne,  et  c'est  toi  qui  as  mis  ton 
père  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ? 
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—  Chrétieriiu;,  <nii  ,  je  U'  suis,  i^piït  Zoraide,  mais  non  rdle  <|ui  l’a  mis  en 
col  élaO  car  jamais  inoti  d^ïsir  n'a  élè  de  t  abandonner  y  ni  de  le  faire  dn  nialj 

niais  seulement  de  faiic  mon  )>icn* 

—  El  tjiïcl  bien  t’es-Lii  fait  j  ma  fille  ? 

—  Pour  cela,  iv^poiidil-elle,  deniandt-le  à  Lella  Maryemj  elle  saura  te  le  dire 
inienx  que  moi. 

A  peine  le  More  eut-il  entendu  ectte  ré]>OTi,so,  qu  avec  une  îiicroyalïlc  célérité 
il  se  jeta  dans  Teau  la  tête  la  première,  et  il  se  serait  inlailliblement  noyé  si  le  long 
vétoiueut  qu'il  [>ortaît  ne  Eeût  un  peu  soutenu  sur  les  llotSi  Aux  cris  de  Zoraide 
nous  aeçouruines  tous,  et,  le  saisissant  J^ar  son  cafetan,  nous  le  letïi aines  a  demi 
noyé  et  sans  connaissance;  ce  (pii  causa  une  si  vive  douleur  a  Zoraide  quelle  se 
mit,  comme  s'il  eut  été  sans  vie,  à  pousser  sur  son  corps  les  plus  tendres  et  les  plus 
dimloureux  sanglots.  ISons  le  pendjines  la  tète  en  bas;  il  rendit  beaucoup  deau, 
et  rtndiiL  a  lui  au  bimt  de  deux  heures.  Pendant  ce  temps  le  vent  ayant  changé. 


nous  fumes  obligés  de  nous  rapprocher  de  terre  ,  et  de  laire  force  de  i aines  poui 
ne  pas  être  jetés  à  la  côte.  Mais  noire  bonne  étoile  permit  ijuc  nous  arrivassions 
à  une  cale  tpie  lorme  un  [setiL  [Ji'oinontoire  ajipelé  par  les  T^ïoies  cap  di.  la  Çœvù. 
rhownia  ^  (jui  veut  dii\;  en  notre  langue  de  la  fe^Dinic  C  est 

une  tradition  parmi  eux  f|iL’en  cet  tnidroit  est  enterree  cette  Ca\a  qui  causa  la 
jierte  de  l'Espagne,  parce  qu’en  leur  langue  CŒVd  veut  dire  inditŸüisi^^  jaïiîïxc  ,  et 
rhouiïiiciy  i^hnitiûfUiG ^  Ils  tiennent  meme  a  mauvais  augure  die  jeter  1  ancre  dans  Cétte 
cale  quand  la  nét'essité  les  y  forï;c,  car  ce  n'est  janiaîs  sans  nécessité  qu  ils  y  abor¬ 
dent.  Poui‘  nous  ,  ce  ne  fut  pas  un  gitc  de  mauvaise  leinine,  mais  fnen  un  heureux 


s 


[îort  de  salut,  tant  la  mer  était  furieuse,  ^uius  l’i  acamC'5.  j  ? 

sans  quitter  un  moment  les  rames,  nous  mangeâmes  des  provisions  qu'avait  bile 
le  renégat;  après  quoi  nous  prliones ,  du  fond  de  nos  cœurs,  Dieu  et  JNotre-Dame 
de  nous  préter^  leur  assistance  et  leur  faveur  pour  raenei-  à  bonne  fin  un  si  heureux 
coin  m  encemen  t . 

On  se  prépara,  [)Our  céder  aux  sup[ilications  dé  Zoraide:,  à  mettre  a  terre  son 
|)ère  et  les  autres  Mores  qui  étaient  encore  a I taches  ;  car  le  cœnr  lui  manquait,  et 
ses  tendres  entrailles  étaient  déchirées  à  la  vue  de  son  [lere  lié  coniiiie  un  malfai¬ 
teur,  et  de  ses  compatriotes  prisonniers.  iSons  proiiiimes  de  lui  obéir  au  moment 

du  départ,  pnistiu'il  n'y  avait  nul  danger  à  les  laisser  en  cet  cndroil,  qui  était 
complétenient  désert.  iNos  prières  ne  furent  ]ïas  si  vaines  que  le  ciel  ne  les  entendît; 
en  notre  faveur,  le  vent  changea,  la  mer  devint  tranquille,  et  tfuit  iitius  invita  a 
continuer  joveusement  notre  voyage.  A  oyant  1  instant  lavorable,  nous  déliâmes  les 
Mores,  et,  à  leur  grand  étonnement,  nous  les  mimes  a  terre  un  a  nu.  Mais  quand 
on  desiamdit  le  pèr<;  de  Zoraide,  qui  avait  repris  tonte  sa  connaissance,  il  nous  dit  : 

Pourquoi  pensez-vous,  ebrétiens ,  que  celte  méchante  renielle  se  l'éjonisse 
de  ce  f|ue  v{ins  me  rendez  la  liberté?  croYez.-vous  que  e  est  parce  qu  elle  a  pitié  de 
moi?  IN  on  J  certes;  c  est  pour  se  délivrer  de  la  gène  que  lui  causciail  ma  piéscnce 

(|nand  elle  voudra  satislaîre  ses  désirs  criminels.  ^  allez  pas  imagiiiei  que  ce  ijni 
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I';i  fait  changer  (le  religion,  c’esl  il'avoir  cru  que  la  vôüe  vaut  inieiix  que  la  nôtre; 
non,  c’est  d'avoii  appris  (jue  cliez  vous  on  se  livre  à  riiiipudicitc  jilus  librement 
que  dans  notre  pays.  » 

Puis  J  sft  tournant  vers  Zarai  de^  tandis  q  a  avec  un  antre  chrétien  je  le  retenais 
par  les  deux  lu’as^  pour  qu'il  ne  lit  pas  quelque  extravagance  : 

«  O  jeune  fille  infâme  et  pervertie!  s’éeria-t-il,  ou  vas-tu,  aveugle  et  déna¬ 
turée,  au  pouvoir  de  ces  chiens,  nos  ennemis  naturels?  Maudite  soit  Plieure  où 
je  Pai  ei^gendrée,  et  maudits  soient  les  tendres  soins  que  j'ai  pris  de  ton 
enfance  1  » 

Quand  je  vis  quhl  |jren:iit  îe  chemin  de  n'en  pas  finir  de  sitôt,  je  me  hâtai 
de  le  descendre  à  terre,  et  là  il  coiiUnuait  à  grands  cris  ses  malédictions  et  ses 
plaintes,  siqjplîant  Mahomet  de  prier  Allali  de  nous  détruire  et  de  nous  abimer. 
Lorsque,  après  a’^oir  mis  a  la  voile,  nous  ne  pûmes  plus  en  Leu  dre  ses  paroles, 
nous  vimes  encore  ses  actions;  il  s'arrachait  les  clieveux,  se  frappait  le  visage  et 
se  roulait  par  terre.  Mais,  dans  un  moment,  il  éleva  si  fort  la  voix,  f[ue  nous  pûmes 
distiiictenienl  rentendre  : 

s  Reviens,  rna  fille  bieii-ainicc,  disail-il,  descends  à  terre;  je  te  pardonne 
tout,  Donne  à  ces  hommes  ton  argent,  qui  est  déjà  le  leur,  cl  reviens  consoler 
ton  triste  père,  qui,  si  tu  le  laisses,  laissera  la  vie  sur  eette  plage  déserte* 

Zoraide  entendait  tout  cehi,  et,  le  cœur  brisé,  ]deLiraît  amèrement.  Elle  ne 
sut  rien  trouver  de  mieux  à  lui  rcpondi'e  que  ce  peu  de  paroles  : 

Allah  veuille,  a  mon  père,  que  Lella  Mar) em ,  qui  nfa  rendue  chrétienne. 
Le  console  dans  ta  tristesse,  Allah  sait  bien  que  je  n'ai  pu  m'empécbet  dé  faire  ce 
[[ue  j  ai  fait,  et  que  ces  (dirétiens  ne  doivent  rien  à  ma  volonté*  Quand  même 
J  aurais  voulu  les  laisser  ]>artir  et  rester  à  la  maison,  cela  ne  m'aurait  pas  été 
[lossible,  tant  mon  àme  avait  hâte  de  mettre  en  œuvre  cette  résolution,  qui  me 
semble  aussi  sainte  (|u'â  toi,  mon  bon  jicre,  elle  parait  coupable*  « 

Zoraïde  parlait  ainsi  quand  son  père  ne  [louvait  plus  rentendie,  et  que  déjà 
nous  le  perdions  de  vue.  Tandis  mie  je  la  consolais,  tout  le  monde  se  remit  à 

j  ■  •  .  .  i  L 

ouvrage,  et  noos  recommençâmes  â  voguer  avec  im  vent  si  fivorable,  que  nous 
étions  persuadés  de  nous  voir,  au  junnl  du  jour,  sur  les  côtes  d'Esjïagne*  Mais 
comme  rarement,  ou  plutôt  jamais,  le  bien  ne  vient  ]mr  et  eomjjlet ,  .sans  qu'il 
soit  aceoïiipagné  ou  suivi  de  quelque  mal  qui  le  troMble  et  faitère,  notre  mauvaise 
étoile,  ou  peut-être  les  malédictions  que  le  Aloro  avait  données  à  sa  fUle  (car  il  faut 
les  craindre  de  quelque  père  que  ce  soit),  vinrent  troubler  notre  allégresse*  INoiis 
étions  en  pleine  mer,  a  plus  de  trois  lieiires  de  la  nuit,  marchant  voile  déployée 
él  les  ivimes  au  croclict ,  car  le  veut  iirosi^ère  nous  disi;»ensait  du  tra\'ail  de  la 

ni  '  i  1  I 

iiOLiniie,  (fiiand  tout  à  coup,  à  la  clarté  de  la  lune,  nous  aperçûmes  un  vaisseau 
loiid,  (jui,  toutes  voiles  deliors  et  lienché  sur  le  fane,  traversait  devant  nous.  Il 
^  'Ot  si  proche,  que  nous  lûmes  obligés  de  çarguer  à  la  hâte  [>our  ne  jioint  le 
luuriu,  et  lui,  de  sou  côté,  fit  lorce  de  timon  pour  nous  laisser  le  chemin  libre. 

üe  mit  alors,  du  tilbe  de  ce  vaisseau,  à  nous  demander  qui  nous  étions,  où 
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nous  allions  et  d'oii  nous  venions.  Mim  comme  ces  questions  nous  étaicut  faites 
en  langue  Iran^aisc  j  le  renégat  s'écria  bien  vite  : 

c(  Que  personne  ne  réponde  :  ce  sont  sans  doute  des  corsaires  français ,  <jnl 
font  prise  de  tout.  » 

Sur  cet  avis  J  personne  ne  dit  mot,  et^  prenant  nn  peu  d'avanecy  nous  lais- 
sanies  le  vaisseau  sous  le  vent.  Mais  aussitôt  on  nous  lacha  deux  coups  de  canon  j 
sans  doute  à  boulets  en  chai  nés,  car  la  première  volée  coupa  par  la  i  mû  tic  notre 
mat,  E|ui  tomba  dans  la  mer  avec  sa  voîie  ;  et  le  second  coup,  tiré  presque  au 
même  instant,  [ïorta  dans  le  corps  de  notre  barque,  qn’ü  perça  de  part  en  part, 
sans  atteindre  ]>crsonne.  Mais,  nous  sentant  couler  à  fond,  nous  nous  mimes  Unis 
à  demander  secours  il  grands  cris,  et  à  ]>rier  les  gens  du  vaisseau  de  nous  recueillir, 
s'ils  ne  voulaient  nous  voir  sonijirer.  Ils  mirent  alors  en  panne,  et  jeta lU  la  chaloupe 
en  mer,  douze  Français,  armés  de  leurs  ar(|uebuscs,  s’airprochèrenl ,  mèches  allu¬ 
mées,  de  notre  batiment.  Quand  ils  virent  noire  jîctit  nombre,  et  que  réellement 
nous  coulions  bas,  ils  nous  prirent  à  leur  bf>rtl ,  disant  que  c'était  l'impolitesse 
que  nous  leur  avions  laite  en  reidsant  de  répondre  <]ui  nous  valait  cette  leçon. 
Notre  riTiégat  prit  alors  le  coffre  qui  coiiLenait  les  ricliesses  de  Zoraïde  ,  et  le  jeta 
dans  la  mer,  sans  que  personne  prit  garde  a  ce  qu’il  faisait.  Finalement,  tous 
nous  passâmes  sur  le  navire  des  Français,  (|uî  s’inlbrmèrent  d’abord  de  tout  ce  qu'il 
leur  plut  de  savoir  de  nous;  puis,  comme  s'ils  eussent  été  nos  ennemis  mortels, 
ils  nous  dépouillcrciit  de  tout  ce  que  nous  portions  j  ils  prirent  â  Zoraïde  jusqu'aux 
anneaux  ([u'elle  avait  aux  iainbes.  Mais  j'étais  bien  moins  tourmenté  des  pertes 
dont  s'affligeait  Zoraïde  que  de  la  crainte  de  voir  ces  pirates  passer  â  d'autres 
violences,  et  lui  enlever,  après  ces  riches  et  piTcieux  bijoux,  celui  qui  valait  plus 
encore  et  qu'elle  estimait  davantage*  Mais,  par  bonheur,  les  désirs  de  ces  gens  ne 
vont  pas  plus  loin  t(ue  rargent  Cl  le  butin  ,  dont  ne  peut  jamais  sc  rassasier  leur 
avarice,  qui  se  montra,  en  elïel,  si  insatiable,  qu'ils  nous  auraient  enlevé  jusqu'à 
nos  habits  de  captifs,  s’ils  eussent  pu  en  tirer  fiarti* 

Quelques-uns  d'entre  eux  furent  d'a’^is  de  nous  jeter  tons  à  la  mer,  enve¬ 
loppés  dans  une  voile,  parce  qu’ils  avaient  T  intention  de  trafiquer  dans  quel¬ 
ques  ports  d'Espagne  sous  pavillon  breton,  et  que,  s'ils  nous  eussent  emmenés 
vivants,  ou  aurait  découvert  et  puni  leur  vol.  Mais  le  ca[>itaine,  qui  avait  dé¬ 
pouillé  ma  chère  Zoraïde,  dit  qu'il  se  conientall  de  sa  prise,  et  quil  ne  voulait 
toucher  à  aucun  port  d'Espagne,  mais  coutlnuer  sa  route  au  plus  vite,  jjasser  le 
détroit  de  Gîliraltar,  de  nuit  et  comme  il  pourrait,  et  regagner  la  Rochelle,  d'où 
il  était  parti.  Ils  résolurent,  eu  conséquence,  de  nous  donner  la  chaloupe  de 
leur  vaisseau,  et  tout  ce  qu'il  fallait  jiour  la  courte  navigation  qui  imus  restait  à 
faire;  ce  qu'ils  exécutèi-ent  le  lendeiiîaiii ,  en  vue  de  la  terre  d'Espagne*  douce  et 
joyeuse  vut;,  f|ni  nous  lit  oulîlier  tous  nos  maibcuirs,  toutes  nos  misères,  comme 
si  d'autres  que  nous  les  eussent  essuyés  :  tant  est  gi'aud  le  hoiihcur  de  recouvrer 
la  liberté  perdue  ! 

Il  pouvait  être  à  [ïcu  près  midi  quand  ils  nous  mirent  dans  la  chaloupe,  en 
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nous  Jonuant  deux  barils  d’eau  et  <|uekjiies  biscuits;  le  cniiilaine^  touche  de  je 
ne  sais  quelle  eoiiipassioi^  donoa  meine  à  la  belle  Zoraïdej  au  iiioiueiit  de  rem- 
banjutTj  quarante  êcus  d'oi'j  et  ne  perniil  point  <[ue  ses  soldats  lui  ôtasseut  les 
veieiTieiits  qu  elle  |.>orte  aujourdliuL  Kous  descendinies  dans  la  barque,  et  nous 
leur  rendîmes  ^ràee  du  bien  qu’ils  nous  faisaient^  monlrant  pins  de  reconiiaîs- 
simce  que  de  laneune*  Ils  prirent  aussildl  le  large,  dans  la  direction  du  détroit; 

et  nous,  sans  regarder  tbantie  Inuissole  que  la  terre  cpii  solfrait  à  nos  yeux, 

nous  nous  iiiiiiies  il  ramer  avec  tant  d  ardeur,  t[irau  coucher  du  soleil  nous 
étions  assez,  jnés ,  à  ce  f|u’il  nous  sembla,  pour  aborder  avant  que  la  nuit  fût 

bien  avancée*  Mais  la  lune  était  cachée  et  le  ciel  obscur;  ct^  eomme  nous 

ignorions  en  quels  ]iarages  nous  étions  arrivés,  il  ne  nous  parut  pas  prudent 
de  prendre  terre-  Cejiendaul  [jinsieurs  frentre  nous  étaient  de  cet  avis  ;  ils 
voulaient  que  nous  abordassions,  ful-ce  sur  des  rochers  et  loin  de  toute  habi¬ 
tation,  ]>are'e  que,  disaient-ils,  c  était  le  seul  moyen  d  élre  à  1  alm  de  la  crainte 
que  nous  devions  in  oir  de  rencontrer  queh[ues  iiaviies  des  corsaires  de  Tétouan, 
lesquels  quittent  la  lîerbérie  à  l’entrée  de  la  nuit,  arrivent  an  point  du  jour  sur 
les  côies  d’iispagne,  Ibnt  t|uelque  prise,  et  retournent  florin ir  chez  eux.  Knfin , 
[larnii  les  avis  conlraires,  on  s’arrêta  a  celui  d'a|q>rocber  peu  a  peu,  et,  si  le 
eabne  de  la  mer  le  pei  iHeltait,  de  débarquer  où  nous  jx.uirrions,  C  est  ce  que  nous 
limes,  et  il  n  était  [las  encore  minuit  f[uaiïd  nous  arrivâmes  au  pied  dbine  liaute 
inontague,  non  si  voisine  de  la  mer  qu'il  n'y  eut  un  peu  d’espace  où  l'on  put 
coininodémenl  aborder.  INous  éèliouames  notre  barque  sur  le  sable,  et,  sautant 
a  terre,  nous  baisâmes  à  genoux  le  sol  de  la  patrie;  ]>ais,  les  yeux  baignés  des 
douces  larmes  rie  la  joie,  nous  rendîmes  gi^âces  à  Dieu,  notre  Seigneur,  du  bien 
incomparable  qu’il  nous  avait  fait  |)eiidant  noire  voyage.  J>ioiis  ôtâmes  ensuite  de 
la  barque  les  provisions  fjn’elle  contenait,  et  Tayant  tirée  sur  le  rivage,  nous  gra¬ 
vîmes  une  glande  partie  du  flanc  de  la  montagne;  car,  meme  arrivés  là,  nous  ne 
pouvions  calmer  l'agitation  de  nos  cœurs,  ni  nous  persuader  que  cette  terre  qui 
nous  portait  fiil  bien  une  terre  de  chrétiens- 

Le  jour  j>arnt  plus  tard  que  nous  ne  l’eussions  désiré,  et  nous  iichevàiiies  de 
gagner  le  sommet  de  la  montagne  {>onr  voir  si  de  là  ou  découvrirait  un  village  ou 
des  cabanes  de  liergers.  31ais,  quelque  loin  que  nous  étend Lssious  la  vue,  nous 
U  aperçûmes  ni  UabitalKin,  nî  sentier,  ni  être  vivant,  lontefois  nous  résolûmes 
de  pénétrer  [dns  avant  dans  le  pays,  certains  de  rencontrer  Inentôî.  quclcju'nn  qui 
nous  fit  eonnaîiie  on  nous  étions.  Ce  fjui  me  lonrmentait  le  plus,  c  était  de  voir 
Zfn'aide  iiiarcber  à  pied  sur  cet  àjirc  terrain;  je  la  pris  bien  un  moment  sur  mes 
épaules,  mais  ma  fatigue  la  faligimit  pins  que  son  repos  ne  la  rtqiosait  :  aussi  ne 
voulut-elle  plus  me  htisscr  prendre  cette  peine,  et  elle  ebeminait,  en  me  floniiant 
main,  avec  patience  et  gaieté.  Nous  avions  à  peine  lait  un  qnait  de  lieue,  que 
le  bruit  d'une  clocbette  Irappa  nos  oreilles*  A  ce  bruit  ffuî  aunoiiçait  le  voisinage 
d  Un  trc)iqï(‘iiu,  nous  regardâmes  altenti^'ement  si  {|iicl(ju  un  se  montrait,  cl 
nous  aperçûmes,  au  ])icd  d'un  liège,  un  jemiie  pâtre  qui  s'aniusail  paisi]!>lement  a 
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tallk'i  un  Ijiilon  îivoc  son  couleau.  Nous  rappelâmes,  et  lui,  toiii^nant  la  lete ,  se 
leva  (l’iiii  bond.  Mais^  à  ce  (|ue  nous  sûmes  dejniiSj  les  premiers  (ju  tl  iijïerrnt 
l'nrent  /anaide  ei  le  renef^at,  et,  comme  îl  les  vU  en  babil  moiesquej  il  (tiU  que 
ions  les  Mores  de  la  llerbéne  élaient  à  ses  trousses*  xSc  aanvani  donc  de  toute 
la  vitesse  de  scs  jaiid>cs  a  traveis  le  Jioîs,  il  se  mil  à  ericr  à  tuevtète  : 

«  Aux  Mores!  aux  Mtmes!  Les  Mores  sont  dans  le  pays!  Aux  Moresl  aux 
armes!  aux  armes!  » 

A  ces  cris  J  nous  denicuriime.s  tous  Idrt  dcc.xïnc<‘rtcs  j  et  nous  ne  savions  (jiic 
faire  J  mais,  considérant  que  le  pâtre,  en  criant  de  la  sorte,  allait  iVqjiiudre 
ralarmc  dans  le  pays,  cl  que  la  cavalerie  i^arde-côto  viendrait  Ineiitdt  nous  recon- 
naÊtre,  nous  fimes  ôter  au  renégat  scs  vetements  turcs,  et  il  mit  une  veste  ou 
casaque  do  captif,  (ju’uu  des  nôtres  lui  <lujiiia,  restant  les  bras  eu  chemise  j  puis, 
après  nous  ctrf^  rccouuiiandés  à  Dieu,  nous  suivîmes  le  même  chemin  rjidavail  pris 
le  berger,  attciulaut  que  la  cavalerie  de  la  cote  vînt  foudre  sur  nous.  Naître  pensée 
UC  nous  tronijja  point  :  deux  heinX‘s  ne  s’étaicnl  pas  encore  écoulées,  lorsqnhui 
dêljoucbant  îles  broussailles  dans  ia  plaine,  nous  découvrîmes  nue  cimpiaiitainc  de 
cavaliers  cpii  viuiaienl  au  grand  trot  a  notre  reucoutre.  Dès  que  tums  les  aper¬ 
çûmes,  nous  tunes  balte  pour  les  attendre*  Quand  ils  lui'Ont  ariivçs,  et  qu'au  lieu 
de  Mores  <|uhls  rheicbaienl ,  ils  virent  tant  de  pauvres  chrétiens,  ils  sarrêièrent 
tout  surpris,  et  l’un  d'eux  nous  demaiidEi  si  c'  ctait  par  liasard  a  projios  de  nous 
qu'un  pâti'e  avait  appelé  aux  armes. 

Oui,  î>  lui  répfuidis-jc ;  et,  Conimc  je  voulais  commencer  à  lui  raconter  mon 
aventure,  a  lui  dire  d’oii  nous  venions  et  qui  nous  cti^ms,  un  chrétien  de  ceux 
qui  venaient  avec  nous  reconnut  le  cavalier  qui  uéavail  fait  la  question  ;  et,  sans 
me  laisser  dire  un  mot.  de  [ïliis,  d  s'écria  : 

«  Grâces  soient  rendues  a  Dieu,  qui  nous  a  conduits  en  si  bon  portl  car,  si 
je  ne  me  trompe,  la  terre  <]ue  nous  loulous  est  celle  de  Velez-Malaga ,  a  moins 
que  les  longues  années  de  ma  caiJtivitc  ne  m'aieut  oté  la  mémoire  au  point  de  ne 
plus  me  rappeler  que  vous,  seigneur,  qui  nous  demandez  c|ui  nous  .sommes,  vous 
êtes  mon  oncle  don  Pedro  de  lîuslaniante.  « 

A  peine  le  captif  ebréticn  eut-il  dit  ees  mots,  f[ue  le  cavalier  sauta  de  son 
cheval,  et  vint  serrer  le  jeune  homme  dans  scs  bras. 

Ah!  s’écria-t-il,  je  te  reconnais,  neveu  de  mou  àme  et  de  ma  vie,  toi  que 
j'ai  pleuré  pour  mort,  ainsi  que  ma  soeur,  ta  mère,  et  tous  les  Liens,  qui  sont 
encore  vivants.  Dieu  leur  a  fait  la  graec  de  leur  conserver  la  vie  pour  qu'ils 
jouisseiiL  du  plaisir  de  te  revfur*  INous  venions  tra[ïprendre  que  tu  étais  a  Alger, 
et  je  comprends,  à  tes  habits  et  a  ceux  de  toute  cette  compagnie,  que  vous  avez 
miraculeuse  meut,  recouvré  la  liberté* 

—  lUen  de  plus  vrai,  reprit  le  jeune  hoiïijïu*,  et  le  temps  ne  nous  manquera 
pas  pour  vous  eonler  tontes  nos  aventures*  » 

Quand  les  cavaliers  eiiLeiidirciiL  que  nous  étions  des  captil's  clirélions,  ils 
mirent  tous  pied  à  terre,  et  rlia<iin  noos  olïrit  son  chtwai  pour  nous  tiiener  A  la 
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ville  (1c  qui  ér;ut  a  une  lieue  cl  deiine.  Quelques-uns  d'entre  eux, 

auxquels  nous  dîmes  oii  lunis  avions  laisfic  notre  barque,  ixHournèrciit  la  clicr- 
eher  pour  la  porter  a  la  ville.  Les  autres  ut  tus  firent  niouiier  eu  croiqic  f  et 
Zoraïde  s'assit  sur  le  cheval  de  1  unclc  de  u^iire  compagnf>n^  Toute  la  population 
de  la  ville  J  ayant  appris  uoîri*  arrivée  ])ar  (jiielqu  un  qui  avait  ]uas  les  devants, 
sorlit  à  notre  lencontre.  Ces  gens  ne  s’étonuaieut  pas  de  voir  des  captifs  délivrés, 
ni  des  Mores  captifs,  puisque  sur  tout  ee  rivage  ils  soûl  iiabîtues  à  voir  des  uns 
et  des  autres;  mais  ils  s'élüiiiuiient  de  la  beauté  de  Zoraïde,  qui  était  alins  dans 
ruiit  sou  éclat  ;  car  la  fatigue  de  la  iiiarebe  et  la  joie  de  se  voir  eii/in,  sans 
(Milite  de  disgrâce,  en  |>ays  de  cbrélieus,  aniinaicut  son  visage  de  si  vives  eoii- 
leiirs,  ([ue,  si  la  tendressi^  ne  rn'aveuglail  point,  j'aurais  osé  dire  (jn'îl  léy  avait 
pas  dans  le  monde  entier  une  ]dus  belle  créature.  JNous  allâmes  tout  droit  à  leglise, 
rendre  grâces  à  niçii  de  la  faveur  <|idil  nous  avait  faite,  Zoraide,  en  entrant 
[iaus  le  temple,  s'écria  qu'il  y  avait  la  des  figures  qui  ressemblaient  à  celle  de  Lella 
Maryenu  Nous  lui  dinies  (|uc  (’étaiemt  ses  images,  et  le  renégat  lui  fit  comprendre 
du  mieux  ([U  il  [Uit  ce  que  ces  images  siguifiaienl ,  afin  quelle  les  adorai,  comme 
si  réidlcîneut  chaeuiu^  d'elles  eut  été  la  imbue  Lella  Maryeiu  qui  lui  était  apparue. 
Zoraide,  (|uî  a  I  inlelligenee  vive  et  nu  esprit  naturel  pénétrant,  com|>rit  aussitôt 
tout  ce  ((U  ou  lui  dit  a  propos  des  images"*.  De  la  nous  lûmes  ramenés  dans 
la  ^ille,  el.  distribués  tous  en  dinéreiiü\s  maisons.  Mais  le  chrétien  tpii  était  du 
l>âys  nous  conduisit,  le  renégat,  Zoraïde  et  moi,  dans  celle  de  ses  parents,  qui 
joiiissaîent  d'une  bonnétc  aisance  ,  et  qui  nous  accueillirent  avec  autant  d'amour 
que  leur  projire  fils. 

Nous  restâmes  six  jours  à  ,  au  boni  desquels  le  renégat,  ayant  fait 

dresser  une  enquête,  se  rendit  à  Grenade  pour  rentrer,  par  le  moyen  de  la  sainte 
luquisilioii,  dans  le  saint  giron  de  TEglisé,  Les  autres  chrétiens  diîlixrés  s'en  allèrent 
cluiciin  oïl  il  leur  plut.  Nous  restâmes  seuls,  Zoraïde  el  moi,  n’ayaut  que  les  écus 
quelle  devait  à  ki  courtoisie  du  capitaine  traneais.  J'eu  achetai  cet  animal  (jui  fait 
sa  monture,  et,  lui  sci'vant  jusqu’à  cette  heure  de  père  et  d'éoiiyer,  niais  non 
U  epoux ,  je  la  mène  à  mon  pays,  dans  Linlentioii  de  savoir  si  mon  père  est 
encore  vivant,  ou  si  quelqu’un  de  mes  frères  a  tiouré  plus  que  moi  la  fortune 
favorable,  Ijjcn  que  le  ciel,  en  inc  donnant  Zoraïde  pour  compagne,  ait  rendu 
mon  sort  tel,  que  mil  autre,  quelque  heureux  qu'il  pût  être,  ne  me  semblerait 
aussi  désirable.  La  patience  avec  laquelle  Zoraïde  supporte  toutes  les  incoinnio- 
dités  ,  toutes  les  privations  qu'eu  traîne  après  soi  la  pauvreté,  et  le  désir  qu'elle 
tnontre  de  se  voir  enfin  chrétienne,  sont  si  grands,  si  admirables,  qu(=  j'en  suis 
tiiiein  cillé  et  fjue  je  me  consacre  à  la  servir  tout  le  reste  de  ma  ^  ie.  Cependant  le 
bonheur  (|uc  ]  éprouve  à  |icnser  qim  je  suis  à  elle  et  qu'elle  est  à  moi  est  troublé 
l>'»ï  nue  autre  pensée  :  je  ne  sais  si  je  trouverai  dans  mon  pays  quelque  liiiniblc 
asile  (iïi  la  recut'ilbr,  si  le  temps  et  la  mort  n’auront  pas  fait  tant  de  ravages  dans 
la  foi  tune  et  la  vie  de  mon  pèi'e  et  de  mes  frères,  que  je  ne  trouve,  à  leur  place, 
personne  qui  daigne  seulement  me  reconnaître.  V(nl:i ,  seigneurs,  tout  ce  tjiie 
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TllAlTJ:  !>K  Ch;  QUI  AllRIVA  K?iGÜRE  l>Ai^S  UlfÙTK LLEK I E,  ET  DE  DLUSIIII'IIS 

AUIRES  CHOMES  DIGSES  Ü^ÈTRE  CONNUES* 


Aprà  res  dernières  p:irr>les,  le  captif  se  uit,  et  don  reriiand  lui  (lit  ; 

«  En  vérité  J  .seigneur  cajntairiej  la  inaruère  dont  vous  ave/,  raconté  ces 
étranges  aventures  a  été  telle j  f|uelle  égale  la  nouveauté  et  fintérét  des  aventures 
iiK'mes.  Tout  y  est  curieux ,  evtraordïiiaîre ,  pieln  d’incidents  qui  surprennent  et 
ravissent  ceux  (pu  les  entendent;  et  nous  avons  eu  tant  de  [>laisîr  à  vous  écouter^ 
dut  le  jour  de  deniaiii  nous  trouver  encore  occupés  à  la  même  InstoirCj 
^>üijs  nous  réjouirions  de  Eentendre  conter  nue  seconde  fois.  » 

Cela  dit  J  ('ardénio  eu  tous  les  autres  convives  se  inîrent  au  service  du  capi- 
taiiiL"  cajilif  avec  des  propos  si  afïeetueux  et  si  siiicèreSj  cpfil  n\uit  (pi’à  s'apjïlaudîr 
de  leur  luenvrillance.  Don  Eemand  lui  offrit j  entre  autres  choses j  sÜ  voulait 
rcYmir  ax^ec  lui,  de  la  ire  en  sorte  (pie  S(ni  frère  le  marquis  fût  parrain  <le  /anaïde; 
il  lui  olfrit  également  de  le  mettre  en  état  d  arriver  dans  son  pays  avec  les  com¬ 
modités  et  la  considération  cpie  méritait  sa  j>eisoiine.  Le  captil'  le  reinercia  eonr- 
toisenieiit mais  ne  voulut  acce|>ter  aucune  de  ses  offres  lihérales* 

Cependant  le  jour  baissait,  et  quand  la  iiiiil  fut  venue,  un  eaiTOSse  s'ancla 
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la  [)f>rle  ^le  Fhàlellci  k',  cnU>iii'r  àù  <[aekjucü  lininiiKrs  à  rhcvEil ,  <|ui 
dénia a<k'a‘t‘iït  a  loger.  l/hoUîSse  répoïidil  tju'il  iVy  a^aiL  pas  un  pied  carre  de  libre 
dans  tonte  la  maison. 

K  Parbleu  1  s'écria  l’un  des  cavaliers  fpii  avait  dé|à  mis  pied  à  terre  ^  (pioi 
([idil  en  soit  J  il  y  atna  bien  place  pour  nioiisitmr  Pauditeur',  qni  vient  dans  cette 
voiture, 

A  ce  nom,  Tliôtesse  se  troubla  : 

«  Seigneur  J  rqirit-i  Ile,  cc  qu'il  y  a,  e'tîst  que  je  n'ai  pas  de  lits.  Si  Sa 
Grâce  inonsicur  randiLenr  en  apporte  nn ,  eomnsc  je  le  snpposfî,  ([ii’il  s<îil  le 
]>itnivenu.  Mon  mari  et  moi  nous  quitterons  notre  chambre,  ]ionr  (|ue  Sa  Grâce 
s'y  établisse. 

—  A  la  bonne  Uenrel  »  dit  l  éctivcr. 

L' 

En  ce  moment  doscendaît  du  carrosse  un  boni  me  dont  le  costume  aiinoneail 
d<!  quel  emploi  il  était  revéUi.  Sa  longue  robe  aux  nianelies  ladladées  fatsail 
assez,  cnnnaitre  qu'il  était  aii(Uteur,  couiine  lavait  dit  son  vah^t.  Il  conduisait  par 
la  main  une  jeune  fille  d'environ  seize  ans,  en  habit  de  voyage,  si  élégante,  si 
fraîche  et  si  belle,  que  sa  vue  excita  Padniiration  de  tout  le  monde,  au  pidnl 
que,  si  l'on  ii'eht  pas  en  sons  les  yeux  Dorothée,  Luscînde  et  ZorEude,  qui  se 
Irouvaienl  cnsemlile  dans  Pliôtclleric,  on  aurait  cm  qnil  était  dif/icile  de  rencoii* 
trer  line  lieanté  etmqiaraidc  à  celle  de  cette  jeune  personne.  Don  Quichotte  se 
trouvait  présent  à  Earrivée  de  Pauditeur,  Des  qu’il  le  vît  entrer  avec  la  deinoi- 
selle,  il  In  J  dît  t 

G'est  en  tonte  assurance  quii  Akitre  Grâce  jieut  enlî-ei‘  et  prendre  .ses  éhats 
dans  oe  diAtoau.  Il  est  étiok  el  assey.  mal  founii;  mais  il  ii’y  a  ni  gmii'  ni 
iiicoiimiodité  dans  ce  moude  (juî  ne  cèdent  aux  armes  et  aux  lettres,  snrtoiil 
([iiand  les  armes  et  les  leltres  ont  la  lieanté  pour  compagne  et  pour  guide,  c<Hnme 
Poiil  justement  les  lettres  de  Votre  Grâce  dans  cette  belle  danu>iselle,  devant  (pii 
non-senlcnient  les  châteaux  doivent  ouvrir  leurs  portes,  mais  les  rochers  Sf!  fendre 
et  les  montagnes  s 'aplanir  pour  lui  livrer  passEige,  Q>ue  Votre  Grâce,  dîs-je,  entre 
dans  ce  paradis  ;  elle  v  trouvera  des  étoilc-H  et  d('s  astres  dignes  de  faire  com- 
])agnie  au  soleil  (|iie  Votre  (ürâce  conduit  par  la  mainj  elle  y  trouvera  les  armes  à 
leur  poste,  et  la  beau  té  dans  toute  son  excellence.  » 

r/anditeiir  demeura  tout  interdit  de  la  harangue  de  don  Quicliolle,  qu'il  se 
mil  à  considérer  des  pîeds  h  la  tête,  aussi  étonné  de  son  aspect  que  de  ses  [Kindes; 
et,  sans  en  trouver  une  seule  à  lui  iV'poiidre,  il  tomba  dans  une  autre  surprise 
quand  il  Vît  pEiraîire  Luscinde,  Dovotliée  et  Zoraïde,  qui,  à  ta  nouvelle  de  Parrivée 
de  nouveaux  hôtes,  et  au  réedt  que  leur  avait  lait  f  hôtesse  des  attixdts  de  la  jeune 
nilcj  étaient  accourues  pour  1;î  voir  et  lui  faire  accueih  Don  FtTiiand,  Cartiénio 
et  le  curé  (iriuit  an  seigneur  auditeur  de  pins  simple.s  polilesses  et  des  olfres  de 
meilleur  ton.  Après  quoi  il  entra  dans  l'hôielkTie,  aussi  confondu  de  ce  qu'il 
\ oyait  que  de  ce  ([u'il  avait  entendn,  et  les  Ijoautés  de  la  maison  souhaitèrent  la 
bienvenue  à  la  fadle  voyageuse-  Finalement,  l’auditeur  reconnut  aussitôt  qu'il  n  y 
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îivaii  là  i\iie  des  gens  de  qiiulité;  niais  laspeei  ^  le  visage  et  le  maiiitleii  de  don 
QdirlioUe  le  dtUoneerlaient ,  Quand  ils  eutenl  tous  éfdtangé  des  eoinloisies  el  <les 
offres  de  service,  ^luaijd  ils  eurent  reconnu  et  inesnrc  les  coininodîics  que  pie- 
sciitail  rhdlellerie,  on  s  arrêta  au  parti  déjà  pris  jïrêccdeminent  de  faire  eiitier 

toutes  les  dames  dans  le  galetas  tant  de  fois  iiienlioiinê ,  tanflis  que  les  honnnes 

resleiaieiit  dehors  [ïoiir  leur  faire  garde.  JVauditeiir  consentit  v(>lontieis  à  ce  que 
sa  fille  (car  la  Jeune  personne  Tétait  en  eJTei)  s\ui  allât  avec  ces  dames,  ce  q [Telle 
fît  de  irès-!)on  cœur.  Avec  une  partie  du  ehéiif  ]îi  de  Thotelier  et  tie  C(dni 

qu'apportait  lAuditetu  j  elles  s'arrangèrent  pour  la  nuit  mieux  quVlli  s  ne 

Ta valent  espéré. 

Pour  le  captif,  dès  le  premier  regard  jeté  sur  raudïLenr,  le  cœur  Uu  avait  <lil, 
par  de  secrets  inouveinents,  que  cV-lait  son  frere.  Il  alla  questionner  Tiin  des 
ériners  qui  Tacconqiagnaieut ,  et  lui  demanda  cmnnierU  sApprlait  ce  magistral  ,  el 
Til  savait  (pit  l  élail  stni  pays.  LV-cuyer  répondît  cpie  son  maître  s'appelait  le  lieeneiè 
Juan  Pere/.  de  Viedniaj  nalif,  à  ce  qu’il  axait  oui  dire,  d'nn  haiirg  des  monlagiies 
de  Léon.  (Je  récit,  joint  à  ce  qiTil  voyait ,  acheva  de  confirnier  le  captif  dans  la 
pensée  que  raiiditenr  était  celui  de  ses  frères  qui,  jiar  le  conseil  de  leur  père,  avait 
suivi  la  carrièie  des  letties.  Emu  et  ravi  de  cette  rencontre,  il  prit  à  part  don 
lernaiid  ,  Cardétiîo  et  le  curé,  pour  leur  conter  ce  qui  lui  arrivait  ,  en  les  assurant 
que  cet  auditeur  était  bien  son  frère.  iTécnyer  lui  avait  dit  également  qiTil  allait 
il  Mexico,  revetu  d  une  charge  d'auditeur  des  Indes  à  Tantlience  de  cette  capitale. 
Enfin,  il  avait  appris  ([uc  la  jeune  personne  qui  raccompagnait  était  sa  fille,  dont 
la  mère,  Jiiorte  en  la  metlant  an  monde,  avait  laissé  son  inarî  foit  làehe  |sar  la 
dot  restée  en  héritage  à  la  fille.  Le  captif  leur  demanda  conseil  sur  la  manière 
de  se  découvrir,  ou  plutôt  d  éprouver  d  abord  si,  lorsr[ii'il  se  serait  découvert,  son 

trèic  le  rejïousserait,  en  le  voyant  pauvre,  on  PaccneilkTail  avec  des  eutniilks 
fraternelles. 

«  Laissez-moi,  dit  le  curé,  \e  soin  de  faire  cette  expérience.  D'ailleurs,  il  iTy  a 
point  a  douter,  seigneur  capitaine,  (|ue  vous  ne  .soyex  bien  accueilli,  car  le  mérite 
ci  la  prudence  que  montre  votre  frère  dans  ses  manières  c‘t  son  maintien  tTiïidi- 

quent  jeiint  fpi  il  soit  arrogatil  ou  ingrat,  et  qu'il  ne  sache  jJàs  a|ï[U’èeier  les  cour>s 
de  la  fortune. 

^f-ependanl,  rejîrît  le  ca[>ilaine,  je  voudrais  me  faire  connaitre,  non  pas 
hiiisquemcnt,  mais  par  un  détour. 

^  Je  vous  répète,  l  épliqua  le  curé,  que  j'arrangeraj  les  choses  <!c  façon  que 
tioiis  soyons  tous  satisfaits. 

En  ce  moment,  le  souper  venait  d'étre  servi.  Tous  les  hôtes  s’assirent  à  la 
cd>le  commune,  excepté  le  captif,  et  les  dames,  ([ui  soupcreiit  seules  dans  leur 
î^Pps^rtement,  An  milieu  du  repas,  le  curé  prit  la  parole  : 

^  Du  même  nom  tjue  Votre  Grâce,  seigneur  auditeur,  flit-il,  j'ai  en  nu  cama- 
lînle  a  Lonslautinople,  où  je  suis  resté  captif  quelques  années.  Gc:  camarade  était 

des  plus  vaillants  soldats,  un  des  meilleurs  capitaines  <|u'i[  y  eut  dans  tonte 
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riuf-tjiUrie  t’SjKigJiolc;  iiiiiisj  aühnil  il  ctall  bravo  ol  ploin  tic  cœurj  aiHauL  il  clail 
lualhourcux. 

—  Kt  coJllDient  s’appelait  cc  eapilaiiie,  sei^iicur  lieoiieié?  demaiKlii  l'an- 
tlî  lotir. 

—  Il  s’appelait,  reprit  le  curé,  Ilui  =  IVrez  (le  Vieditul,  cl  11  (.'tait  natif  (l'im 
l)()urg  (les  monlagncs  de  iaoii.  Il  inc  lacoiita  une  aventure;  (pii  lui  tUall  arrivilT 
avee  «m  pt-rc  et  ses  livres,  telle  tpie,  si  elle  iii’eûl  îk:;  rapiiortéc  par  iin  huimiie 
(iioiiis  siiifi'a'C  cl  nioiiis  digue  de  foi,  je  l’aurais  prise  poiie  une  de  ees  histoires  (pie 
le.s  vieilles  r('iniiics  coiiteiiL  l'hiver  au  eoiii  du  leu.  Il  me  dit,  eu  cflel ,  <|ue  son  père 
avait  divisé  sa  i'ort(uie  entre  trois  fils  (pi’it  avait,  eu  leur  doiuiaut  certains  conseils 
nicilleius  rpie  ceux  de  fiatou.  (le  (pte  je  |niis  ilint,  c’est  (pic  le  elioix  (pi  avait  lait  ce 
l'ciil  ilhoiiimc  de  la  carrière  des  arincs  lui  ttvait  si  bien  réussi,  <pi  en  [leii  daiiiiees, 
j>:ij'  sa  valeur  et  sa  bebe  coucbiîlOj  eL  sans  aitlrc  appui  i|ue  son  luériie  éclatant  y  II 
pan  int  au  gracie  de  cnpilaino  d'infautorio  y  et  se  ^  il  en  passe  d  etro  |U‘Oînu  bîcntol  a 
celui  (le  inestrc  do  camp.  Mais  alors  la  l'ortuno  lui  devin l  conlrairc  j  car,  juslemonl 
comme  il  devait  alteiidro  toutes  ses  favcuis,  il  cpioiiva  scs  ri^iioiirs  les  plus  cruellos, 
En  un  mot  y  il  perdit  la  liberté  dans  rUeurciise  et  célclu  o  journée  oii  tant  d  autres 
la  l'ocouvrèrent  J  a  la  bataille  de  iAijKiiitc.  iVIfu,  jo  la  perdis  a  la  GouIcttOj  et  dcjmîsy 
par  uïic  sorHi  d  événemouls  divers  y  nous  luimss  caïuai'adcs  il  Goiisiaiiliiifîplt  >  l.)o  la 
il  fut  conduit  à  Algei-y  oii  je  sais  ipdil  lui  arriva  une  dos  plus  éUUTigcs  avontnies  (jui 
so  soient  jamais  passées  au  monde.  * 

Le  curé,  eoutinuant  de  la  sorte,  raconta  siiceiiicteiiiont  Idiistoire  de  Zoraïde 
et  du  capitaine.  À  Vont  co  récit,  raudileur  olait  si  attentif  que  jamais  il  idavak 
été  aussi  auditeur  c^idoii  co  monioiil.  la.'  eurc-j  tonUdois ,  n  alla  pas  plus  loin  quo 
Ecî  jour  oit  les  jurâtes  (raïupûs  depoudicu'ent  les  cbretteiis  <|ui  inoulau’iit  la 
barfjue  J  il  s’arrêta  à  la  jiaiivre  et  triste  coiiditii>n  où  son  camarade  et  la  belle 
Morc’scpie  étaient  restés  réduits ^  ajoutant  eju  il  ip^norail  ce  c|u  ils  cUaiont  de\emis; 
s’ils  avaient  pu  aborder  cni  Kspa^nOy  ou  si  les  français  le.s  avaient  ominenes 

avec  eux. 

Ce  que  disait  le  curé  était  écouté  fort  attentivement  jiar  lecapitaino,  (pii,  d'un 
lieu  à  l'écart,  oxaminait  tous  l<‘S  mouvemonls  que  faisait  son  frère.  Geluî-cî ,  (piand 
il  vit  f  juo  le  curé  avait  aclicvé  son  hisP>irey  poussa  un  profond  sonjur  et  s  ét  rla ,  les 
veux  mouillés  de  larmes  : 

h' 

ffl  Oh  1  seii^'iieurj  si  vous  savic/j  à  qui  s  adressent  les  nouvelles  que  v-ous  venez 
de  me  conter,  et  coniiiieiil  elles  înc  tonribent  dans  un  endroit  Lellemcnt  s<!iisible, 
qu'en  déjiil.  de  ma  réserve  et  toute  ma  [inulQnicey  elles  ii’i  atTae!i<.ut.  les  plriiis 

dont  vous  voyez  mes  yeux  se  remplir î  Ce  crqiilaiue  si  ^aleürel^x,  c  est  mon  fiéti 
aîné,  lequel,  coinme  floué  d'une  Ame  pins  forte  et  de  pins  hautes  ]>cnsees  que 
moi  et  mou  antre  cadet,  elioisÎL  le  ^kmieux  ('xercice  de  la  i^nerre,  I  une  des  Unis 
(arrières  (]ue  notre  père  nous  jn'ojjosa,  ainsi  que  vous  le  ra[îporLa  votive  tramaiadiq 
dans  (H:tte  histoire  (|ui  \  (>us  semblait  un  conte  de  bonne  temriie*  Moi  j  ai  suivi  la 
carrière  des  lettres,  où  Dieu  et  ma  dilii^emt^  m’ont  lait  aixiver  à  remploi  dont 
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VÛÜ.S  mv  \o\c/.  reveLu.  Moti  frèw  c;îdet  au  Pérou,  si  riclic  que,  de  en  qu  d 
nuus  a  envoyé  a  mou  pcrc  et  à  moi,  non-seideinerit  il  a  bien  rendu  la  part  de 
fortune  fju  il  av^til.  empoi  let ,  ni^us  f[u  il  a  tloiiiie  aux  iiiaïus  de  mou  pere  le  moyeu 
de  rassasier  leur  libéralité  iiaMudle;  el  j’ai  pu  nnu-méme  suivix-  mes  études  avec 
|jJus  de  fléœme  et  de  considération,  et  parvenir  plus  aisément  au  poste  ou  je  me 
vtvis.  Mon  ï>ère  vit  encore,  mais  mourant  du  désir  de  savoir  ce  epPest  devenu  sou 
tds  aine,  et  sup[>!iaiit  Dieu,  dans  de  coiiiinuelles  prières,  que  la  juort  ne  ferme 
pas  st"S  veux  qu  il  n  tUt  vu  vivants  ceux  de  son  fils.  Ce  cjui  nPétoiiiiej  c  est  fjue 
mou  frère,  sage  et  avisé  comme  il  est,  liait  |)oint  songé,  au  milieu  de  tant  de 
h-averses,  cPafflictious  et  d’événements  lienrcux,  à  donner  de  ses  nouvelles  à  sa 
fàmilSe,  Certes,  si  mon  père  ou  queiqu’un  de  nous  eut  connu  son  sort,  il  n’aurai l 
pas  eu  besoin  d Attendre  le  miracle  de  la  canne  de  jonc  pour  obtenir  son  rachat, 
iSlàiutenant,  ce  qui  cause  ma  craiiite,  c’esi  de  savoir  si  ces  Français  lui  auront 
rendu  la  liberté,  ou  s’ils  rauront  mis  a  mort  pour  cacher  leur  voL  Cela  sera  eau. si* 
cpie  je  coiiüuiierai  mon  voyage,  non  [dus  joyeusement  comme  je  l’ai  commencé , 
mais  plein  de  mélaucidie  et  de  tristesse*  O  mon  bon  frère,  qui  ponirait  me  dire 
où  tu  es  il  présent,  [?f>ur  que  j  aille  te  cbercher  et  te  délivrer  de  tes  peines,  fùt-ce 
même  au  jnix  des  miennes?  Oh!  qui  portera  h  noire  vieux  père  la  nouvelle  que 
tu  CS  encore  vivant,  fusses-tu  dans  les  cachots  souterrains  les  plus  profiïnds  de  la 
Herbérie!  car  ses  ridiesses,  cclle.s  de  mon  frère  et  les  miennes,  saLiront  Iden  t\-n 
tirer,  ht  toi,  belle  et  genereuse  Zoi’aide,  que  ne  j)uis-je  te  rendre  le  bien  ^jiie  tu 
as  fait  a  mon  frère!  que  ne  [ïuis-je  assister  a  la  renaissance  de  ton  amc,  et  à  ces 
noces  i[tu  nous  comlderaient  tous  de  bonlieur  ! 

C'était  par  ces  pro|jos  et  d’autres  semidaldes  <[ue  l’auditeur  exprimait  ses 
seiiiiments  aux  nouvelles  qu’il  recevait  de  son  frère,  avec  une  tendresse  si  tou¬ 
chante,  que  ceux  qui  l'écoutaîent  montraient  aussi  la  part  <jidils  prenaient  a  sou 
affliction* 

Le  curé,  voyant  c[ueUe  heureuse  issue  avaient  eue  sa  ruse  et  le  désir  du 

■  + 

riqntaïne,  ne  voulut  pas  les  tenir  plus  Ïonglemjïs  dans  la  Irisiesse,  11  se  leva  de 
table,  et  entra  dans  l'ajipartemeiit  oii  se  trouvait  Zoraùle,  qu’il  ramena  par  la 
mniti,  Suivie  de  Jjiiseinde,  de  Dorothée  el  de  la  fille  de  IViuditeur.  Le  capitaine 
aileiidait  encore  ce  quVillait  faire  le  curé.  Celui-ci  le  prit  de  rautie  main,  el,  les 
conduisant  tous  deux  a  ses  cotés,  il  revint  dans  la  chambre  où  étaient  l'auditeur  el 
les  autres  convives* 

“  Séchez  vos  larmes,  seigneur  auditeur,  lui  dit-il,  et  que  vos  désirs  soiciii 
ineuient  combles.  Voici  devant  vous  votre  die^ne  frère  el  v<iLre  aimable  l.u‘île- 

,  {.ehii-ci,  c'est  le  capiLaine  VÉediiia;  celle- l:i,  c'est  la  belle  LVloresquc  donl 
il'. 

^  a  icçu  tant  de  bienfaits;  et  les  [ïiraies  français  les  oni  mis  dans  la  j)anvreté 

"^oiis  les  voyez,  pour  que  vous  mon  iriez  ù  leur  égard  la  générosité  de  votre 
eœur.  « 


ou 

ooble 


AA  capitaine  accourut  aussitôt  embrasser  son  frère,  qui,  dans  sa  surprise,  fui 


d’abord  les  deux 


mains  sur  restomac  pour  l’examiner  à  distance  ;  mais,  dès 

—  ao 
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(|u'JI  euL  ïiclicvc  (le  le  ee(70JiQailre j  il  le  serra  si  etruiiemeiit  âi\m  ses  bi'iis,  en 
versaiJl  des  larmes  de  jüîe  et  de  tendresse  y  (|ue  la  plupart  des  assistants  ne  purent 
retenii’  les  leurs.  Quant  ans  |>aroles  (|ué  se  dirent  les  deux  frères  et  aux  seiili- 
iiienls  ([udls  se  t/'iiinigiiêreiit ^  à  ])einej  je  croîs j  pent-ou  les  imaginer,  a  pins  forte 
raison  les  tk-rire.  Tantôt  ils  s('  racontaient  briè^emoit  leurs  aventures,  tantôt  ils 
faisaient  éclater  la  bonne  amilié  de  deux  frères j  ^auditeur  embrassait  /lOraide, 
[mis  il  lui  offrait  sa  fortune,  puis  il  la  faisait  embrasser  par  sa  lillt^;  puis  la  jolie 
clirélîenne  et  la  Indle  Moresque  arraeliaient  de  nouveau,  par  leurs  transports,  des 
hirines  à  tout  le  inonde.  Ibun  côté,  don  Quichotte  considérait  avec  attcuUioii ,  e1 
sans  mot  dire,  t'Cs  évinunnents  étranges,  ([n  il  attribuait  tous  aux  cliinières  de  sa 
dievalcrie  errante  j  de  ramre,  on  décidait  ([ue  le  capital im  va  Zoraïde  retourne¬ 
raient  avec  leur  frère  à  Séville,  et  (jidils  informeraient  leur  père  de  la  d(‘li\rane(‘ 
et  de  la  rencontre  de  son  Jils,  pour  qu'il  accourût,  connue  il  |>oLirL”Mt ,  aux  notes 
et  an  baplcme  de  Zoraïde.  Il  n’étail  (>as  possible  à  rauditeur  dc^  changer  de  roule 
on  de  retarder  son  voyage,  parce  qu'il  avait  appris  qifà  un  mois  de  là  une  Motte 
partait  de  Sévllk^  [jour  la  l\oiivelle-Es|)agne,  et  (juTl  lui  aurait  été  fort  |jréiudi- 
(’iable  de  perdre  cette  ocf  asion. 

Finalement,  tout  le  monde  fut  ravi  et  joyeux  de  rheuieuse  aventure  du  captif j 
et,  comme  la  nuit  avait  pi‘es(|ue  fait  les  deux  tiers  de  son  chemiiij  chacun  résuluE 
(Fai fer  ïT|)Oser  le  peu  de  temps  qui  restait  jusqu'au  jour. 

Don  QuichotU?  s'olTrît  à  faiix^  la  garde  du  cliàteaii,  alin  que  (|iiel((iie  géaiil, 
on  quehjüc  autre  félon  malintentionné,  attiré  jiar  rap])àt  du  trésor  de  beautés  que 
ce  cliàleau  renfermait,  ne  vint  les  y  Irouhlcr.  Ceux  qui  le  connaissaient  Int  ren¬ 
dirent  grâce  de  son  offre,  et  ajiprîrent  à  rauditeur  rétrange  bumeiii^  'de  don 
Quichotte,  ce  qui  le  divertit  beaucoup,  Le  seul  Sancho  Fanxa  se  désespérait  de 
viâller  si  tard,  et  seul  il  s'arrangea  [jour  la  nuit  mieux  (jim  tous  les  antres,  i“u 
se  couchant  sur  les  harnais  de  son  âne,  qui  biillinmt  lui  coûter  si  cher,  coiiiiiu* 
on  le  verra  dans  la  suite, 

lu’s  dames  rentrées  dans  leur  apj>art('ment,  et  les  hommes  .s  arrangeant  du 
moins  mal  cpi'il  leur  fat  possible,  don  QuichoLte  sortit  de  fliôLeUeric  pour  se 
mettre  en  sentinelle,  et  faire,  comme  il  Tavait  [ironiis,  la  garde  du  château. 

Or,  il  arriva  qu’au  moment  où  Tauhe  du  jour  allait  poindre,  les  dames  entcii' 
dirent  tout  à  coup  une  voix  si  douce  et  si  mélodieuse,  (pikdlçiS  se  mirent  tontes 
à  l'écouter  attentivement,  surtout  Dorothée,  qui  s'était  éveillée  la  première, 
tandis  <jue  doua  Clara  de  Yiedina,  la  (ille  de  f auditeur,  dormait  à  ses  c(dés. 
Aucune  d'elles  iiu  |.ouvait  <|iu‘lle  élait  t;i  i)eis.>iuie  <|ui  ehaiHail  si  bien  ; 

c'était  une  voix  seule,  que  n'accoinpagnait  aucun  instrument.  11  leur  semhlaiî 
qu'on  chantait,  tantôt  dans  la  e<Jiir,  tantôt  dans  Téc  iirie.  Pendant  ([if elles  ctaieni 
ainsi  non  moins  étonnées  qu'ai Lentives,  (lardénlo  s“appro(La  de  la  porte  de  leur 
ap]>artcincnl  : 

«  Si  Ton  ne  dort  pas,  dit-il,  qu'on  écmite,  et  Pon  entendra  la  voix  d'un 
garçon  niiilctier  qui  de  telle  sorte  chante,  qu’il  eue  liante. 


:îr 


l)Oi\  QUICHOTTIL 

^  Kous  soninicü  îi  réœiitcr,  sci^^neur,  répondit  J)orothüc ,  cl  Cirtiénlcî 

sï‘Ioign:i. 

Alors  Dorolliéc,  fîrcLiiil  de  [>lu$  en  plus  toulc  son  attention ,  entendit  quon 
ciiaiitait  les  couplets  soi  van  is. 


Il 


CHAPITRE  K  LUI. 

oti  l/0^  L'ACRÉABLK  III$TOlBE  DU  GAUÇON  ITULETJER,  AVEC  !>^\UTRr.S 

fiVÉKEllErtrs,  AllRIVitS  DANS  1/ EÈÔTELLER lE. 


«  Je  suLs  iriEîTinieT  de  l’Aiiifïiir,  et^  sur  son  océan  profond  ^  je  navigue  sans 
espérance  rie  rencontrer  aucun  port. 

«  Je  vais  à  Ja  suite  d'une  étoile  fjue  je  découvre  Je  loin,  [dus  belle  et  plus 
resplendissante  qu’aucune  de  celles  qn'apcnuit  Paliniiie'* 

«  Je  ue  sais  point  où  elle  me  coiuluit  j  aussi  iiavigué-je  iucertaju ,  ayant  ràine 
attentive  à  la  regarder,  soucieuse  et  sans  autre  souci, 

«  D'iniporlunes  piécautioiis ,  une  lionnètcté  contre  T  usage,  sont  les  nuages 
<jui  me  la  cachent,  quand  je  hiis  le  plus  d’efforts  pour  la  voir. 

«  O  claire*  et  linllante  étoile,  dont  je  me  consume  à  suivre  la  lumière,  riii- 
stant  o{]  je  te  perdrai  Je  vue  sera  riiistant  de  ma  mort. 


Lé  chanteur  en  était  arrive  là,  quand  Dorothée  vint  à  |>euser  ([ifil  serait  mal 
que  (Jara  fut  privée  d'entendie  une  si  belle  voix.  Elle  la  secoua  logèrenieiit  d’un  et 
d’autre  coté,  et  lui  dit  en  lï veillant  : 


I 


DON  QUiCHÜTTp:. 

Par<lrmiie-moi  3  jeune  fille,  si  je  f éveille,  car  je  le  fais  pniir  tjue  lu  aiea  le 
plaisir  d'ciiLeiidre  la  plus  charmante  voix  que  lu  aies  peut-être  entendue  dans 
toute  ta  vie.  * 

Clara,  à  demi  éveillée,  se  Irotta  les  yeux,  et,  ii'ayant  pas  eojnprîs  la  première 
fois  ce  cjuc  Ini  disait  Dorothée,  elle  la  pria  <le  le  lui  répéter.  Celle-ci  lui  redit 
lu  meme  chose,  ce  qui  rendit  aussitôt  Clara  fV>rt  attentive;  maïs  à  peine  eitl- 
elle  entendu  deux  ou  trois  des  vers  que  eoiiiinuait  à  chanter  le  jeune  homme, 
quelle  fut  prise  tout  à  coup  dhin  tremblement  de  tous  ses  membres,  comme 
si  elle  eut  éjïrouvé  un  accès  de  violente  fièvre  ijuarte;  et,  se  jetant  au  cou 

de  Dorothée  ; 

«  Ah!  dame  île  mon  âme  et  de  ma  vie,  s’écria-t-elle,  pourquoi  m"as-tu 
réveillée?  be  [dus  gfrand  bien  que  pouvait  me  faire  la  fortune  eu  ce  moment, 

e’ était  de  me  tenir  les  yeux  et  les  oreilles  fermés  [jour  iifenifiérlier  de  voir  et 
d^eii tendre  cet  infortuné  iiinsicien. 

—  Que  ilis-tii  là,  jeune  fille?  répondit  Dorothée.  Pense  donc  <)ue  le  chan¬ 
teur  est,  il  ce  qu’on  dit,  un  f^arçoti  muletier. 

—  C’est  un  seigneur  île  leri'e.s  et  ifàmcs,  reprît  Clani,  et  si  bien  sei¬ 
gneur  de  la  mienne,  que,  s’il  ne  veut  pas  s’en  défaire,  elle  lui  restera  toute 

fêter  ni  té.  » 

Dorothée  demeura  toute  surpi  ise  des  [>ropos  passioniiés  de  la  jeune  personne, 
trouvaiiL  qu’ils  surpassaient  de  bcaucouji  la  portée  d'iuitdligence  tjii'on  devait 
attendre  de  son  âge. 

^  Vous  parle/,  de  telle  sorte,  lui  dit-elle,  que  je  ne  [mis  vous  comprendre. 
Expliquez-vous  plus  clairenieiit  :  rjue  voulez-vous  dire  de  ces  âmes  et  de  cea  terres, 
et  de  ce  musicien  dont  la  voix  vous  a  causé  tant  cf  émotion  ?  Afais  non,  ne  me  dites 
rien  à  présent;  je  ne  veux  ])as,  pour  iif occuper  de  vos  alarmes,  perdre  le  plaisir 
que  i'éjn'oiive  à  éciuiter  le  chanteur,  qui  commence,  à  ce  qifil  me  semble,  de 
nouveaux  vers  et  un  nouvel  air. 

—  Comme  il  vous  plaira,  »  répondit  la  iille  de  l’auditeur;  et,  pour  ne  point 
entendre,  elle  se  boucha  les  oreilles  avec  les  deux  mains. 

Dorothée  s’étonna  de  nouveau,  mais  prétaul  loiUe  son  atteiitioii  à  la  voix  du 
chanteur,  elle  entendit  fjifil  continuait  de  la  sorte  : 


O  ma  dou<;e  espérance,  qui,  snrmoiitaut  les  olislacles  et  les  îjiqiossihîlîtés, 
suis  avec  constance  la  route  que  tu  te  traces  et  t’ouvré.s  toi-méme,  né  f évanouis 
poiut  en  te  voyant  à  chaque  pas  près  du  pas  de  ta  mort. 

fie  ne  sont  [loin!  des  indolents  qui  remportent  d'honorables  triomphes, 
d  éclatantes  victoires;  et  ceux-là  ue  parvienneiit  point  au  bonheur,  qui,  sans 
hiire  fiicx'  a  la  iortiine,  livrent  inuichalanuneiit  tous  leurs  sen.ç  a  la  molle 

tnsiveté. 

**  Que  rainonr  vende  cher  ses  gloires,  c’est  grande  raison  et  grande  justice, 
car  il  ii'est  pas  de  j>his  précieux  bijou  que  celui  qui  se  contrôle  au  titre  de 
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son  pliiisir;  el  cVsl  nîi€  chosr  évidente  j  que  ee  qui  coûte  peu  ne  »  estime  pas 
beaucoup. 

of  I/opini:Vlrçié  de  ramour  parvient  quelf|iiefois  k  des  choses  ÎTnpossiïdes  ; 
ainsi  J  bien  que  la  niieniie  poursuive  les  jdus  difficiles^  toutefois  je  ne  perds  pas 
Tespoir  de  in'élever  de  la  terre  au  ciel,  v 


Eu  ret  endroit  y  la  voix  mil  fin  à  son  chani  ,  et  Clara  recontnienea  ses  soupirs. 
IVuit  cela  eiillamiiiait  le  désir  <te  Dorothée j  ([iii  voulait  savoii'  la  cause  de  (liants  si 
doux  et  de  pleurs  si  amers.  Aussi  s’emprcssa-t-elle  de  lui  demander  une  autre  fois 
ce  (|idelle  avait  voulu  diix^.  Alors  Clara,  dans  la  erainie  que  Luscinde  ne  1  entendit , 
serrant  (H.roitemeiit  Dorotliée  dans  scs  bras,  mît  sa  bouelie  si  prés  de  Eorcille  de 
sa  compagne,  (ju'elle  pouvait  parler  ave(‘  tonte  confiance,  sans  être  entendue  de 
nulle  autre, 

«  Celui  qui  chante,  rua  chère  dame,  lui  dit-elUî,  (’st  fils  d  un  geiitiîhoinine 
du  royaume  d'Aragon,  seigneur  de  deux  seigneuries.  It  druncurait  en  face  de  îa 
maison  de  mon  peue,  a  Aladrid ,  et,  bitui  ((ue  mon  j>ère  eut  soin  de  fermer  les 
Fenéires  de  sa  niaisou  ave(‘  des  rideaux  de  toile  en  hiver,  et  des  jalousies  eiv  cto 
je  ne  sais  comment  cela  se  fit,  mais  ce  jeune  gentilbomnie ,  qui  faisait  scs  éludes, 
m'aperçut,  à  l'église  ou  autre  part.  Finaterncnt,  il  devint  amoureux  de  moi,  et 
me  le  fit  coitiprendre  des  fenêtres  de  sa  maison,  avec  tant  de  sigues  et  tant  de 
larmes,  que  je  fus  bien  obligée  de  le  croire,  et  luénu'  d(^  1  aimer,  sans  savoir  ce 
qui!  m(i  voulait.  Parmi  les  signes  qiCil  me  faisait,  riin  des  plus  fréquents  était  de 
joindre  nue  de  ses  mains  avec  l’autre,  pour  me  faire  entendre  qu'il  sc  inaritmail 
avec  moi.  Et  moi  j’aurais  ("té  bien  contente  qu'il  en  fut  ainsi;  mais,  seule  et  sans 
mère,  je  ne  saviiis  a  qui  confier  iiîon  aventure.  Aussi,  je  le  laissais  continuer, 


sans  lui  accorder  aurunc  faveur,  si  ce  n'est 
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r  et  le  sien  étaieul 


liors  de  la  maison,  de  siiulever  un  peu  les  rideaux  ou  la  jalousie,  et  de  me  laisser 
voir  tout  entière,  ce  qui  lui  faisait  tellement  fête,  qu'il  paraissait  en  devenir  fou. 
Dans  cc‘  temps  arriva  l'ordre  du  deqiarl  de  mon  père,  ([ue  ce:  jeuué  homme 
apprit,  mais  non  de  moi,  car  je  ne  pus  jamais  le  lui  dire.  Il  tomba  malade  de 
cbagriu ,  à  ce  que  j'imagine,  et,  le  jour  que  nous  |>artîmes,  je  ne  pus  parvenir  a 
le  voir  pour  lui  dire  adieu,  au  moins  avec  les  yeux.  Alais,  au  bout  de  deux  jours 
(|ue  MOUS  faisions  route,  en  entrant  dans  l'auberge  d’un  village  qui  est  a  nue 
jourué’c  d'ici,  je  le  vis  sur  ta  ]îorte  de  cette  auberge,  en  habits  de  gaixjou  muletier, 
et  si  bien  dc^guLsé  (pie,  si  je  n  avals  eu  son  portrail  gravé  dans  l’Ame,  il  ne  m'eût 
pas  été  ]iossib]e  de  le  reconnaître.  Je  le  reeoniuis,  je  m’étonnai  et  je  me  réjouis. 
Lui  me  regarde  en  caclielte  de  mon  père,  don!  il  évite  les  regards,  ebaque  fois 
qii  il  passe  devant  moi  dans  les  ckeunus  on  dans  les  auberges  où  nous  arrivons. 
Comme  je  sais  (jul  il  e.st,  et  que  je  (’onstdére  (jue  c'est  pour  l’amour  de  moi  qufil 
lait  la  route  à  pied,  avec  tant  de  fatigue,  je  meurs  de  chagrin,  el,  partout  où 
il  met  les  pieds,  moi  je  mets  les  yeux.  Je  ne  sais  pas  |■[uel[e  est  ^son  intention 
en  venant  de  la  sorte,  ni  comment  il  a  pu  s’échapper  de  la  maison  de  son  pèi^e, 


l)Oi\  QUICHOTTE. 


fjui  IViirntï  [îïmioiiïicjneiit,  pîimî  c|ik=  Ccst  son  lOiKjuc  ht'nlicrj  et  ijii'il  mérite 
(railléiirü  d’étre  aiméj  comme  Votre  (xrru  e  en  jug^cr;!  des  <]u’elle  poiiTTîï  le  voir.  Je 
puis  vous  dirt  '  encore  fjue  toutes  ces  clioses  fju  il  t'iitinte^  il  tes  tire  de  s;i  tctCj, 
cîir  j  ai  oui  flire  qu’il  est  grim<]  poêle  (M  étudiaiiL  Et  de  plus,  cluiqiie  Ibis  que  je 
le  vois  ou  que  je  l'enteucUj  je  treïtd>[Ê  de  la  tête  aux  jdeds,  dans  la  crainte  que 
mon  père  ne  le  reconnaisse  et  ne  vienne  à  deviner  nos  désirs.  De  nia  vie  je  ne 
lui  ai  dit  une  parolt'j  et  pourtant  je  raime  de  telle  sorte  que  je  ne  peux  vivre 
sans  hii.  Voila,  iimi  chère  dame,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de  çe  musîtâcu, 
dt>iit  la  voix  vous  a  si  fort  satisfaite,  et  [>ar  laquelle  vous  reconnaître/.  I>ieri  qu’il 
n’est  pas  ^^aîTon  imilelier ,  comme  vous  dites  ^  mais  .sei^oicur  d’âines  et  de  terres, 
eomineje  vous  ai  dit* 

—  C'est  assez,  doua  Clara,  s’écria  Dorothée  en  lui  doimanl  nulle  baisers, 
e'esl  assez ,  dis-je.  Attendez  que  le  nouvean  jour  paiaisse,  car  j’espère,  avec  l’aide 
de  Ibeii,  conduire  vos  alTaires  de  telle  sorte  qu’elles  aient  lUie  aussi  heureuse  fin 
que  le  méritent  de  si  honnêtes  commeneemeiiLs. 

—  Hélas!  ma  honne  dame,  reprit  doua  Clara,  quelle  (in  se  pent-il  espérer, 
quand  son  père  est  si  noble  et  si  riche  qu’il  hii  semblera  que  je  ne  suis  pas  digne, 
je  ne  dis  pas  d’étre  Icniinc ,  mais  sei  vante  de  son  fils?  et  quant  à  me  marier  eu 
cachette  dt'  mon  père,  je  ne  le  lèrais  pas  jiour  tout  ce  que  renferme  le  monde*  Je 
voudrais  senlemeui  que  ce  jeune  homme  me  laissai  et  s’en  roionrnat  chez  lui- 
jieut-ètre  (pi’en  ne  le  voyant  plus,  et.  lorsque  nous  serons  sé[}arés  par  la  grande 
distance  du  ebemîn  rpti  me  reste  à  faire,  la  [jeine  que  j’éprouve  maintenant  s’adou¬ 
cira  quel(|uc  peu,  bien  que  je  puisse  dire  que  ce  remède  ne  me  fera  pas  grand  efrel* 
El  pourtant,  je  ne  sais  comment  le  dialile  s’en  est  mêlé,  ni  par  oii  m'est  entré  cet 
amour  que  j  ai  pour  lui,  étant,  moi,  .si  jeune  fille,  et  lui,  si  jeune  garçon  :  car,  en 
vérité,  je  crois  que  nous  somme.s  du  même  âge,  et  je  n’aî  pas  encore  mes  sei/c 
ans  acconqilîs;  du  moins,  à  ce  que  dit  mon  père,  je  ne  les  aurai  que  le  jour 
fie  la  Saîni -Michel.  - 

Dnrntliée  ne  put  s’empêcher  de  rire  en  vo}ant  combien  doua  Clara  parlait 
encore  en  enfant. 

“  Reposons,  lui  dît-elle,  peiuhuil  le  peu  qui  reste  de  la  nuit;  Dieu  nous 
enverra  le  jour,  et  nous  eu  profiterons,  ou  je  if aurais  ni  mains  ni  langue  a 
niou  service.  « 

Elles  s  endormirent  ajirès  cet  entrelien,  et  dans  toute  riibiellerie  régnait  le 
plus  profond  sileni-e,  H  n’y  avait  d  eveülè  que  la  fille  de  riibtessc  et  sa  servante 
Maritoines,  lesquelles  sachant  déjà  de  quel  [ded  ch>cliait  don  Qnieliotte,  et  qu’il 
était  a  faire  sentinelle  autour  de  la  maison,  armé  de  pied  en  eaj)  ei  à  cheval,  réso- 
hiieni  entre  elles  de  lui  jouer  quelque  t^iur,  ou  du  moins  de  passer  un  peu  le 
•enips  à  écouter  scs  extrava^rances. 

éV,  il  huu  savoir  fjifil  ti’y  avait  pas,  dans  toute  Ehôtcllcrie,  une  seule  fenêtre 
^ui  donnât  sur  les  champs,  mais  imiijuement  nue  lucarne  de  grenier  par  laquelle 
jetait  la  paille  ileliors.  C’est  à  celle  lucarne  que  vinrent  se  mettre  les  deux 
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seinl-dctiKÛselIcs.  Files  virt-iil  que  Quicl^ulte  étidt  k  fheval,  iniinobile  et  appuyé 
sur  le  hfiis  de  sa  lance,  ptiiissaul  de  temps  si  autre  de  si  i>ro(uiKls  et  de  si  lamen¬ 
tables  soupirs  J  qu’on  eut  dit  rpi':ï  chaeuu  d'eu?i  son  ame  allait  s’acradier.  Elles 
enteiicliceut  aussi  qii  il  disait  d  iiiiiC  voix  d(>ijcc ,  tendre  et  atiioiiieuse 

^  O  ma  dame  Dulcaiiée  du  l’oboso,  extrême  de  toute  lieauté,  r omble  de  i’espril, 
(’aite  de  la  raison,  archives  des  grâces,  dépôt  des  vertus,  et  niiakment,  abrégé  de 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  hou,  d'honnéte  et  de  délectable,  que  fait  en 
ce  iiioiuent  d’a  Grâce?  Aiiiais-iu,  par  hasard,  souvenance  de  ton  ehevaUer  captif, 
qui  J  seulement  [unir  te  servir,  a  tant  de  [ub'ils  s^est  volontairement  expose?  OJj! 
doîuie-moi  de  ses  nouvelles,  astre  aux  trois  visages^,  cpii  peut-elre,  envieux  du 
sien,  t  occupes  à  présent  a  la  regarder,  soit  qu’elle  se  promène  en  quelque  galerie 
de  scs  palais  .somptueux,  soit  ([U  appuyée  sur  quelrpie  balcon,  elle  considéré  quel 
moV(^ïi  sohie  d’adonrir,  sans  péril  [mur  sa  grandeur  et  sa  chasteté,  la  tcaqicte 
qukpixHive  a  cause  d  elle  mon  cœur  afflige,  ou  quelle  rclicilé  elle  doit  à  mes 
peines,  quel  laqios  à  mes  fatigues,  quelle  récouqiensc  a  mes  services,  et,  finale¬ 
ment,  quelle  vie  à  ma  mort.  Et  toi,  soleil  qui  te  haies  sans  doute  de  seller  tes 
coursiers  pour  te  lever  de  hou  matin  et  venir  revoir  ma  daum ,  je  t  en  &up]îlie,  des 
{[ue  tu  la  verras,  sahie-la  de  ma  part-  mais  garde-toi  bien,  en  la  saluant,  de  lui 
donner  un  bai.ser  de  paix  sur  le  visage;  je  serais  pins  jaloux  de  toi  que  lu  ne  le  fus 

de  cette  lésfère  iiii^rate  <1111  le  fît  tant  courir  et  tant  suer  dans  les  plaines  de  Tlies- 

salie,  ou  sur  les  rives  du  fkiiée%  car  je  ne  me  ra[>]jelle  pas  bien  où  tu  courus 
alors,  amoureux  et  jaloux. 

Don  Quîcliotte  en  était  là  de  son  touchant  monologue,  quand  U  fille  de  1  hô¬ 
tesse  se  mit  a  rap[jcler  du  bout  des  lèvres,  et  lui  dit  enfn  : 

M  Mon  bon  seigneur,  avex  la  bouté,  s  il  vous  plaît,  de  vous  approcher 

dM 

ICÏ.  « 

A  ces  signes  et  à  c<!;s  [saroles,  doof  Qiiir hotte  tourna  la  tete ,  et  vit,  a  la  clarté 
de  la  lune,  fpii  hiàlhiil  alors  de  tout  s<ni  éclat,  qu  tui  I  ap[ïelail:  a  la  lucarne,  qui  lui 
semblait  une  fenêtre,  et  meme  avec  des  barreaux  dores,  comnie  devait  les  avoir 
1111  aussi  rkhe  château  (|iie  lui  [jaraissait  riiôtetlene;  puis,  an  même  instant,  il  se 
persuada,  dans  sa  lôllc  imagination ,  que  la  jolie  damoisclle,  flic  de  la  dame  de  ce 
château,  vaincue  par  ramoiir  ricuit  elle  s’était  éprise  pour  lui,  venait,  comme 
Tautre  fois,  le  tenter  et  le  solliciter. 

Dans  cette  [jensée,  [mur  ne  [las  se  montrer  îiigraL  et  discourtois,  il  tourna 
la  bride  à  llossiiiunte,  et  s’ap]nocha  de  la  hicariie.  Des  qu'il  eut  a}H!ix^u  les  deux 
jeunes  filles  : 

È  .le  vous  plains  sinecrement ,  dit-il,  à  charmante  dame,  d  avoir  place  vos 
pensées  amoureuses  eu  un  lieu  cni  bon  ne  peut  y  réptnidrc  comme  le  méritent 
votre  grâce  et  vos  attraits.  Mais  \a>üs  iic  devez  pas  eu  iiiqiuter  la  faute  a  ce  misé¬ 
rable  chevalier  eira[it,  ({iie  Tamour  tient  dans  rim[K>ssiljiIité  de  rendre  les  armes 
à  nulle  autre  qii  à  ceÈle  qu'il  a  laite,  au  moment  où  ses  yeux  la  virent,  Tnaîtressc 
absolue  de  son  âme.  l*ardounez-moi  diîiic,  aimable  damoisclle,  et  retirez-vous  dan^ 
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VOS  apjïîU'lcmt'nts  J  s.ïjjs  vouloir j  en  ï1U“  lénioîg’n:m1  plus  claireiincnt  vos  désirs  j  cjiit: 
je  me  mon  li  e  encore  plus  ingrat  ;  etj  si  l  aniour  f|ue  vous  jne  portez  vous  fait 
tj’Oiner  en  moi  ([ncl(|ne  cl  l'ose  eu  rpioi  je  puisse  ^ous  satisiaircj  poiii'vu  cpie  cc  ne 
soit  pas  l'amoiir  hii-mémej  demiuiflez-ia-moi  ;  et  je  jnrCj  par  rette  douce  ennemie 
dont  je  jdeurc  ral>senee ,  de  vauis  la  tionner  incontinent ,  dnssiey-vous  me  demander 
une  nièrlie  des  cheveux  de  Méduse,  ([ui  ii’çiaient  que  des  couleuvres,  ou  même 
des  rayons  du  soleil  enfermés  dans  une  fiole®, 

—  Ce  li'est  pas  de  tout,  cela  c[u’a  besoin  ma  uiaitressCj  seigneur  clievalîcr,  dit 
alors  !Mari tomes. 

—  Eh  bien,  discrète  duègne,  répondit  don  Quichotte,  de  quoi  donc  votre 
maltresse  a -t- elle  besoin  ? 

—  Seulement  d’une  de  vos  belles  mains,  répondit  Maritornes,  afin  dé  pou¬ 
voir  l'assasier  sur  elle  rextrème  désir  qui  l’a  conflnite  k  cette  lucarne,  telle¬ 
ment  au  jïéril  de  son  lioniienr,  que  si  le  seigneur  son  père  l'eut  entendue,  il 
en  aurait  (ait  un  tel  hacliis  que  la  plus  grosse  tranche  de  toute  sa  personne  élit 
été  Tore  il  le. 

—  Je  voudrais  bien  voir  cela,  reprit  don  Quichotte;  mais  il  s 'em  gardera  bien, 
s  il  ne  veut  faire  la  fin  la  plus  désastreuse  que  fit  jamais  père  au  monde,  pour 
avoir  porté  la  main  sur  les  membres  délicats  de  son  amoiiréuse  fille.  « 

Maritoriiés  pensa  bien  que,  sans  mil  doute,  don  Q)nlchotte  donnerait  la  main 
qui  lui  était  demandée,  et  réQécliissaiit  à  ce  qifelle  devait  faire,  elle  quitta  la 
lucarne  et  descendît  k  fécurie,  ou  elle  prit  le  licou  de  Fane  de  Sanclio;  ]ïiiis  clic 
reiiioiiia  nqiiilejncnt  an  grenier,  dans  F  instant  oii  don  Quichotte  sciait  levé  tout 
debout  sur  la  selle  <le  IVossinanLe  pour  atteindre  à  la  fenêtre  gidllce  oii  il  sima- 
ginait  (jii  était  la  demoiselle  au  coeur  blessé.  En  lui  tendant  la  main  : 

Prenez,  nnulamc,  lui  dit-H,  prenez  cette  main,  ou  plutôt  ec  bouiTeau  des 
malfaiteurs  du  monde;  prenez  cette  main,  dis-je,  <|ifauciiiie  main  de  femme  n’a 
touchée,  pas  même  celle  de  la  beauté  qui  a  pris  de  tout  mou  corps  entière  posses¬ 
sion.  Je  ne  vous  la  donne  jias  pour  fpic  vous  la  liaisiez,  mais  pour  que  vous 
icgardicz  la  contexture  des  nerfs,  rentre  lace  ment  des  muscles,  la  largeur  et  Fcpais- 
seur  des  veines,  d Oii  \cm^  jugerez  quelle  doit  être  la  force  du  bras  auquel  appar¬ 
tient  uuc  telle  main, 

Lest  ce  que  nous  allons  voir,  *  dit  Maritornes;  et  faisant  du  licou  un  nœud 

coulant,  elle  le  lut  passa  autour  du  jKUgiiet;  puis  ipiillant  aussitôt  la  lucarne,  elle 

attacha  solidement  Fautre  bout  au  verrou  de  la  porte  du  grenier. 

Don  Quichotte  sentit  à  son  poignet  la  clnretè  du  cordeau. 

Il  rue  semble,  dit-il,  que  Votre  (b'ace  m'égraligne  plutôt  qiFflle  ne 
me  caresse  la  main;  ne  la  traitez  pas  si  durement,  car  elle  n’est  jioint  coupable 

mal  (jue  vous  fait  nia  volonté,  et  il  ne  serait  pas  bien  non  plus  que  lous 

vengeassiez  sui^  nue  si  petite  partie  de  ma  [jersoiiue  tonte  la  grandeur  de 

bie 


^otre  dépit.  Faites  attention  d’aille 

méchamment,  w 


ors  f[ue  qui  aime  üien  ne  se  ’^enge  pas 
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Mais  Unis  ccs  proptis  âc  rloii  Quit  liolle,  |irrft(>iuie  ne  Ioh  erniitiiil 
(iir  dès  <jue  ]MEiriEnrne&  l'eiir  :in:i(hè^  elle  et  raiitre  fille  se  sauvèrent  niniiraiir 
(le  eircj  eL  le  laissèrent  si  bien  pris  an  pît%^e,  qn'il  lui  fut  impossible  de  se 


déûEiirer* 


M  était  donc 5,  eoinnie  on  Vi\  dis,  tout  debout  sur  le  dos  de  Rossinante j  le 
bras  passé'  dans  la  IriearnCy  cl  attatbé  ]>ai'  le  ]ioigiict  ;iu  verrou  de  la  porte; 
ayant  luic  frayeui'  extrême  (jne  son  cheval ,  en  s*èearlant  d  un  ecïtt;  ou  de  I  aiHrCj 
ne  le  laissai  pendu  par  le  bras.  Aussi  n  lïsait-il  iaire  aucun  mouvemeutj  bien  (pie 
le  ealiiie  et  la  patience  de  Rossinante  lui  promissent  f[U  il  serait  tout  un  siècle 


SEINS  rermier 


FiiiEileiTient  J  (piEnid  don  Quu'lioik’;  se  vit  bit^n  attEicbé  j  eî  <pie  les  dames 
étaient  jïartiesj.  il  se  mit  à  îinEtginer  fjne  tout  cela  se  faisait  jïar  voie  d  eneliEin- 
tement  J  comme  la  fois  ]ï:issée  j  lorstpie  ^  dans  ce  meme  clmteau  ^  ce  Atore 
cncliaiité  de  iiudclieT  le  roua  d<!  coups.  Il  iTiaiidissait  donc  toiît  bas  son  peu  de 
pi'udencc  et.  de  l'éflexîon ,  piiiS(|uej  après  (’tre  sorti  si  mal  j  l:i  [iremicre  loiSj  des 
éprcin'cs  de  ce  cliateEin,  il  s'élait  astniluré  a  y  rtuitrer  encore,  tandis  tjn  il  est  de 
noicVriété  parmi  les  chevaliers  eiiants  que,  lorsqu'ils  ont  éprouve'  une  aventure 
et  (pi'ils  U  y  ont  pas  réussi,  e’est  signe  qu  elle  ii'est  jioint  gardée  pour  eux, 
mais  ])our  d'Emtres;  et  dès  lors  ils  ne  sont  iiiülcrneiit  tenus  de  l’éprouver  une 
seconde  Ibis. 

Néanmoins,  il  tirEiil  son  bins  pour  voir  s'il  pourrait  le  dégager;  nisiis  le  nœud 
était  si  bien  lait,  que  tontes  ses  tentatives  furent  vaincs^  Il  est  vrai  qu'il  tirait 
avec  inéiiagemcnl,  de  peur  que  Rossinante  ne  rcinnat,  ei ,  Inen  qii  il  eut  voiiîn 
se  rasseoir  en  selle,  il  fixllait  rester  debout  ou  s'Einaclier  la  main,  C'est  alors 
qu'il  se  mit  à  désirer  Tépée  d’Amadis,  contre  laquelle  ne  ]irévalait  aucun  cn- 
cliantemcnt  ;  c'e^st  alors  qu’il  niandil  son  étoile,  qu'il  mesurEï  dans  tonie  son 
étendue  bi  laute  que  ferait  eui  monde  son  absenc*'  tout  le  temps  qu  il  demeurerait 
çnehaiité ,  car  il  eroyEiit  félre  bien  rceRement;  cfest  alors  qn  il  se  souvint  plus 
(|ue  jamais  de  sa  bicii-aimée  nuleînée  dn  Toboso;  qn  il  Ei])[)ela  son  bon  écuyer 
.Sancliü  Paii'/.a ,  lecpud,  étendu  sur  le  bat  de  sem  :nie  et  enseveli  dans  le  somineil , 
ne  Sü  rapj>elait  guère  en  ce  moment  Iei  mère  ([tii  l'avait  enfanté;  c'est  alors  qu’il 
appela  a  son  aide  les  sages  AI(|iiife  et  largandée;  qull  iiivot[ua  sa  bonne  Eunie 
Li'gandc,  pour  qu'elle  vint  le  secourir.  Finaleiueiit ,  faube  du  jour  le  .surprit,  si 
confoiidii ,  si  désespéré,  (pi'il  mugissait  comme  im  taureau,  n’espérant  plus  ([UC 
le  jour  remédiât  à  sou  affliction,  (‘ar  il  Iei  teimit  pcuir  éternelle,  se  tenant  ]iour 
eiicbanté.  Ce  t(nl  lui  donnait  surtout  cctic  pensée,  c’était  de  voir  rpie  Rossinante 
ne  remuait  ni  ]ieu  ni  beEiucoup.  Aussi  eroy:iit-il  (jue  de  la  sorte,  sans  manger, 
sans  ladre,  sans  dormir,  ifs  allaient  rester,  lui  et  son  clie^al ,  jiisqu'a  ce  (|ue  cette 
méchante  influence  des  étoiles  se  fut  passée  ,  on  qu’un  auLie  pins  sEivatit  enclianteur 
le  déseiicliantat, 

Abus  il  se  tromp;*  grandement  dans  sei  (royauce.  En  eflet,  à  peine  le  jour 
commençai  t-il  a  poindre,  que  (piatixî  lioinines  h  clieval  EUTivièrent  à  T  hôtellerie, 
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bien  tciiiiSy  bien  et  porLint  leurs  escopettes  peiidiics  à  l'areoii.  Ils  fi”ip- 

pèreijt  a  grands  coupa  i\  la  porte  de  riiotcllerie ,  f|iii  n^clait  pas  encore  ouverte. 
^Jais  don  QuichoLte,  les  apercevant  de  la  place  où  il  ne  cessait  de  faire  seutluelle , 
leur  cria  dÙme  xolx  liante  et  arrogante  : 

ü  Chevaliers  J  ou  ecuyers,  ou  cpii  que  vous  soyez.  ^  vous  avt;?.  tort  de  frafïper 
aux  portes  de  ce  cluùeau^  car  il  e.st  clair  qu’à  de  telles  heures  ceux  qui  riiahiLeiil 
sont  eiidorniisj  et  d  ailleurs  ou  n’a  pas  conlunsc  d'ouvrir  les  forteresses  aianl. 
c[ue  3e  soleil  étende  ses  rayons  sur  la  terre  entière.  EloigncK-vous  iiu  [ïcu  , 
et  ultendez  que  le  jour  ait  ^>aru  ;  nous  verrons  alors  s’il  coiivlcut  ou  non  de 
vous  ouvrir. 

—  Quelle  diable  de  forteresse  ou  de  château  y  a-tdl  ici  ,  dit  Turi  des  cavaliers, 
pour  nous  obliger  à  tanl  de  eèivmoiiies  ?  Si  vous  êtes  l’aubergiste  ^  faites-nous 
ouvrir  -  nous  sonmies  des  voyageurs^  et  nous  ne  demandcnis  qii  à  donner  de  l’orge 
à  nos  montures  jsour  continuer  notre  chemin  j  car  nous  sonunes  pressés. 

- —  \ous  seiiihle-t-il ,  chevalier,  que  j’aie  la  niiue  d’uu  aubergiste?  répondit 
don  Qincliotte. 

—  Je  ne  sais  de  f(uoi  vous  avez  la  nnne,  reprit  l'autre  5  mais  je  sais  que  vous 
dites  une  sottise  en  apjielant  château  cette  hôtcMcrie. 

—  C’est  un  château  ,  répliqua  (Ion  Quichotte,  et  inéme  des  nieil leurs  de  cette 
proAince,  et  ü  y  a  dedans  telle  jjersonne  qiù  a  porté  sceptre  à  la  main  et  couronne 
sur  la  tête. 

—  Ce  serait  mieux  au  rebours,  lejuii  le  voyageur,  le  sceptre  sur  la  tête  et  la 
coiironue  à  la  main.  Sans  doute,  si  nous  venons  au  fait,  il  y  aura  là  dedans 
quelque  troupe  de  comédiens,  jjarinî  lesqiïels  sont  communs  ces  sceptres  et  ces 
eourounes  f|ue  vous  tlites  ;  car,  dans  une  hôtellerie  si  cliéLive  et  oii  l’on  garde 
un  si  grand  silence ,  je  ue  cixais  guère  qudl  s'y  héberge  des  gens  à  .sceptre  et 
à  couronne. 

—  \ous  .savez  jjeii  des  choses  de  ce  monde,  répliqua  don  Quiehotte,  puisque 
vous  ignore/,  les  événements  qui  se  passent  dans  la  chevalerie  errante,  y 

Mais  les  compagnons  du  questionneur,  s’ennuyant  du  dialogue  qu’il  conti¬ 
nuait  avec  don  Quichotte,  se  remirent  à  frapper  à  la  porte  avec  tant  de  furie, 
que  1  hôtelier  s  éveilla,  ainsi  que  tous  les  gens  de  sa  maison,  et  qu'il  se  leva  pour 
demander  qui  frap[ïait. 

Kii  ce  moment ,  ü  arriva  qubm  des  chevaux  qu'amenaient  les  quatre  Cavaliers 
’^itit  flairer  Rossinante,  qui,  tout  triste  et  les  oreilles  basses,  soutenait  sans  bouger 
le  corps  allongé  de  son  maître  -  et,  comme  enfin  il  était  de  chair,  bien  qu'il  parut 
de  bois,  il  ne  lai.ssa  pas  de  se  ravigot*!!-,  et  flaira  à  son  tour  raiiimaJ  qui  venait 
bii  fali-e  des  caresses*  Maïs  à  jjéine  eut-il  fait  le  moindre  niouvemeni  cjue  les  deux 
pieds  nianquèreiit  à  don  QuielioLle,  qui,  glissant  de  la  selle,  fut  tombé  à  terre  s’il 
n  eut  ^.‘te  pendu  par  le  bras.  Sa  chute  lui  causa  nue  si  \  ive  douleur  qu'il  crui, 
nu  qu  nii  lui  coiq^nt  le  poignet,  ou  que  son  bras  s’ariachait.  Il  était,  en  effet, 
î'cste  si  près  de  terre,  qu'avec  la  pointe  des  pieds  il  baisait  celle  des  herbes;  et 
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c  était  pour  sou  mal ^  car,  ou  voyant  lo  pou  (jiû  lui  manfjuait  pour  ïiiottrc  los  piofis 
à  plat  J  il  s  aliongeait  €t  sc  rouriiioutait  ik.  tuutos  ses  forets  pour  atteiu<lro  la  Urro, 
Ainsi  les  nialiïeurnix  (]ui  soulTrçut  k  lorUn  o  do  la  poiilio acrroisscut  eu?t-ïnôiiies 
leur  suj)[)licc  en  skdToreaiit  de  sdillon^er,  trompés  par  l'es[)érauee  do  louf  lier  enfin 
le  soi. 
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Enfin  J  ;uix  cris  perçants  cjne  jcrail  flon  Quichotte  j  l'hote^  oiivranl  à  la  liàte 
les  poi les  lie  Miolelleric,  sortit  tout  elhiré  [)i>iii-  voir  (jinî  criait  de  la  sorte j  el  ceux 
f[ui  claieiil  dehors  accoururent  aussi.  MaritorneSj  i[ue  le  même  l>ruit  avait  éveillée^ 
imaginant  aussitôt  ce  que  ce  jsoimii  clrcj  juoiita  au  ^remerj  et  détacha ,  sans  que 
[Jcrsnniie  la  vîtj  le  hcou  qui  tenait  iloii  Quichotte,  Le  che\alier  tomba  par  terre  à 
la  vue  de  1  hôte  et  des  voyageurs  ^  ijui^  s'approchant  de  lui  tous  ensemhlCj  lui 
demandèrent  ix’  qu  il  avait  pour  jeter  de  scïid>l:ddcs  cris.  Don  Quichotte^  sans 
l  e  pondre  un  nifitj  s  ôta  le  cordeau  du  poîj^’ncty  se  i‘ele\'a ,  iiionla  sur  Uossînantej 
embrassa  srm  ecii  ,  mit  sa  laiicc  en  arrêt ,  et  s'êtaiil  êloi^oiè  jiour  prendre  du 
champ,  revint  au  petit  galop,  eu  disant  : 

Quiconque  dira  que  ]’ai  été  a  juste  titre  enchanté j  [lourvu  <pie  madame  la 
j>rineesse  Micoiriieona  n/en  accorde  la  permission,  je  lui  donne  un  démenti,  et  je 
le  dètie  en  combat  sin^nilier.  . 

Les  nouveaux  viMiiis  reslènait  tout  ébahis  à  ces  paroles;  mais  rbôtelier  les  tira 
de  cette  sijr|)iTse  en  leur  disant  qui  élati  don  Quichotte j  et  qui!  ne  Fallait  faire 
î^'Hmn  cas  de  lui,  iniisqn  11  avait  fïerdu  le  jugement. 
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Jls  cicmandcrciil  :ï  l'IiolcHer  si  par  liasanl  il  ne  serait,  pas  arrivé  dans  su  maison 
lin  jeiiiic  lioiJiiiie  de  quioKc  a  seize  aiiSj  vêtu  en  garçon  muletier^  de  telle  taille  ei. 
de  tel  vjsaf^Cj  dnniiaiil  enfin  tout  le  si|:^nalemeni  de  I  amant  de  doua  CJaiii.  L  liote- 
licr  répondit  qu'il  y  avait  tant  de  inonde  dans  riiotellerie  ^  qu  il  n  avait  pas  pris 
jrarde  au  jeune  homme  demandait.  Mais  fini  des  cavaliers ^  ayant  apcrevi 

le  carrosse  de  faudileui'j  s'écria  : 

'ï  II  est  ici  y  sans  anrun  ilonte  ,  car  voilà  Je  carrosse  qn  on  dit  qn  il  accom¬ 
pagne.  Qifnn  de  muis  reste  à  la  porte,  et  que  les  autres  entrent  pour  le  chercher. 
Encore  sera-t-il  bon  qu'un  de  nous  lasse  aussi  la  ronde  amour  de  Vhôtellerie  j  afin 
qu'il  ne  se  sauve  point  par-dessus  Ie^s  murs  île  la  cour. 

—  C  est  ce  r|ifoii  va  faire,  n  répondit  un  des  cavaliers j  et,  tandis  que  deux 
d'entre  eux  pénétraient  dans  la  niaîson,  un  autre  resta  à  la  porte,  et  le  dernier 
alla  laire  le  tour  de  f  hôtellerie, 

Edioteher  voyait  tout  cela  sans  pouvoir  deviner  à  cpiel  projios  se  prenaient  ces 
îiiesuix's  ,  lueii  f(if  il  rn'it  que  ces  gens  cherchaient  le  jeune  homme  dont  ils  lui 
avaient  donné  le  signalement, 

Cepemlant  le  join-  arrivait,  et,  à  sa  venue,  ainsi  quhiu  tapage  qu  avait  lait 
don  QiiidioUe,  tout  le  monde  s'élall  éveillé,  surtout  doua  Clara  et  Dorothée, 
qui,  rime  par  rémohoii  d’avoir  son  àinanl  si  prés  d'elle,  f autre  par  le  désir  de 
le  voii-,  if avaient  gucix^  pu  dormir  de  toute  la  unit.  Don  Quichotte,  voyant 
qidanciin  des  voyageurs  ne  faisait  cas  de  lui  et  ne  daignait  seulement  ré[)ondre 
à  son  déli,  se  sentait  suffoqué  de  dépit  et  de  rage;  et  certes,  s'il  eut  trouvé,  dans 
les  règlements  de  sa  t  hevalerie ,  (pihin  chevalier  put  dûment  entreprendre  une 
autre  entreprise,  îiyant  donné  sa  parole  et  sa  foi  de  ne  se  iiiéler  dhiucune  autre 
jusqu  à  ce  (pfil  eût  achevé  celle  qu*ii  avait  |)n>mis  de  ineitre  à  hn ,  il  les  aniait 
attaqués  tous,  et  les  aurait  bien  fait  répondre,  bon  gré  mai  gré.  Méus  comme 
il  lui  semhhut  t{jut  à  fait  inconvenant  de  se  jeter  dans  une  entixqirise  nouvelle 
avant  d  avoir  replacé  Micoinicoiia  siu-  son  trône ,  il  lui  fallut  se  tairvî  et  se 
tenir  Irampiille,  attendant,  les  bras  croisés,  où  aboutiraient  les  démarches  de 
ces  voyageurs, 

kj  Cj 

Un  de  eeux-ci  troitva  le  jeune  homme  qu’il  cherchait,  dormant  à  côté  d’un 
garçon  de  mules,  et  ne  song^eant  guère,  ni  qu'on  le  chereliàt,  ni  surtout  qifou  dût 
le  trouver,  i /homme  le  secoua  par  le  bras,  et  lui  dit  : 

Assurément,  seigneur  <lon  Luis,  l’habit  que  vous  portez,  sied  bien  à  qui  vains 
êtes!  et  le  lit  oii  je  vous  trouve  ne  répond  pas  moins  à  la  façon  dont  va>us  a  choyé 
votre  mère!  ^ 

Le  jeune  homme  l'rfitUt  scs  yeux  endormis,  et,  rcîgardaut  avec  attention  celui 
ipii  le  secouait,  il  la^coiinut  aussitôt  que  c’était  au  serviteur  de  sou  père.  Cette  vue 
le  troubla  de  telle  sorte  f[ifU  ne  put  de  cpielque  temps  parvenir  à  répondre  uu 
mot.  Le  domestiepu;  continua  : 

«  Ce  fpii  vous  reste  à  faire,  seigneur  tloii  Luis,  </est  de  vous  résigner  patiem¬ 
ment,  et  de  re|)ceiidrc  le  chemin  de  la  maison,  si  Votre  GiAcc  ne  veut  ]ias  <jue  son 
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pèrfîj  mmi  seigneur,  |nTriiic  celui  ûe  J'rintre  moiiflo;  aw  ou  un  peut  attcnulrii:  nulic 
chose  de  h\  peine  f|ne  luî  cause  voire  alisence. 

—  Mois  comnient  mon  père  su  j  inLerronipil  don  Luisj  que  j'avais  pris 

ce  clieniiiij  et  en  cet  équipage? 

—  C’est  un  ètii (liante  répondit  le  valet ^  a  ijui  vous  ave/-  confié  votre  dessein, 
fpii  a  tout  découvert,  ému  <Ie  pitié  à  la  vue  du  chagrin  que  monti-i  votre  père 
quand  il  ne  vous  trouva  plus.  N  dépécha  aussi  lot  quatre  de  ses  domestiques  a 
votre  recliercliej  et  nous  somines  tous  quatre  ici  à  votre  service,  plus  contents 
qidou  ne  peut  riiuaf>iuer  de  la  bonne  œuvre  que  nous  aurons  faite  eu  vous  ranif> 
liant  aux  yeux  rpii  vous  aiment  si  tendiemeiiL. 

—  CjC  sera,  répondit  don  Luisj  coin  me  je  voudrai,  ou  comme  eu  <n'doiiricra 
le  cîeL 

—  Que  pouvez-vous  vouloir^  répliqua  l’autre,  ou  rpic  [ïCut  ordonner  le  ciel, 
si  ce  n’est  de  consentir  à  ce  (jue  vous  reveniez?  Toute  au  ire  chose  est  impossible,  w 
^aixxïii  mule  lier  auprès  duquel  était  couché  don  Taiis  avait  entendu  tout 
cet  entretieu  J  et,  s’étaiit  levé,  il  alla  dire  ce  qui  se  passait  à  don  Fernand  j  à 
Cardénio  et  aux  autres,  qui  venaient  de  sdiahifler.  Il  leur  conta  coinmenl  cet 
homme  appelait  ce  jeune  garçon  [>ar  le  litre  de  comment  il  voulait  le  ramener 

à  la  inaîsoii  tle  son  père  ^“t  coiiiiiumt  Tautix^  ne  le  vf>iilait  pas.  A  cette  nouvelle, 
et  sachant  déjà  du  jeune  lioniiiie  ce  qu’oiv  annonçait  la  belle  voix  que  le  ciel  luî 
avait  donnée,  ils  euient  Unis  un  grand  désir  de  savoir  jdus  en  détail  qui  il  était, 
et  même  de  l’assister  .si  on  voulait  lui  faire  qiielf[ue  violence*  Ils  se  dirigèrent  donc 
du  coté  oii  il  était  oiicore  parlant  et  disputant  avec  son  dinuestiqiic. 

Eu  ce  lïionient,  Dorothée  sortit  de  sa  chambre,  et  derrièt'e  elle  doha  Clara 
toute  troublée*  Prenant  à  part  Çardénio,  Dorothée  lui  conta  brièvement  l  histoire 
du  musicien  et  de  doua  Clara*  A  son  li>ur,  Cai'déjii<j  lui  annonça  T  arrivée  des 
gens  de  son  père  fpii  venaient  le  clierclier;  mais  il  ne  <lit  pas  cette  nouvelle  à 

voix  si  basse  que  doua  Clara  ne  ]>ût  reutcudre,  ce  qui  la  mît  tellement  Iiors 

d’ellç-méme,  que,  si  Dorotbée  ne  l'eut  soutenue,  clic  se  laissait  tomber  à  terre* 

Çardénio  eagagi'a  Dtn'otliée  à  la  ramener  dans  sa  chambre,  ajoutant  qu’il  allai I 

laire  en  sorte  d'arranger  tout  cela,  et  les  deux  amies  suivirent  *son  conseil. 

Au  même  instant,  les  (juatre  cavaliers  venus  à  la  rcciierehe  de  don  Luis 
étaient  entrés  dans  Thotelleric,  et,  le  tenant  au  juilicu  d'eux,  essayaient  de  lui 
persuader  de  revenir  siïr-le-cliain]>  eoust>ler  sou  jîèie*  Il  répondît  qu  il  ne  pouvait 
en  aucune  façon  suivre  leur  avis  avant  d'avoii-  teiniîué  une  affaire  oit  il  y  allait 
de  sa  vie,  de  son  hnnueur  et  de  sf>ii  àme.  Les  domesli([nes  le  pressèrent  alors 
davantage,  disant  qn  ils  ne  revicndrajcnl  pas  .sans  lui,  et  qu’ils  le  ramèneraient , 
meme  contre  srui  gré. 

«  Vous  ne  me  rauièiierez  que  mort,  répliqua  don  Ijuis;  aussi  bien,  de  quelque 
manière  qm;  vous  m’çrnnieuîez,  ce  sera  touiouis  urcmiiieiier  sans  vie*  » 

Ce[icndant  le  bruit  de  la  querelle  avait  attiré  la  phi[ïai't  de  ceux  qui  sc  trou¬ 
vaient  dans  Phôteikrie,  rnitammeut  Cardénht,  don  Fernand,  ses  compagnons) 
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raiulitrurj  le  curéj  le  Jinrhier  el  don  Quîcliottéj  ïiiujiicl  il  avail  sntihlé  qtdll  ii’etail 

jiéccssaii  e  de  garder  jihis  lojii^teuqjs  le  chatcau.  Cardénîo ,  qui  ootiiiaissail 
déjà  riïistoire  du  ^aréon  iiiulclierj  demanda  a  ceux  qui  voulaienl  l  eiitraînei'  de 
Ibrce  quel  niotd'  ils  avaient  d'emineiiei’  ce  jeune  Inïnnm;  contre  sa  vnloulé. 

Hi.  Noire  niotilj  ré]ïoii(lit.  l'ijn  des  qnatrt!,  c'est  de  rendre  la  vie  au  père  de 
ce  ^entillioiiimej  que  son  alisence  met  en  péril  de  la  perdre. 

—  Il  est  inutile,  intcrroinpil  don  Luisj  de  rendre  ici  compte  de  mes  aflairéfir* 
Je  suis  libre,  et  je  inen  irai  s’il  inc  [daîL  ;  sinon,  anciiu  de  vous  ne  me  fera 
violence. 

— -  Ce.st  la  nîLstm  qui  vous  la  fera,  répondit  riiominc;  cl  si  elle  ne  suflil 
pas  à  Votre  Grâce^  elle  nous  siifïira  à  nous,  pour  faire  ce  pour  rpicn  nous  s<iniines 
venus,  et  a  quoi  nous  .sommes  tenus* 

—  Sachons  la  chose  à  fond,  }*  dit  raudilear. 

Mais  Pliomine  qui  le  reconnut  pour  un  voisin  de  sa  niaisotif  réptnidit  aussitôt  : 

Kst-cc  que  V<}tre  Grâce,  seigneur  auditeur,  ne  reconnail  pas  ce  gentillioinme i* 
c'est  le  fils  de  votre  voisin,  qui  s’est  éeha[ipè  de  la  maison  de  son  jïère,  dans  ce 
costume  si  peu  convenable  â  sa  naissance,  comme  Votre  Cù’âce  peut  s"cn  assurer. 

I/auditeur  se  mit  alors  â  le  c:onsidérer  plus  attenli veinent,  et  rayant  reconnu, 
il  le  prit  dans  sc^s  bi-as  : 

If  Quel  enfantillage  est-ce  là,  seigneur  don  liUis,  lui  dit-i)  ou  quels  motifs 

si  puissants  vous  ont  fait  jïarlir  de  la  sorte,  dans  cet  è(juij)age  qui  sied  si  mal  à 

votre  c|ualité?  » 

Le  jeune  liomnie  sentit  les  larmes  hd  venir  aux  yeux;  il  ne  put  répondre  un 
seul  mot  à  randitenr,  fpii  dit  aux  c|uatre  domestic|iies  de  sc  calmer,  et  qu’il  arran¬ 
gerait  rafïiïire;  puis,  preiianl  don  Luis  par  la  main,  il  le  conduisit  à  part  pour 
l'interroger  sur  son  esca|ïadc. 

Taudis  (jn’it  lui  faisait  celte  (piestioii  et  dhnüres  encore,  on  entendit  de 

grands  cris  à  la  porte  de  l'hôtellerie.  Voîei  quelle  en  était  la  cause  ;  deux  liôtes 

<]ui  s'étaienl  liéhergés  cette  iiiiil  dairs  la  maison,  voyant  que  toni  le  iinuide  était 
occupé  à  savoir  ce  f[uc  ehcrchaîent  les  quatre  caxatiers,  avaient  tenté  de  déguerpir 
sans  payer  ce  qu  ils  clevaicnt,  Mais  riiôtelier,  qui  était  plus  atleutil  à  ses  affaires 
qu’à  celles  d’autrui,  les  arrêta  au  seuil  de  la  [ïorte,  et  leur  demanda  Técot,  en 
gourmandant  leur  mal  lion  né  le  intention  avec  de  telles  paroles  qu’il  finît  par  les 
exciter  à  lui  répinidre  avec  les  [miiigs  fermés.  Ils  commencèrent  donc  à  le  gourmer 
de  telle  sorte  que  le  |>auvre  hôtelier  fut  contraint  de  crier  au  secours.  L'iïôlessc  et 
sa  fille  ne  virent  personne  plus  inoctaipé  et  plus  à  portée  de  le  secourir  que  don 
Quichotte,  auquel  la  fille  de  rhotesse  accourut  dire  : 

«  Secoures  vite,  seigneur  chevalier,  par  la  ver  lu  epu-  Dien  vous  a  donnée, 
secoure/^  ^  itc  mon  pauvre  pere,  que  ces  deux  méchants  hommes  sont  à  battre 
eonnne  plâtre.  » 

4  cela  don  Quichotte  répondit  d'une  voix  lente  et  du  plus  grand  sang-froid  ; 

«  Votre  pétition,  belle  damoiselle,  ne  peut  cire  aeciieillle  en  ce  nioment  :  je 
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suis  (liii)s  UÎJîipossiïïîlitt'  àv  inVntremotlit;  en  auruiie  auliT  aventure  jusir)ii7i  ee  que 
J7ue  mis  fin  à  celle  f>ü  nTa  engagé  ma  parole.  Mais  ce  que  je  puis  fViiie  pour  votre 
service  J  le  voici  ;  courez  j  et  dites  a  voire  [)èri;  fpi  il  se  soutienne  clans  Cette 
liataille  le  nueux  qn’il  pourra,  et  cjii'il  ne  se  laisse  vainere  en  aiicnne  façon, 
taudis  qim  jdrai  demander  à  la  princesse  Mieomiconn  la  permission  de  le  secourir 
en  son  angoisse;  si  elle  me  la  donne,  soyez  certainé  que  je  saurai  Lien  len  tirer. 

—  Ah!  pécheresse  que  je  snisj  s  eeria  Mari  tomes,  qui  se  troinait  là;  avant  que 
Votre  Grâce  ait  obteuii  cette  permission,  mon  cTiailre  sera  dans  Tantre  inonde. 

—  EL  Lien!  maclanK-,  reprit  don  QuicLotte,  faites  que  j’obtienne  cette  permis¬ 
sion  dont  j'ai  besoin.  Dès  que  je  Eaiirai ,  i]  importera  peu  qu'il  soit  dans  Tautre 
monde;  car  je  leu  tirerai,  en  dépit  de  ce  monde-ci,  qui  voudrait  y  trouver  à 
redire,  ou  du  moins  je  tirerai  telle  vengeance  de  ceux  qui  l'y  auront  emoyé,  que 
vous  en  serez  plus  que  médiocrement  satisfaite.  * 

Et,  sans  parler  davantage,  il  alla  sc  mettre  à  deux  genoux  devant  Dorothée, 
pour  lui  demander,  avec  eJes  expressions  clievaleresqucs  et  errantes,  que  Sa  Gran¬ 
deur  daignât  lui  {lonner  jiermission  de  courir  cl  de  secourir  le  ehàtcîaiii  de  ce 
château  qui  se  trouvait  en  mie  grave  cxtréinîtéu  La  ]>rincesse  la  lui  tlonna  de  bon 
cœur,  et  aussitôt  embiassant  son  écu  et  lïiettaiil  l'épée  a  la  main,  il  accourut  à  la 
porte  de  I  hôtellerie,  où  le.s  deux  hôtes  étaient  eneore  à  malmener  riiôlelicr.  Mais, 
dès  tpi’il  arriva,  il  shuTéta  tout  coini  ei  se  tint  iiii mobile,  malgré  les  re|>roclieâ  de 
Maritornes  et  de  riiôtcssc,  qui  lui  demandaienl  qu  est-ce  qui  le  retenait  en  place, 
au  lieu  de  secourir  leur  maître  et  mari. 

Ce  qui  me  retient?  réqiondit  don  Quichotte;  e’est  qu'il  ne  m’est  pas  [ïermis 
de  mettre  Icpée  à  la  main  contre  des  gens  de  bas  étage;  mais  appelez  mon  écuyer 
Sancho,  c’est  lui  (|ije  regarde  cette  défense  et  cette  vengea nctu 

Voila  ce  qui  sc  passait  à  la  porte  de  l'hôtellerie,  où  roulaient  cou[is  de 
poing  et  les  gounnatles,  le  tout  an  jiréjudice  île  f  hôtelier  et  à  la  rage  de  Alari- 
tonies,  de  l'iiotesse  et  de  sa  fille,  qui  se  déscspéraîenl  de  la  lâcheté  de  don  Qui¬ 
chotte  et  du  mauYai.s  f[uart  d’heure  que  passait  leur  maître,  père  et  mari.  Mais 
laîssous-le  en  cet  état,  ^ar  sans  doute  quclqnhin  viemira  le  secourir;  sinon,  tant 
pis  pour  celui  qui  se  harsade  à  plus  que  ses  forcés  ne  [>er mettent  :  qu  Î1  souffre  et 
ne  dise  mot.  beveuons  maintenant,  à  cinquante  [las  en  arrière,  voir  ce  que  don 
Euîs  réptmdit  à  rauditeur,  fpie  nous  avons  laissé  rayanl  pris  à  part  pour  lui 
demander  la  cause  de  son  voyage,  à  jiiétJ  et  dams  un  si  vil  é([uîpage.  Ee  jeune 
homme,  lui  saisissant  les  mains  avec  force,  comme  si  quelque  granrle  afïiiction  lui 
eut  serré  le  cocur,  et  versant  un  torrent  de  larmes,  lui  répondit  ; 

Je  ne  sais,  mon  seigneur,  vous  dire  autre  chose,  si  ce  n’est  que,  le  jour 
où  le  ciel  a  voulu  et  où  notre  voisinage  a  permis  que  je  visse  doua  Clara,  votre 
fille  et  ma  dame,  dès  cet  instant  je  l'ai  faite  inaitresse  de  ma  volonté;  et  si  la  vôtre, 
mon  véritable  seigneur  et  père,  n’y  met  oïistacle,  auiourd'hui  meme  clic  sera  mon 
épouse.  C  est  pour  elle  que  j'ai  abaudoniié  la  maison  de  mou  père,  pour  elle  que 
J  ai  pns  ce  costume,  afin  de  la  suivre  jiartout  où  die  irait,  comme  la  flèclic  suit  le 
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but  J  et  lé  iiiïirinîer  l’étoile  polaire.  Elle  ne  sait  de  mes  désirs  rien  de  pins  que  n'ont 
pu  lui  en  fniré  entendre  les  pleurs  qu’elle  a  vus  de  loin  rouler  de  mes  yeux,  \oiis 
connaisse/,  déjà,  seifrnéiir,  la  fortune  et  la  noblesse  de  mes  parents,  vous  savez  que 
je  suis  leur  iinif|ue  heritier,  xSi  ees  avantages  semblent  sidfLsants  pour  f[ue 

vous  voua  liasardié/  à  me  rendre  complètement  lieureux,  a^iéez-inoi  dés  maintenant 
pour  votre  fils*  Que  si  mon  pèrCj  occupé  d'antres  \  ues  personnelles,  n’était  point 
satisfait  du  bien  que  j’ai  su  trouver  pour  moi,  le  temps  ida  pas  moins  de  force 
pour  changer  les  volontés  humaines  que  les  choses  dé  ce  monde,  » 

A  ees  mots,  Eamoureux  jeune  homme  cessa  de  parler,  et  1  auditeur  demeura 
non  moins  surpris  de  la  manière  délicate  et  touchante  dont  11  hii  avait  découvert 
ses  pensées,  qu’indécis  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  dans  une  affaire  si  soudaine 
et  si  grave.  Tout  ce  qu’il  put  lui  répondre,  ce  fut  qu’il  se  calmât  pour  le  iisoment, 
et  qu’l!  obtint  que  ses  domestiques  ne  rcnimenàsseut  pas  ce  jour  même,  afin  d’avoir 
le  temps  de  considérer  ce  qui  conviendrait  mieux  à  chacun.  Don  Luis  voulut  ])ar 
force  lui  baiser  les  mains,  et  meme  les  baigna  de  ses  larmes,  chose  qui  aurait 
attendri  un  cœur  de  pierre,  et  non  pas  seulement  celui  de  V auditeur,  qui,  en 
homme  habile,  avait  vu  du  premier  coup  d'œil  combien  ce  mariage  était  avanta¬ 
geux  à  sa  fille.  Toutefois,  il  aurait  voulu,  si  c’eut  été  possibtcj  Teffectner  avec 
le  consentement  du  père  de  don  Luis ,  qu’ÎI  savait  prétendre  à  faire  de  son 
fils  un  seigneur  titré. 

En  ce  moment,  les  hôtes  querelleurs  avaient  fait  la  paix  avec  rbôtelicr,  après 
avoir  consenti,  plutôt  par  la  persuasion  et  les  bons  propos  de  don  Quichotte  que 
par  ses  menaces,  à  lui  payer  ce  qu'il  demandait;  d’un  autre  coté,  les  domestiques 
de  don  Luis  attendaient  patléminent  la  fin  de  son  entretien  ax^cc  l’auditeur  et  la 
résolution  de  leur  maître,  quand  le  diable,  qui  ne  dort  jamaisj  fit  entrer  à  cette 
heure  méniç  dans  riiôtcllcrie  le  barbier  auquel  don  Qnicholle  avait  enlevé  l’armet 
de  Mambrin ,  et  Sancho  Paii/a  les  harnais  île  son  âne,  pour  les  troquer  contre 
ceux  du  sien.  Ce  bariner,  uienant  son  âne  â  récune,  vit  Sancho  qui  raccom- 
moflait  je  ne  sais  quoi  de  son  bât.  Dès  rpi’il  vit  ce  liât,  il  le  reconnut,  et,  prenant 
bravement  Sancho  par  le  collet,  il  lui  dit  : 

«  Alil  don  larron,  je  vous  liens  ici;  rende/-moi  vite  mon  plat  â  l>arbe,  et 
mon  bât,  et  tous  les  harnais  que  vous  m’avez  volés.  » 

Sancho,  fjni  se  vit  prémlre  â  la  gorge  si  â  l 'improviste,  et  qui  entendit  les 
injures  qu'on  lui  disait,  saisit  le  bât  d'une  main,  et  de  l’autre  donna  une  telle 
gourmade  an  barbier,  qu’il  lui  mit  les  mâclioires  eu  sang.  Mais,  néanmoins,  le 
bai'bier  ne  lâchait  pas  prise  et  tenait  bon  son  bât;  an  conlraire,  il  éleva  la  voix  de 
telle  sorte,  ipie  tons  les  gens  de  riiôielleiie  accoururent  au  bruit  et  à  la  bataille. 

«  Au  nom  du  roi  et  de  la  justice,  criait-il,  parce  que  je  reprends  mon  bien, 
il  veut  nie  tuer,  ce  larron,  voleur  de  grands  chemins. 

ît  Sancho ,  je  ne  suis  pas  voleur  de  grands 


Tu  en  as  menti,  ré 


chemins;  et  c’est  de  bonne  guerre  que  mon  seigneur  don  Quichotte  a  gagné  ces 
dépouilles,  a. 
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Celui-ci  J  qui  était  proini|jtcmcnt  aceoiirn  j  se  trouviiil  (iéja  présent  :i  là  rjiie- 
rclle^  eiiclïàiité  (h  voir  avec  quelle  vigueur  sou  écuyer  prenait  la  défensive  et 
l'olfensivé.  Il  le  tiiil  même  tlésormais  |)Our  homme  de  cœur,  eî  se  proj><>Sîi ,  dans 
le  fond  de  son  aine  ,  de  Tarmer  chevalier  à  la  [memicre  occasion  qui  s" offri¬ 
rait,  j>cusant  que  l'ordre  dé  chevalerie  serait  fort  bien  placé  sur  sa  Icle.  Parini 
routes  les  choses  que  le  barbier  débitait  dans  le  courani  de  la  dispuie,  il  vint 
il  dire  : 

«  Ce  bât  est  a  moi,  comme  la  mort  que  je  dois  à  Dieu,  et  je  le  connais 
comme  si  je  l'avais  mis  au  monde;  et  voilà  mon  àne  qui  est  dans  Tétahle,  qui  ne 
me  laisseni  pas  mentir.  Sinon,  c[n’on  lui  essaye  le  bat,  et,  s’il  ne  lui  va  pas 
comme  un  gant,  je  passerai  pour  infâme.  Et  il  y  a  plus,  c'est  fjue  le  meme  jour 
qndis  me  Tout  pris,  ils  m'ont  enlevé  aussi  un  plat  k  haihe  de  rosette,  tout  nenf, 
qui  n'avait  pas  encore  été  étrenné  de  sa  vie,  et  qui  m^ivait  coÙLé  un  bel  et 
bon  éçu .  »  ^ 

En  cet  endroit  don  Quichotte  ne  put  se  retenir;  il  se  mit  entre  les  deux  corim 
battants,  les  séjnira ,  et,  déposant  le  bât  par  terre  pour  que  tout  le  monde  le  vit 
jusqu’à  ce  que  la  vérité  fut  reconriiie,  il  s'écria  : 

a  Vos  Grâces  vont  voir  clairement  et  manifestement  rerreur  oh  est  (e  bon 
écuyer  quand  il  appelle  plat  â  barbe  ce  qui  est,  fui  et  sera  l'armer  de  Manibrin, 
que  je  lui  ai  enlevé  de  lionne  guerre,  et  dont  je  me  suis  rendu  maître  en  tout  bien 
loiit  honneur,  Quant  au  bât,  je  ne  riden  mêle  point;  et  tout  ce  que  je  peux  dire, 
c'est  qne  mon  écuyer  Sancho  me  clemanda  permission  jiour  oter  les  liarnachcmenls 
du  cheval  de  ce  pollroii  vaincu  ,  et  pour  en  jiarer  le  sien.  Je  lui  donnai  la  permis- 
sion,  il  prit  les  harnais,  et  de  ce  que  la  selle  s’est  changée  en  bât,  je  ne  puis 
donner  d'autre  raison  cpie  rordinaire,  c'est-à-dire  que  ces  métamorplioscs  se  voient 
dans  les  événements  de  la  elievalerie.  Pour  preuve  et  confirmation  de  ce  que 
J  avance,  cours  vite,  mon  fiLs  Sancho,  apporte  ici  Tarmet  qne  ce  brave  homme  dit 
être  un  plat  i  barbe* 

—  Pardine,  seigneur,  répliqua  Sancho,  si  nous  n’avons  pas  d'antre  prenvm 
à  faire  valoir  pour  nous  justifier  que  celle  qu’offre  Votre  Grâce ,  nous  voilà 

frais.  Aussi  plut  à  barlie  est  Earmet  de  3Iambrin  que  la  selle  de  ce  bon  homme 
est  bât, 

^  Fais  c€  que  je  te  commande,  reprit  don  Quichoiic'  peut-être  qne  toutes 
les  clioses  cpil  arrivent  en  ce  château  ne  doivent  pas  se  passer  par  voie 
d’enchantement.  » 

Sancho  alla  chercher  le  plat  â  barbe,  Eap  porta ,  et,  dès  que  don  Cjiiichotte  le 
hn  eût  j>ris  des  mains,  il  s'écria  : 

«  begardex  un  peu,  seigneurs  :  de  quel  front  cet  écuyer  ])OuiTa-t-il  dire  qne 
ceci  est  un.  j>lat  â  barl^e,  et  non  Parmet  que  j’ai  nommé?  Et  je  jure,  par  1  ordre  de 
chevalerie  dont  je  fais  [profession,  que  cet  armet  est  tel  que  je  I  ai  pris,  sans  en 
^^voir  ôté,  sans  y  avoir  ajouté  la  moindre  chose. 

En  cela,  interrompit  Sancho,  îl  n'y  a  pas  le  plus  petit  doute  :  ear,  depuis 
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que  moii  seigneur  Ta  guigné  jusqu’à  cette  heure,  il  n’a  livré  avec  lui  qu’une  seule 
bataille,  lorsqu'il  délivra  ces  malheureux  enchaiuésj  et,  ma  fbi ,  sans  Vassistaucc  de 
ce  plat-armet,  il  aurait  passé  un  mauvais  inomeiit ,  car  ,  dans  cette  inélée,  les 
pierres  pieu  va  lent  à  verse,  » 


|f 

iill 


CHAPITHK  XLY. 


OI  L'ON  ACHEVE  irÉCl.A  lacill  I.KH  OOUTES  Â  PROPOS  DU  BAT  KT  DK  i.’AB^^lK  Ï  DK  M 

AVKX:  D'AUTRES  AVENTURES  ARltJVIvICS  EN  TOUTE  AÉRlTÊ- 


û!  Qilo  v(>ius  seitibltïj  seîgupursj  s'ùciïo  lu  lïarhiet',  du  eu  <|u':ifiiiTuuiit  ce,s  g’un- 
tilsIioiiHiius J  piiisf|idi!s  s’opinialreui:  à  dire  <|ue  ceci  u'esL  pas  un  plat  À  barbu,  mais 
nu  annut  ? 

—  Tj  qui  le  cnniiaii’c,  intciTornpît  don  Qujclinttej  je  lui  fueai  savoii'  (pdil 
ïnciii.j,  s  il  est  chuvalkT,  uL ,  s'il  ust  ecuyurj  fjidil  en  a  ment  i  ciulle  lois,  v 

iVotru  barbieUj  maître  JXiunlas,  qui  se  trouvait  piésuiit  à  la  bagarre,  eounaissani 
sî  bien  riuiiiicur  de  don  (Juicboltej  voulut  exciter  encore  son  extravagance,  et 
[lousyer  plus  loin  la  pkiisaiiterie,  pour  donner  de  quoi  rire  à  toiil  le  monde*  Il  dit 
<loiie,  parlant  a  1  autre  ]>ai'lner  : 

«  Seigneiïr  barbier,  on  qui  que  a  ous  soyeK^  saelu'ï^  f[ue  je  suis  du  meme  état 
que  vous;  que  jbii  reçu,  il  y  a  plus  de  viii^t  ans,  iiioii  diplôme  d'examen,  et  que 
,|e  eoïitiiiis  [Parfaitement  tous  les  instruments  et  ustensiles  du  inclier  de  b  baibe, 
sans  en  exce[>ter  un  seulj  saches  de  pins  que,  dans  le  temps  de  ma  jeiiiiesse,  j  ai  été 
bit,  et  que  je  ne  CTUiiiais  pas  moins  bien  ce  (juu  ré  est  qu'un  aruiet,  un  uiorion  , 
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iiiiü  siihulo,  et  mitres  chcïses  relatives  à  la  iviiliee,  i:'est-à-tih'C  aux  espères  d'armes 
cpu:  ptirlont  les  soldais.  El  je  dis  maiiilenanr  j  sauf  nitîdleur  avisj  rar  je  m’en 
reuiels  t.diijiïLirs  à  cchii  d’un  nirillrur  ciileiïdemeïit ^  que  rette  pièce  (jui  est  ici 
devant  nous,  et  tjue  ce  iïoii  seigneur  lient  a  la  main,  iioii-seuleiuenl  n  est  pas  un 
plat  à  harlie  de  barbier ^  mats  qu  elle  est  aussi  loin  de  Fctre  que  le  Itlauc  csl  loin  du 
uoir,  el  la  vérité  du  niensou^e.  Et  je  dis  aussi  que;  Ineii  ({ue  ce  soit  uu  armet,  ce 
n'est  pas  un  arinel  eu  lier. 

—  Non  certes,  s'écria  don  Qiücbotle,  rar  il  lui  luanque  une  moitié,  cpii  est 
la  iiientOMiiière, 

— -  Cest  cela  justemcril,  ajouta  le  curé,  f|ui  avait  enmpris  bitiEeiilion  de  son 
ami,  maître  Nicolas;  cl  leur  avis  iiil  aussitôt  confirmé  par  Cardéiiio,  don  Fernand 
et  ses  compagnons.  Ij'aiidiieiir  lui-nicme,  s'il  n’cùt  été  si  préoccupé  de  l  aveiitiire  de 
don  Luis,  aurait  aidé,  pour  sa  part,  à  la  plaisanterie;  mais  les  clurses  sérieuses 
auxcpiellcs  il  pcu.saît  rayaient  lelleiiieut  absorbé,  f|idil  ne  faisait  guère  attentioîi  à 
ces  hadiiiaü;es. 

Sainte  Vierge!  s'écria  en  ce  inouieut  le  barbier  mystifié,  cst-il  possible  cjue 
tant  d'iionnélcs  gens  disent  cpie  Céci  ii'est  pas  un  ]dat  à  barbe,  mais  un  arniel! 
Voilà  de  quoi  jeter  ibuis  rétonnemeut  toute  une  iiniveisité,  si  savante  quelle  soit, 
A  ce  lraiii“Ià,  si  ce  plat  à  barbe  est  un  arniel,  ce  bat  d  àuc  doit  être  aussi  une  selle 
de  cheval,  comme  ce  seigneur  La  préUuidu. 

—  A  moi,  il  me  paraît  un  bat,  ixpiât  don  Quicliotle;  mais  j’ai  déjà  dit  que  je 
ne  inc  mêlais  point  de  cela. 

—  Que  ce  soit  un  bat  ou  um;  stdle,  ilîl  le  curé,  cest  au  seigneur  don  Qui- 
ebotte  à  le  décider;  car,  en  alfaire  de  ebevalerie,  ces  seigneurs  et  moi  nous  lui 
(;édoiis  la 


—  ibtrdien,  mes  seigneurs,  s’écria  don  Quichotte,  de  si  étranges  aventures  uie 
stmt  arrivées  dans  ce  château,  en  d<;ii\  fois  ([ue  j'y  fus  hébergé,  que  je  n'ose  plus 
rien  décider  alïinuaLivcmeiit  sur  les  (jueslioris  fju’on  me  ferait  à  juxqjos  de  ce  qu’il 
renferme;  car  je  ni  iuiagine  ipu;  lout  ce  qui  s'y  jiasse  se  règle  par  M)ie  d'eneliante- 
ment,  f.a  première  fois,  je  fus  fort  ennuyé  des  visites  d’un  More  enchanté  qui  se 
promène  en  ce  ciiâtcaii  ,  et  Sançlio  iLeiil  guère  [dus  à  st;  louer  des  gens  fie  sa  suite; 
jmis ,  hier  soir,  je  suis  resté  pendu  par  ce  bras  presque  deux  heures  entières  sans 
savfïir  pourquoi  ni  comment  j’étaîs  timdié  flans  cetle  disgrâce.  Ainsi,  me  mettre  à 
présent,  au  milieu  fLune  telle  confusion,  à  doiiiicr  mon  avis,  ce  serait  m’exposera 
un  jugenient  téniérairc.  Lu  ce  qui  tfiuche  celte  singulière  [irétentîou  de  vouloir  que 
ceci  soit  un  plat  à  l>arbe  et  non  un  armei,  j’ai  déjà  ré[KHulii;  mais  f[uauL  à  déclarer 
si  cela  est  un  bat  on  une  selle,  je  n'ose  point  rendre  une  sentence  définitive,  et 
j’aime  mieux  laisser  la  question  au  bon  sens  de  Vos  Grâces.  l*eut‘Clre  que,  iLélaiil 
pfïint  armés  chevaliers  comme  moi,  vcnis  n'aiircz  rien  à  démèlei'  avec  les  enebantf'- 
ments  de  céans,  et  f[u'ayanl  les  inLelligcncet;  parfailciiieut  blïres ,  vous  piïurrc/i 
juger  des  elioses  de  ce  château  comme  elles  sont  eu  réalité,  et  non  faniiiiie  elles 
me  |»ai'aissenl. 
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—  Tl  î/y  il  pas  de*  doiikVj  répondît  ;i  cchi  don  Efiriiiuid  ;  le  sei'j;iioi[i  don  Qni- 
rlinlle  ü  pi\M  COinine  un  omde,  et  dest  i\  nous  (pdiippni  tiéiil  la  setliilron  de  celte 
difficulté;  et  J  pour  (|ii’€llé  soit  rendue  nveo  pins  de  certitude,  je  vais  rc-cuedlir  on 
secret  les  voix  de  cos  seigneurs,  et  du  ecsulLal  de  ce  vote  je  rendrai  un  coniple 
exact  et  /idole.  « 

Pour  ceux  (|ul  coiinaLssiijenL  Pliumciir  de  don  Quichotte,  tmile  cette  coinéditr 
éliut  une  intarissable  matière  à  rire;  mais  ceux  (|ui  irélaient  pas  an  fait  n’y  voyaiouL 
£|Eie  la  pins  geaiido  bêtise  du  monde,  surtout  les  rpiatre  domesli<|ucs  de  don  Luis, 
cl  don  Luis  liiLmême,  ainsi  que  trois  autres  voyatrenrs  fjui  venaient  par  hasard 
d’arriver  a  riidtelierie ,  et  cfiii  [ïaraissaient  des  aecliers  de  la  Sainte- Ilermaudad , 
ctnnme  ils  Têlaienl  en  effet.  Mais  celui  {pii  se  désespérait  le  plus,  c'était  le  barbier, 
{Innt  le  plat  à  barbe  s'était  changé,  devant  scs  yeux,  en  armet  de  Mainbrin  ,  et  dont 
le  bat,  a  ce  rju’il  pensait  bien,  allait  sans  auciui  iloiitc  se  changer  aussi  en  un 
riclic  liarnais  de  clieval.  Tous  les  aiiire.s  spectateurs  riaient  de  voir  don  Femaïul 
qui  allait  |)rendre  les  voix  de  1*1111  à  fautre,  leur  [lailant  tout  bas  à  Porcille,  pour 
([léils  déclarassent  en  secret  si  ce  beau  bijou  snr  Icfjuel  ou  avait  tant  disputé  riait 
un  liât  011  mit;  selle. 

Après  qu’il  eut  recueilli  les  votes  tle  tous  ceux  {jiü  coiiiiaissaicnt  don  Qni- 
rlioLU;,  il  dit  à  haute  voix  ; 

«  T.e  ras  est,  l>rave  hoininr,  tpie  je  suis  vraiment  hitigué  île  prendre  tant 
d’avis,  car  JC  ne  demande  à  personne  ce  {pie  je  désire  savoir,  {ju'on  ne  me  réponde 
aussittk  {pi’il  y  a  folie  à  dire  que  ce  stiit  un  bat  d’âne,  et  {pie  c'est  une  selle  de 
cheval,  et  incnie  d’un  cheval  de  race.  Ainsi,  prenez  pal ieiicc,  car  en  dépit  de  vous 
et  de  votre  âne,  ceci  est  une  selle,  et  non  un  bat,  et  vous  avez  Ibrt  mal  prouvé 
>otro  allégation. 

—  Que  je  perde  ma  place  en  paradis,  s'écria  le  pauvre  barbier,  si  toutes  Vos 
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ijraces  ne  se  trompeui  pas  ;  et  (juc  mon  âme  paraisse  aussi  bien  {levant  Dieu  {jue 
ce  lïât  nie  parait  un  bât,  et  non  une  selle  I  Mais,  ainsi  vont  les  lois  b...  et  je  ne 
dis  rien  de  plus.  Et  [Mmrtant  je  ne  Suis  ]ias  ivre,  en  vérité,  car  je  nhii  [ïas  niéme 
rompu  le  jeûne  aujoiird  hui,  si  et;  n*cst  jiar  mes  pécliés.  » 

Les  naïvetés  tpie  débitait  le  haT-bier  ne  faisaient  [>as  moins  rire  cpie  les  exira- 
vagances  de  don  Quichotte,  leqnel  flit  en  ce  inonieut  : 

Ce  qu  il  y  a  de  mieux  â  lâire  ici,  c’est  {jnc  chacun  re|>renïie  son  bien;  et, 
comme  on  dit  :  ce  que  Dieu  La  donné,  que  saint  Pierre  le  liciiissc.  » 

Alors,  un  des  {piatre  domestiques  s'approehanl  : 

«  Si  ce  n'est  pas,  dît-iJ ,  un  tour  fait  â  plaisir,  je  iic  puis  me  persuader  ((ue 
des  honiincs  {1  aussi  sage  entendement  que  le  s{mt  {ui  le  paraissent  tous  ceux  qui 
se  trouvent  ici,  osent  l>icu  {lire  et  affirmer  (jue  cela  n’est  point  iin  liât,  ni  ceih 
[liai  a  liarhe.  Mais  comme  je  vois  fjuhm  rar/irme  et  {ju’on  le  préteu{l,  je 
*0  unaguic  qui!  y  a  qiiel{|ue  mystère  dans  eeL  entêtement  â  dire  une  chose  si 
a  CO  rpie  mms  démontrent  la  vérité  et  rex|>érîencc  même.  Uar  je  jure  bien 
5<iii  jurernenl  était  à  pleine  bouclie)  {|iie  tons  ceux  fpii  virent  {)aiis  le  iimndc 


i  J  "l- 


\n}N  (iUlClIOTTE. 


Il  riicurc  fjii’i]  c’sl  jjt‘  iiu'  fVM‘aK‘iit  |>iis  ooiifi%sst:r  (|uC!i  oela  csl  autre  cUoso  fju’iin  plat 
à  barbe  tic  harbici-j  et  eeei  un  hiit  il’âne» 

—  Ce  pourrait  ctrt;  uii  bal  ilc  liourrirpie j  i iiterruiiipit  le  eiiré. 

—  Tout  de  meme  J  rc|nTi  le  duinesti(|ue;  ce  iiVst  [sas  là  f[M\‘st  la  (jiiesliiuij 
mais  à  ^lavuir  si  c^esL  un  lnElf  j  ûiu  ou  luuij  eouaiiie  Vos  Craecs  le  prétciidciit  ►  » 
A  CCS  propos  J  uii  des  archers  nouveaux  é  tains  dans  l'iibkdlerk"  ^  t[ui  as'ail 
entendu  la  fin  de  la  qncrellcj  ne  put  retenir  sou  dépit  et  sa  mauvaise  htuiieur. 

(f  C'esl  un  hài  ^  s’éeria-t-il  j,  comine  mou  pèix;  est  un  boninie,,  (‘t  fjui  a  dît  ou 
dira  le  contraire  iloit  élr(‘  aviné  eomnie  une  ^ra[>pe  tle  raisin. 

—  Tu  cil  as  menti  coiinnc  uii  maraud  de  vilain  ^  »  répoiulit  don  ( Jiiicliotlc. 
Id.  levant  sa  lance  y  ([u'd  ne  ipiittait  jamais^  il  lui  eu  déchargea  un  tel  coujs 
sur  la  tète  J  qntq  si  l’areher  ne  se  IVit  dçtmiiaiéj  il  réteiidail  tout  de  son  long. 
La  lance  sc  brisa  par  terre  y  et  les  aiiires  archers,  voyant  maltraiter  leur  eaniarade, 
élevèrent  la  voix  pour  dcniander  maîn-lort.e  à  la  Saiiite-Ilermandad*  L’iibtehcr,  fjui 
était  lie  hi  confrérie ,  courut  clierciier  sa  verge  et.  son  épée,  et  se  rangea  aux 
cotés  de  ses  conqiagnons;  les  doniestiqiies  de  dou  Luis  entourèrent  leur  maître, 
pour  t|Ldil  ne  ]:int  s'écluijïper  a  la  faveur  du  LninullCÿ  le  harbiei'y  voyant  la  inalsoii 
sens  <îessus  dessous  y  alla  reprendre  son  bat  y  ipte  Sanebo  ne  lâchait  pas  cFun 
ongle;  don  Quichotle  mît  l'épée  à  la  main  y  et  Ibiidit  sur  les  archersj  don  Luis 
criai l  à  ses  valets  de  le  laisser,  et  d'aller  secourir  don  Quicliottcy  ainsi  ([ue  don 
rernand  et  (lardénio,  qni  avaient  pris  sa  défense  ;  le  i.aii'é  iiarangiiaiL  de  tous  ses 
poumons,  l'hdtesse  jetait  des  cris,  sa  fille  soupirait  y  Vlarltorncs  pleurait,  Dorotiiée 
était  iiiterilile,  Luscinde  épouvantée ,  et  doha  Clara  évanouie.  Le  liarbier  güiinnait 
Saiicbo,  SEincho  rossait  le  barbier;  don  Luis,  i[uhin  de  ses  valets  osa  saisir  par  le 
bras  pour  ijnTl  ne  se  sainât  pas  ,  lui  <lon(ia  un  coup  de  poing  qui  lui  mit  les 
inaelioiiTs  en  sang;  rauditeur  le  défendait;  don  Fernand  tenait  un  des  archers 
sous  ses  talons  y  et  lui  mesinait  le  corps  avec  les  pieds  tout  à  son  aise;  rhôte^ 
lier  criait  de  nouveau  [anir  dcinandcr  inaîn-forte  à  la  Sainte-Herinandad  ;  enfin, 
riidtellcric  notait  que  pleurs,  sanglots,  cris,  terreurs,  alarmes,  disgrâces,  cmips 
d’épée  y  coup.s  de  [joiugy  coups  de  [lieily  coups  de  hat.on,  meurtrissures  et  effusion 
de  saiig\  Tout  à  couj),  au  milieu  de  cette  ctinfusiony  de  ce  Ealiyrinthe,  tli;  ce 
chaos  y  une  idée  frappe  riniagination  de  dou  Qiiîrluitte  :  il  sc  croit  y  de  but  en 
blanc,  transporté  au  camp  dhigrarnant*;  ety  d’une  voix  de  lonnerrt*  <pii  éî>ranlail 
rhotellerié  : 

«  Que  tout  le  monde  s’arrête  y  s’écrie- t-i J  y  que  toui  le  monde  dépose  les 
armes  y  f|ne  tout  le  monde  s’apaise,  tpie  tout  le  monde  m’éçiîiiLey  si  LoiiL  le  monde 
vent  rester  en  \ic,  v 

A  ces  cris,  en  elfct,  tout  le  monde  shirrctÉi ,  et  lui  ]iOursujvtt  de  b  sorte  : 

?ie  vous  aj-jc  pas  dit,  seigneurs,  que  ce  cliàteau  était  eiicbanlé,  et  qu’une 
légion  de  dia]>ies  l’habitaîl  ?  En  [neuve  de  cela,  je  veux  que  vous  voyiez  par  vos 
jU'Ojires  yeux  comment  est  passée  et.  s'est  Iransportée  parmi  nous  la  dîsciuxie  tlu 
cam[3  il’Agraniant,  ItegEirde/,  :  ici  ou  combat  pour  réjme,  là  pour  le  cheval,  de  ce 
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côlc  poia’  hhiiiHjr,  <lt:  ctHui-ci  pour  Fanorl,  el  Ions  nous  nous  l>atlt>iis,  ri 

tous  sîuis  nous  nilondir,  Vciwz  kû,  8c%nein-  iunliteur,  rt  v<nis  ;uissi  j  sojgnrnr 
ciirr;  que  run  serve  de  roi  igninunil,  et  îantre  de  roi  Sobriii ,  et  iuetle/-nons 
en  |Mix  :  eniq  an  noi]i  du  Dieu  toiil-puissînjLj  c  esL  une  grande  vilenie  que  lani 
de  gens  de  f|iia!itCj  comme  ikjus  sommes  ici,  s'entre-tuent  |KJur  de  si  [nètres 

Les  areluns,  qui  iikuitendaiciit  rien  à  la  rhéloricpie  de  don  Quichotte  et  f|üi 
sr  voyaienl  Ibrt  nudmenes  par  don  Kernandy  Cardenio  et  leurs  aimpagncuis ,  ne 
voNlaieiit  |)3is  se  c;dmei\  Le  harlnerj  oui,  caij  dans  la  bïitallie,  on  lui  avait  inis  en 
pièces  aussi  bien  la  barbe  que  le  bat.  Sam  ho ^  en  bon  sei  vîtenr,  obéit  au  [ircinier 
mot  de  son  maître;  les  f[uatre  dtmiesLkpies  de  don  lails  se  tinrent  égalcinent  trau- 
f|n[[]es,  voyant  coinliien  jHUi  ils  gagnaient  a  ne  pas  l  être;  le  seul  hôtelier  sobsti- 
uail  à  |jrétcndre  qudl  fallait  cluVtier  les  impertincnees  de  ce  Fou ,  qui,  ii  ebaque 
pasj  tremblait  et  Jjouleversait  la  maison.  En  dénnillve,  le  tapage  s'apaisa  pour 
le  luoiiientj  le  lait  resta  selle  jusqu’au  joui’  du  jugeiuent.  dernier ^  le  plat  à  barbe 
auiieli  et  riiôtelkTie  cliateaUj  dans  l'imagina  (ion  de  dt)n  Quieliol  le. 

[jC  ealnie  enfin  rétabli ,  et  ki  paix  laite  a  l'inslîgation  persuasive  de  Tanditeur 
et  du  cniV;,  les  domestiques  de  don  Luis  revinrent  à  Iji  charge  pour  [emmener  à 
l’inslaiit  meme;  et,  landis  c|iLil  se  débattait  avec  eux,  raudiienr  cnnsulta  don 
Fernand,  Caidénio  et  le  curé  sur  le  [>arti  qidîl  devait  premîre  en  une  telle  occur- 
reoee,  après  leur  avoir  cou  té  la  conlideiice  que  don  Luis  venait  de  lui  faire.  A 
la  fin,  on  décida  que  <lon  Fernand  sc  fît  eoniiaitre  aux  doinesti(|ues  de  <lon  Luisj 
cl  (|u  il  leur  dit  que  e  était  son  plaisir  ilenunener  ce  jeune  homme  en  Andalousie, 
oii  son  Irérc  le  niaixjuis  le  recevrait  comme  il  méritait  de  Tétre,  parce  qubl  étail 
facile  de  voir,  à  l 'intenticm  de  don  Luis,  ijubl  se  laisserait  plutôt  mettre  en  inor- 
(caiix  que  de  retourne^r  (ctte  fois  auprès  de  son  père.  Quand  les  ipiatre  doines- 
tiqties  C{)iinnrent  la  fiualité  de  don  Eeriiand  et  la  résolution  de  don  Luis,  ils 
résolurent  que  trois  d’eiilre  eux  retoiirni  raient  conter  a  son  père  ce  (jui  s’étail 
passe,  tandis  que  l'autre  resterait  avec  don  Luis  j>our  le  servir,  et  qu'il  ne  le 
pci  (Irait  point  tic  vue  fpie  les  auti'es  ne  lassent  revenus  le  chercher,  fju  qidoii  ne 
snl  ce  quhmdon lierait  .sou  [lère. 

'  est  ainsi  (pie  5’a|>aisèrent  ce  nionceau  de  querelles  par  Fautorité  d’Agramant 
^'t  la  [irndence  dn  roi  Soinîn.  Mais  quand  le  démon,  ennemi  de  la  concorde  e! 
'>\al  de  la  j>aix,  .sc  vil  méprisé  et  liafoué  j  (uiand  il  ixx'oiinnt  le  peu  de  fruit 
qti  3|  axait  retiré  de  les  avoir  enfermés  tous  dans  ce  lahvrînLlie  inextricable,  il 
''i suint  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  en  suscitant  de  nouveaux  troid)fe.s 

de  non  Vielles  disputes. 

il  arriva  (|ue  les  archers  avaient  quitté  la  [larlie  (>arce  qu'ils  eurent  vent 
de  la  qualité  de  ceux  eouiic  lesquels  ils  combattaient,  et  qu’ils  s’étaienl  retirés 
de  hi  imdée,  rceoniiaissaiit  bien  (pie,  (pioi  qidil  arrivât,  ils  auraieiU  à  porter  les 
^uups;  maïs  Fmi  d'eux,  celui-là  imhne  ipie  don  Fernand  avait  si  bien  moulu  sous 
talons,  vint  a  se  rappeler  ([ue,  parmi  divers  mandats  dont  il  était  jiorteur  pour 
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uiTrlcr  dos  doliii<]UÈUils ^  il  s’oii  imiivjîiL  uu  contixï  don  QiiiclioUc,  que;  \:i  S;iinU!- 
|[vrni:iiid;v(l  rtvjiit  <u‘donii^  de  saisir  par  eori^s,  a  propos  dt:  la  dtliM’anrc  des 
i^alérions,  roninit;  Saiidio  TavaU  craiiiL  îïvec  huit  <lr  raison.  Frappe  de  eeltc  idée, 
rarelier  \oiiliil  vérifier  si  le  signàlemciU  d(>nnc  dans  le  mandat  d'aiTcl  cadrait  Ideii 
a^cc  celui  de  don  QnielioLte.  Il  lira  de  son  sein  un  rouleau  de  jmrdieniin  ,  trouva 
le  pa[ïier  tpFil  clierchail  ;  et  ,  se  inethuit  à  lire  trés-poséuient^  car  il  iietail  pas  lort 
lecteur,  à  diar|ue  mot  ([ifU  épelait,  il  jetait  les  veux  sur  don  Qnî^diotte,  et  coïn“ 
parait  le  signalcniciil  du  inaiidat  a’^'cc  1<!  visage  du  clic^xiliei\  Il  rifcoiinnt  tjtur,  sans 
mil  doülc ,  f’  élaiL  lueu  lui  f|iie  desii^UiUt  le  mandat.  A  pciin;  s  en  lut.-il  iissun  (pu  , 
séri  ant  son  rouleau  de  ]>ardiennn ,  il  prit  le  iiiaiidal  de  la  niain  gaiidie ,  et  fie  la 
droite  em[)oigiia  don  (>uicliotie  au  eollet%  si  forteiiicnt  f|ifil  ne  lui  laissait  |sas 
prendre  lialeiiui'.  Fn  meme  temps  il  criait  a  liante  voix  , 

^  \Iaiii4ortc  a  la  Sainledlermandad  1  et,  pour  (pfon  voie  (|ae  cette  Idis-oi  je 
la  demande  sérienseimmt ,  cm  ii  a  (pi  a  lire  ee  niandat,  on  il  est  oiilonue  il  aîii  tt  i 
<  c  voleur  de  i^rands  dicmiiis.  ^ 

Le  euré  prit  le  mandat,  et  recoiinnt  (pi’effeetivemeiil  fan  lier  disait  vrai,  et 
(jue  le  siü^’mtlement  sajiplu[uail  a  flou  (Quichotte,  (^nand  (;elui-ci  se  vit  midhaiter 
par  ee  eotpiin  de  manant,  ennainmé  de  eolèie  au  point  que  les  os  du  (‘orjjs  lui 
(nupiaient,  il  saisit  du  mieux  quil  put,  avec  ses  deux  mains,  rardier  à  la  gorge, 
lef[n(d ,  si  ses  caïuaimdes  ne  feiisseiil  sccfinrit,  aurait  plutôt  laissé  la  v  ie  f|ue  duii 
nuidiütte  ifeiit  laclié  prise. 

L'iiotelîer,  ipii  devait  Ibrcéuicnt  donner  assistance  a  ceux  de  son  olTu  e , 
acf'ouriiL  aussitôt  tenr  [sréter  main-forte.  L  hfïLcsse ,  en  vf>yant  de  nouveau  son  mari 
fVmiTe  dans  les  (picrelles,  |cta  de  noiivu'au  les  hauts  cris,  et  ce  bruit  lui  amena 
Maritornes  et  sa  liilc,  ([iii  faidèrent  à  demander  te  secours  du  ciel  et  d<ï  tous  ceux 
(jui  se  Irinivaieril  la.  Sancho  s’écria,  a  la  mic  de  (c  (|ui  sc  passait  : 

«  Vivo  le  Seigneur!  rien  de  plus  vrai  cpie  ec  (fue  dit  mon  mailri’  des  eiicliaii- 
k'inents  fie  ee  château,  car  il  est  impussiblc  tl  y  vivre  une  heure  en  paix* 

Don  l'crnàml  sépara  Larcher  de  don  Qiiiçliottc,  et,  fort  a  la  satislaclion  d(’ 
tous  d(ux,  il  leur  fit  niutiiellemcnt  lâcher  prise,  car  ils  acerocbaîeiil  les  ongles  de 
toute  leui'  foret',  Lun  dans  lé  ctvllet  du  pourpulnt  de  Lautre,  et  1  antre  a  la  g(>rge 
fin  [U’cniier.  Alais  t(.iiitefois  la  tpiatliulle  des  arclitu's  ne  cessait  de  réclamer  Icni 
détenu;  ils  criaienl  ([u’oii  le  leur  livrât  pietls  et  poings  liés,  puisque  ainsi  fexigeait 
le  service  du  nn  et  de  la  SaitiLC-llerniandad ,  au  nom  desfpiels  ils  demandaienE 
secours  et  main- forte  (lour  ari(Her  ce  brigand,  ce  voleur  de  gramls  ^dumiiiis  et  de 
|ietils  sentiers.  Don  Quiclioltc  souriait  dédaigneusement  à  ces  |>ro|)OS,  et,  gardant 
toute  sa  gravité,  il  sc  coiileiita  de  répondre  : 

«  Approcher,  venez  ici,  canaille  mal  née  et  mal-a|>prise.  Rendre  la  liberté  à 
ceux  qifon  lient  â  la  cbaEiie,  délivrer  les  prisonniers,  relever  ceux  r|ui  sont  â  tf'rixî, 
secourir  les  misérables  et  soulager  les  nécessiteux,  ç  est  la  ce  que  vous  appelez  vob'r 
sur  les  ü;rands  cbeiinus  !  Alil  race  iiilâmCj  race  indigne,  par  la  bassesse  de  votre 
intelligence,  que  le  ciel  vous  révèle  la  valeur  que  lenlérme  en  soi  la  clicvaleric 
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eîTAiüi’y  el  vous  hiissc  soiiU-mf^iîl  rniiapreiidre  la  pinhè  qut‘  vous  comïueiieK  eu  rorusani: 
vdtrc  res[>ect  a  hi  prosenrej  <[iio  dis-je,  a  l'(>rjîhre  de  tout  chevalier  en  ant!  A^cnex  iei  ^ 
larrons  eu  quadrilles  plutôt  <|idareliers  de  luarecliaiissee ,  détrousseurs  de  passants 
avec  licence  de  la  Sainte-licrmaiidad  ;  dites-moi,  quel  est  donc  riguorant  qui  a 
si^iié  un  mandat  (rarrét  contre  nu  chevalier  tel  (pie  moi?  Qui  ne  sait  pas  que  les 
chevaliers  errants  sont  hors  de  tonte  juridiction  criiidnelle^  ([u’ils  ii'out  de  loi  ([ue 
leur  épée,  de  Tègléiiieiils  (jiie  leurs  prouesses,  de  code  souverain  que  leur  volonté? 
Quel  est  donc  rijiibéeile,  dîs-je  encoie,  qui  peut  if^norcr  qidaucunes  lettres  de 
noblesse  ne  confèrent  autant  ddininuiiïlés  el  de  privilèges  que  nVii  acquiert  iin  che¬ 
valier  errant  le  jour  où  il  est  ariué  chevalier  et  s’adonne  au  dur  exeiv  ice  de  la  cheva¬ 
lerie?  Qutd  chevalier  errant  a  jamais  payé  galxdle,  corvées,  dîmes,  (ictrois,  douanes, 
chaîne  de  route  ou  bac  de  rivière?  Quel  tailleur  lui  a  demandé  la  façon  d’uu  habit? 
Quel  châtelain,  rayant  recueilli  dans  sou  château,  lui  a  fait  payer  Técot  île  la 
couchée?  Quel  roi  ne  Ta  fail  asseoir  à  sa  laide?  Quelle  dejnoiselle  ne  s’est  éprise 
de  lui,  et  ne  lui  a  livré,  avec  soumission,  le  trésor  de  scs  charmes?  Enfin,  quel 
chevalier  errant  vir-on,  voît-on  et  verca-l-on  jamais  dans  le  monde,  qui  idait 
assez  de  foire  et  de  Courage  jiour  donner  à  lui  scnl  quatre  cenls  coups  de  hàtoii 
a  quaire  cents  archers  en  quadrilles  <pii  oseraient  lui  tenir  tète?  >? 
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f|ue  (l<ïn  Qiiirhotte  (lebitait  celle  harangue j  le  rurc  s'occa[>;vi1  a  faire 
entendre  aux  arelu  rs  que  don  r)uic}K]itie  aA  ait  resurit  à  [’envers ,  coinnie  ils  le 
Anyaieiit  Ideii  ses  parnles  et  à  ses  œuvres  j  et  f|iihiijisi  rien  ne  tes  ()l)li|^eaîl  à  [Mviisser 
jdiis  loin  raffaue^  pittscjiie^  [ïïirAlnss(‘nl-its  a  le  |irendre  cl  à  reinïiieiier ^  il  faiidraîl 
bien  ineonlinenl  le  relâelu'r  en  qualile  de  ùm,  Mnh  1  liomnie  au  mandai  re|icindjl. 
que  ce  idéEait  |toirit  a  lui  à  jug^er  de  la  lolîe  de  don  QuiclioUe;  fui’il  devait  seule¬ 
ment  execuiei-  ce  que  lui  eoiuniandaiciit  ses  supérieurs ,  el  que^  le  fou  une  fins 
arreté  J  on  pourrait  le  reliiclier  trois  cc’iits  antres  Ibis. 

«  iNéanmoins,  reprit  le  curé,  ee  n/eat  pas  cette  fois-ci  que  \cius  devez.  iVin- 
[iieiierj  elj  si  je  ne  me  troîiqiej  il  idest  jias  ddiuineur  à  se  laisser  faire*  ï» 

Fiiiabnnent  J,  le  curé  sut  leur  parler  et  les  pi'rsnader  si  IneUj  et  eKhi  Qnii  hot  te 
sut  faire  tant  d’exLravaganees ^  <|uc  les  archers  auraient  été  plus  fons  que  lui  s'ils 
n’enssent  reconnu  sa  folie.  Ils  prirent  doue  b;  parti  de  s'apaiser ,  et  se  firent 
inejiie  mé<liateurs  entre  le  hariner  et  Saneho  Panza^  qui  continuaient  encore  lenr 
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ijiïplii<  ;il>lc  r;iiiciino.  A  hi  fin ,  convnicf  m(»inl>i  es  tle  la  justice  j  ils 
prf>cès  eu  amiables  <-oiii|Mïsiieurs ,  de  telle  façon  que  les  deux  parties 
esteréiit  satisfaites  ^  sinon  compléteuient.  ^  du  moins  eu  quelque  chose  j  car  il  fui 
jceklé  que  rechange  des  bats  aurait  li('ii,  mais  mm  celui  des  sangles  et  des  licous. 
Ouant  a  raffiure  de  Tarmel  de  Mainbrin  ,  le  curé  ^  en  grande  c  acbeUe  et  sans  que 
don  Quichotte  s'eu  aperçut j  donna  luiit  réaux  du  plat  à  barbe,  ei  le  barbier  lui 

eu  fit  un  rccépissc  en  bonne  forme,  par  lequel  il  promettait  de  renoncer  à  toute 

réclamation,  pour  le  présent  et  dans  les  siècles  des  siècles,  amen. 

Une  fois  ces  deux  querelles  apaisées  fc’étaienl  les  pins  cnvcninicés  et  les  pins 
importantes),  il  ne  restait  |3lus  fjiià  obtenir  des  valets  de  don  Luis  fpie  trois 
(bentre  eux  s’en  retournasseut,  et  que  rautre  demeura t  lanir  accompagner  leur  maître 
où  don  Fernaïul  voudrait  rcEinnener.  Mais  le  destin  nu>iiis  rigoureux  et  la  {ortuiie 
plus  propice,  ayant  commencé  de  prendre  parti  pour  les  amants  et  les  braves  de 

rhôtcllerie,  voulurent  mener  la  ebose  à  bonne  fin.  Les  valets  (le  don  Ltiis  .se 

résignèrent  à  tout  ee  qu’il  vonliiL,  ee  qui  donna  tant  de  joie  à  doua  (ilara,  (jue 
personne  ne  bai  irait  alors  regardée  au  visage  sans  y  lire  rallrgrcsse  <le  son  cime* 
Zoraïde,  sans  comprendre  parfiiitemenL  tous  les  événements  qui  se  passaient  sons 
ses  yeux,  s'attristait  ou  se  l'éjonissait  suivant  ce  qu  ellê  observait  sur  les  traits  de 
chacun,  et  notamment  de  son  capitaine  espagnol^  sur  qui  elle  avait  les  veux  fixés 
et  la  me  attacbéc.  I\iur  rhoielier,  auquel  n'avaient  point  écliap[>é  le  eadean  et  la 
récompense  qu'avait  reçus  le  l>arbier,  il  réclama  l’écot  <le  don  QuiclioUc,  ainsi 
que  le  dommage  de  ses  ouires  et  la  porte  de  son  vin  ,  jiïraut  que  ni  Rossinante 
ni  l’ane  de  Sanclio  ne  sortiraient  de  lliotellciie  qaV>ii  ne  lui  eut  tout  payé, 
jusqu’à  la  dernière  olïole.  l’ont  cela  fut  encore  arrangé  par  le  curé,  et  payé  par 
flou  Fernand,  )uen  que  raudîteur  en  eut  aussi  ofTerL  le  payement  de  fort  bonne 
glace.  Faifin,  la  paix  et  la  tranquillité  furent  si  complètement  rétablies,  que  1  hô¬ 
tellerie  ne  ressemblait  plus,  comme  l’avait  dit  don  Qiiicboite,  à  la  discorde  du 
camp  d’Agraniant,  mais  a  la  jjaix  universelle  du  règne  d'Ociaviea,  et  la  commune 
opimon  fnt  qiFil  fallait  en  rendre  grâces  aux  lionnes  intentions  du  curé,  secon¬ 
dées  par  sa  liante  éloquence,  ainsi  (pi 'à  rineomparable  libératité  de  don  Fernand. 

Quand  don  Quichotte  se  vit  ainsi  libre  et  débarrassé  de  toutes  ces  querelles, 
tant  de  son  écuyer  que  des  siennes  propres,  il  lui  sembla  qu  il  était  temps  de 
poursuivre  son  voyagé  et  de  meltre  fin  à  cette  grande  aventure,  [jour  laquelle  il 
fut  appelé  et  élu.  Il  alla  donc,  avec  une  lèrme  résolution,  plier  les  genoux 
devant  norotliée,  qui  ne  voulut  pas  lui  laisser  dire  un  mot  jiisqu  a  ce  qu  il  se 
fut  relevé.  Pour  lui  obéir,  il  se  liut  debout,  et  lui  dit  : 

«  C'est  nu  (omninn  adage,  d  belle  [jrincesse,  <jue  la  diligetice  est  la  mère 
de  la  bonne  forlniicj  et  bexpérienec  a  montré,  en  des  cas  nombreux  et  graves, 
que  bempressement  du  plaideur  mène  à  bonne  fin  le  procès  douteux.  Mais  en 
aiienne  chose  cette  vérité  îi'éclatc  niienx  que  dans  celles  dé  la  gncri'e,  où  la  célé¬ 
rité  et  la  promptitude,  prévenant  lés  desseins  dé  renneiui,  remportent  la  victoire, 
avant  meme  ([u  il  sc  soit  mis  eni  défense^  Tout  ee  que  je  dis  la,  haute  et  précieuse 
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danie^  c'est  |)nrce  cm  il  nie  semble  que  notre  séjonr  dans  re  cbàteau  ri*Êst  plus 
d'aiicuiie  utilité j  taudis  qu’il  |>oiirnMt  nous  devenir  si  niiisihicj  que  nous  eussions 
quelque  jour  a  nous  eu  icpeutir;  eaiq  eiifiuj  qui  sait  si,  [)ar  le  inojeu  dliabiles 
espions,  votre  enneini  le  géant  n’aiira  point  appris  que  je  vais  Eexterminery  et 
s’il  n'aura  pu,  favorisé  j)iir  le  temps  cpie  nous  lui  laissons,  se  fortifier  dans 
quelque  oiladelle  inesjïiîgnable ,  eonlre  laquelle  ne  jïiéviiiidront  ni  mes  jiioursiiites 
ni  la  biree  de  mon  înlatigalde  bras?  x4.ijjsi  doue,  princesse,  [i^rcvenons,  comme  je 
Tai  dit,  ses  desseins  j>ar  notre  diligence,  et  partons  inconliiicut  a  la  bonne  aveu- 
ture,  car  Votre  Crandeiir  ne  lardera  pas  plus  à  Tavoir  telle  tpi  elle  la  désire,  que 
je  ne  tarderai  h  me  trouver  en  lace  fie  votre  ennemi,  » 

Don  Quichotte  se  Lut  a  ces  mots,  et  attendit  gr.iveiiieul.  la  réponse  de  la  belle 
infaulc.  Celle-ci,  [ux^nanl  des  airs  de  princesse  accommodés  au  style  de  don  Qui- 
clioUe,  lui  répondit  en  ces  tenues  : 

«  Je  vous  rends  grâces,  seigneur  clievalier,  du  désir  que  vous  moutreK  de  inc 
prêter  faveur  eu  ma  grande  afflictirm  ;  c'est  agir  en  chevalier  auquel  il  ap|iartieut 
de  protéger  les  orphelins  et  de  secourir  les  néeessiteu^t.  Et  plaise  au  ciel  que  0011*0 
coniiuuu  souhait  s'accoiiqillsse,  pour  que  vous  confessiez  qu’il  y  a  dans  le  moutle 
des  femmes  rcc<ïuna3ssautçs I  Quant  â  mou  départ,  cpEil  ait  lieu  sur-le-champ,  car 
je  liai  de  volonté  que  la  vôtre.  Dis|josez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir  j  celle  qui 
vous  a  remis  une  fois  la  déftînse  fie  sa  ]>crsonne,  et  qui  a  confié  â  votre  bras  la 
restauration  de  ses  droits  royaux,  ne  ]ieut  vouloir  aller  contre  ce  qu'ordonne 
votre  prudence. 

— ^  A  la  main  de  Dieu!  s’écria  don  Quichotte  j  puisqu’une  princesse  s’huiirilie 
devant  moi,  je  iie  veux  pas  [lerdrc  iViccasiou  de  la  relever,  et  de  la  remettre  sur 
son  trône  liéréditaîre.  rartoiis  sur-!C”eliani|) ,  car  le  désir  et  1  cloiguemeut  m’é[îe- 
rouueut,  et,  coiuiue  ou  <Ht,  le  péril  est  dans  le  retard.  Et  puisque  le  ciel  ti'a  pu 
('réer,  ni  Teiiler  vtuiûr  aucun  être  qui  m’épouvante  ou  m  intimide,  selle  vite, 
Sancho,  selle  IVossluanle ,  tou  âne  et  le  palefroi  de  la  relue;  preuoiis  congé  du 
châtelain  et  de  çe.s  seigneurs,  et  (juftton.s  ces  lieux  au  plus  vite.  » 

Saiicho,  qui  était  présent  â  toute  la  scène,  s’écria,  en  hochant  la  tête  de 
droite  et  de  gauche  : 

«  Ah!  seigneur,  seigneur,  il  y  a  plus  fie  mal  au  hameau  ([ue  n’eu  imagine  le 
bedeau,  soit  dit  sans  offenser  les  hoiuiétes  coiffes. 

' — Quel  mal,  interroiïijîit  don  Quichotte,  pçutdl  v  avoir  eu  aucun  hanitcau  et 
dans  toutes  les  villes  du  monde  réunies,  qui  puisse  atteindre  ma  réputation, 
manant  que  tu  es? 

—  Si  Votre  Grâce  se  fâche,  dit  Saiicho,  je  me  Lairai  et  inc  dispfULserai  fie  dire 
ce  f|uc  je  dois  lui  révéler  <ui  bon  écuyëi-,  ce  f|ue  tout  bon  serviteur  doit  dire  à 
son  maître. 

—  Dis  ce  que  tu  voudi^as,  répondit  don  Quiclifilte,  [jourvu  que  tes  paroles 
n  aient  point  [>our  objet  di^  m’intimider;  si  tu  as  peur,  fais  cffuirue  qui  tu  es  :  moi, 
(pii  suis  sans  crainte,  je  ferai  comme  f|iu  je  suis. 
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—  Ce  ii’esl  pas  rela,  ]:»ar  les  péchés  {|Lie  jaî  coiïiïïiis  rIevEîiil  Dieiil  repartit 
Saiicho;  ce  fjii'il  y  a,  ccsl  que  je  tiens  jîonr  certain  et  pour  démeul  vérifie  que 
celle  dairiey  qui  se  <lîl  être  reine  du  royaume  de  Micomicoiij  ne  l’est  pas  [^lus 

f|iie  ma  mère.  Car  si  elle  étuit  ce  qu'elle  dit^  elle  iCirail  j^as  se  I>éeqiietant  avec 
quel(|u"uu  de  là  onnijiagnie  des  i[uûiï  lourue  la  tèlCj  et  à  cliaqucï  cihij  de  mur,  f 

A  ce  prepos  de  Sanclinj  [torotlice  luugîl  jiisqiraii  hiaiic  des  ;)eiix  ;  car  il  était 
bien  vrai  que,  niaintes  fois  et  en  cachette,  son  époux  dmi  Fernand  avait  louché 
avec  les  lèvres  un  à-coitifïte  sur  le  prix  que  méritaient  scs  désirs.  Saneho  Tavait 
surprise,  et  il  lui  avait  [laru  qu'uiie  telle  latniliarité  était  plutôt  Lrune  Cfuirtisane  tpjc 
de  la  reine  cFun  si  f^rEUid  royaume.  Dorothée  ne  trouva  pas  un  mot  à  luî  réptmdre, 
et  le  laissa  continuer  : 

«  Je  vous  dis  cela,  seigueuiy  :ijoula-t-il ,  [)aiY;e  que,  a  la  fin  des  fins,  quand 
tious  aurons  fait  tant  de  voyages,  quand  jjous  aupms  passé  de  mauvaises  nu  ils  cl 
de  pires  journées,  si  ce  gaillard  qui  se  divertit  dans  cette  hôtel leiâc  vient  cueillir  le 
fruit  de  nos  iravaux,  pour  (pioi  faire,  ma  foi,  me  tant  dé|)éclicr  à  seller  B(>ssi- 
iiaiite,  a  hâter  le  grisou  et  à  brider  le  palelroi  Il  vaut  jiiieux  rester  tranquilles,  oi 
que  chat  j  ne  femelle  file  sa  fpienouille,  et  allons-nous-en  ri  hier, 

Miséricorde!  quelle  effroyable  colère  ressentit  don  Quichotte  quand  il  cntendil 
les  insolentes  paroles  de  sojj  écuyer!  elle  fut  telle  r|iic,  lançant  des  flammes 
par  les  yeux  ,  il  s’écria  dhinc  voix  précipitée  et  dhnic  langue  que  faisait  liégayer 
la  rage  : 

«  O  manant,  ô  brutal,  effronté,  impudeiii,  téméraire,  caloinniateiir  et  blas- 
pliénuiteurl  Omiineut  oses-tu  |iroiioncer  de  telles  paroles  en  ma  présence  et  devant 
ces  illustres  daines?  Coniinent  oses-tu  metlre  de  telles  infamies  dans  ta  stupide 
imaginatù)!!?  Va-fen  loin  de  moi,  monstre  de  nature j  dépositaire  de  mensonges, 
réceptacle  de  fourberies,  in^elltear  de  méchan celés,  publicateur  de  .sottises,  ennemi 
du  respect  qnhm  doit  aux  royales  personnes;  ^a-t'en,  ne  p^arais  plus  devant  moi, 
sous  peine  de  ma  colère,  w 

Fn  disant  eela,  il  fronça  les  sourc‘ils,  enfla  les  joues,  regarda  <le  ti'avers,  frappa 
la  terre  du  pied  droit,  signes  évidents  de  la  rage  qui  lui  rongeait  les  entrailles. 
Aces  paroles,  à  ces  gestes  furieux,  Saneho  <lemeura  si  atterré,  si  tremblant,  <p.fil 
aurait  voulu  qu'en  ect  instant  meme  la  terre  se  fut  ouverte  sous  ses  pieds  pour  l'eu- 
gIoulii\  r[  Qt";  sut  faire  autre  chose  que  se  rcttmrner  bien  vite,  et  s’éloigner  de 
la  [irésem-c  de  son  courroucé  seigneur.  Mais  la  illscrète  Dorotliée,  qui  connais¬ 
sait  si  bien  maintenant  l’Iiumcur  de  don  Quichotte,  dit  aussitôt  pour  calmer 
sa  colère  : 

Ne  vous  facile/,  point,  seigneur  clievalier  de  la  Triste  Figun^,  des  imperti- 
ueiices  qu  a  dites  votre  h<ui  écuyer;  peut-être  ne  les  a-t-il  pas  dites  sans  motif,  cl 
I  ou  ne  jïeut  soupçonner  sa  Cf>nscience  chrétienne  cTavoir  porté  faux  témoignage 
contre  personne.  Il  faut  donc  croiiT,  seuis  conserver  le  moindre  doute  à  ce  sujet, 
‘jwe,  puisqu  eu  ce  château,  camiine  vous  le  rliies,  seigneur  chevalier,  toutes  choses 
vont  et  SC  |ïassent  à  la  liirrm  des  cnchautemeials ,  il  peut  bien  arriver  que  Saneho 
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ait  vu  par  rettc  fli:ib<ilkpîc  œ  f|u"il  dit  avoir  vu  de  si  ronlraîre  ri  de  si  o 
sant  a  ma  veitn, 

^  Par  iv.  DicM  u>ut-]>iiîsftaiit  !  s\-cna  don  Ouieliotte,  je  juiT  ^|lle  Votre  Gvim- 
deur  a  toiirhé  le  but.  Om^  rest  (|uolf[uc  mauvaise  vision  <[ui  rfti  année  a  ce  pe- 
cliêur  de  SaucliOj  pour  lui  l'aire  voir  ee  f|udl  éiail  iinpossihle  r|idil  vît  aiitremciil 
rpie  par  des  sortilèges.  Je  <‘onnais  trop  bien  la  bonté  et  rinuocenee  de  ce  maliien- 
reuxj  [jour  croire  qifil  sache  porter  fau:<  témoignage  contre  personne. 

_ Voilà  ce  i|üi  est  et  Ce  «|ui  sera,  n^piit  don  Fernand;  dès  lors^  seigneur  d()n 

Oiiicliottej  vous  devc7.  lui  panloniier  et  le  rappeler  au  giron  de  \otrc  Grace^  ncat 
erat  m  principh^  avant  rpie  ses  maudites  visions  bu  eussent  loiirué  Tesprit.  » 

[)on  Quichotte  ayaul  ixpoiidii  rpi  d  lui  pardonnait,  le  ruré  alla  cpienr  Sauchoj 
lequel  vint  Inimblement  se  Tiiellt'c  à  genoux  devant  son  maître  et  bu  deniauder  sa 
main.  ! /au Ire  se  la  laissa  prendre  et  liaiserj  puis  il  lui  donna  sa  bénédiction,  et 

lui  dit  : 

hr  Maiulenant,  mon  fils  .Sancho,  tii  achèveras  <le  reennnaUre  à  quel  point  était 
vrai  ce  que  je  t'ai  dît  mainte  et  mainte  fois,  que  tontes  les  choses  de  ce  chatcan 
arrivent  par  voie  d'enchantement. 

_ Jt;  le  crois  sans  jieine,  répondit  Saur  ho,  excepte  toutcbns  1  histoire  de  la 

couverttirc,  cjui  est  récdlement  arrivée  par  voie  ordinaire. 

—  N'en  crois  rien,  réplif[na  don  Quicliotte;  s  il  en  t?tait  ainsi,  je  t  aurais  alors 
vengé  et  je  te  vengerais  encore  à  préseiit.  Mais  ni  alors,  ni  à  présent,  je  iVai  pu  voir 

sur  qui  tirer  vengeance  de  ton  outrage. 

Tous  les  assistants  voulurent  savoir  ce  ffue  c  était  que  cette  histoire  de  la  cou- 
verUire,  et  Vhdtelier  leur  conla  de  point  en  point  les  x^oyages  aériens  de  Sarieho 
Panza,  ce  qui  les  fit  beaucoup  rire,  et  ce  qui  n'aurait  pas  moins  fâché  Sandio ,  si 
son  maître  ne  lui  eut  alfirnié  ^ie  nouveau  que  c  était  un  pur  éucliantenieiit.  route- 
fois  la  simplicité  de  Saiicho  n’alla  jamais  jusqu  au  point  de  douter  <|ue  ce  ne  fut 
une  vérité  démontrée,  sans  mélange  franciine  supercherie,  qu'il  avait  été  Ijien  et 
dûment  berné  par  des  jicrsori nages  de  chair  et  <1  os,  et  non  par  des  fantômes  de 
réx^e  et  dhmagination ,  comme  le  cixiyail  et  1  affirmait  sou  seigneur. 

Il  y  avait  déjà  deux  jours  que  tous  les  membres  de  cette  il! astre  société  hahi- 
taienl  l'hôtellerie,  et,  comme  il  leur  parut  qu’il  était  bien  temps  de  partir,  ils 
cherchèrent  un  moyen  ]>oiir  que,  sans  rpie  Dorothée  et  don  Fernand  ]»isscnt  la 
peine  d  accompagner  chni  Quichotte  jusqu'à  son  village  en  continuant  la  délivrance 
de  la  reine  jMicomicona ,  le  curé  et  le  barbier  pusscïit  iV  roudnire ,  comme  ils  le 
désiraient,  et  tenter  la  guérison  dé  sa  iolie.  (à’  f|ii  <îii  arrêta  d  tin  commun  accord , 
ce  fut  de  faire  prix  avec  le  charretier  d  iiiic  idiaiTCttc  a  houifs,  que  le  basarfl  fil 
passer  par  là,  pour  qu’il  l'emmenàt  de  la  nianitne  suivante  :  On  fit  une  espèce  de 
cage  avec  des  bâtons  entreiacés ,  où  don  Quichotte  put  tenir  a  1  aise  ;  puis 
aussitôt,  sur  l’avis  <ln  curé,  don  Fernand  avec  ses  compagnons,  le.s  valets  de  flou 
Luis,  et  les  archers  réunis  à  riiôte,  se  couvrirent  tous  te  visage,  et  se  degni- 
sèreiU,  CéluLci  d'nne  laqon ,  celui-là  d  une  autre,  de  înaniére  rpi  ils  parussent  a 
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<|(>u  Quidif>Llc  d’autres  gens  (ine  ceux  qu'il  avait  vus  dans  ce  château.  Cela  fait, 
fis  eïitrerçiil  cii  grand  silence  dans  la  cliauihrc  oh  il  était  couché ^  sc  lejiosant 
ries  alertes  passées.  ïls  s^îjiprochoiejit  du  paiivit^  dievalierj  qui  (Ifïrmait  paisilde- 
ineiit^  sans  mérianee  d’une  telle  aveiiliirç,  et  ^  le  saisissant  tous  eiisendde,  ils  liti 
[iéreni  si  Iden  les  mains  et  les  [ïieds,  (|uej  lorseju'il  s'évcîlfa  eu  sursaut,  il  ne  put 
ni  remuer,  ni  faiixî  autre  chose  que  de  s'étonner  et  de  s’extasier  eu  voyaiiL  devant 
lui  de  si  étiJinges  ligures.  Il  tomlia  siii-le-diamp  dans  la  croyance  que  sou  extra¬ 
vagante  imagination  lui  ja|>[ïdait  sans  cesse  :  il  sc  persuada  que  tous  ees  person¬ 
nages  étaient  des  fanlOîiics  de  ee  diâteau  enchanté,  et  que,  sans  mil  doute,  il 
était  enehanté  lui-méine,  puisqu’il  ne  pouvait  ni  bougei^  nî  se  défendre.  Cétait 
justenicnt  ainsi  c[ue  le  curéj  inventeur  ilc  la  ruse  et  de  la  luarhijjation ,  avait 
jjeiisé  f|ue  la  diose  arii vernit. 

De  tous  les  assistants,  le  seul  Saudut  avait  eouservé  s<ni  niéine  îion  sens  et 
sa  même  figure;  et,  rjiioitpi'il  s'en  fallut  de  fort  peu  qu'il  ne  parhtgeât  la  maladie 
de  .son  inailréj  il  ne  laissa  pourtant  pas  de  reconnaître  qui  étaient  tous  ees 
personnages  conirelails.  Mais  il  n’osa  jias  détoiulre  le.s  lèvres  avant  d’avrdr  vu 
comment  sc  terniineraien!  cct  assaut  et  cette  arrestation  di=  son  seigneur,  le([uel 
n'avait  pas  plus  envie  de  dire  mot,  dans  rattente  du  résultat  (|ii'aiirait  sa  disgrâce. 
Ce  résultat  fut  qu’on  apporta  la  cage  aiquès  de  son  lit,  qii’on  l’enlcima  dedans, 
et  qu'on  doua  les  madriers  si  solidemeut  qu’il  aurait  failn  plus  de  ileiix  tours  de 
reins  [lour  les  briser.  On  le  prît  ensuite  à  dos  d’homme,  et,  lorsqu'il  sortait  de 
r appartement,  on  enleudit  une  voix  efhoyahle,  autant  du  moins  que  put  la  faire 
le  barbier,  non  celui  du  bat,  mais  rautre,  qui  parlait  de  la  sorte  : 

w  ü  clicvalîer  de  la  Triste  Figiiie,  u'éprouve  aucun  déconfort  de  la  prison  oii 
l’on  t'emporte;  il  doit  en  être  ainsi  pour  que  tu  aclmves  plus  ]mom|>teineot  raven- 
ture  (juc  ton  grand  ccenr  t’a  lait  entrejmcudre ,  lar|ue1lé  aventure  se  terminera 
quand  le  terrible  lion  manchois  et  la  blandic  coloml>e  tobosine  gîteront  dans  le 
même  nid,  apres  avoir  courbé  leurs  fronts  sujierbcs  sous  le  joug  léger  d’un  doux 
hyniénée.  De  cette  imîou  inouïe  sortiront,  aux  regards  du  monde  étonné,  les  vaîb 
hijits  lionceaux  qui  hériteront  des  grilles  rapaces  dhin  père  valeureux.  fJela  df>it 
arriver  avant  (|ue  le  dieu  ([ui  poursuit  la  nymplie  lïigilive  ait,  dans  son  cours 
lapide  ei  naturel,  rendu  deux  fois  visite  aux  brillantes  imagées  du  Zodiaque.  Et 
toi,  0  le  jdiis  noble  et  le  plus  obéissant  écuyer  qui  eut  jamais  ré|>ée  à  la  ceinture, 
la  barhe  au  menton  et  l'odorat  aux  narines,  ne  te  laisse  pas  trembler  et  évanouir 
eu  voyant  enlever  sous  tes  yeux  mêmes  la  (lenr  <ie  la  clievalerie  errante,  bientôt, 
s  il  [ilaît  au  grand  hainifuiisateur  des  mondes,  lu  le  verras  emporté  si  haut,  que 
tu  ne  pourras  plus  te  reconnaître  ,  et  qu’aîusi  seront  accoiiqdies  les  jiromesses  de 
ton  bon  seigneur.  Je  l’ assure  jnéme,  an  nom  de  la  sage  Mentironiana,  que  tes 
gages  te  seront  payés,  comme  tu  le  verras  à  l'œuvre.  Suis  donc  les  haces  du 
at  et  enchanté  chevalier,  car  il  convient  que  tu  ailles  jusqu’à  l'endroit  ou  v<jus 
lialte  ensemble,  et,  [misqifit  ne  m'est  pas  [icrmis  d’en  dire  davantage,  que  la 
grâce  de  Dieu  reste  avec  vous;  je  m'eu  retourne  où  seul  je  le  sais.  » 
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A  la  (iM  de  la  prrclicllrm ,  Iti  |iroplicle  éleva  la  voix  en  faiissel ,  puis  la  Laissa 
peu  à  peu  avec  une  sî  touehaiire  liiodiilalioîi  ^  que  ceux  uiénie  qui  étaient  au  fait 
de  La  plaisanterie  Lucnl  sur  Le  point  de  rroii\'  à  <c  ïju’ils  avaient  eiilendu. 

Don  Qnieliotte  se  sentit  consolé  en  écoutant  la  propliéliey  car  il  en  démêla  de 
point  en  point  le  sens  et  la  portée.  11  coiiqu'lt  qu’on  lui  pronieltait  de  se  voie 
engagé  dans  les  liens  d’un  saint  et  légitime  mariage  avec  sa  Lien-aimée  Dulcinée  du 
TobofiOj  dont  les  lianes  lieiiccux  mettraient  bas  les  lionceaux,  ses  fils,  pour  Téter- 
nelk:  gloire  de  la  Manche,  Plein  d’une  lérine  croyance  à  ce  f[Tihl  venait  d’eiitendie, 

i)  s’écria  en  jjonssani  un  ])rofbtid  soupir  : 

Hï  O  toi,  qui  qTie  lu  sois,  qui  m’as  prédit  tant  de  bonheur,  je  t  en  sup|)lie, 
demande  de  mà  part  au  sage  enchanteur  qui  s’e.st  chargé  du  soin  de  mes  affaires, 
([Li’il  ne  me  laisse  jioiut  périr  en  celte  prison  où  Pou  m’emporte  à  présent,  jiis([u  a 
ce  qTie  je  voie  s’accomplir  d’a^issi  joyeiis^^,  d’aussi  incomparaldes  [>iomesses,  Qu  il 
en  soit  ainsi,  et  je  tiendiai  pour  célestes  iouissanees  les  peines  de  ma  prison, 
pour  soulagement  les  chaînes  qui  m’enveloppent,  et  ce  Ht  de  planches  sur  letpiel 
on  m’étend,  loin  de  me  sembler  uii  dur  champ  de  bataille,  sera  poiu"  moi  la  plus 
douce  et  la  [>lus  heureuse  couche  nuptiale.  Quant  à  la  consolation  que  doit 
inùifTrir  la  compagnie  de  Sancho  Panza,  mon  écuyer,  j  ai  troji  de  confiance  en  sa 
droiture  et  en  sa  Ijonté  ]M>ur  craindre  qu’il  ne  ni’abandtjniic  en  la  honiie  ou  en 
la  imnivaise  fortune;  cm,  s’il  arrivait,  par  la  lautc  de  son  étoile  <ui  de  la  mienne, 
que  je  ne  pusse  lui  donner  cette  île  tant  promise,  ou  autre  chose  équivalente,  scs 
gages,  du  moins,  ne  seront  jias  perdus,  puisque,  dans  mon  testament,  qui  est  déjà 
lait,  j’ai  déclaré  par  écrit  ce  qu’on  doit  lui  donner,  non  suivant  ses  lujinbreux  cl 
lovaux  services*  mais  suivant  mes  faibles  moyens*  " 

A  ces  mots,  Sancho  Pauz.a  lui  ht  une  révérence  fort  courtoise ,  et  lui  haisa  les 
deux  mains,  car  lui  en  Lniser  une  n'était  pas  ptjssible,  puisqu’elles  étaient  attacliées 
ensemble.  Ensuite  les  fantômes  prirent  la  cage  sur  leurs  épaules,  el  la  chargèrent 
sur  la  chaiTctle  a  bœufs  h 
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CUAPITIIE  XL  Vil. 

r>t:  LKTKAISOE  MA  MER  K  DONT  El!  T  ESCIIAMÉ  DON  QU  [C  HOTTE  DE  LA  >E.;KC11E, 

AVEC  D’AUTRES  FAMEUX  ÉVÊXEAEEMSL 


lA)rs!|Li<‘  don  Ouîrliotlr  vit  ciicago  do  celto  laçoii  ot  hissé  sur  la  diarrott.r , 
it  se  fint  a  dire  : 

«  .T’ai  lu  bien  des  Iiisloiros  de  clievahors  errants j  de  bien  graves  et  de  bien  au* 
llientifjuos  J  mais  jamais  je  ii’ai  lu  ,  ni  vu^  ni  ouï  dire  (jii’ou  emmenât  ainsi  les  che¬ 
valiers  eue  ban  tés  J  avec  îa  lenteur  cjiie  j>r<iiiiet  le  pas  tie  oos  paresseux  et  tardifs 
aniiiiaiix.  En  eflet,  ou  a  loujoui-s  couLiiuie  de  les  ciiiporler  par  les  airs  avec  iiuç 
excessive  raïudttéj  enrerinés  dans  {pielijiie  nuage  obscur j  ou  portés  sur  un  char  de 
feu,  ou  inouïes  Sur  ([uebjue  îiipijogrifle.  Mais  me  xtiir  à  jiréseuL  emmené  sur  une 
fhairetle  a  I^ieiifsj  Yi^c  Dieu!  j’eii  suis  tout  confus,  JNéaunJoiuSj  peut-être  f[uc  la 
dievalorîe  et  les  entlian lenients  de  nos  temps  modernes  suivent  une  autre  voie  que 
(Tux  des  leinps  anciens;  peut-être  aussi,  conune  je  suis  nouveau  ebevaber  dans  le 
monde  J  et  le  prenner  (pii  ait  ressuscité  la  proléssion  déjà  oubliée  de  la  chevalerie 
a^entiuicre  J  a^t~on  nouvellement  inventé  daulres  espèces  d’euehantenieuts  et 
<  autres  mauicres  de  conduire  les  tnebautés.  Otie  ib  ii  semble,  mou  bis  Sancho ? 
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—  Je  ne  s:iis  üTtp  ce  (pi'il  rn'cn  sçjnbJej  [■ùpoiidil  SimclK^,  car  je  ti^tu  pas  lant 
lu  fpu;  Voire  On\ce  clans  les  M'iturcs^  errantc^Sj  luaisj  repeiuÎEint ,  j 'oserais  arfirinri^ 
cl  jtirei  c[nc  loiites  ces  visions  <[ni  voiil  et  vicnnenl  ici  anlonr  ne  sont  psis  enUère- 
ment  c  ath{>li((ucs. 

—  Catlioli(|ucs,  Ixm  Dlea!  s  écria  don  Quirliotte;  eominent  scraient-elles  catlio- 
liques^  puisc[ue  ce  sont  aniant  de  déinoiis  (]ui  ont  [)ris  des  corps  fantasticpies  poui^ 
venii‘  faire  cette  belle  ceuvrCj  et  me  melire  dénis  ce  bel  état  ?  El  si  tu  veux  t  assiirei' 
de  cette  vériléj  tondie-les,  [>:dpc-lcs ^  et  tu  veiTas  (|u'ils  n'ont  d'antres  corps  que 
l'air  J  et  fpdils  ne  coïisistent  cpi'en  rapparerice. 

—  Pardieu,  sei^iieur,  repartit  LSanrlio ,  je  les  ai  déjà  toiiebés  ;  leneït ,  ce 
diabie-là,  (3111  sc  trémousse  tant,  a  le  teint  frais  eomiiie  une  rose,  et  une  antre 
propriété  bien  ttinérenlo  de  celle  cpi'out  les  dénums  :  car,  à  ce  cîiu-  j'ai  ouï  dire, 
ils  sentent  tous  la  pierre  <le  soufre  et  d'antres  inanvaises  odeurs  ;  mais  ccbii-ri  sent 
rainbrc  à  une  demi-liencK  * 

Saiicbo  disait  cebi  de  don  Eeriiand,  (jui,  eu  cpialité  de  grand  seigneur,  devait 
sentir  eoniine  il  le  disait. 

Que  eda  ne  l’étonne  pnint,  ami  Sanebo,  ré|iondit  don  Quicliotte,  car  je 
Paveriis  que  les  dialdes  tui  savent  long,  et,  bien  qu'ils  portent  des  odeurs  avec  eux, 
par  enx-inêincs  ils  uc  sentent  rienij  car  ce  sont  {les  esprits,  et  s'ils  sentent,  ce  ne 
peut  être  {[iie  de  puantes  exludaisons.  l.a  raison  en  est  siinjile  :  comme,  quelque 
[>Eu1  cjubls  aillent ,  ils  portent  renfer  avec  eux,  et  ne  peuvent  trouver  aucun  soula- 
geineiit  à  leut‘  supplice  j  comme,  d'iiii  autre  coté,  une  bonne  odeur  délecte  c:t  seîIis- 
fait,  il  est  impossible  C|u'ils  sentent  jamais  bon.  Et  s’il  semble ,  à  toi,  que  ce  démou 
dont  tu  parles  sent  raïufire,  c’est  que  tu  te  trompes,  ou  qu'il  veut  le  troinpcu-  pour 
que  lu  ne  le  eroi<‘S  pEis  un  démon.  * 

l’ouL  cet  entretien  se  passait  entre  U’  inaiîre  et  le  serviteniu  Mais  don  Fcu'naud 
et  Cartlénio ,  rraignant  cpie  Saiiclio  ne  finît  par  déjjisli'r  eiilierenieiil  leur  invention  , 
(ju'il  llairait  déjà  {le  fort  prés,  résolu rent  de  liàter  le  départ,  Appdéiiit  à  j»art  1  libtc- 
lier,  ds  lui  ordonnèrent  de  seller  Rossinante  et  de  hâter  le  grisou  ,  ce  tju  il  fit  avec 
diligence.  En  même  temps,  le  cairè';  faisait  marebé  avec  les  arcliers  de  bi  Sainie- 
llermandad  pour  rpi'ils  raccoinpagniis&ent  jusqu  à  son  village,  en  leur  doiinéinl 
tant  ]>ai  jour*  Cardéuio  atladia  aux  arç{>iis  {le  la  selle  de  ilossimnilc,  <l’un  côté 
l'écu  (le  don  Qiiicliotte,  et  de  l'autre  son  plat  à.  barlu'j  U  ordonna  pEir  signes  à 
-Sanebo  fie  monter  sur  son  àue  et  de  prendre  Rossinante  par  la  In  ide,  puis  il  p]a{^i 
de  cliaque  coté  de  la  (  barrette  les  deux  archers  a\ec  leurs  arquebuses.  Mais  avant 
(|ue  la  charrette  se  mit  en  inonvemenl,  l  liolesse  sortit  du  logis,  avec  sa  fille  et 
Maiâtornes,  pour  prendi-e  congé  de  don  Quichotte,  doiil  elles  feigmneut  de  pleurer 
amèrement  la  disgrâce*  Don  Qiircbotie  leur  dit  : 

K  Ne  |deurez  l^as,  mes  excellentr’s  {hunes  '  tous  ces  malheurs  sont  attachés  à  la 
lirofession  que  j'exerct?,  et  si  de  telh'S  calamilés  ne  m'arriv aient  [joint,  je  ne  me 
tiendrais  j>eïs  jïour  un  lirmeux  chevalier  errant*  En  efJèt ,  aux  cljcvaUers  de  fédbh' 
renom ,  jamars  rien  {le  semblable  n  ar-r-ive  ,  et  il  n  y  a  per  sonne  atr  monde  qui  se 
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soiivieiiiie  d'aix;  oVsi  le  loi  des  jdus  renommés ^  dmil  J:i  vertu  et  la  vailkuice  exci¬ 
tent  Fenvie  de  l>eaiiCoup  de  princes  et  d^iulres  chevaliers  (|iii  sVdïorccntj  par  de 
mauvaises  voies j  de  [>crdre  les  bons.  Et  ct'peîulant  la  vertu  esi;  sî  puissante ,  que, 
par  elle  seule,  et  uialf^ié  toute  la  magie  f[u’a  pu  savoir  s<ui  premier  jn\euteiii’ 
Zoroastre,  elle  sortira  victorieuse  de  la  lutte,  ri  répandra  sa  lumières  dans  le  monde, 
eonime  le  soleil  la  répand  dans  les  cieux.  Paidoniiez-moi^  tout  ainjables  daines ^  si, 
par  négligence  <in  pur  oubli,  je  vous  ai  lait  quelque  ülTeust';  car,  volouiaircjnent  et 
en  connaissance  de  cause,  jamais  je  iFoHénsaî  jiersoiine.  IhiCK  Dieu  (ju'tl  me  tire 
de  celte  prison  où  m'a  enfermé  fpjclque  eiiclianteur  inaliiitentionné.  Si  je  me  vois 
[ibre  un  jour,  je  ne  laisserai  pas  sortir  de  ma  méinoiix^  les  grâces  que  vous 
m'avez  faites  dans  ce  château,  voulant  les  rtîcouiuutrc  et  les  payer  de  retour  comme 
elles  le  méritenL.  n 

Pendant  que  cette  scène  se  [lassaii  entre  don  Quichotte  et  les  dames  du  château, 
le  curé  et  le  harhier  prirent  congé  tle  don  Fernand  et  de  ses  compagnons,  du  capi¬ 
taine  et  de  son  frere  rauditeur,  et  de  toutes  ces  dames,  à  pix^sent  si  contentes, 
ziotuniment  de  Dorothée  et  de  Luscinde*  Ils  s'embrassèrent  tous,  et  promirent  de 
se  donner  luutuellemenl  de  leurs  nouvelles.  Don  Fernand  înditpia  au  curé  où  il 
(levait  lui  éerii^e  pour  rinlonner  de  ce  que  deviendrait  don  Q>iiichotte,  affirmant 
(pie  rien  ne  lui  ferait  j)his  de  plaisir  que  de  le  savtdr*  Il  s’engagea,  de  son  coté,  â 
le  tenir  au  courant  de  tout  ce  qii  il  croiruil  devoir  lui  être  agréable,  tant  de  son 
mariage  (pie  du  bajiténie  de  Zoraïde,  de  Eaventure  de  don  Luis  et  du  retour  de 
Lusciiide  chez  ses  [>arents+  Lt^  curé  sViffrit  a  Jaire  tout  cc  qui  lui  était  tJeinandé, 
avec  Une  ponctue  lie  exactitude*  Ils  s'emlirassèrent  de  nouveau ,  et  de  nouveau 
échangèrent  des  offres  et  des  promesses  de  serv  ice. 

L  lidte  s'approcha  du  curé,  et  lui  remit  quelques  ]>a[Hers  (pi'il  avait,  disait-ü, 
trouves  dans  la  doublure  de  la  malle  où  s'était  rencontrée  la  nouvelle  du  Car/euj^: 
malavLŸe. 

*  Leur  mailre,  ajouta-t-il,  n'ayaut  plus  reparu,  vous  pouvez  les  emporter  tous; 

'P  ■ 

|Hiisque  je  ne  sais  pas  lire,  ils  ne  me  servent  â  rien. 

Le  cure  le  remercia,  et  les  ayant  aussitôt  déroulés,  il  vît  qu'en  tete  sè  trouvait 

éciit  le  titre  suivant  '  AotiveHe  (fe  Ii*(ncoïi{ifé  et  Cortm/ilh ^  d'où  il  comprit  (pie  ce 

devait  être  quelque  nouvelle;  et,  comme  celle  du  Curieux  malavisé  \ui  avait  sendilé 

bonne,  il  imagina  que  cdle-ci  ne  le  serait  pas  moins,  car  il  se  jiouvalt  quelle  fut 

du  meme  auteur®,  il  la  conserva  donc  dans  le  dessein  de  la  lire  dès  (ju'il  en  aurait 
1  occasion. 

Montant  a  cheval,  ainsi  que  son  ami  barbier,  tous  deux  avec  leur  masque 

la  figure,  [xaur  n/ctre  point  immédiatemcnl  jeconnus  de  don  Quiebotte,  ils  .se 

h 

onienl  eu  roule  â  la  suite  du  char  à  bœufs,  dans  Tordre  suivant  :  au  premier 
rang  marchait  la  cba nette,  conduite  riar  le  eburretier;  de  cbafiue  coté,  comme  on 

(it,  les  archers  a^cc  leurs  ïirqiiehuses ;  Sanchc)  suivait,  monté  sur  son  âne,  et 
tirant  Rossinante  par  la  bride;  enfin,  derrière  le  cortège,  venaient  le  curé  et  le 
Ijtiibier  sur  leurs  puissantes  mules,  le  visage  masqué,  la  démarche  lente  et  grave. 
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ni',  rlieiiiinaril  pas  |ikis  Titt'  (jiie  m;  le  pcriiieüail  Và  tardivr  allure  des  Ijæufs*  Don 
QuiehoUc  se  laissaÎL  aller,  assis  dans  la  cage,  les  pieds  ùtendus,  le  dns  appuyé  sur 
les  barreaux,  gaidaiH;  le  même  silence  et  la  jitême  inunf>hilité  tjiie  s’il  eût  été,  non 
point  un  liomnie  de  chair  et  d  os,  mais  une  statue  de  pierre. 

Ayant  fait  ciiviruji  dfMix  lieues  de  eliemiii ,  inee  cette  leiiieur  et  dans  ce  silence 
ininterrompu,  ils  atTivérent  à  un  vallon  <|iii  parut  au  bouvier  un  endroit  convenable 
pour  donner  à  ses  iHeufs  un  peu  de  repos  et  de  patnre.  Il  en  avertit  le  curé;  mais 
le  barbier  fut  dbivis  ^pi'on  allat  un  jieu  plus  loin,  parce  qu’il  savait  ipim  détour 
dbiue  colline  qui  s'olïrait  a  leurs  jeux,  îl  y  avait  un  autre  vallon  plus  frais  et 
mieux  pourvu  ddierhe  que  celui  ou  l’on  voulait  faire  balte.  On  suivit  le  conseil 
du  barbier,  et  tonte  la  caravane  se  remit  en  marche.  A  ce  ni  ornent  le  curé  tourna 
la  tête  et  %it  venir,  par  derrière  eux,  six  à  sept  hoinmes  à  cheval,  fort  bien  éf|ui]jés. 
Oux-ci  les  eurent  bimitot  rejoints,  car  ils  clieiihiiaient,  non  point  aveo  le  flegme 
et  la  lenteur  des  boeufs,  mais  comme  gens  montés  sur  des  mules  de  chanoines,  et 
talonnés  par  le  désir  d'aller  proniptmneiit  fairt^  la  sieste  dans  une  iidlellerie  qui  se 
montrait  à  moins  d’une  lieue  de  là* 

Les  diligents  rattrapèrent  donc  les  paresseux,  et,  en  s'abordant,  ils  se  saluèrent 
avec  courtoisie.  Mais  un  des  nouveaux  venus,  qui  était  finalement  chanoine  de 
Tolède,  et  le  maître  de  ceux  fjui  raceompagnaient,  ne  jiut  %oir  cette  régubéix^  pro¬ 
cession  de  la  charrette,  des  archers,  de  Sancho,  de  Jlossinante,  du  curé  et  du 
barbier,  et  surtout  don  Quichotte  cnqjrisonué  dans  .sa  cage,  sans  demander  ce  que 
cela  signifiait,  et  pourquoi  Ton  cininenait  cet  homme  d*une  telle  façon,  Cependant 
il  s’eUit  timrdné  déjà,  eu  voyant  les  insignes  des  archers,  que  <c  devait  être  quelque 
brigand  de  grands  chemins,  oic  quelque  autre  criminel  dt>iit  le  châtiment  appar¬ 
tenait  à  la  xSainte-Hermaiidad.  Un  des  archers,  à  qui  la  (piestion  fut  faite,  répondit 

de  la  sorte  : 

0.  Seigneur,  ce  (pie  signKic  la  manière  dont  voyage  ce  genlilhomine,  qu*il  vous 
le  dise  lui-imhne,  (ar  nous  ne  le  savons  pas.  ^ 

Don  Quichotte  entendit  U  conversation  : 

«  fist-c(î  ((ue  ]>ar  hasard,  dit-il,  Vos  Grâces  sont  instruites  et  versée.s  dans  ce 
(pi’oii  appelle  la  chevalerie  errante?  En  ce  cas,  je  vous  conlierai  mes  disgrâces; 

sillon  J  il  est  Inutile  que  je  me  fatigue  à  les  conter*  » 

En  ce  moment,  le  curé  et  le  îiai  bicr  étaient  accourus ,  voyant  que  la  con¬ 
versation  s'engageait  entre  les  voyageurs  et  don  Quichotte,  pour  répondre  de 
faqon  (]uc  leur  artilice  ne  lût  [las  décotnort.  Le  chanoine  avait  répondu  à  don 

Quichotte  : 

«  En  vérité,  frère,  je  sais  nn  [icu  plus  îles  Ihres  dc^  chi^valerie  que  des  élé¬ 
ments  de  logHpie  du  doctcïir  Villalpandok  Si  doue  il  ne  faut  pas  autre  rhuse,  vous 

prjuvez  me  cou  hcr  tout  ce  qu  il  vous  jilaira* 

—  A  la  grâce  de  Ditai,  réplitpia  don  Quicliotte*  Eiï  bien!  sachez  donc,  scî- 
gneur  ctievalicr,  (pic  je  suis  em  lianté  dans  cette  cage  par  envie  et  par  surj>rise  de 
méchants  eiicliunteuis;  car  la  vertu  est  encore  plus  pcrsécuLee  des  méchanls  qut^ 
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chvvie  bons.  Je  suis  clievjüer  «Tranl^  et  mm  |i;ls  f\e  ceux  clrnit  jamais  la 
reiiomni^c  ne  s  es^  eappelé  les  noms  |>oai‘  les  éterniser  dans  sa  incnioirCj  mais 
Jïieii  de  ceux  destjuels,  en  déjiit  de  l'einic  niémej  en  dépit  de  tous  les  ruades 
de  la  Perse,  de  tous  les  lïiaelmiaues  de  l’fnde,  de  tous  les  g^mnoso[diistes  <]e 
]'[:Jliio]>ie  %  elle  doit  f^raver  les  noms  (laiis  le  teinjde  de  rimmurtaUtéj  aliii  fpi'ils 
servent  (rcxeai|des  et  de  modèles  aux  siècles  [iitiirs,  et  que  les  chevaliers  errants 
des  a^cs  à  venir  y  voient  le  rhemiii  qu'ils  doivent  suivre  [jour  arriver  au  faîte  de 
la  gloire  militaïrt^ 

—  Le  seigneur  don  Qnîcliotte  dit  parfaitement  vral^  Interrompit  en  ce  mo¬ 
ment  le  curé.  Il  marche  cndianlé  sur  cette  cliarrcttCj  non  par  sa  faute  et  scs 
péciiésj  mais  par  la  mauvaise  inUuitiou  de  ceux  qiihdfusque  la  vertu  et  que  fâche 
la  vaillance.  C’est  eu  uit  mot,  seigneur,  le  cltCMlier  {fe  fa  TtiMc  Figure,  si  déjà  vous 
ne  Tavez  en  tend  u  nom  nier  quelque  part,  dont  les  valeuK  iises  prouesses  et  les 
grands  exploits  seront  gravés  sur  le  lironxe  iiujnmissaldc  et  sur  le  inarhrc  d'éternelle 
durée,  (jiielques  efforts  que  lassent  reiivlc  ï>our  les  obscim:ir  et  la  malice  [îour 
les  cacher. 

Quand  le  chanoine  entendit  parler  en  un  scmhlahle  style  Fhomme  en  prison  cl 
Fhoinme  en  liberté,  il  fut  sur  le  point  de  se  signer  de  sur])rise;  il  ne  pouvait  deviner 
ce  qui  lui  arrivait,  (d  tous  ceux  dont  il  était  accompagné  tombèrent  dans  le  niéine 
étonuenient.  En  cet  instant,  Sanclu)  Eanxa,  tpii  s’étail  approché  j?our  entendre  la 
conversation  J  aj^>nta,  p(ïur  tout  raccommoder  : 

<f  Ma  foi,  seigneur,  qu'on  me  veuillê  Ideu,  qu'on  me  veuille  mal  [>our  ce  que 
je  vais  dire,  le  cas  est  que  mon  seigmair  don  Quichotte  est  ericlKinté  comme  ma 
mere.  Il  a  tout  son  jugement,  il  ludt,  il  mange,  il  fait  ses  nécessités  aussi  bien  que 
les  avilies  hommes,  et  eomnic  il  les  faisait  hier  avant  qu'on  le  mît  en  eage.  Et 
[)iilsqu'll  en  est  ainsi,  coinmenl  ^ eut-on  me  làirc  croire  à  moi,  qu’il  est  enchanté? 
J  ai  oui  dire  à  hien  des  personnes  que  les  en<’haiités  ne  peuvent  ni  manger,  ni 
dormir,  ni  parler,  et  mon  maître,  si  on  ne  lui  ferme  la  bouche,  [parlera  [dus  que 
trente  procureurs.  « 

Puis,  touillant  les  yeux  sur  [e  euixq  Sanclui  ajouta  : 

«  Ali  !  moiisienr  le  curé,  monsieur  le  cairé,  esl-ee  que  Votre  Grâce  shinagiue 
que  je  ne  la  connais  pas?  EsLce  que  vous  pensez  (fiie  je  ne  démcle  et  ne  devine 
pas  fort  lûen  où  tendent  ces  nonveanx  cnrhaniements?  Eh  btenl  sachez  que  je  v<his 
Coimais,  si  bien  que  votis  vous  caf'hiez  Je  visage,  et  sachez  qcic  je  vous  eomjUTnds, 
si  hien  xpie  vous  ilissimuliez  vos  fourljeries.  Enfui,  ou  régne  l'envie,  la  vertu  ne 
]X‘ut  vîvro,  ni  la  libéralité  à  coté  de  l’a’iariee.  En  dépit  du  diable,  si  Votre  hévé- 
î'eiice  ne  s  était  mise  à  la  traverse,  à  cette  iieure-ci  mon  maitre  serait  déjà  marié 

l’inlante  Micomieona,  et  je  serais  comte  pour  le  moins,  pnisqiiÙiu  ne  pouvait 
attendre  autre  clmse,  tant  de  la  bonté  de  mou  seigneur  de  la  l'nsle  Flguœ,  que  de 
grandeur  de  mes  services.  Mais  je  vois  liieii  qu'd  tfy  a  rien  de  pins  vrai  que  ce 
<pi  <m  dit  dans  mon  jms,  que  la  renie  i\e  la  fortune  tourne  plus  ’^ite  qifune  roue 
moulin,  <'t  qin‘  ceux  cpii  étaient  hier  sur  h'  pinacle  soûl  aujoiirdluii  dans  la 
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poussière*  Ce  qui  me  laclie,.  <e  siuit  ma  femme  et  mes  eiiruiiis  :  ciuq  kïr.sqifils  pou- 
\ aient  et  iU'yaiont  e  spérer  de  voir  entier  leur  j>ere  [tar  les  portes  de  sa  iriaisouy 
devenu  f:;ouverneur  de  qiiehjue  île  ou  viee-roi  de  quelque  royaume ^  ils  le  vfTroiit 
rcvcuiir  palelk^iiier-  Tout  ce  que  je  virus  de  dire,  seifi;neur  eurèj  cesl  sculemrnl 
pour  faire  entendre  à  \  otre  Maternité  qu  elle  se  fasse  cousriener  des  mauvais  trai¬ 
tements  ijifendure  mon  Loii  seij^ueur»  Prenez  garde  (.|ii  un  jourj  dans  1  autre 
vie  J  Dieu  ne  vous  demande  compte  de  cet  eniprisoiinement  de  mon  maîtrej  et 
qu'il  ne  met  Le  a  votre  charge  tons  les  secours  et  tous  les  hienlaits  que  mon  sei¬ 
gneur  don  Quichotte  manque  de  donner  aux  malheureux ,  tout  le  tcjups  qu  il  est 
en  prison* 

^ — Allons,  reïnette?.-infu  cette  jambe!  s'écria  ru  ce  Tuoment  le  liarliier.  Comment^ 
*SanchOj  vous  êtes  aussi  de  la  confrérii'  de  votre  niaîlre?  Vive  Dieu!  je  \ok  que 


vous  avez  besoin  de  lui  faire  eompagnie  dans  la  cage,  et  qu'il  fuit  vous  tenir 
ezichantè  coinine  lui,  puisque  \ous  tenez,  aussi  de  son  luimrur  clievak res([ue,  A  la 
male  lieure  vous  vous  êtes  laisse  fuigrosser  de  ses  [ïiotncsses,  et  lourrer  dans  la 
cervelle  cette  île  que  vous  çoiivollez,  et  qui  doit  avorter. 

—  Je  lie  suis  gros  de  personne,  répondit  Saiicho,  et  ne  suis  pas  honiine  à 


me  laisser  engrosser,  meme  par  un  roi;  et  quoique  pauvre,  je  suis  vieux  cliretien; 
et  je  ne  dois  rien  a  àuie  qui  vive  ;  et  si  je  convoite  des  îles,  d'autres  con^ 
voilent  de  pires  choses;  êt  chacun  est  fils  de  ses  œuvres;  et  puisque  je  suis  un 
hoiuine,  je  peux  devenir  pape,  à  plus  forte  raison  gouverneur  d'une  ile,  et 
surtout  lorsque  mon  seigneur  en  peut  gagner  tant  ([u'il  ue  sache  à  qui  les  donner, 
Prenez  garde  comment  vous  ]ïarlez,  seigneur  Imbier;  U  y  a  qiieh[ue  différence  de 
pierre  à  PiciTC,  Je  dis  cela  parce  que  nous  nous  coniiaksiuis  tous,  et  ce  n'est 
pas  à  moi  i[n'il  faut  jeter  un  dé  [upé.  Quant  à  rcnchaiitement  de  mon  inaitre, 
Dieu  sait  ce  qui  en  est;  et  laissons  Fordure  eu  sou  coin,  car  il  ne  fait  pas  bon 
la  remuer*  jf 

Le  barbier  ne  voulut  plus  répondre  à  Sanebo,  de  peur  que  celui-ci  ne 
découvrît  par  ses  btdourdises  ce  que  le  euix''  et  lui  fusaient  tant  d'efforts  pour 
tenir  caché. 

Dans  ce  même  senthnent  de  crainte,  le  curé  avait  dit  au  chanoine  de  mar- 
elier  un  peu  en  avant,  et  qu'il  lui  dirait  le  mystèrc  de  cet  homme  en  eage, 
iwee  d'autres  choses  qui  le  divertiraieiil.  la;  chanoine,  en  effet,  prit  les  devants 
avec  lui,  suivi  de  ses  serviteurs,  cl  écouta  fort  attentivement  tout  ce  qu'il 
plut  au  curé  ili;  lui  dire  sur  la  qualité,  la  vie,  les  mœurs  et  la  folie  de  don 
Quichotte*  Le  curé  conta  suecinctei lient  le  principe  et  la  cause  de  sa  démence, 
et  tout  le  cours  de  ses  aventuras  jusqu'à  Sii  mise  en  cage,  ainsi  que  le  dessein 
ipFiLs  avaient  de  Fcmmener  de  force  dans  son  pays,  pour  essayer  de  trouver  là 
quelque  remède  à  sa  folie. 

Le  chanoine  et  ses  diniiestiqucs  redoublèrent  de  surprise  eu  ée<Hitanl  Pétrange 
liistoire  de  don  Quichotte,  et  quand  il  eut  aelievé  d'en  cntemln;  le  récit  : 

«  Véritablcinçnt,  stdgiieur  curé,  dit  le  eiiaiioine,  je  Lrouve,  |>our  mon  compte, 
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(jiie  rcs  EivriîS  a|ipdl«  de  clievîdcne  sont  un  viiii  Oeau  dans  T  Étal.  [Vi<m 

que  I  uiüivi'té  et  leur  faux  Eittrait  in  aient  fait  lire  le  Cf>nnnciieéim!rit  de  jjee.stjiEe 
tous  eeux  tjui  nut  été  jusqua  ce  jour  înijjriinés^  jamais  je  n'ai  pu  jue  décider  à 
en  lire  un  seul  d'un  iïoiil;  à  l'aiilre,  pEirce  qui!  nie  semble  que,  Uuitôt  plus, 
tEïîitdl  nioîiiSj  ils  s(Hit  tous  la  lïuuiie  chose;  que  celui-ci  n'a  lieii  de  plus  que 
celui-liij  ui  le  dernier  ^juc  le  premier.  Il  me  senil>le  encore  iipie  celte  espèce 
(llTrit  cl  de  composition  renlrc  dEins  le  genre  des  anmennes  laides  milésieunes , 
c'est-iodire  de  contes  extravagants,  qui  avaient  pour  objet  ri  amuser  et  non 
dliJStndre,  au  rebours  des  faldes  aijologues,  qui  devaient  amuser  et  instruire  toul 
a  la  fois.  Maintenant,  si  le  but  principal  de  semblables  livres  est  d’amuser,  je 
ne  sais,  en  vérité,  coimncnl  ils  |u>iivenl  y  parvenir^  remplis  Comme  ils  le  soûl  de 
si  nombreuses  et  si  énormes  exlravagauces.  Ea  satîslaction ,  le  délice  que  laine 
éprouve,  doivenl  provenir  de  fa  beauté  ei  de  rbarrnonic  quhiie  voit,  quldle 
admire,  (laus  les  eboses  que  lui  ju’ésente  la  vue  ou  1  iinuginalioi]  ;  cl  toute  aulrc 
ebose  qui  réunît  en  soi  laideur  ci  dérèglement  ne  peut  eanst'r  éIiiciiii  plaisiî'.  Eb 
bien!  quelle  beaiit<'  jïeut-il  y  a^CJir,  ou  (quelle  proportion  de  reiisernldc  ;uix  paities 
et  à  es  parties  ei  1  ensemlile,  dans  un  livre,  ou  bien  dans  une  lïdile ,  si  l'on  veut, 
où  un  damoise:iu  de  seize  ans  donne  un  coup  d'épée  :'i  un  géaut  baut  eomiue  une 
tour,  et  le  coupe  en  deux  comme  s’il  était,  fait  de  pale  à  massepEnns?  bl  ([u'ar- 
rîve-t-il  quand  on  \eiii  nous  dccTirc  nue  luitaille,  ;q)rès  Eivoîr  dit  qidil  y  ei  dans 
I  armet^  ennemie  un  imllion  de  combatlanls i*  Pourvu  (|ue  le  lierais  ilu  livri;  .soit 
eoiilre  eux,  il  faut,  bon  gré,  mal  gré,  nous  résignera  ce;  que  Cé  cbevalicr  rem- 
[jorte  la  victoire  |)ar  bi  seule  valeur  et  la  seule  torce  de  sou  bnis.  Que  dirons-nous 
de  la  facilite:  ai  ce  laquelle  une  reine  ou  une  impéralrice  liéréditEiîre  se  busse  aller 
dans  les  liras  d  iui  clievalier  erraul  et  inconuu  ?  Quel  esprit,  s’il  ii’est  entièrcimml 
inculte  et  l>arbare,  peut  s  amuser  en  lisEint  qu’une  grande  tour  pleine  de  clievalieis 
glisse  et  cbemiiie  sur  la  mer  comme  un  navire  avec  le  bon  veut;  que  le  soii‘  elle 
<]ULtte  les  (Otes  de  Ijombîiixlie,  et  (pK‘  le  niatin  elle  aborde  aux  terres  du  PiTcstc- 
ileaii  îles  Inde.s",  ou  en  d’Eiutres  pEiys  que  n’a  jamais  décrits  Ptolomce,  ni  vus 
Marco- Polo^ Pou  me  ré|)OndEul  (|ue  c;eux  rjiii  coin|ïosejit  de  lels  livres  les  é<  n- 
\enl  comme  des  choses  d'iiiveutifui  et  de  niensougc,  et  que  dès  lors  ils  ne  sont 
p:is  obligés  de  regarder  de  si  }>its  aux  délicatesses  de  Iei  vérité,  je  répliquerais, 
moi,  qii(^i  lïieiisouge  est  d  Liutanl  medkmr  qu’il  semble  moins  nieiisongeiy 
qii  il  plait  d  autant  plus  Éju'il  s'a|ipr<iclie  davantage  du  viaisemblalde  et  du 
possible.  Il  laiit  <|uc  les  fables  îiiveiitées  éjxmsent  eu  quelque  sorte  reriteudrment 
d<  ceux  {pli  les  lisent;  d  laut  (pi'elles  .soient  écrites  de  telle  lacfm  fjue,  rendant 
1  impossible  cixiXEible,  et  a[ilEnjlssant  les  luonstruosîtés,  elles  tiennent  l'esprit  en 
s^ispeiis,  q U  {'Iles  l  étomient,  l’émeuveul,  le  ravissent,  et  lui  donnent  a  la  lois  la 
sufpnse  et  la  saüsl  cKtltoiu  (Jr,  ttmti's  {‘es  eb{)ses  ne  jmurrotit  se  trouver  s{uis  la 
phimi;  (le  (‘fini  qui  p^iiL  la  \rai.semblanee  et  Piinilation  de  bi  nature,  eu  {juoi  con- 
sist(  la  |îrrfecii{)n  dhiii  écrit.  Je  nùii  jamais  vu  de  livre  de  <lit:valerie  {jiii  PirimM 
(  or[js  {le  labié  entier,  avec  tous  st's  tnemlires,  de  maumre  {pie  le  milieu 
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répondit  an  coiiiTiu-ncerncnt ,  rt  \ii  fin  au  coinineiiccinent  et  an  niilten.  aulciirf^ 
les  cnnipokntj  an  contrairt^  do  tant  de  mcmlnes  déj>aioilUk ,  qu'on  dirait  qu'ils 
ont  ou  plutôt  l’intontion  do  fabriquer  uno  chimère ^  un  monstre,  que  do  faire  une 
fîfçnre  proportinniiée.  Outre  cela,  ils  sont  durs  et  grossiers  dans  le  style,  incroyahles 
dans  [es  prouesses,  impudiques  dans  les  anmurs,  malséants  dans  les  eouLLoisîos, 
longs  et  lourds  dans  les  hatadles  ,  iiiiiis  dans  les  dedogues,  extravagants  dans  les 
voyages,  finalement  dépourvus  de  tact,  crart  et  d’intelligente  Invention,  et  dignes, 
par  Livus  ces  motifs,  crétre  exilés  de  la  ré()ubliqne 
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vrés  et  dangereux.  » 

jMûtro  curé,  qui  avait  (k:outé  fort  attentivement  le  chnnoine,  le  tint  pour 
liomme  de  l)Oii  eniendemeiil ,  et  trouva  qubl  avait  raison  on  tout  ce  qu  il  disail. 
4iissi  lui  répondit-il  fpi’ayant  la  même  opinion,  et  [lortant  la  même  haine  aux 
livres  de  chevalerie,  il  avait  l>ridé  tous  ceux  de  don  Quichotte,  dont  le  m>mlire 
claît  grand.  Alors  il  lui  racimta  renqucle  qu'il  avait  faite  <‘ontrc  eux,  ceux  qu'il 
avait  coudamnés  au  feu,  ceux  auxquels  il  avait  fait  grâce  de  la  vie,  ce  qui  divertit 
sîiigurièr^nneiit  le  chanoine. 

Ohii-ci ,  reprenant  son  propos,  ajouta  fpie,  malgré  tout  le  mal  qu'il  avail 
dît  de  (U's  livres,  il  y  trouvait  [lourtaiil  une  bonne  chose,  à  savoir,  le  canevas 
fpj’îls  olTraient  pour  f[u'une  lumne  intelligence  pnt  se  moiilrer  et  se  déployer  totit 
lï  i  :iisc. 

«  Eu  effet,  dit'il  ,  il  fuivix:  une  hmguc  et.  spacieuse  carrière,  où,  sans  nul 
ohsiaele,  la  plume  peut  tibrenient  coinir,  peut  décrire  des  iiaufrEigcs,  des  tempêtes, 
des  reneonlrcs,  des  batailles^  peut  peindre  un  vaillEint  cEipilaine,  avec  toutes  les 
qiiaELtés  qu’exige  une  telle  renommée,  liahüe  et  prudent,  déjouauL  les  ruses  de 
rennemi,  éloquent  orateur  jiour  jiersuader  ou  dissuader  ses  soldats,  mtVr  dfins  le 
conseil,  rapide  dans  l’exécution,  aussi  patient  dans  rattente  (|ue  brave  dans 
fattaque*  lèauteur  racontera,  tantôt  une  lamentahle  et  tragique  aventure, 
un  événement  joyeux  et  imjnévii  ;  là,  il  peindra  nue  n<il>le  dame,  helle ,  honnête, 
spirituelh;  ;  ici,  un  gentilhomme,  ehrélïen,  vaillant  et  de  l>elles  manières;  dhin 
coté,  un  impertinent  et  barbare  faidhron  ;  de  rautre,  un  prince  conrt(>is,  arfaf>h' 
et  valeureux;  il  représentera  la  loyauté  Je  fidèles  vassaux,  les  largesses  de  géné¬ 
reux  seigneurs;  il  [ieiit  se  moiitix^r  tantôt  astixmome,  tantôt  géographe,  tantôt 
lioiume  <rELat ,  et  même,  s'il  en  a  reiivie,  l’occasion  ne  lui  manquera  pas  de  se 
rnouirer  Ilée^oJnant^  Il  peut  successivement  tdfrir  les  ruses  d’Elysse,  la  piété 

r 

d’Eiiée,  la  valeur  d’vVcliille,  les  infcrntuiies  d’IïecLor,  les  trahisons  tie  Sinon,  l’amitié 
{l'Euryale,  la  libéralité  d’ Alexandre,  la  bravoure  de  César,  hi  clémence  de  Trajan, 
la  fidélité  tle  /aqhre ,  la  juiidence  de  Caton,  et  finalement  tontes  les  actions  Cjui 
peuvent  faire  uu  liéro.s  parfait,  soit  (|u’il  les  réunisse  sur  nu  seul  hoinnu;,  soit 
([ii’il  les  divise  sur  plusieurs.  Si  cela  est  écrit  d'un  style  pur,  faeile,  agré'ahlc,  e( 
composé  avec  nti  art  ingénieux,  ([ui  rapproche  autant  que  possible  T  intention  de 
la  vérité,  alors  l’auteur  aura  tissu  sa  toile  de  fils  variés  ei  précieux,  ei  son 
ouvrage,  une  lois  achevé,  offrira  tant  <le  lïeauté,  tant  de  perfeelîon,  qu’il  aüetudia 
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le  tlcriiier  tmiïc  niifjinrl  Icndre  les  éeritSj  celui  cri  nsi  mire  en  îimusantH  En 

effet  J  h  libre  allure  de  ces  livres  permel  à  Taiiteur  de  s’ y  iiKiiiln;r  tour  a  tour 
épique  J  lyrique  J  Eraf^nc^nè,  coniiquej  et  d  y  réunir  toutes  les  qualités  que  reiilér- 
ineiit  eu  soi  les  douces  et  agréables  seieiiccs  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  j  car 
répojjét^  peut  aussi  Iden  s’écrire  en  prose  qiden  vers®.  » 


Of  LK  Cil  A. NOIX  K  CONTJVUK  A  tï  !  SÇOO  lU  1^  SLR  LKS  l.l\ttFR  |1K  ClIKVU.KRÎh: 

IJXUJTILKS  CEtOSÜS  LUGMl'S  DK  SON  KSl>lUT. 


ffl  Votre  (iracoj  sd^^îieiir  dijinoioe  j  lepi  il  le  cxiréf  r  psulkiteioent  làison,  tx 
c’est  la  ee  (jui  rend  plus  dignes  de  blâme  ceux  qui  ont  jusqu'à  présent  exonposè  de 
semblables  tivresj  sans  réllcxioii ,  sans  jugeiueiity  sans  s’aiLaeber  à  l*ar(  ei  aux  règles 
ï|Liî  auraiejil  pii^  en  les  guidant,  les  rendre  aussi  finneiix  en  prose  que  Pont  été  en 
vers  les  deux  j>rîuees  de  la  poésie  g^reeque  et  la  line- 

l^onr  moi,  du  moins,  rèplujua  le  ehanoiiie ,  jàii  eu  ceriaîne  tentalioii 
dVenre  un  livre  de  chevalerie,  eu  y  gaixlant  toules  les  comiiliojis  dont  je  Uens  de 
faire  1  iUialyse,  S  il  faut  inetne  eonlesser  lu  mérité,  je  dois  dire  qtdil  y  en  a  bien 
eent  léuilles  d  écrites;  et,  pour  m'assurer  par  expérience  si  elles  méritaient  la  bonne 
opinion  que  j  eu  ai,  je  les  ai  communiquées  à  des  lioinmes  passiounés  [jour  celte 
lecture,  mais  dcïcles  et  spirituels,  et  à  d'autres,  ignorants,  {pii  ne  eberclieut  que 
le  |daisir  d’en  tendre  conter  des  extraxagaiices.  Cbe/-  les  uns  eoinme  chez  les  autres, 
jai  trouvé  nue  agréable  a]ipr{)batîüii,  INéannioins,  je  idai  pas  poussé  plus  loin  ee 
travail  :  d  abord ,  parc  e  qu'il  ui'ei  [jat  u  cpie  je  ligsals  une  ebose  étrangère  à  ma  pro- 
fession  ;  ensuite,  parce  que  le  nombre  des  gens  simjdes  est  plus  grand  que  celui 
des  gens  éclairés,  et  que,  bien  qu'il  vaille  iiiienx  être  loué  du  jïetit  nombre  des 
sages  que  moqué  du  grand  nombre  des  sots,  je  ne  veux  pas  me  soumettre  au 
jugement  capricieux  de  rimpertimnt  vulgaire,  aiupid  a|>particiit  principalement  la 
lecUire  de  semblables  livres^  Mais  ce  tpii  me  l’dta  surl{>iil  des  mains,  et  m’enleva 
jiisqu'â  la  jiensée  de  le  terminer,  fut  un  raisonnement  que  je  fis  eu  moi-méine, 
a  ])iO|îos  des  comédies  {péon  représerdc  aujourd’luiî,  Si  ces  exunédies  à  l:i  mO{h:, 
me  dis-je,  aussi  bien  celles  dhnvenUuii  que  celles  tirées  tie  riiistfîiie,  ne  sont,  pour 
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Ut  Jjliipîiitj  <[iu;  d'évidentes  exlravîigiiiices ,  qui  uont  rédlcnieiit  ïii  pieds  ni  tète;  si 
l>ourUrit  k;  vidgairc  im  écoule  a\ec  plaisir j  ks  approuve  et  les  tient  pour  bonnes , 
quand  elles  sont  si  loin  de  Fètre  ;  si  les  auteurs  qui  les  composent  et  les  acteurs 
fjui  les  jouent  disent  (jii  elles  doivent  être  ainsi  j  |>aiTe  qn’aiusi  le  veut  le  public; 
que  celles  qui  respectent  et  suivent  les  règles  de  l'art  ne  sont  bonnes  (pie  pour 
(piatre  iioninies  d’esjuÎL  (jiit  les  entendent,  (juaiid  tous  les  autres  ne  compreunent 
rien  ti  leur  inéritej  et  qu'il  leur  convient  mieux  de  gagner  de  quoi  vi^re  a\ec  ia 
multitude,  que  de  la  rè[)ulalioji  a\ec  le  petit  luîinbreq  la  inéiiie  chose  arrivera  à 
mou  livre,  ([uand  je  me  serai  brûlé  les  sourcils  ]:k>ui-  gaider  les  ]u‘éce[ïtcs,  et  je 
deviendrai,  comme  (Hi  dit,  le  tailleur  de  Caiiipillo,  <pji  (burnissait  le  bl  et  la  façon. 
J  ai  taché  ([uelquefois  de  persuader  aux  auteurs  (jubls  se  tronïpciU  dau.s  leur  opi- 
uion,  qu'ils  attireraient  [dus  de  iiioudc  et  gagiicu-aieiit  [dus  de  renomiuéc  en  repré¬ 
sentant  des  comédies  régulières  que  des  pièces  extravagantes;  mais  ils  sont  si 
obstinés,  si  profondément  ancrés  dans  leur  avis,  (ju'il  idy  a  plus  ni  raisonnement 
ni  évidence  ([ni  [misse  les  en  faire  revenir.  Je  me  riqtpelle  qu’un  jour  je  dis  à  l'un 
de  CCS  eiilétés  :  «  Ne  vous  soiiviciit-il  pas  (|u’il  y  a  [ïeu  d’années,  Ton  ixqjréseiiLa 
«  en  Es]>agne  trois  tragédies  composées  par  un  célèbre  ])oéte  de  ces  royaumes, 
«  telles  toutes  les  trois  ([u'elles  éttninèrent  et  ravirent  tous  ceux  (|ui  les  virent 
jouer,  les  sîinjdes  comme  le.s  sages,  et  qu’elles  ra[ïportèreut  elles  seuhîs  jihis 
fi  d’argent  aux  comédiens  que  trente  des  meillcLir(ïs  (ju'on  ait  faites  dc[îuis? 
“  —  Sans  doute,  répondit  rauteur  dont  je  parle,  ([ue  ^  otre  Giêice  ^ent  faire 
«  allusion  a  VIsalfeUe,  à  la  Ph/lîs  et  à  V^licirandra^  ?  ■ —  Justcnient,  répliquai-je , 
K  cTst  d'elles  qu'il  s’agit.  Elles  suivaient  assurément  le.s  [mkxqites  de  l’arl  ;  cil 
fi  bien  1  voycx  :  [xoiir  les  avoir  suivis,  onl-cdles  man([iié  de  paraître  ce  qu’elles 
étaient,  et  de  [ilaire  il  tout  le  moud(=?  La  faute  n’est  donc  pas  au  [uiblic,  t[ui 
fi  demande  des  .sottises,  mais  a  ceux  (pii  ne  savent  [>as  lui  seivir  autre  cliose.  Ou 
«  lie  trouve  pas  [dus  d'extravagance  <lans  V J fiffrai/iiide  dans  ia  lyumaneiû.^ 

«  dans  le  .Mairhand  amoiirem:^  moins  encore  dans  ÏEfmefme  Jàvoraùla^y  ni  dans 
«f  (piclquf^s  aulixïs  que  coin jïo.sér eut  des  poêles  liabih’s  au  profil  de  leur  renommée 
fi  et  de  la  bourse  des  acteurs  r[ui  les  jouèrent*  »  .l’ajouLai  encore  (fautri^s  cbiïscs 
qui  le  laissèi'cnt  un  peu  confus,  un  peu  ébranlé,  mais  non  pas  assez  coiuaincu 
pour  le  tirer  de*  son  erreur. 

ffi  Votre  Grâce,  seigneur  chanoine,  reprit  alors  le  curé,  vient  de  toucher  un 
sujet  qui  a  réveillé  chez  moi  raiicienuc  rancune  que  je  porte  aux  comédii's  a  la 
n^ode  aujourdluii,  et  mm  moins  forte  cpie  celle  qui  m’anime  contre  les  livres  de 
tJievalerie.  Lorsijue  la  comédie,  au  diœ  dii  Cicéron,  doit  être  le  miroir  de  la  \  ie 
humaine,  l’exenqïb;  des  mœurs  et  rbnagtï  de  la  vérité,  celles  ([u’on  joue  a  |>résent 
oc  sont  ([ue  des  miroirs  d'extravagance,  des  exeuqdes  de  sottise  ei  des  iniages  d’iin- 
[Hidicite.  En  elfet,  quelle  [>lus  grande  extravagance  peu l -il  y  avoir  dans  la  inaLiére 
<[ui  nous  uccu[)c  que  tle  faire  [laraiLie  un  enfant  au  maillot  a  ia  [irciuièrc  scène  du 
premier  acle,  et  de  le  raimuier,  à  la  seconde,  homme  lait  a\ec  de  la  barbe  au 
mcuLoii^?  Quelle  [dus  grande  sottise  que  de  nous  [ïcindre  un  vieillard  bravache, 
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un  jeune  homme  [joltroiij  un  la([iuiU  rliétoricieu,  uii  conscilkr^  un  roi  cro- 

dieteuï%  et  iim;  iirînceüse  laveuse  de  YiusselU:  ?  Que  dirai-je  rusiiite  de  i’obseï  vatiou 
du  temps  pendant  pouvait'iil  arriver  les  événements  fjuc  Ton  représente  ? 

]\'aî-je  pas  vu  telle  comédie  dont  le  premier  acte  commenee  eu  Europe ,  le  second 
se  conliniie  en  Asie,  le  trolsiéiiYe  finit  en  Afriqué  ;  et,  s’il  y  avait  ^plalre  acÈes,  le 
(|uatricme  se  terminerait  en  Aniérk]iie,  de  laçon  que  la  pièct:  se  serait  passée  dans 
les  ([Liatre  parties  du  mondeV  Si  Ti  mita  don  historique  est  la  principale  qualité  de 
la  comédie ,  comment  la  plus  médiocre  intelligence  pouiaait-clle  être  satisfaite 
lorsque  J  dans  une  action  (j  iii  arrive  an  tem  ps  de  Pé|iin  ou  de  Cliarlemagne  ^  on 
attribue  au  ])ersoiinage  principal  d’avoir  porté,  comme  reinpcrenr  Hcracliiis,  la 
croix  à  Jérusalem,  et  d'avoir  eoiicjuis  le  saint  sépulcre  sur  les  Sarrasins,  rrirniiie 
Godefroy  de  Bouillon,  tandis  qu'un  si  grand  nombre  d'années  sé])arent  ces  person¬ 
nages Si,  au  contraire,  la  Comédie  est  toute  de  fiction,  comment  lui  pix'Ucr 
cer  laines  vérités  de  F  histoire,  comment  v  inélei'  des  événements  arrivés  a  difTé- 
renti-s  [UTSfjnnes  et  à  différentes  époques,  et  cela,  non  avec  1  art  d  un  arran¬ 

gement  vraîsend>lahle,  mais  avec  des  enxuirs  inexcusables  de  tous  ptnnts?  Ce  qu  il 
y  a  de  pis,  c’est  qu'il  se  trouve  des  ignorants  qui  prétendent  que  <ela  seul  est 
parfait,  et  que  vouluir  toute  autre  chose,  c'est  avoir  des  envies  de  femme  grosse. 
Que  sera-cc ,  bon  Dieu!  si  nous  arrivons  aux  comédies  divines®?  Que  de  faux 
miracles,  <pie  de  faits  ajjocryphes,  que  dictions  d’un  saint  attribuées  a  un  autre! 
ATéme  dans  les  comédies  liumaincs,  ou  ose  faire  des  miracles,  sans  antre  excuse, 
sans  autre  motif  que  de  dire  :  En  cet  endroit  viendrait  bien  un  miracle,  ou  un 
couj)  de  théâtre,  comme  ils  disent,  pour  que  les  imbéciles  s  étonnent  et  accourent 
voir  la  comédie.  Tout  cela,  certes,  est  au  préjudice  de  la  mérité,  au  détriment  de 
F  histoire,  et  meme  â  la  honte  des  écrivains  espagnols  j  car  les  étrangers,  qui 
gardent  ptinctuellement  les  lois  de  la  comédie,  nous  ajipellent  des  barbares  et 
des  ignorants  en  voyant  les  absurdités  de  eellcs  que  nous  écrivons’.  Ce  ne  serait 
pas  line  suiïisaïite  excuse  de  dire  rpuî  le  principal  objet  qu'ont  les  gouvernements 
bien  organisés,  en  permcitaiiL  la  représentation  îles  comédies,  c'est  de  diviouir  le 
public  [lar  ([uelque  honnête  rcercatioii,  et  de  le  préserver  des  mauvaises  Inimeurs 
qu'engendre  liabitnellement  l'oisiveté;,  qu'ain&î,  cet  objet  étant  remjdi  par  la  pre- 
miért:  comédie  venue,  Itomie  ou  mauvaise,  il  n'y  a  [>oînt  de  raison 
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des  lois,  pour  contraindre  ceux  ijui  les  composent  et  les  jonent  a  les  fliire  comme 
elles  devraient  être  faites,  puisque  toute  comédie  aeianriplit  ce  qu  on  attend  tl'elle. 
A  cela,  je  répondrais  que  ce  but  serait  sans  compaiaison  bien  mieux  atteint  par 
les  bonnes  comédies  que  par  celles  qui  ne  le  sonl  pas  :  car,  apres  avoir  a.ssiste  a 
une  comédie  régulière  et  ingénieuse,  le  spectateur  sortirait  amuse  jiar  les  choses 
plaisantes,  instruit  par  les  choses  sérieuses,  étonné  par  les  événements,  reforme 
par  le  bon  langage,  mieux  avisé  [lar  les  Iburbcrics ,  plus  intelligent  par  les 
<‘xemples,  courroucé  contre  le  vice  et  passionné  pour  la  vertu,  "liius  ces  seiiü- 
menls,  la  bonne  comédie  doit  les  éveiller  ilans  Fâme  de  fauditeur,  si  rustique  et 
si  lourdaud  qu'il  soit,  De  même,  il  est  inqjossîble  qu’une  comédie  réunissant  toutes 
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res  ^]llaIît^'‘s  MC  [ïlîMsr,  tic  rcjotussc  çt  ne  satisfÈiSSC  bien  plus  {|iie  celle  fjiii  en  sera 
(lé[>nüniiey  entiinK;  le  soûl;  la  (ihipaii  des  (ïièces  <|u'f)ii  re[>réseiile  aujoardlitii,  La 
bulle  u\  ii  est  pas  aux  poçies  ([ui  les  composent ^  car  plusicars  d  entre  eux  cnii- 
naisserit  fort  liien  eu  (jiioi  ils  [lèelicntj  el  ne  savent  pas  riinhis  ee  fpi’ils  devraient 
Ikîn;.  Maïs  J  eoinnie  les  comédies  sont  devenues  une  uiarchaudise  a  vendre  j  ih 
disent  J  et  avec  raison^  (|ae  lt:s  acteurs  ne  les  achètera  ieiit  |ias  si  elles  f/étaient 
taillées  à  la  mode.  Ainsi  le  [joihe  est  cou  train  L  de  sc  plier  à  ce  ir[uexi«c  le  çoinc- 
<lieîi  J  (|ui  doit  lui  jïayer  son  ouvrage.  Veut-on  nue  ]>i‘euve  de  cette  venté?  qu’on 
voie  les  comédies  eu  iioiiibre  iiilini  qiéa  composées  nu  heureux  génie  de  ces 
royaumes,  avec  tiïnt  de  fécondité,  tant  d’esprit  el  de  grâce,  nu  vers  si  élégant, 
un  dialtjgue  si  bien  assaisonné  île  saillies  piaisames  el  de  graves  maxiîiies,  qu'il 
remplit  le  inonde  de  sa  renoinniée  Eh  Ineu,  parce  qu'il  cède  aux  exigences  des 
comédiens,  elles  ne  sont  [las  arrh^cs  toutes,  comme  quelques-unes  d'entre  elles, 
au  degré  de  perfection  qu’elles  devaient  aüeiudre.  D’autres  auteurs  écrivent  leurs 
pièces  tellement  a  l'étourdie,  qn  après  les  avoir  jouées,  les  comédiens  sont  olillgés 
de  fuir  et  de  s  expatrier,  dans  la  crainte  d'élre  punis,  comme  cela  est  arrivé 
mainte  et  mainte  fois,  pour  avoir  représenté  des  <hoses  irrévérencieuses  [Miur 
quelques  souverains ,  on  iléslii>Morantes  pour  quelques  nf»bles  lignages.  Tous  ces 
inconvénients  cesseraient,  et  bien  d’autres  encore  que  je  passe  sons  silence,  s'il  y 
avait  à  la  cour  une  |>ersoinTc  éclairée,  habile  et  discrète,  chargée  d’examiner 
toutes  les  comédies  avant  leur  représentation,  non-seulement  eelles  ipéon  jouerait 
dans  la  cafiitale,  mais  toutes  celles  qu'on  aurait  envie  de  jouer  dans  le  reste  de 
1  Espagne,  H  faudrait  que,  sans  raj>|molialioii ,  la  signature  et  le  sceau  île  cet 
exaininateur,  ancniie  autorité  locale  ne  laissai  i'e|)résenter  aucune  comédie  dans 
son  pays.  De  cette  manière,  les  comédiens  auraient  soin  d'cnvo\er  leurs  pièces  à 
la  cour,  et  poniTaienl  ensuiti?  les  représenter  en  lonte  siireté*  Ceux  i[ui  les  com- 
jjosent  y  mettraient  aussi  i>lns  de  soin,  <le  liavai!  el  d’étude,  dans  la  crainte  de 
1  examen  riginircux  et  éclairé  Éjue  devraient  subii‘  leurs  ouvrages.  Enfin,  l’mi  ferait 
de  hnnnes  comédies,  et  l'on  atteindrait  heureusement  le  but  qu'on  sVn  jïrofïose, 
aussi  }>icn  le  divertissement  du  public  f[uc  la  gloire  îles  éeri^ains  de  l'Espagne  et 
I  intérêt  bien  entendu  des  comédiens,  qu’on  serait  dispensé  de  surveiller  et  de 
punir.  Si  J  de  plus,  on  eliargeail  une  aiilrc  personne,  ou  la  tnerne,  d’examiner  les 
livres  de  elievalerie  qui  seraient  composés  désormais,  sans  doiife  il  en  paraîtrait 
quélc[Lies-uns  (|ui  auraiénl  toute  la  perfection  dont  parle  Votre  (iratre.  Ils  enri- 
tdiiraient  notre  langue  d’un  agréalile  et  précieux  trésor  d’cloquenee  j  ils  permet¬ 
traient  enfin  ijue  les  livres  anciens  s'oliscurcissent  à  la  lumière  des  livres  iioiivcaux, 

SC  jîubheraieiit  pour  l'iumnéte  passe-temps,  non-seulement  des  oisifs,  niais 
encore  des  bomines  les  plus  occupés  :  car  il  est  impossible  ipie  l'arc  soit  lou- 

joiirs  tendu,  et  l'hunsaine  faiblesse  a  besoin  de  se  rcireiiijim'  dans  des  récréations 
permises  » 

Le  chanoine  et  le  euré  mi  étaient  là  de  leur  (uilrcticn,  quand  le  barbier, 
ïiant  les  devants,  s'a[ï]irfK'lia  dVnx,  et  dît  a 
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«  sfigjECur  lueiidé,  ri'jitiroii  tni  j’ai  (ÜL  c|ue  nous  serions  hieu 

pour  faiio  la  sirsltj  tandis  f|ue  les  hix^nis  iioiivci une  Indclie  et  iiliondaiiLe 
jiali.ïi'e. 

—  C^est  aussi  ccî  cpril  me  îicruble^  »  répond  il  le  curé* 

Et,  dés  f|ii'13  eut  fait  pari  de  son  projet  au  dianoiiiOj  (;rluUci  lésolut 

(le  s’ai-réter  :i\ec  eux,  eonvié  par  le  elianne  d"uij  joli  vallon  tpii  s'offrait  à 

leur  vue. 

Pour  jouir  de  ce  lieaii  ]>aysage,  ainsi  que  de  la  conversation  du  cuiéj  fpdjl 
commeiicinl  à  prendre  en  affeciion,  ei  pour  savoir  plus  en  délaîl  les  prouesses  de 
don  Quieluitte,  il  ordonna  a  c[uek|ues-uns  de  ses  domcsiujues  d'aller  à  riiôtellerie, 
qui  ii’élalt  pas  Ibrt  éloignée  j  et  d’en  rapjjorlcr  ce  t|u'ils  y  trouveraient  pour  le  dîner 
de  toute  la  coiiipagnîcj  parce  qu’il  sc  décidait  à  plisser  la  sieste  eu.  cet  eudrent.  L'un 
des  domestiques  t'cpondit  que  le  Tiiiilet  aux  provisions,  qui  devrait  cire  déjà  dans 
lliôtcüeriej  était  assez  bien  chargé  pour  qu'i>ji  n'eut  rîcii  à  y  prendre  (^ue 

de  Torge. 

«  Lu  ce  cas  J  re]irit  Le  chanoine  ^  coudulscz-y  toutes  nos  montures,  et  faites 
reveuir  le  iiiulei.  « 

Pendant  que  cet  ordre  s'exécutait,  Sanebo,  voyant  qu'il  pouvait  enfin 
jiarler  à  sou  mai  Ire  sans  la  conljiiuellc  surveillance  du  curé  et  du  Imbier, 
r[u'il  tenait  ]iour  suspects,  s'approcha  de  la  cage  où  gisait  don  Quiebotte,  et 
lui  dit  : 

a  Seigneur,  pour  la  décharge  de  ma  conscience,  je  veux  vous  dire  ce  qui  se 
passe  au  sujet  de  votre  enchantement.  1 /abord  ces  deux  liomiues  c[ul  vous  acconi- 
pagnciit,  avec  des  masques  sur  la  ligure ,  sont  le  curé  et  le  barbier  de  notre 
village  J  et  j’iniagiue  qu'ils  ont  ourdi  la  trame  de  vous  emmener  de  cette  façon, 
jiar  pure  envie,  et  parce  tju'ils  sont  jaloux  de  ce  que  ^ous  les  surpassez  a  lairt; 
de  fameux  ex  picots,  dette  véiité  une  fois  aduiise,  il  s  eusuil  que  vous  n'élcs 
pas  enchanté  dans  cette  cage,  mais  mystilié  comme  un  beiiét.  En  preme  de  ce 
fpie  je  ’sous  dis,  je  veux  vous  faiixi  une  question,  et,  si  vous  me  réjMïndez  comme 
je  crois  que  vous  allez  me  réjH>ndre,  vous  toiudierez  du  doigt  cette  fourberie, 
et  \ous  reconnaître/.  <|ue  vcïiis  n’étes  pas  enobaiite,  mais  que  vous  a^ez  l  esprit 
à  Penvers, 

_  Voyons,  rép<ïndit  don  ffuiebotte,  demaiide  ce  que  tn  vomiras,  mon 

fils  Sanebo;  je  suis  prêt  à  te  dmiuer  toute  satisfaction.  Quant  à  ce  que  tu  dis 
que  ceux  (jui  vont  et  viennciiL  autour  de  nous  sont  le  curé  et  le  bmliier,  nos 
conqjalrîotcs  et  nos  eonuaissaiices,  il  est  lïirn  possible  cpiÙI  le  semble  que  ce 
soit  iuix^-inémes  ;  mais  que  ce  soit  eux  réclleaieut  et  en  eflct,  iiç  l  in  iscî  de  les 
croire  en  aucune  fa<;oii.  éle  que  tu  dois  croire  et  coiiiprcuidrc ,  c  est  que,  s  ils  leur 
rrssemhlcrit,  comme  tii  le  dis,  ceux  qui  m’ont  enchanté  auront  pris  cette  forme 
et  cette  ressemblance.  En  elïet,  il  est  facile  aux  eucbanteiirs  de  prendre  la 
figure  ([ui  leur  convient,  et  ils  aiirout  re^'étn  celle  de  iu>s  amis  pour  te  floniier 
occasion  <îr  jtenscr  qu<‘  Lu  penses,  il  |>our  lt‘  jeter  dan.s  un  labyrinlbe  de 
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{joutes  et  tVincerti tildes  dont  le  fil  de  Tlu.bée  ne  jjan  iendriiit  pns  a  te  faire 
sortira  Jls  auront  également  pris  cet  le  apparence  pour  que  yiiésite  dans  ma  con¬ 
viction ,  et  que  je  ne  puisse  deviner  d’on  me  vient  ce  grief.  Car  enfin,  si,  d'une 
part,  on  me  dit  que  ceux  qui  nous  àccompagneni  sont  le  liarbier  et  le  curé  de 
notre  pays;  si,  d’une  aulrc  part,  je  tnc  vois  encagé,  sachant  fort  Lien  qu'aucune 
force  huiuaîne,  a  moins  dV^tre  surnaturelle,  ne  serait  capable  de  me  mettre  en 
cage,  que  veiix-tu  que  je  dise  ou  que  je  pense,  si  ce  n'est  que  Li  fa<^On  tle  mon 
ciicliantenient  surpasse  toutes  celles  que  j'ai  lues  dans  toutes  les  liistoires  qui 
traitent  des  chevaliers  errants  qu’on  a  jusqu'à  présent  encJiîintés  Ainsi,  tu  peux 
bien  te  calmer  et  le  rendre  le  repos  eu  ce  qui  est  de  croire  que  ces  gens  sont  ce 
que  lu  dis,  car  ils  ne  Ic  sont  [>as  plus  que  je  ne  suis  Turc  ;  et  quant  à  me  de¬ 
mander  quél<|ue  chose,  parle,  je  te  répondrai,  du^ses-Ui  me  faire  des  questions 
jusqu'à  demain  inatiru 

—  Par  le  nom  de  Notre-Dame ,  s'écria  yanclio  en  jetant  iiii  grand  cri,  cstdl 
possilile  (pie  Votré  (iràce  soit  assez  dure  de  cervelle,  assez  déjsoiirvue  de  moelle 
sous  le  crâne,  pour  ne  pas  rccounaitre  que  ce  que  je  dis  est  la  vérité  pure,  et 
que,  dans  cet  einprisonuenient  qu’on  vous  fait  subir,  il  eu  Ire  plus  do  malice  que 
d'eiiçhantemeuL?  Mais,  puisqu’il  eu  est  ainsi,  je  veux  vous  prouver  avec  la  der¬ 
nière  évidence  que  vous  iiY'tes  ]ias  enchanté,  Dites-moi  voir  iin  peu*...  Puisse 
Dieu  vous  tirer  de  ee  tourment,  et  puissiez- vous  tomlier  ilaus  les  bras  de 
madame  Dulcinée  quand  vous  y  penserez  le  moins'.*, 

- —  Achève  tes  exorcismes,  s'écria  don  Quichotte,  Cl  {Icinandc  ce  f|ui  te  fera 
[daisir  ;  je  t’ai  déjà  dit  que  je  suis  prêt  à  répondre  avec  toute  ponetualité  î 

—  Voilà  justement  ce  que  je  veux,  [‘épondit  Saucho.  Or,  ce  que  je 
désire  savoir,  c’est  que  vous  me  disiez,  sans  mettre  ni  omettre  la  moindre 
chose,  mais  en  toute  \érité,  comme  on  doit  rattendre  de  la  hoiiclie  de  tous 
ceux  qui  font,  comme  ^^olre  Grâce,  pro-fession  des  aimes  sous  le  titre  de  clie- 
valiers  errants.*.. 

—  Je  te  réjïète,  reprît  don  Quichotte,  f|ue  je  ne  mentirai  eu  quoi  que  ce 
soit.  Alais  voyons,  ]>arle,  dcmaiide  ;  car,  en  vérité,  Sancho,  tu  me  fatigues  avec 
tant  de  préambules,  d'ambages  et  de  circonlocutions* 

—  Je  dis,  répliqua  Sniiclio,  (jue  je  suis  parfailemi.iit  sur  de  la  fraiiclii.se 
et  de  la  véracité  de  mou  maître;  et  tics  lors,  connue  cela  vient  lort.  à  [ïoint 
pour  notre  îilstoire,  j'oserai  lui  faire  une  question,  parlant  par  respect*  Dc]>uis 
que  Votre  Grâce  est  cncagée,  ou  [dutdt  enchantée  dans  cette  cage,  csl-ce 
que,  par  iiasard,  il  lui  serait  venu  l’envie  de  faire,  coiiinie  on  dit,  le  petit, 
ou  k:  gros  ? 

—  Je  n'entends  rien,  Sanclio,  répondit  <lon  Quichotte,  à  ces  paroles  fie  petit 
et  de  gros.  Explique-toi  plus  ciairemeiiL,  si  lu  veux  que  je  Le  réponde  avec 
précision. 

—  Est-il  possible,  reprit  Sanclio,  que  Votre  Grâce  nkaïUnde  pas  ce  que  c’est 
que  le  gros  et  le  petit?  Mais  c  est  avec  cela  qu’on  sévre  les  enfants  a  1  écolo.  Eh 
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bien!  saches  fb>nc  que  je  veux  dire  &[[  vous  est  venu  quelque  envie  de  faire  ce  que 
personne  ne  peut  faire  a  votre  place. 

— ‘  ,T’y  suis,  j  J  suis,  Saiiehoj  s’écria  don  Quichotte.  Oh!  oiiij  bien  des  foisj 
et  maîiitenaiiL  encore.  Tire-moi  de  ce  péril,  si  lu  ne  veux  que  je  me  trouve  dans 
de  beaux  draps,  » 
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CHAPITRE  XLIX. 


Qtil  TRAITE  DU  GRACIEUX  EI^TRETIE^  QL'^EUT  SAlNCHO  PA^îZA  AVEC  SOIS  SEIGNEUR 

UdJC  QLlCiiÛTTE, 


«  Ail  1  par  nia  foi  j  vous  voilà  pm^  s’écria  Saoclioj  c'est  iustement  là  cc  que 

je  roulais  savoir,  au\  dépens  Je  mon  àrne  et  de  rua  vie.  Dites  donc,  seigneur, 

pourrez-vous  nier  ce  qu'oii  dit  commuuéiuent  dans  le  pays,  lorsque  quelqu'un  est 
de  mauvaise  humeur  :  Je  ne  sais  ce  ([ifa  un  le),  il  ne  mange,  ni  ne  boit,  ni  ne 
dortj  il  répond  de  travers  à  ce  ([ifon  lui  demande;  on  dirait  qu'il  est  encliantc* 
D  où  il  laut  conclure  que  ccua  qui  ne  înaiigent,  ni  ne  boivent,  ni  ne  dorment, 
ni  ne  fout  les  œuvres  naturelles  dont  je  viens  de  ]iailer,  ceux-là  sont  enchantés 
vérltahlcîiient  ;  mais  non  j^as  ceux  qui  ont  les  cn^acs  qu'a  Votre  Grâce,  qui  boivent 
quand  ou  leur  donne  à  boire,  qui  mangent  quand  ils  ont  à  manger,  et  qui 
lépoudenl  a  tout  cc  (juùin  leur  demande. 

lu  dis  vrai,  Sanclio,  répondît  don  Quichotte;  mais  je  t  ai  déjà  dit  qu  il 
y  avait  bien  des  faei>ns  d'encbanteinent  :  il  se  pourrait  faire  quùivec  lé  temps  la 
mode  eût  changé,  et  qu'il  fût  niaiiitcnant  d'usage  que  les  enchantés  fassent  tout 

que  je  hùs  ou  veux  faire,  liien  qu'ils  ne  l'eussent  pas  fait  auparavant.  Or, 
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contre  la  Tisotlc  fies  temps,  il  n’y  n  jias  k  argimiciUrr  ni  i\  ürer  de  conséfpiencc&. 
Je  sais  et  je  liens  pour  ceitaiii  que  je  suis  ciicliantéj  cela  suffit  pour  mettre  ma 
conscience  en  repos  :  car  je  me  ferais,  je  t'assure,  un  grand  cas  de  conscience, 
si  je  df >11  tais  que  je  fusse  eiidianté,  de  rester  en  cette  cage,  iache  et  fainéant^ 
frustrant  du  secours  de  mou  liras  une  foule  d'affligés  et  de  malheureux  qiiî 
don  eut,  a  l'heure  qn ü  estj  avoir  le  plus  pressant  Ijesoîn  de  mon  aide  et  de 
ma  faveur* 

—  Avec  tout  cela,  répliqua  ^Sanchoj  je  répète  que,  pour  plus  de  satisfaction 
et  de  sûreté,  il  serait  bon  que  Votre  Grâce  essayai  de  sfirtir  de  cette  prison* 
Moi,  je  m’olilige  à  vous  .seconder  de  tout  mou  pouvoir,  et  inéme  a  vous  en  tirer; 
vous  essayerez  ensuite  de  icinontcr  sur  ce  hou  Rossi  liante,  ■cpii  a  Tair  aussi  d'étre 
enchanté  tant  il  marche  triste  et  niélaucolique  ;  et  puis  nous  courrons  encore  une 
fois  la  chance  de  chercher  des  aventures*  Si  elles  tournent  mal,  nous  aurons  tou^ 
jours  le  temps  de  nous  en  revenir  à  la  cage;  alors  je  promets,  foi  de  bon  et  loyal 
écuyer,  de  m"y  enfermer  a\ec  Votre  Grâce,  si  \ous  êtes,  par  liasarcl,  assez  mal¬ 
heureux,  on  moi  assez  imbécile,  ]>(>nr  que  nous  ne  parvenions  pas  a  faille  ce 
que  jew»dis. 

—  Soit,  répliqua  don  Quichotte,  j"y  consens  et  j'y  donne  les  mains.  Fiés  que 
lu  saisira.s  quelque  heureuse  eoujoncture  pour  mettre  en  œuvre  ma  délivranee,  je 
l’obéirai  en  tout  et  pour  tout*  Mais  tii  verras,  Sancho,  eoiiibicn  tu  te  trompes 
dans  l’:i|i|  >récialion  de  mou  infortune.  « 

Cet  entretien  coudnisit  le  chevalier  errant  et  son  maugréant  écuyer  jusqu’à 
l'endroit  où  les  attendaient,  ayant  déjà  mis  pied  à  terre,  le  curé,  le  chanoine  et 
le  barbier* 

Le  liouvior  détela  aussitôt  les  bœufs  de  sa  eliarrctte,  et  les  laissa  prendre 
leurs  ébats  dans  cette  vaste  prairie,  dont  la  fraîcheur  et  le  calme  invitaient  à  jouir 
de  ses  attraits  noii-seulemenl  les  gens  aussi  eucliantés  que  don  Quichotte,  mais 
aussi  fins  et  axîsés  que  son  écuyer.  Celui -cl  pria  le  curé  de  permettre  que  son 
seigneur  sortît  un  moment  de  la  cag(‘,  parce  qu’au ireniciit  cette  prison  Courrait 
grand  risque  de  ne  pas  rester  aussi  propre  que  l’exigeaient  la  décence  et  la  dignité 
d’un  chevalier  tel  que  lui.  Le  curé  comprit  la  chose,  et  répondit  à  Sancho  que 
<le  bon  cœur  il  consentirait  à  ce  qiu  lui  était  ilemantlé,  sdl  ne  craignait  qu’en  se 
voyant  libre,  son  seigneur  ne  fit  des  siennes,  et  ne  se  sauvât  où  personne  ne  le 
reverrai  t- 

ffl  Je  me  rends  caution  de  sei  fuite,  répliqua  SancJio* 

—  Moi  de  même,  ajouta  le  chanoine,  et  de  tout  ce  ipii  en  peut  résulter, 
surtout  s’il  m'engage  sa  parole  de  chevalier  (jn'il  ne  s'éloignera  point  de  nous 
sans  notre  permission* 

— ‘  Oui,  je  la  donne,  .s’écria  don  Quichotte,  qui  avait  écouté  tout  ce  dia¬ 
logue.  Et,  d’ailleurs,  celui  cpii  est  enclianté  (oiiinie  moi  n'est  [jas  libre  de  faire  ce 
qu  il  veut  de  sa  personne,  car  le  magicien  qui  l'a  enchanté  peut  vouloir  qifll  ne 
bouge  de  la  même  place  trois  siècles  durant;  et  si  l'eiiclianté  sùuifuyait,  l’enchan- 
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teiir  le  ferai l  leveuir  à  l^iiisqu’il  eu  est  ainsi ,  vuns  pcnivez  bien  ino 

laeluT  ;  ce  sera  profit  pour  tout  le  lïioude  :  carj  sî  \'f)us  ne  me  laclteif.  je 

vous  proteste  <nfà  ïnoius  tle  vous  tenir  a  reearl,  je  ne  saurais  m'empêcher  de 
vous  chatouiller  dêsaj^rêableineiil  J" odorat.  » 

Le  chanoine  lui  ht  étendre  la  inatii;,  bien  quhl  eut  les  deux  poignets  attachés^ 
et,  sous  la  h>i  de  sa  parole,  on  lui  ouvrit  la  jiorle  de  sa  cage^  ce  qui  lui  causa 
le  plus  vif  plaisir. 

La  première  chose  i|u’i]  fit  dès  qu’il  se  vit  hors  de  la  eage,  fut  d'étirer,  ruii 
aprt'^s  raiitie,  tous  les  membres  de  son  corps;  puis  il  s'approcha  de  Rossiuanie, 
et  J  lui  donnant  sur  la  crou|)e  deux  petits  conyvs  <hj  jilat  de  la  main,  il  lui  dit 
tendrement  : 

M  .l’espère  loujoiirs  en  Dieu  et  eu  sa  sauitç  mère,  Oeiir  et  miroir  des  coursiei'S, 
que  bientôt  nous  nous  reverrons  comme  nous  désirons  être,  toi,  portant  ton 
seigneur,  et  moi,  mou  té  sur  tes  flancs,  exerçant  ensemJde  la  profession  pour  laquelle 
Dieu  m'a  jeté  dans  le  monde,  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  don  Quîcln>tte  gagna,  suivi  de  Sancho,  un  lieu  bien 
à  l’écart,  d'où  il  revînt  Ibrt  soulagé,  et  plus  désireux  qn'aLq:)aravant  de  mettre  en 
oeuvre  le  [irojet  de  Sanolio. 

IjC  chanoine  le  regardait  et  s'émerveillait  île  la  grande  étrangeté  de  .sa  folie. 
11  était  étonné  surtout  que  ce  pauvre  gentil  homme  montrât,  en  tout  ce  qu’il  disait 
on  répondait,  une  intelligence  parfaite,  et  rpi'il  ne  f>rrdîL  les  étriers,  comme  on  l’a 

J 

dit  mainte  antre  fois,  que  sur  le  chapitre  de  la  clicvalerie.  Emu  de  compassion,  il 
lui  adressa  la  parole  f[iiand  tout  le  monde  se  fut  assis  sur  l’herbe  verte  pour  attendre 
les  pixjvisions  : 

«  Est-il  possible,  seigneur  hidalgo,  lui  dît-il,  que  celte  oiseuse  et  funeste  lec¬ 
ture  des  livres  de  elle  va  Ici  ie  ait  eu  sur  Votre  Grèce  assez  de  puissance  pour  vous 
tourner  l’e-sprit  au  |soiut  f|ue  vous  veniez  a  croire  qne  vous  êtes  enchanté,  ainsi 
que  d’autres  choses  du  meme  calibre,  aussi  loin  d'étix  vraies  que  le  mensonge  l"est 
de  la  vérité  inêine  ?  Comment  peut-il  exister  un  entendcmenL  humain  capable  de  se 
persuader  fjuhl  y  ail  eu  dans  le  monde  cette  multitude  d’Amadis  et  cette  tourbe 
infinie  de  fameux  chevaliers?  qu'il  y  ait  eu  tant  d’empereurs  de  Trébisoode,  tant 
de  Félix-Mars  d’Hyrcanie,  tant  de  eoiii-siers  çt  de  palefrois,  tant  de  damoiselles 
errantes,  tant  de  serpents  et  de  dragons,  tant  d’andriaques ,  tant  de  géants,  tant 
d’aventures  inouïes,  tant  d’espèces  d’enchantements,  tant  de  batailles,  tant 
d’elfroyali!  les  rencontres,  tant  de  costumes  et  de  pannt's,  tant  de  princesses  ainon- 
rcuses,  t^int  d'écuyers  <lcveniis  comtes,  tant  de  nains  beaux  parleurs,  tant  de  billets 
doux,  tant  de  galanteries,  tant  de  feimnes  guerrières,  et  hnalcment  tant  <le  choses 
extravagantes  comme  en  contieiiiiciit.  les  livres  de  chevalerie?  IViur  moi,  je  peux 
dire  (|U(‘,  quand  je  les  lis,  tant  que  mon  imagination  ne  s'arrête  pas  à  la  fienséc 
que  tout  cela  n"est  qne  mensonge  et  déivglcment  d’esprit,  ils  me  donnent,  je 
I  avoue,  i|Lielqne  plaisir;  niais,  des  que  je  réfléchis  a  ce  qu’ils  sont,  j’eTivoie  le 
meilleur  d'entre  eux  eontie  la  muraille,  et  je  le  jetterais  an  feu  si  j’avais  là  des 
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tisoîifi.  Oui,  Ciir  ils  iiu'riteiil  tous  œlte  iienic  ^  pour  être  ftmx  vl  niciittuiT’s ,  et  hors 
(1rs  lois  dr  la  rommune  nahirr;  ils  la  nuLU'itent  oonime  fauteurs  de  nouvelles  seotes, 
(’{  inveiitc'urs  de  nouvelles  Ihofïiis  da  vîviTj  eomuie  cloimaiit  oecasioii  au  vulgaire 
ignorant,  de  crnin;  ei  de  tenir  pour  vraies  toutes  les  reverî(;s  (jtdils  renferment. 
Ils  ont  nieinc  assez  d'aiidaer  pour  e>sei'  troubler  les  esprits  d'hidalgos  l;uen  nés  et 
bien  élevés,  eoninic  on  le  voit  ]iar  ee  (pi  ils  ont  fait  sui'  Votre  Graœ,  puis<|u'ils 
vous  ont  ronduil  à  ee  point  cpi'il  a  fallu  vous  enfermer  dans  une  rage  et  vous 
mener  sur  une  eliarreLLe  à  boeufs,  eoiutne  on  ruéne  de  village  en  village  uii  lion  ou 
uii  tigre,  pour  gagner  de  <[iioi  vivre  en  le  faisant  voir.  Allons,  seigiK^iu'  don  Qui- 
r hotte,  prenez  pitié  de  vous-ménie,  et  revenez  au  giron  du  bon  .sens.  Faites  usage 
de  relui  f|ue  le  eiel  a  bien  voulu  vous  d(’partîr,  en  <'inpîoyant  rheureose  étendue 
de  ^'otre  esprit  à  d'antix's  lectures  fpii  tournent  au  profit  fîe  ^otre  (roiiscienee  et  de 
votre  bonne  rciioinîîîée.  Si  touteloîs,  poussé  jîar  votre  inclination  natuixdie,  vous 
pei’sistez  à  lire  des  histoires  (rexploils  cheval eresq ors.  Usez,  dans  la  sainte  Ecrihire, 
le  livre  des  Juges  :  vous  y  trouverez  de  pompeuses  vérités,  et  des  liants  faits  non 
moins  certains  qu’éclatants.  La  Lnsîtanîe  eut  un  Viriatés,  Rome  un  Cé.s;ir,  Carthage 
un  Aiiniba! ,  la  Grèce  un  Alexandre,  la  Castille  un  courte  Lernan-Gonzalez",  Valence 
un  Cîd^,  rAiidjilousie  un  Gonzalve  de  Cordoue,  rLslrémadure  un  Diego  Garcia  de 
Faredes,  Xérès  uii  (iarci- lierez  de  Vargas"*,  l'olède  un  Garcilaso^,  Séville  un  don 
Manuel  Fonce’  de  Léon^j  le  récit  de  leurs  v^aillants  exploits  suffit  pour  amuser,  pour 
iuslruiie,  pour  ravir  et  pour  étonner  les  plus  hauts  génies  qui  en  fassent  la  lec¬ 
ture.  Voilà  celle  qui  est  digne  de  votre  inlelligence ,  mou  bon  seigneur  don 
Quichotte  j  elle  vous  laissera,  quand  vous  Taurez  faite  ,  éi  aidit  dans  ['histoire, 
amoureux  de  la  ^ertu,  iiistrulL  aux  honnes  rhoses,  fortihé  dans  les  bonnes  moeurs, 
vaillant  sans  témérité,  prudent  sans  faiblesse-  et  tout  cela  |jour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  votre  pro|ïre  intérêt  et  pour  riionnenr  de  la  Mamdir  ,  dViii  ïe  sais  que  Vh>trc 

Grâce  tire  son  ori^fiiie.  b 

n 

Don  Quichotte  avait  écouté  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  propos  du 
chanoine.  Quand  il  s’apejçut  que  ce[in-(a  cessait  de  parler,  après  l’avoir  d’abord 
irgardé  fixement  et  en  silence,  il  lui  répondit  : 

«r  Si  je  ne  me  trompe,  seigneur  hidalgo,  le  discours  f|ue  vieiiL  de  m’adresser 

a 

Votre  Grâce  avait  pour  objet  de  vouloir  me  faire  entendre  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de 
ciïevaliers  errants  tlaiis  le  momie;  que  tous  les  libres  de  ehcvalcrîe  sont  faux,  nien- 
teiirs,  inutiles  et  nuisibles  à  la  rèpuldique;  qiieiifiii  j’ai  mal  fait  de  les  liix‘,  plus 
mal  de  les  croire,  ei  plus  mal  encore  de  Ic.s  iiuiier,  eu  me  décidant  à  suivre  la 
dure  profession  de  clievalier  errant  (qu’ils  enseignent,  parce  que  vous  niez  qu’il 
ail  jamais  existé  des  Aiuadis  de  Gaule  et  de  Grèce,  ni  celte  multitude  d’aiiires 
chevaliers  d<mt  les  livres  sont  pleins. 

—  i’out  est  au  ]ned  de  la  lettre,  comme  Votre  Grâce  Féiminèrc,  »  reprit  en 
ce  moment  le  rhanoine. 

Don  Quichotte  continua  i 

“  Votre  (jràce  a,  de  plus,  aiouté  que  ces  livres  m’avaliuil  fait  un  grand  tort, 
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iiprès  in':ivoir  flO”viiiré  TespnC  iSs  oril  ^[lli  pnv  inc  mettre  çn  c;i"e;  el  c|ue 
je  fernift  !>eancoi]p  mieux  th  lu’aTuender,  de  dianger  de  lecture,  et  eVen  lire 
(Eau très  plus  Térîdiqiies,  ]i]ns  faits  pour  amuser  et  pour  instruire. 

. —  C'est  cela  meme,  répondit  le  clinnolne. 

^  Eh  bieni  nioij  rép[i^[ua  don  Quichotte,  je  trouve,  à  mou  compte,  <pie 
l'insensé  et  l'enchanté  e'est  vous-méme,  |>ins(pie  tous  léavez  pas  craint  de  proférer 
tant  de  hlaspliénies  contre  une  chose  tellement  reçue  dans  le  monde,  tellement 
admise  jiour  véritalde,  cfuc  celui  cpn  la  nie,  comme  le  fait  Votre  (h ace,  mériterait 
la  même  peine  fjue  vous  infligez  aux  livres  dont  la  lecture  vous  ennuie  et  vous 
fâche.  En  effet,  vouloir  faire  aecroin;  à  personne  rpi'Amaclis  ida  pas  été  de  ce 
monde,  pas  jdiis  que  tous  les  autres  chevaliers  d’aventure  dont  les  histoires  sont 
remplies  toutes  combles,  eVest  vouloir  persuader  que  le  soleil  ii’éclaire  pas,  Cfue  la 
gelée  lie  refroidit  yKis ,  rpu;  la  terre  ne  nous  porte  pas.  Quel  esprit  peiil-il  y  avoir 
eu  ce  monde  cayiahh;  (h*  persuader  â  un  autre  (|ut;  l'histoire  de  l’in  fan  te  Floripe 
avec  Guy  de  Boiirgogiic  n’est  [las  vraie'’,  non  plus  que  l'aventure  de  Eiéi'abras  au 
pont  de  Mantiblc,  qui  arri\a  du  tem]is  de  Charlemagne’'?  Je  jure  Dieii  que  c'est 
aussi  Lien  la  vérité  qu'il  est  imunlenant  jour.  Si  c’est  un  mensonge,  aloi-s  îî  doit 
être  de  même  d'Hector  et  d'Achille,  et  de  la  guerre  de  Troie,  et  de.s  douze  pairs 
de  France,  et  du  roi  Arthus  d'Aiigleterre ,  <jui  est  etieore  à  yjrésent  transformé  en 
corheau,  et  f|ue  ses  sujets  attendent  d'heure  en  heure*.  Oacra-t-on  dire  aussi 
que  rivistoire  de  GiiaHno  Mezcpiino"  est  mensongère,  ainsi  cpie  celle  de  la  eoii- 
tpiétc  du  iSaiid-Grial  ;  que  les  amours  de  Trislaii  et  de  la  reine  Iseult  sont 

ayïocryphes,  aiis.si  bien  que  ceux  de  la  reine  Geneviève  et  de  Lancelot  ,  tainhs 
qu’il  y  a  des  gens  f[ui  se  nîp[>ellent  prcs^pie  d'avoir  vu  la  duègne  Qiiinta- 

gnone,  laquelle  lut  le  meilleur  échansoii  de  vin  fyu'eut  la  Grande-Jiretagiie.  Cela 
est  si  vrai,  que  je  me  souviens  <ja'ime  de  mes  grand’mères,  celle  du  coté  de  mon 
père,  me  disait,  quand  elle  rencontrait  quelque  duègne  avec  de  respectables 

coîfTfes  ;  c  OMe-ci,  mon  enfant,  re.ssemble  à  la  duègne  Quintagnone  ■  »  d'où  je 
conclus  qn’cllc  dut  la  connaître  eile-méme,  ou  ilii  moins  en  avoir  vu  quelque 
portrait.  Qui  pourra  nier  que  l'histoire  de  Pierre  et  do  la  jolie  Magalonc  "  ne 
soit  parfaitement  exacte,  puis(ju'oii  voit  imcorc  aujjOiird'hiii ,  dans  la  galerie 
ti  armes  de  nos  rois,  la  cheville  qui  faisait  tourniT  et  mouvoir  le  cheval  de  liois 
sur  loque!  le  vaillant  Pierre  de  Provence  traversait  lo.s  airs,  chevillé  qui  est  un 
j>eu  plus  grosse  qu'un  timon  de  charieiü’  â  hanifs?  A  coté  d’elle  est  la  selle  de 
bahiéoa ,  la  jimicnt  du  (’id  ,  et,  dans  la  gorge  de  Roncevaux,  on  voit  encore  la 
tioinpe  de  Rolaufl,  aussi  longue  qu’une  gu^ande  poutre  D’où  l’on  doit  inférer 

qii  il  y  <‘xi[  doirn;  pairs  de  France,  iju’il  y  eul  un  Pieire,  qiéil  y  eut  un  Cirl ,  et 
d  autres  c  hevaliers  de  la  mcjne  espèce^  dv.  ceux  dont  h’s  gens  discuiL  qu'ils  vout  â 
leuis  aventures.  Sinon  il  faut  nier  aussi  cjue  Ic'  valllaiil  l^iriiigais  .Iiiaii  de  Merlo 
été  chex^alier  errant,  (|u’tl  soit  allé  cm  Bourgogne,  qu’il  ait  combattu  dans  la 
'die  de  FVas  conlrr  Ic^  laineiix  seigneur  de  (  fiariiy,  appelé  Moïse- Pierre ;  [ïuis, 
dans  la  ville  de  Bâle,  contre  AIoise-Henri  de  tlejnesLau  et  qu'il  soit  sorti  deux 
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fois  la  vainqueur  et  couvert  de  gloire.  Il  faut  uicr  eiicore  les  avciiUires  et 
les  combats  que  üvKueut  également  en  lïourgogrte  les  braves  Espagnols  Pedro 
Barlia  et  GuUerre  Quixada  (du(|iK‘I  je  deseeudis  c)i  ligue  droite  de  lOEile  en  inàle)^ 
qui  vaiiH|uii'ent  les  dis  du  comte  de  Salutd\jl.  Que  l'on  nie  doue  aussi  que  don 
Fernando  de  G  iicvara  ssnt  allé  ebereber  des  aven  litres  en  Alleiiiagiie,  où  il  eotn- 
battit  incssîre  Georges,  chevalier  de  la  maison  du  duc  d'Aiitricbe ;  qu  on 
flUe  eiilin  que  ce  sont  des  contes  j>onr  rire,  les  joutes  de  Suéro  de  Qui  noues, 
celui  du  [las  de  rOrliigo"",  les  défis  de  Moscn-Jaiis  tle  Falccs  à  tlon  Gon/,alo  de 
(duzitîan,  clievalier  castillan et  tant  d'aulres  ex)ïloits  faits  par  des  chevaliers 
chrétiens  de  ces  royaumes  et  des  pays  étrangers,  si  antbentu[ucs ,  si  V'éri tables, 
(|ne  celui  qui  les  nie,  je  le  répète,  est  dépourvu  de  toute  intelligence  et  de 
toute  raison.  » 

Le  chanoine  fut  étrangement;  surpris  d  entendre  le  singulier  mélange  de 
vérités  et  de  meLisonges  que  faisait  don  Qniidiottc,  et  de  voit-  quelle  connaîssEince 
cojupiète  il  avait  de  t<ïuies  les  i iioses  rcIati^'es  à  sa  chevalerie  errante.  Il  lui 

réponilit  doue  : 

«  Je  ue  puis  nier,  seigneur  don  Quichotte,  qiril  n'y  ait  quelque  chose  de 
vrai  dans  ce  ([ua  dit  Votrt;  Grâce,  [U'incipalemcnt  en  ce  qui  touche  tes  cheva¬ 
liers  errants  espagnols.  Je  veux  lûen  concéder  encore  qidil  Y  eut  douxe  pEiirs  de 
France;  niais  je  me  garderai  bien  de  croire  qu'ils  firent  tout  ce  que  raconte 
d'eux  Parclievcquc  J  uipiii  Ce  quJl  y  a  de  vrai,  c’csl  qui'  ce  lurent  des 

chevaliers  choisis  jiar  les  rois  de  France,  fju'on  appela  j/airSj  parce  qu’ils  étaient 
tuas  égaux  en  valeur  et  en  qualité;  du  moins ,  s’ils  ne  Pétaient  pas,  d  était  à 
désirer  quils  le  fussent-  C’était  nn  ordre  militaiie,  a  la  façon  de  ceux  c[ui 

existent  a  ]irésent,  comme  les  ordres  de  Saint-jacqu<‘s  et  de  Calatrava,  oii  Ton 
suppose  que  ceux  (|ui  font  profession  sont  tous  des  chevaliers  l>raves  et  bien 

nés;  et,  comme  ou  dit  a  cette  heure  chevalier  de  Saint-Jean  ou  d'Alcaiitara,  on 
disait  alors  chevalier  des  Domte  Pairs,  parce  qu’on  en  clioisIssEVit  dou/.e,  égaux  eu 
mérite,  pour  cet  ordre  militaire.  Qu’il  y  ait  eu  un  Cid  et  iiii  bernard  del  Çar[üci'‘’, 
nul  doute;  mais  qu’ils  aient  lait  toutes  les  [>ronesses  f|u’ou  leur  prête,  c’est  autre 
cliose.  Quant  à  la  cheville  du  çoiiite  Pierre,  dont  V<jtre:  Graec  a  [larlé,  cl  (juî 
est  auprès  de  la  selle  fie  Jlaluéf  a,  dans  Iei  galerie  royale,  je  confesse  mrui  péché  : 

suis  si  ganché,  ou  j  ai  la  vue  si  courte,  <|ue,  bien  (£iie  j'aie  vu.  (.listiiictenient  la 
selle,  Je  u'ai  pu  apercevoir  la  cheville,  f]EioH|ueUe  soit  aussi  grosse  que  fa  dit 
Votre  Graec. 

—  Elle  y  est  ]>ourtant,  sEins  aucun  doute,  ré[)li([ua  don  Quiçliotie;  à  telles 
enseignes  qu’<ïn  la  lient  enlerméc  dans  un  f<iurre:iii  de  cuir  [>our  f|u’elle  ne  prenne 
pas  le  moisi. 

— *  Cf  est  bien  possible,  reprit  le  chanoine;  mais,  par  les  ordres  sacivs 
que  j  ai  reçus,  je  ne  me  ra|ïpe[te  [las  r:iv<ïir  vue.  Et,  tpiand  je  CfuicéderaLs  ipfelle 
est  en  cet  endroit,  sei"iis-je  ofJigé  de  croire  aux  hislfures  de  Ifuis  ces  Amadis, 
et  de  eette  iiaultiUide  de  chevaliers  sur  lesquels  on  nous  fait  tani  de  Cfuiles? 


DON  QUICHOTTE- 


413 


% 


et  sorait-cc  une  raison  jiour  qiEuii  lioiiime  comme  Votre  Grâce,  si  pfeiii  (rhonncnr 
et  de  qualHés,  el  dfïué  d'uu  sî  bon  entendement,  s'avisât  de  prendre  pour  autani 
de  vérités  tant  d<:  folies  étranges  qui  sont  écrites  dans  ces  extravagants  livres 
de  clievalerie? 


h 

% 
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CHAPITRE  L. 


I>K  LA  SPIRITUELLK  ALTERCATION  DON  (jClCliÜTTE  ET  LE  CHANOINE, 

ATNSJ  QUE  D'AUTRES  ÉVÉNEMENTS  C 


lî  Voiloj  |>:irliloUy  (|iii  est  lion  !  repoiiflil  iloti  Quicliütte*  Cotiinientl  lés  livTes 
qui  soiil  inijivimcs  ;i\cé  lu  licence  des  rois  et  Fa|iprftb:ilk>ii  des  exainiiiaïeiirs ;  ces 
livres,  qiiiy  à  la  salislactioii  gémb'alej  sont  lus  et  vantes  des  grands  ei  des  petits, 
<les  riches  el  des  pauvres,  des  lettrés  et  des  ignorants,  des  vilains  et  des  geiitiU- 
iKniinies,  eidln  d(!  ünile  espèce  de  gens,  de  quelque  état  et  condition  que  re  stût; 
ces  livTT's,  dis-je,  seraient  pué  iiieiisoiige,  Landis  qu'ils  ont  si  bien  le  eacliet  de 
la  vérité,  quoii  y  désigne  le  père,  la  mère,  le  pays,  les  parents,  l'age,  le  lieu  et 
les  exploits,  point  ]iour  point  et  jour  par  jour,  que  firtuji  tels  ou  tels  chevaliers? 
Allons  donc,  taisez-vous,  scigneinq  ne  dites  pas  un  si  grand  blasphème,  el  croyez- 
moi,  car  je  vous  donne  à  cet  égard  le  jneilleur  conseil  (]ue  puisse  suivre  un  h<jniine 
d'esprit.  Sinon,  liscz-lcs,  et  vous  verrez  (jnél  plaisir  vous  en  doiiiieia  la  lecture. 
I)ilcs-m<ii  donc  un  peu  :  y  a-t-il  un  plus  grand  ravissement  que  de;  voir,  coiiimo 
qui  dirait  là,  dovaiil  nous,  un  grand  lac  de  poix-résine  bouillant  i\  gros  hoiiilloris, 
dans  lequel  nagent  v\  s*agitent  une  infinité  de  serpents,  de  couleuvres,  de  lézards, 
et  mille  autres  espèces  d’aniniaux  féroces  et  épouvantables?  Tout  à  coup,  du  fond 
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de  ce  UiCj  s<irt  une  liiineiiLible  voix  (jui  dit  :  ^  Toij  cUevulier^  i\u\  (jne  tu  sois  j 
^  (|ui  es  ii  regarder  ce  lue  efîroyidde^  si  lu  veux  obtenir  le  trésor  qu’il  Ciiclie 
«  sons  scs  noires  cunx,  riionlre  la  valeur  de  Ion  cœur  inviiicilile ,  jette-toi  au 
«  milieu  de  ce  li^jiiide  eidfamiiié.  SI  tu  ne  le  fais  paSj  tu  ne  seras  pas  digne  rie 
ffl  voir  les  hautes  el;  prodigieuses  merveilles  que  renfériucîit  les  sepi  cliateaux  des 
«  sepi  fées  qui  gisent  sous  cette  noire  épaisseur.  «  Le  chevalier  ifa  pas  encore 
acJievé  d'entendre  ia  voix  reflontable ,  epie  dt^ja^  .sans  entrer  en  calcul  avec  lui- 
mémCj  sans  considérer  le  péril  qiéil  aOronte,  sans  même  se  dépouîllei-  de  scs 
armes  [lesautes,  mais  en  se  reconi mandant  a  Dieu  et  a  sa  dame,  il  se  précipite 

tête  baissée  au  inilieii  du  lac  Ijoiiillonnant;  et,  quand  il  se  (hjule  le  moins  de  ce 

qu’il  va  devenir,  le  voilà  f[!ii  se  trouve  au  milieu  d’une  eariqragm:  lleurie ,  à 
laquelle  les  Cbanips-îdysées  n’ont  rien  de  CDJiiparaide.  Là,  il  lui  seivible  que  l'air 
est  [dus  transparent,  ipie  te  soleil  brille  d'une  clarté  nouvelle  \  Lbi  bois  paisible 
s'ol'fre  à  sa  vue;  il  est  planté  d’arines  si  vfTts  et  si  toulï'us  que  leur  téuillage 
ré^jouit  les  veux,  tandis  que  roreillc  esi  doucement  happée  des  chants  suaves 

et  naturels  d’une  infinité  de  petits  oiselets  aux  nuances  brillantes,  qui  voltigent 

gaiement  sous  les  rameaux  entrelacés.  Ici  se  découvre  un  ruisseau,  dont  les 
eaux  fraîches,  seinblaliles  à  un  lUpiide  cristal,  courent  sur  une  fine  arène  et 
de  blancs  cailloux,  qui  paraissent  un  lit  d'or  cnblé  de  perles  orientales.  Là  il 
ajïcrcoÎL  une  élégante  fontaine  artistement  formée  de  jas]>e  aux  mille  ctiuleurs  et  de 
marhre  poli;  plus  loin  il  en  voit  une  autre,  élevée  à  la  ]ac<in  msliquc,  où  les  fins 
coquibages  de  la  moule  et  les  tortnenses  maisons  blanches  et  jaunes  de  l’escargoi , 
ordonnés  sans  ordre  el  mêlés  de  lirillants  morceaux  de  ci'islab  foiTuent  un  ouvraire 
varié,  où  l'art,  i  mil  a  ut  la  nature,  semble  la  vaincre  cette  fois.  i>c  ce  côté  paraît  tout 
à  coup  un  formidable  château  fort  ou  un  élégant  palais,  dont  les  murailles  sont 
d or  massif,  les  erén eaux  de  diamants,  les  ]Jortes  de  hyacinthes,  et  finalement  dont 
1  architecture  f'st  si  admirable  cjue,  bien  (|u’il  ne  soit  formé  que  d’or,  de  dianiaiits, 
d  escarlKmcies,  de  rubis,  de  perles  et  d'émeramUïS,  la  fiup>n ,  toutefois,  est  pins 
])récieuse  que  la  matière.  Et  tjue  peut-on  désirer  de  plus,  qiiami  on  a  vu  cela,  cjiiç 
de  voir  sorlir  par  la  poiié  du  château  un  grand  nombre  de  damoiselles ,  dont  les 
riches  et  galantes  parures  sont  tidles,  que,  si  je  me  mettais  à  les  décrire,  comme 
lont  les  histoires,  je  n'aurais  jamais  fini?  Aussitôt,  celle  qui  parait  la  ]ïriiLripale  rie 
la  troupe  vient  prendre  par  la  main  rainlacieux  ehcvalier  qui  s'esL  jeté  dans  les 
Ilots  bouillants  du  lac,  et  le  conduil,  sans  dire  un  mot,  dans  riiitérîeiir  de  la  fin- 
téresse  ou  du  palais.  Après  Tavoir  désbabillé,  nu  comme  sa  mère  l'a  mis  an  monde, 
elle  le  baigne  dans  des  caiix  tiédes,  le  frotte  d'onguents  Je  senteur,  et  le  ixïvét 
dune  chemise  de  line  percale,  toute  parfumée  d'odeurs  exquises;  [mis  une  antre 
damoisclle  suivimiL,  <pii  hn  jette  sur  les  éjiaules  une  tunique  qui  vaut  au  moins, 
ee  qiï  on  dit,  une  ville  tout  eiiîièrrq  et  meme  davantage.  Quoi  de  plus  cliarmani  , 
<ïuand  on  nous  etmte  ensuite  cjira[>rés  cela  ces  dames  le  mènent  dans  une  autre 
salle,  où  il  trouve  la  table  mise  avec  tant  de  inagiiifîcence  (jn’il  en  reste  tout  ébalii  ! 
qu.nid  un  Pà  verse  sur  les  mains  une  eau  txmte  distillée  dhimbre  et  de  fleurs  odo- 
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rail  tes  1  i|iiaiitl  oti  lui  offre  uii  (auteuil  tf  ivoire  1  (juàiicl  tutiies  les  damoiselles  le 
servent  en  gardant  ini  mervcilicux  silence!  ijiiand  on  lui  apporte  tant,  fie  mets 
variés  et  succulents  que  l'appétil  ne  sait  oii  choisir  et  tendre  la  mainl  quand  on 
entend  la  musique,  qui  joue  tant  qu  il  mange,  sans  qu’on  smdie  ni  <jui  la  fait  ni 
d’on  elle  vient!  et  quand  enfin,  lorsque  le  repas  est  lun  et  le  couvert  enlevé, 
lorsque  le  chevalier,  nonchalamment  penché  sur  le  dos  de  son  fauteuil,  est  peut-être 
à  se  curer  les  dents,  selon  l'usage,  vtiilà  que  tout  à  cfïup  la  porte  s  ouvre  et  laisse 
entrer  une  autre  damoîselle  plus  belle  que  toutes  les  autres,  qui  vient  s'asseoir 
auprès  du  chevalier,  et  commence  à  lui  raconter  <|uel  est  ce  château,  et  eoniment 
elle  y  est  enchantée;  avec  une  fiude  d’autres  chf>ses  qui  étonnent  le  chevalier,  et 
ravissent  les  lecteurs  f|iii  sont  à  lire  son  hist<ïirc[  Je  ne  veux  pas  ni  étendre  davan¬ 
tage  sur  ce  sujet;  mais  de  ce  que  j'ai  dit  (ui  peut  inférer  que,  quelque  page  qu’on 
ouvre  dcr  f|uek|ue  histoire  de  ehévalier  errant  que  ce  soit,  elle  causera  suremeiit 
|)laisir  et  surjirise  k  quieonfjue  la  lira.  Que  \\>lre  Grâce  m  eii  croie  i  lise^  ces  livres, 
ainsi  que  jf'  vous  fai  <hl,  et  vous  veri'Cï;  ctminre  ds  chasseront  la  niclancolie  dont 
vous  pourriez  être  atteint,  et  comme  iis  guériront  ^otre  mauvaise  liiiineur,  si  par 
hasSard  vous  l’ave/;  mauvaise.  Quant  à  moi,  je  peux  dire  que,  depuis  f[ue  je  suis 
elievalier  errant,  je  me  tixnive  valeureux,  libéral,  j>oli,  bien  élevé,  généreux,  afiable, 
intrépûle,  doux,  patient,  sonfi'rant  avec  résignation  les  latigues,  les  douleurs,  les 
prisons,  les  enclianteineuts;  et,  quoiqu'il  y  ait  sî  peu  de  tem]is  f|iie  je  me  suis  vu 
enfermé  dans  une  rage  eomnie  nu  fou,  jé  |>eiise  bien  que,  par  la  valeur  de 
mon  bras,  si  le  fdel  me  favorise  et  que  la  fortune  ne  me  soit  [>as  contraire,  je 
me  verrai  sons  i>eu  de  jours  roi  de  <|iiclque  royaume,  où  je  pourrai  montrer  la 
gratitude  et  la  libéralité  dont  mou  cœur  est  pourvu»  Car,  par  ma  fin,  seigneur, 
le  pauvre  e.st  hors  d*élat  de  faire  voir  sa  vertu  de  libéralîté,  en  quelque  degré 
qu’il  la  possède;  et  la  reconnaissance  qui  ne  consiste  que  dans  le  désir  est  chose 
morte,  comme  la  foi  sans  les  œuvres»  Vhïilà  pourquoi  je  voudrais  que  la  fortune 
inù>iTrit  bientôt  quelque  occasion  de  devenir  empereur,  poni'  fjue  ïnon  cœur  se 
montrât  tel  tju'il  est  par  le  bien  que  je  ferais  à  mes  amis,  surtout  a  ce  pauvre 
Sancho  Panza,  mon  écuyer,  qui  est  le  meilleur  homme  du  monde;  oui,  jè 
voudrais  lui  donner  nii  comté,  que  je  lui  ai  promis  il  y  a  plusieurs  jours;  mais 
je  crains  seulement  qu’il  n’ait  pas  toute  l’habileté  nécessaire  pour  bien  gouverner 
ses  Étals, 

Sancho  entendit  ees  dernières  paroles  de  son  maître,  et  lui  repondit  sur-le- 
e bain  P  : 

a  Travaillez,  .seigneur  don  Quiebotte,  à  me  donner  ce  eonité,  autant  [iromis 
par  Voire  Grâce  qu’attendu  par  moi,  et  je  vous  promets  que  l  habileté  ne  me 
man((uera  ]ias  pf>iir  le  gouverner.  Si  elle  me  manc[ue,  j’ai  oui  dire  (jiihl  y  a  des 
gens  fjui  prennent  en  fermage  les  seigneuries  des  seigneurs;,  ils  leur  donnent  tant 
par  an  de  revenu,  et  se  cliaigent  des  soins  du  gouvernement;  et  le  seigneur  reste 
les  bras  croisés,  loucliant  et  dépensant  la  rente  qu’on  lui  paye,  sans  prendre  souci 
d’autre  chose»  G’est  justemeni  ce  que  je  ferai  :  au  lieu  de  me  rompre  la  cervelle, 
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je  nitv  iirsistcrtïi  dt:  I  rniploi ,  je  joiiirüi  <lc  mes  rentes  criiiime  un  duc,  sniis  me 
soucier  du  qii’en-dini-t-oii- 

_ _  Teci  J  im>n  fVere  SaiicliOj  dit  le  chnnfune,  s  entend  fori  liieii  rjiiMiil.  :ï  la 

jnuissanee  du  revenu ,  iiuiis  non  f|Uianl;  à  ra<lininistraUon  de  la  justice ,  f|ui  n"a|)- 
pardent  qu’au  seigiiem-  de  la  scig;iieuric.  CTsl  la  que  sont  nécessaires  Ehabileté  el 
le  droiL  jui^eiiicjit J  et  siiiioiit  la  bonne  intentuîn  de  reiicoiilrer  juste;  car,  si 
celle-là  ïnaucjiic  dans  le  priiicîjïéj  les  nioyens  et  la  fin  iront  tout  de  travers.  Au.ssi 
Ilicu  a-t-il  coutume  tic  tlonner  son  aitle  an  l>On  désir  de  riitunmc  simple,  c^t  de  la 
retirer  ati  rnécliaiil  désir  de  rhf>mnie  habile* 

—  Je  n'entends  rien  à  toutes  ces  jdiîlosopliîes ,  reprît  Saiiclio  ■  mais  ce  que  je 
sais,  <-'esl  que  je  voudrais  avoii^  le  comté  aussikk  que  je  serais  capable  de  le 
goineruer;  car  enbu  j’ai  autant  d'àine  qu’un  autre,  et  autant  de  corps  que  celui 
qui  en  a  le  plus;  et  je  stnais  aussi  bien  roi  de  mes  Étals  quhiii  autre  l'est  des 
siens;  et  rétant,  je  ferais  tout  ce  que  je  voudrais;  et  faisant  ce  que  je  voudrais, 
je  ferais  à  mou  goût;  et  faisant  à  mou  goût,  je  serais  conteuL;  cl  quand  on  est 
content,  on  n’a  plus  rien  à  désirer;  et  quand  on  n'a  plus  rieu  à  désirer,  tout 
est  finî.  Adieu  donc;  que  le  comté  vienne,  et  que  Dieu  vous  bénisse,  et  au 
revoir,  bonsoir,  comme  dit  un  aveugle  à  sou  camarade* 

—  Ce  ne  sont  pas  là  de  mauvaises  pliilosojdiies,  comme  vous  eûtes,  Sanclio, 
reprit  le  chanoine  ;  mais  cependant  il  y  a  bien  des  choses  à  <lire  sur  ce  cba- 
pitre  de.s  c  muté  s. 

—  Je  ne  sais  trojï  ce  qui  reste  à  dire,  interrompit  don  Quichotte;  seulement 
je  me  guide  sur  l’exeni|de  que  mhi  <lonné  le  grand  Amadis  de  Gaule,  lequel  fît 
son  écuyer  comte  de  rile-Fermc  ;  ainsi  je  puis  bien,  sans  scrupule  de  conscience, 
laire  cointe  Sanebo  Panza,  qui  est  un  des  meilleurs  écuyers  quhiil  jamais  eus 
chevalier  errant* 

Le  ciiaïioiiie  resta  confondu  des  extravagances  raisonnables  (si  rextravagaiice 
admet  la  raison)  qu'avait  dites  don  Quichotte,  de  b  manière  dont  il  avait  depeini 
l’aventure  du  chevalier  du  Lac  ,  de  l’impression  prtifonde  qu  avaient  fuie  sur  son 
esprit  le.H  rêveries  mensongères  tles  livres  rju’il  avait  lus,  et  lîrialeineiit  de  la 
erétlulité  de  Sancho ,  qui  soupirait  avec  tant  d’ardeur  iqirès  le  comté  que  son 
maître  lui  avait  promis* 

bn  ce  moment,  les  valets  du  cluinf>inc,  revenant  de  rhôlellerîe,  amenaient 
le  mulet  aux  pro\isions.  fis  dressèrent  la  lahle  avec  un  tapis  étendu  sur  rherbo 
de  la  jmdrie,  el  kius  les  convives,  s’étanl  assis  à  ronibre  de  quelques  arl>res, 
dînèrent  en  cet  endroit,  pour  que  le  bouvier  ne^perdît  pas,  comme  on  Ta  dit, 
là  comiuodité  du  pâturage*  Tandis  qu’ils  étaient  jiaisildeineiil  à  maîiger,  ils 
entendirent  tmit  à  coup  le  bruit  aigu  d’un  sifflet  qui  partait  d’un  massif  de 
ronces  et  de  ])rt>iissnilles  dont  ils  étaient  proches,  et  [>r(?H(|iie  au  meme  instant  ils 
dirent  sortir  de  ces  broussailles  une  jolie  chèvre,  qui  avait  la  peau  Imite  moii- 
eheiée  tic  noir,  de  blanc  et  de  fauve.  Derrière  elle  venait  un  chevrier  ijui 

I  ’t'  ■ 

I  appelait  (le  loin,  en  lui  disant  les  mots  à  leur  usage,  pour  qnblle  s’ariénàl  et 
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iTjoi^nît  le  [roujiCrUi.  La  hete  fugitive  aocourut  tout  eJlrayee  vers  les  voyageursj 
coniiuc  pour  leur  tleinaufîcr  proleclîcHi,  et  s'arrêta  près  treux.  Le  eltevrier  arriva j 
la  )uàt  ]iar  les  cornes,  comme  si  elle  eut  ètè  douée  d’intelligence  et  de 
réilexionj  il  lui  dit  : 

Ah!  nioiiLagnarde !  alil  banoLccl  et  qidave?;-voiis  donc  depuis  qiiel(|iies  jours 
à  ne  plus  marcher  cjua  cloche-]>ied  ?  c|uelle  mouche  vous  ptqnc,  on  quel  loup 
vous  fait  peur,  ma  lille?  tie  me  direz-vous  ])as  ce  que  c’est,  iiiigiumne?  Mais 
qidcst-ce  que  ce  jicut  être,  sinon  que  ^  ous  êtes  fciiieile,  et  (|ue  l'oiis  ne  [)(îuvez 
rester  on  r<‘|)Os?  Maudite  soit  votre  humeur  et  l'hunicur  de  toutes  relies  que  vous 
imitez!  Revenez,  reveiiez,  ma  mie;  si  vous  néles  pas  aussi  joyeuse,  au  moins 
vous  serez  plus  en  sùrelé  dans  la  iKageric  et  parmi  ’^os  compagnes  :  car  si  vous, 
f|ui  de\ez  les  guider  et  les  diriger,  vous  allez  ainsi  sans  guide  et  sans  dircclioii, 
([u'est-ce  qn’il  arrivera  d'elles?  » 

Les  paroles  du  elievrier  réjouirent  fort  {:eux  qui  les  entcudirent ,  nolaiinnent 
le  chanoine ,  qui  lui  dit  : 

«  Par  voire  vie,  frère,  (alinez-vous  uii  peu,  et  ne  vous  hâtez  jïas  tant  de 
ramener  cette  chèvre  au  trotipeaiu  Piiiscpi'elfe  est  femelle,  comme  vous  dites,  Il 
ftHit  bien  ((u’elle  suive  son  iiistirict  nature],  quek[aes  efforts  (pie  \'(>us  fassiez  pfuir 
l’en  enqïéclier.  Tenez,  prenez  ce  inorceau,  et  buvez  un  coup;  vous  apaiserez  voire 
(a>Ière,  et  la  chevre  s'en  reposera  d'an  tant*  » 

En  disant  cela,  il  lui  tendait  avec  la  |ïoiiit.c  du  couteau  un  râhle  de  lapin 
froid.  î.e  i  hevricr  prit,  remercia,  but,  s'adoucit,  et  dit  ensuite  : 

er  Je  ne  voudrais  pas  vraiment  que,  pour  m’avoir  entendu  pailer  avec  tant 
de  sérieux  a  ce  petit  animal,  Vos  Grâces  me  prissent  pour  un  imbécile;  car,  en 
%érité,  il  y  a  bien  quelque  mystère  sous  les  paroles  que  j'ai  dite.s.  Je  suLs  nn 
lustre,  maïs  pas  tant  néanmoins  que  je  ne  sache  comment  il  liuit  s’y  preiidre 
avec  les  gens  et  avec  les  bétes, 

—  Je  le  crois  bien  vraiment,  répondit  le  curé;  car  je  sais  déjà,  [)ar  expé¬ 
rience,  que  les  bois  nourrissait  des  poètes,  et  qnc  les  cabanes  de  bergers  abritent 
des  philosoplics* 

—  Du  moins,  seigneur,  ré|vli(pia  le  rlievrier,  elles  reeueillcnt  des  hommes 
devenus  sages  à  leurs  dépens.  Pour  rpie  vous  croyiez  à  cétte  vérité,  et  que  vous 
la  loiicliiez  dn  iloigi,  je  ^enx,  bien  qu'il  semhle  que  je  m’im  ite  sans  être  pi  ié,  si 
cela  toiitefctis  ne  vous  ennuie  pas  et  que  vous  caniseuliez  à  me  [irétcr  un  moment 
d  attention ,  je  veux,  dis-je,  vous  conter  une  aventure  véritable,  et  ipil  viendra 
en  preuve  de  ee  (ju’a  dit  ce  seigneur  (montrant  le  curé),  et  de  ce  que  j'ai  dit 
nioi-niéme.  ™ 

Don  Quichotte  répondit  sur-le-cliamp  : 

«  Comme  ceci  m’a  l’air  d'avoir  je  ne  sais  quelle  ombre  d’aventure  de  clie- 
valerie,  pour  ma  [>art,  frere,  je  vous  écouterai  de  grand  coeur,  et  c'est  (-e  que 
feront  aussi  ces  messieurs,  parce  (ju’ils  sont  gens  d'esprit  et  Ibrt  amis  des  noiu 
veaiités  curieuses  i|ui  étonnent,  amii.scnt  et  ravissent  tes  sens,  ciunme  je  ne  doiitt' 
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p;is  qiu;  VJ  f'iiîrc  volri?  hLstviîre-  Comiiiciict'x  fIcMif;,  nson  ami  ^  nous  vous  écou¬ 
tons 

—  Je  retire  miïu  enjeu,  s'écrisi  Sniidio-  jjonr  moi,  je  vais  au  ruisseau  avec 
ce  piitc,  ^lujil  je  pense  me  soûler  pour  trois  jours,  car  j"jii  ouï  dire  à  mon  sei¬ 
gneur  don  Quidiotte  (|u'uu  écuyer  de  cheval ier  errant  doit  manger,  quand  il  en 
trouve  Toecasion,  jusqu'à  ii'eu  pouvoir  plus,  parce  qu'il  [juurrait  bien  lui  arriver 
tl'entrer  par  hasard  dans  une  iVn-él  si  inexlricalde,  qu'il  ne  jmisse  trouver  de  six 
jours  à  eu  sortir;  et,  ma  Toi,  si  fe  pauvre  homme  ne  va  pas  ïiieii  re[>n ,  ou  le 
l)issac  bien  remjJi ,  Î1  pourrait  iort  bien  lesLcr  là,  comme  il  lui  airive  rnuinl.e  et 
mainte  Jbis,  devenu  chair  de  nioiuie* 

- —  lu  es  toujours  pour  le  positif,  vSanebo,  lui  rlit  don  Quichotte;  va-fen  où 
LU  voudras,  et  niange  ce  que  tn  ponrras;  moi,  jhii  déjà  Testomac  satisfait,  et  il 
ne  me  manque  plus  que  de  donner  à  l  ame  sa  collalioii,  coiuine  je  nie  la  donnerai 
en  écoulant,  lliistoire  de  ce  brave  lioniuie. 

—  Nous  la  donnerons  aussi  à  toutes  nos  âmes,  ajouta  le  dianoinc*  Et  il  pria 
sur-le-diamp  le  chcvrier  de  eommeiicer  le  récit  qull  venait  de  leur  ]ïroii!ettre*  be 
cheviier  <lonna  deux  petits  coups  de  la  main  sur  les  lianes  de  la  chèvre,  qull  tenait 
toujours  ]rir  les  cornes,  en  lui  disant  : 

^  {touche- toi  près  de  moi,  bariolée,  nous  avons  du  temps  de  reste  pour 
retourner  à  la  bcrgeiâc. 

On  aurait  dit  f[ue  la  chèvi-e  beut  entendu;  car,  clés  que  son  maître  sc  fui  assis, 
elle  se  coucha  iort  jiaisiljlenu^nL  à  scs  côtés,  cl,  Ic^  regardant  an  visage,  elle  faisait 
croire  cpiVdlc  étail  atleniivc*  à  ce  cjue  disait  Je  dievricr,  lequel  eonimenca  son 
histoire  de  la  sorte  : 
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A  trois  lieues  de  ce  vallon  est  un  hameau,  ïjiiij  bien  (jue  fort  petit ^  est  un 
des  ])lus  riches  iju’il  y  ait  dans  tous  ces  environs.  La  dcineurait  nu  lalKiurcui  , 
homme  liès-hnnoral>le ,  et  tellement  que,  bicm  quhl  soit  comme  inliérenl  an  riche 
d'élrc  lionoré,  celui- là  l'était  plus  encoivî  pour  sa  vertu  f|ue  pour  ses  rîcliesses.  Mais 
ce  (|iu  le  rendait  surtout  heureux,  à  ce  qidil  disait  hii-méme,  r'était  d'avoir  une 
fille  de  beauté  si  parfaite,  de  si  rare  intelligence,  de  tant  de  gràec  et  de  vertu,  que 
tous  ceux  ([ui  la  vf>yaienl  s  étonnaient  de  nm'  de  quelles  îuervei lieuses  fpjalités  !e 
ciel  et  la  nature  l’avaient  enricdiie.  Toute  petite,  elle  était  belle;  et,  grandissant 
toujours  en  attraits,  à  seize  ans  c’était  nu  prodige;  de  beauté.  ï.a  renommée  de  ses 
charmes  eommeiiça  à  s’étendre  daiïs  les  villages  voisins;  ejue  dis-je,  dans  les  villages? 
elle  arriva  jusqu  aux  villes  éloignées  ;  elle  jahiétra  justjue  dans  le  palais  des  rois,  et 
dans  1  oreille  de  toutes  sorlès  de  g<;ns,  rpii  venaient  de  tous  rôles  la  voir  comnie 
une  chose  surprenante,  ou  coniine  une  image  iniraciileuse.  Sou  [)ére  la  gardait  soi¬ 
gneusement,  et  elle  se  gmrdait  elle-même,  car  il  tiy  a  ni  serrures,  ni  cadenas,  ni 
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verrous  J  qui  juiissent  giirtiér  une  jeune  fil  le  mieux  i|ue  su  [iro|)re  sagesse*  La 
rkhesse  du  père  et  la  Ijeautè  de  la  fille  en^a^^crerit  bien  des  jeunes  gens,  tant  du 
village  f|ue  d'autres  paySj  à  la  lui  deiuander  pour  femme.  Mais  lui,  aiu|tiel  il  appar¬ 
tenait  de  disposer  d'un  si  rielie  bijou ,  demeurait  irrésolu j  sans  pouvoir  dérider  a 
(jui  des  ut>iiil)reu?i  [)rèiendauts  <]ui  le  sollicitaient  II  en  fcrail  le  eadeau*  J’étais  du 
norrilirej  et  vraiiiieutj  pour  avoii^  de  grandes  espérances  d’un  bon  succès,  il  me 
suOisait  de  savoir  que  le  père  savait  qiiî  j'étais,  c’esl-a-dirc  né  dans  le  méine  pays, 
de  pur  sang  <dnétien,  à  la  fleur  de  l’age,  riche  en  [patrimoine,  et  non  moins  bien 
partagé  du  ct>té  de  res|)riL 

Un  autre  jcinie  honiine  du  même  village,  et  doué  des  memes  ([iialités,  fit  aussi 
la  demande  de  sa  main,  ce  qui  tint  en  suspens  la  volonté  du  père,  auquel  il  sem¬ 
blait  qu  avec  1  uu  ou  1  autre  de  nous  deux,  sa  fille  serait  egalenieiit  bien  établie. 
P(jtir  sortir  de  cette  incertitude,  il  rés<jlut  de  tout  confier  à  LcaiiJia  (c’est  ainsi 
que  s'appelle  la  riche  beauté  tpii  uPa  réduit  a  la  misère),  faisant  réflexion  que, 
|>uisque  nous  étions  égaux,  il  ferait  bien  de  laisser  h  sa  fille  chérie  le  droit  de 
choisir  a  son  goût  :  chose  digne  d  être  imitée  de  tous  les  parents  qui  ont  des 
enfants  a  marier-  Je  ne  dis  pas  qu  ils  doivent  les  laisser  choisii^  entre  de  mauvais 
[partis,  mais  leur  eu  jiroposer  de  bons  et  de  sortables,  et  les  laisser  ensuite  prendre 
a  leur  gré.  Je  ne  sais  quel  choix  fil  Léandra  ;  je  sais  seulement  f[ue  le  père  nous 
aiuusa  tous  les  doux  avec  la  grande  jeunesse  de  sa  fil  h;,  et  d’autres  paroles  générales 
qui,  siins  Tohliger,  ne  nous  désobligeaient  pas  non  [dus.  M<ni  rival  se  nomme 
Anselme,  et  moi  je  m  appelle  Eugène,  afin  que  vous  preniez  eonnaissance  des 
noms  des  personnages  C[ui  figurent  dans  celte  tragédie,  doiiL  le  dénoument  nest 
]):ïs  encore  venu,  niais  qui  ne  peut  manquer  irétre  sanglant  et  désastreux. 

vV  ectte  époque,  il  arriva  dans  notre  village  un  certain  Vincent  de  la  J\oca,  fils 

d  un  jîauvre  [paysan  de  PendroiL,  letjuel  Vincent  revenait  des  Italîes  et  d’autres  jiays 

«PII  il  avait  servi  h  la  guerre*  Il  if avait  pas  plus  {Lu ne  douxaiiie  dbmnées  quand  il 
hit  eminenc  du  village  |)ar  un  capitaine  <]ul  vint  a  passer  a%er  sa  c<mipagnie,  et, 

douze  ans  plus  tard,  le  jeune  homme  revint  an  pays,  habillé  à  la  inili taire, 

chamarre  de  mille  couleurs ,  et  tout  historié  de  joyaux  de  vcrroterie-s  et  de 
chainettes  d  acier.  Aiijourd’luii  il  menait  une  jiarure,  demain  une  autre;  mais 
c  élaiciit  touj<mrs  des  fiinfrehiehes  de  faible  (poids  et  de  moindre  videur-  Les  gens 
de  la  cainpagtie,  qui  sont  naturellement  malicieux,  et  plus  que  la  malice  même 
quand  le  loisir  ne  leur  manque  [pas,  notèrent  et  coinjîtèrent  |:Point  k  point  ses 
harde.s  et  ses  lujoiix  :  \h  trouvèrent  f[ue,  de  compte  fait,  il  avait  trois  hahillements 
de  differentes  couleui’s,  avec  les  bas  et  les  jarretières  ;  mais  il  en  faisait  tant  de 
mélangés  et  de  combinaisons,  que,  si  on  ne  les  eut  pas  comptés,  on  aurait  bien 
juré  qn  iJ  avait  étalé  à  la  file  au  moins  dix  paires  d’haiiits  et  jilus  de  vingt  pana¬ 
ches.  Et  n  allez  pas  croire  qifiî  y  ait  de  rindiscrélion  et  du  bavardage  en  ce  que  je 
^ous  conte  de  ses  habits,  car  ils  jouent  un  grand  rôle  dans  ectte  liisteire*  Il  s'as¬ 
seyait  sLii  un  banc  de  jnene  qui  est  sous  le  grand  jjeiqilier  de  la  place,  et  II  nous 
tenait  tous  la  bouche  oiivcrle,  au  récit  des  exploits  qu'il  se  mettait  à  nous  raconter. 
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J]  n'y  avilit  pas  lU;  pays  sur  la  terre  entière  (|iril  ii'cùl  vu,  pas  de  bataille  ou  il  ne 
se  fût  trouvé-  îl  avait  Iné  pi  us  de  Mores,  à  oe  fjo  il  disait ^  que  n'eii  eoutîennent 
Manie  et  et  livré  plus  de  combats  singuliers  que  Gante  y  Lnna,  plus  que 

Diego  Garcia  de  Piircflès,  plus  que  mille  autres  gueiTiers  qu’il  nommait-  et  de  tous 
ees  combats  il  étiilt  sorti  victorieux,  s;uis  (|idon  lui  eut  tiré  urii^  seule  goutte  de 
sang-  Dam  autre  côté,  il  nous  montrait  des  iuai'(|Lies  de  blessures  auxquelles  |ier- 
sonne  ne  v^iyait  rien,  mais  ([ii’il  disait  être  des  coups  d’arquebuse  rerus  eu  diverses 
rcueouLi'es.  Fiualeiiieiit ^  avec  une  arrogance  intiuiCj  il  tutoy^ait  ses  égaux  et  ceux 
meme  ijiii  le  connaissaient  j  il  disait  que  son  bras  était  son  père,  et  ses  miivrcs  sa 
noblesse  J  et  qu'eu  qualité  de  soldat  il  ne  devait  rien  au  roi  lui-inéme.  Il  laiil 
ajouter  à  ces  iiu pertinences  quil  était  un  peu  niusicieii,  et  qu’îl  raclait  d’une 
guitare  ,  de  l'açoii  qu’aucuns  disaient  quil  la  faisait  parler.  Mais  ce  n’est  pas  encore 
la  fin  de  ses  mérites  :  il  était  ])oéte  jiar-dessus  le  marché,  et  de  chaque  enl'aii tillage 
qui  se  passait  au  pays,  il  composait  une  complainte  qui  avait  une  liene  et  demie 
d’écriture.  Enfin  donc,  ce  soldat  que  je  viens  de  vous  dépeindre,  ce  "Vincent  de  la 
Roca,  ce  brave,  ce  galant,  ce  musicien,  ce  poète,  fut  maintes  fois  aperçu  et 
regardé  par  Léandra,  d'une  fenêtre  de  sa  maison  cjui  donnait  sur  la  place.  Voila 
que  les  oripeaux  de  ses  riches  nuiformes  la  séduisent,  que  ses  coiiiplaîiites  l’encliaii- 
teiit,  et  r|iiVlle  donne  pleine  croyance  aux  jiroucsses  qu’il  rapportait  do  lui-méme* 
Finalement,  puisque  le  diable,  sans  doute,  Fordonnaît  do  la  sorte,  elle  s’amou¬ 
racha  de  Ini  avant  qu’il  eut  scidcment  senû  naître  la  présomptueuse  envie  de  la 
eonrliser.  Et  comme,  dans  les  aflaires  d’amour,  il  n'en  est  point  qui  s’arrange  plus 
facilement  que  celle  où  provoque  le  désir  de  la  dame,  Léandra  et  \iiicent  se  mire  ut 
bientoL  d’accord,  jYvant  ijn’aucuii  des  nombreux  prétendants  de  la  belle  [jût  avoir 
vent  de  son  projet ,  il  était  déjà  réalisé  j  elle  avait  fpiitté  la  maison  de  son  cher  et 
bien-aimé  père  (sa  mère  n'existe  [dns),  et  s'était  enfuie  du  village  avec  le  soldat, 
qui  sortit  plus  trioiîqihaiil  do  cette  entreprise  que  de  toutes  celles  dont  il  s’appb^ 
quait  la  ghûre, 

L’événemeiït  surprit  tout  le  village,  et  même  tous  ceux  qui  en  cuient  ailleurs 
coiinaissaiice.  .Te  restai  sLujïéfait,  Anselme  confond n,  le  père  triste,  les  parents 
outragés,  la  justice  éveillée,  et  les  archers  en  campagne.  On  battit  les  chemins, 
on  fouilla  les  bois;  et  eiifiiij  au  bout  de  trois  jour.s,  <m  trouva  la  capricieuse 
Léandra  dans  le  fond  d’une  caverne  de  la  montagne,  nue  en  cbenii&e,  et  dépouillée 
de  la  somme  d’argent  et  des  précieux  liijoux  qu’elle  avait  emjîortés  de  cliey-  elle. 
On  la  ramena  devant  son  déplorable  père,  et  là  elle  fut  interrogée  sur  sa  disgrâce* 
Elle  avoua  sans  contrainte  que  Vincent  de  la  Roca  l’avail  trompée;  que,  sous  le 
serment  d’être  son  mari,  il  lui  avait  persuadé  d’abandonner  la  maison  de  son  [ù‘re, 
lui  promettant  de  la  conduire  â  la  plus  rlclie  et  à  la  plus  délicieuse  ville  de  tout 
l’univers,  (jui  est  Naples;  qu'elle  alors,  imprudente  et  séduite,  crut  à  ses  paroles, 
et  qu’a  près  avoir  volé  son  père,  elle  se  livra  au  pouvoir  du  soldat  la  nuit  même  oii 
elle  avait  disparu;  r|uc  eelui-cî  la  mena  au  plus  âprïî  de  la  montagne,  et  qu’il  l 'en¬ 
ferma  où  ori  l’avait  trouvée.  Elle  conta  alors  eom nient  le  .soldat,  sans  lui  ôter 
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lliniincur^  ilépouill^c  cJc  loiit  fc  r[u’ellc  possMiût,  et  ,  la  laissaiit  dariij  la 

caverne  y  avjiÎL  disparu  :  cvéncuiciU  ijui  rcclonlda  la  surprise  de  tout  le  inonde. 

Certes,  seîgneuiSj  11  ii’élail  pas  facile  de  troire  à  la  contiiicncc  du  jeune 
lioinnie;  mais  elle  allimia  et  jura  si  soleiinelieineuL  (ju*Il  ne  s*etail  livre  à  nulle  vio- 
leiioft,  rjue  cela  sulïit  pour  consoler  le  désrde  |>ère,  lequel  ne  regretta  plus  les 
richesses  qü  on  lui  ciuporlait,  puisqu’on  avait  laisse  à  sa  fille  le  bijou  qui,  une  fois 
perdu,  lie  se  retrouve  jamais.  Le  meme  jour  que  Léandra  fut  rainmee,  son  ]ïorc  la 
fit  disparaître  à  tous  les  regards;  il  alla  reiifenrier  dans  un  couvent  (riine  ville  qui 
est  près  irici,  espérant  que  le  temps  alfaibllrait  Li  mauvaise  opinion  (jiie  sa  fille 
avait  fait  naître  siJi‘  son  eoiiipte.  La  jeunesse  de  Léandra  serait  irexcuse  a  sa  faute, 
du  moins  aux  yeux  fies  gens  qui  n'ûnt  nul  intérêt  a  la  trouver  bonne  ou  inaii- 
vaise  ;  ])our  (‘eux  (|ui  eonuaissaieiit  son  esprit  et  son  iiitelligenre  éveillée,  ils  n'at- 
tribuérent  jïoint  son  péclié  à  T  ignorance ,  mais  à  sa  Icgcreté  et  à  l’inclination 
naturelle  de.s  femmes,  qui  est,  la  [duparL  fin  temps,  au  rebours  de  la  sagesse  et 
du  bon  sens. 

Léandra  une  fois  enfermée,  les  yeux  d'Anselme  devînTent  aveugles,  on  du 
moins  if eurent  jilns  rien  a  voir  qui  leur  causât  dn  plaisir.  Lc.s  miens  restèrent 
aussi  dans  les  ténèbres,  sans  auenné  lumière  <|ui  leur  nioriti'fit  quelque  chose 
d'agréable.  Eu  l'absence  de  Léandra,  nfitrc  triste.sse  s’augmentait  à  mesure  que 
s'épuisait  nolrtï  patience;  nous  maudissions  les  parures  du  soldat,  nous  détestions 
l  imprudence  et  l’aveuglement  du  pètY;.  Finalement,  Anselme  et  moi  nous  tombâmes 
d’accord  de  quitter  le  ’^i liage  et  de  nous  en  venir  à  ce  vallon.  Il  y  lait  [>aître  une 
grande  ([uanlité  de  moutons  qui  sont  à  lui,  et  moi,  uii  nomlireux  troupeau  de 
ebevres  qui  m'apjiartîent  également,  et  nous  passons  la  vie  an  tnilien  de  ces  arbres, 
tantôt  donnant  carrière  à  notre  amoureuse  passion,  tantôt  chantant  ensemble  les 
lomiuges  ou  le  Idame  de  la  belle  Léandi’a,  tantôt  soupirant  dans  la  solitude,  et 
confiant  nos  plaintes  an  ciel  insensible. 

A  notre  imiLation ,  beaucoup  dhrulres  amants  de  Léandra  sont  v  enus  se  réfu¬ 
gier  en  ces  apres  montagnes,  et  s'y  adonner  au  même  exercice  que  nous;  ils  sont 
tellement  nombreux,  qu’on  dii-ail  <[ue  cet  endroit  est  elevenu  la  pastorale  Arcadie', 
tant  il  est  rempli  de  bergers  et  d  étables,  et  nulle  part  on  ne  cesse  d'y  entendre 
le  nom  de  la  belle  Léandra.  Celiii-’ci  la  charge  de  malédiclions,  rajipelle  capri- 
eiense,  légèrxc,  évajmrée  ;  celui-là  lui  reproche  sa  roupalde  facilité;  tel  l’absout  et 
lui  pardonne;  tel  la  Idànic  et  la  condamne;  riin  célèlme  sa  heaitlé,  l’anlre  maudit 
son  lunneur;  en  un  mot,  tous  la  flclrîssent  de  leurs  injures  cl  tous  fadorent,  et 
leur  folie  s’étend  si  loin,  (jue  tel  s(‘  [ilaiiit  de  ses  dédains,  sans  lui  avoir  jamais 
parle,  et  tel  autre  se  lamente  en  épronvant  la  poignante  rage  de  la  jalousie,  sans 
f|ue  jamais  elle  en  eût  donné  à  personne,  puisque  sfuj  jséèhé,  comme  je  fai  dit, 
lut  connu  avant  son  désir  de  le  commettre.  U  n’y  a  pas  une  grotte,  pas  un  trou 
de  rocher,  pas  un  bord  de  ruisseau,  pas  une  ombre  d'arbre,  où  roii  ne  trouve 
quelque  berger  qui  raconte  aux  vents  ses  infortunes.  L’écho,  partout  oii  il  sc 
forme,  redit  le  nom  de  Léandra;  I-.éandra,  répètent  les  montagnes;  Léandra,  mur- 


424 


ÜOlN 


QUICHOTTE. 


murent  les  ruisseiuix  %  el  Ue;in(lr;i  ikîus  lient,  tous  indécis  ^  tous  enchantés,  tous 
espérant.  saii&  espérance,  et  craignant  sans  savoir  ce  <|ue  nous  avons  à  craindre. 
Parmi  tous  écs  hommes  en  démence,  celui  cjui  inuntre  A  la  fols  le  plus  et  le  lîioioB 
de  jugement  J  c'est  mon  rival  Anselme  :  ayant  à  se  plaindre  de  tant  de  clioses,  il 
ne  se  plaint  que  de  rabsence  j  elj  au  son  d*iine  viole  dont  il  joue  à  ravir,  en  des 
vers  où  se  déploient  les  grâces  de  sou  esprit,  il  se  plaint  en  chantant*  Moi ,  je  sui.s 
un  chemin  plus  çoinmode  et  plus  sage,  à  mon  avis  ;  celui  de  médire  hautement  de 
la  légèreté  des  femines,  ile  )t:ur  iiicnnstaiice,  de  leur  duplicité,  de  leurs  pronicsses 
trompeuses,’ de  leur  foi  violée,  enfin  du  ]jcu  de  goût  et  de  tact  qu'elles  montrent 
en  ]>laçanl  leurs  ])cnsces  et  leurs  afrections.  "\oilà,  seigneurs,  a  quels  propos  me 
sont  venues  a  la  bouche  les  paroles  (pie  j  ai  dites,  eu  arrhant,  à  cette  chèvre  ,  qu'en 
sa  qualité  de  femelle  j'estime  peu,  bien  f[ue  ce  soit  la  meilleure  de  tout  mon  trou¬ 
peau*  Voilà  rhistoirc  que  jùii  promis  de  vous  raconter.  Si  j’ai  été  trop  long  à  la 
dire,  je  ne  serai  jias  court  à  vous  otTrir  mes  services.  Ici  près  est  ma  bergerie  -  jy 
ai  du  lait  li-ais,  du  fromage  exquis  et  des  Iruits  (.livers  non  moins  agréables  à  la 
vue  que  savoureux  au  goût  h 


CHAPITRE  LH. 


DU  DÉMLLÉ  QU’TUT  PO.N  QUICROTTK  WllU  TH  Cli  T Vtt.ï HR ,  HT  DH  LA  KUTHRE iS  A ^TE  VVE^^TUHH 
DLS  PÉINTTESTS  ÜLAîiCft,  QU'IL  TERMINA  GLORIEUSEMENT  À  LA  SUEUR  KH  SÛN  FRONT. 


L  histoire  <iii  cliuviier  fit  grnnd  plaisir  à  ct^ux  qui  ravaient  cutondiic.  clia- 
noine  surtout  rn  pariil  ravi.  Il  avait  riiri^usumciH  reruarquti  la  manière  dont  s'ètait 
exprime  le  conteur^  beaucoup  plus  loin  de  paraître  eu  sou  récit  un  rustique 
chevrierj  (|ue  près  de  s'y  luoiiti'er  un  élégant  liomine  de  cour.  Aussi  s\'Cria-t-il 
que  le  curé  avait  dit  à  hou  droit  fjue  les  bois  et  les  nioriiagncs  nourrissent  aussi 
des  gens  lettrés.  Tout  le  monde  fit  complimeut  a  Eugène.  Mais  celui  qui  se  inoutra 
le  plus  lilrcral  en  offres  de  service ^  ce  fut  don  Quicliotle  ; 

'(  Certt's,  lui  dit-il  j  frère  chevrierj  si  ^e  inc  trouvais  eu  position  de  pou^'oir 
entreprendre  r^uelipie  aventure j  je  me  niettraîs  bien  vite  à  fœuvre  jioiir  vous  eu 
donner  une  lionne,  .rirais  tirer  du  couvent  ^oii  sans  doute  elle  est  contre  son  gré) 
votre  belle  Léandra ,  en  dépit  <le  Tabbesse  et  de  tous  ceux  {|ui  voudraient  s"y 
opposer^  puis  je  la  remettrais  en  vos  mains,  pour  que  vous  fissicK  d'elle  tout  ce 
qui  vous  semblerait  Imn  j  en  gai  dant  toutefois  les  lois  di^  la  chevalerie ,  qui 
ordonnent  qu  à  aucune  dainoiselle  il  ne  soit  fait  aucune  viidcnce.  Mais  j  espèrej 
avec  Faide  de  Dieu  notre  Seigneur j,  que  la  force  d’un  euclianteur  malicieux  ne 
prévaudra  pas  toujours  contre  celle  ^Fiiri  autre  enchanteur  mieux  iiiteulionné.  Je 
vous  promets  pour  lors  ma  laveur  et  mon  appui,  comme  Texige  ma  profession, 
qui  n'est  autre  que  <le  prêter  secours  aux  nécessiteux  et  aux  abandonnés.  ^ 

T.ie  chevrier  regarda  don  Quichotte ^  ct^  comme  il  le  vit  de  si  pauvre  pelage  et 
de  si  triste  carrure,  il  se  tourna,  tout  surpris,  vers  le  barbier,  qui  était  à  son  côté  : 

^  Seigneur,  lui  dît-il,  quel  est  cet  liornme  qui  a  une  si  étrange  mine  et  qui 
parle  d‘une  si  étrari^ït;  façon  ? 

— -  Qui  pouiTait-ce  être,  répondit  le  barbier,  sinon  le  fameux  don  Quichotte 
de  la  Manche,  le  défaîseur  de  griefs,  le  reilres.seur  de  torts,  le  .soutien  des  danioî- 
âclleg,  Feffroi  des  géants  et  le  vaiii(|ueur  des  batailles? 

—  Cela  ressemble  fcu’t,  repartit  le  cîievrier,  à  ce  qu'on  lit  tlans  les  livres  des 
chevaliers  errants,  qui  faisaient,  ma  foi,  tout  ce  que  vous  me  dites  que  fait  celui-ci; 
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iiiïtis  ccpcrulniU  je  in'itiuigiiie y  a  pari  moi^  ou  Votre  Grâce  s'amuse  et  raille j 
ou  (|uc  cc  f^alauC  homme  a  des  ehaudires  vides  dans  la  lète, 

—  Vous  êtes  uii  grandissime  fliquin!  s'écria  don  Qidehotte  ;  c'csl  vous  tjiii 
êtes  le  vide  et  te  tiiidiiê;  et  j"ai  la  léle  plus  pleine  que  ne  le  lut  jamais  le  veiilre 
de  la  earo^uc  qui  ^ï>lls  a  mis  au  inonde.  « 

Euis,  sans  plus  de  façon ,  il  sauta  sur  un  pain  qui  .se  trouvait  auprès  de  lui, 
et  le  lança  au  visage  du  ehevrier  avec  laiit  de  furie ,  qu'il  lui  a[datil  le  nez  sous  le 
coup.  Le  ehevrier^  {|uî  n 'entendait  rien  a  la  plaisanterie  y  voyant  avec  quel  sérieux 
ou  le  maltraitait,  sans  respecter  ui  le  ta[!isy  ni  la  iiap[)ej  iii  tous  ceux  (jui  dinaieut 
alentour  ,  se  jeta  sur  don  Quichotte,  et  le  saisit  à  la  gorge  avec  les  deux  mains.  Jl 
rétrauglaity  sans  aucun  doute,  si  Saiieho  Paiizay  arrivaul  sur  ces  eiitrelaites ,  ii'eût 
]>ris  le  ehevrier  par  les  épaules  et  ne  l'eût  jeté  a  la  renverse  sur  la  taljle,  cassant 
les  assielles,  brisant  les  verres,  et  hoiileversaut  tout  cc  quî  s'y  trouvait*  Don  Qui¬ 
chotte,  SC  voyant  libre ,  aeeounit  grimper  sur  restoniac  du  ehevrier,  qui,  le  visage 
plein  de  sang,  et  moulu  de  coups  par  Sancho,  elierehait  à  tiitons  un  couteau  sur 
la  table  |)Our  tirer  quelque  sauglaute  vengeance*  ûïais  le  chanoine  et  le  curé  l'on 
empêchèrent,  l^onr  le  harhler,  il  fil  en  sorte  que  le  ehevrier  mît  a  son  tour  sous 
lui  don  Quicîiotte,  sur  Icqncd  il  fit  pleuvoir  uii  tel  déluge  de  coups  de  poing,  f[ue 
le  visage  du  pauvre  chevalier  nhdait  pas  moins  liaiguc  tie  sang  que  le  sien.  Le  cha¬ 
noine  et  le  curé  riaient  à  se  tenir  les  cotes,  les  archers  dansaient  de  joie,  et  les 
uns  comme  les  autres  criaient  æy,  comme  ou  l'ail  aux  clueiis  qui  se  battent'.  Le 
seul  Sancho  Ihm/.a  se  désespérai L,  parce  qudl  ne  [îonvait  se  déharrasser  crun  valet 
du  chanoine  qui  rempécliait  d'aller  seeouiir  son  maître* 

Enfin,  [lendant  ([u'ils  étaient  tous  dans  ecs  ravissemerits  de  joie,  hormis  les 
deux  athlètes  qui  se  gonnuaieiit,  ils  entendirent  huit  à  coup  le  son  dhme  trom¬ 
pette,  si  irîste  et  si  lugubre ,  fpi'il  leur  fit  tourner  la  tête  du  coté  d'où  venait  le 
hruit.  Mais  celui  (pii  s’éuiiiit  le  plus  eu  l'entendant,  ce  Int  dou  Quichotte,  lequel, 
bien  qu'il  fût  encore  gisant  sous  le  ehevrier,  fort  contre  sou  grc  et  plus  c|uà  demi 
moiihi,  lui  dit  aussitôt  : 

«  Frère  démon,  car  il  n'est  pas  jjossiblc  fpic  tu  sois  autre  chose,  puisque  lu 
as  eu  asseï  de  forces  [)Oui  dompter  les  miennes,  je  t’en  prie,  faisons  trêve,  seule¬ 
ment  [jour  une  heurcy  il  me  semhle  <jue  le  sou  doidoureux  de  cette  trompette  qui 
vient  de  frapper  mes  oreilles  m'appelle  à  t[nel([uc  aventure*  * 

Le  elicvricr,  (jiii  .se  lassait  de  Ijallrc  et  d’étre  Jiattu,  le  h\cha  bien  vile,  et  dou 
Quichotte,  se  remettant  sur  pied,  tourna  les  veux  vers  l'endroit  où  le  bruit 
s'entendait.  11  vit  descendre  sur  la  pente  ifune  collînc  un  graml  nombre  dlioiiimes 
velus  de  robes  blanches  a  la  mantère  des  [jênileuls^.  Le  cas  est  que,  cette  année, 
les  nuages  avaient  refusé  leur  rosée  a  la  terre,  et  dans  t(>us  les  villages  de  la  bam 
lieue  on  faisait  des  processions  et  des  rogations,  pour  dcniaudcr  à  Dieu  qu'il  ouvrît 
les  mains  de  sa  miséricorde  et  les  trésors  de  se.s  pluies.  Itaos  cet  tdîjet,  les  habi¬ 
tants  d'un  iiameau  voisin  veuaîenl  en  processîou  à  un  saiuL  ermitage  qu'il  y  avait 
au  sommet,  de  rim  des  Coteaux  de  ce  vallon* 
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Don  Qiiichottej  qui  vit  les  L‘irajigc:s  c  ustunies  (ios  [xiniteiUs,  sîiiis  se  rappekT 
les  imlic  et  une  fois  qu’il  <]cvait  en  avoii  vu  de  semblables ^  s’imafjiua  que  c'était 
matière  d'aventure,  et  (|u';i  fui  seul,  comme  chevalier  erranl,  il  appartenait  de 
l'entreprendre*  Ce  qui  le  conJinna  dans  cette  rêverie,  ce  fut  de  peiisi-r  (juhiue  sainte 
image  qu  on  juu  tail  couvcrle  de  deuil  élatl  cpielqiie  haiiK’  et  puissante  dame  qu’em¬ 
menaient  par  force  ces  félons  discourtois.  Dès  cpie  cette  idée  lui  fut  tomliée  daii.s 
l’esprit,  il  courut  à  toutes  jaudies  rattraper  Ro.ssîiiante,  ejui  était  à  paitre,  et, 
délaeliant  de  l’aicoii  le  luors  et  la  roudache,  il  le  brida  eu  uii  clin  d'œil- 
ayant  demandé  .son  é|jée  :i  SancJio,  il  sauta  sur  Uossiiiaulc-,  embrassa  son  écii,  et 
dit  d  une  voix  haute  a  tous  ceux  cpii  le  regardaient  laire  : 

«  A  présent,  vaillante  conqjaguie,  vous  allez  voir  combien  il  iniportc  qu’il  y 
ait  dans  le  monde  des  elieva liera  |>rofcssaiit  l'ordre  de  la  chevalerie  errante  -  à 
présent,  dis^je,  vous  allez  voir,  ]iar  la  délivrance  de  celLti  bonne  dame  cjue  Ton 
emmène  captive,  si  l'on  doit  (aire  estime  des  chc^valiers  errants.  « 

En  disant  ces  mots,  il  seiTa  les  genoux  aux  lianes  de  Rossinante,  puisqu'il 
n'avait  pas  dbqîerons,  et  prenant  le  grand  trot  (car,  [>our  le  galop,  on  ne  voit  pas, 
dans  tout  le  cours  dc^  cc-tle  véridique  bis  Loire,  que  Rossinante  Tait  pris  une  seule 
fois),  il  lïULTcba  à  la  rencontrer  des  ])éjnlcnt.s.  Le  curé,  le  chanoine,  le  baii>ier 
essayèrent  !>ien  de  le  retenir,  mais  ce  fut  en  vain.  U  ne  s’arrêtait  pas  davaiilage  à 
la  voix  de  Saiicho,  qui  lui  criait  de  tcuttes  ses  lorces  : 

«£  Oiî  allez-vons,  seigneur  don  Quichotte?  Quels  dialilcs  avez-vous  donc  dans 
le  corps,  c£ui  vous  exciuuit  a  vous  révolter  contre  notre  foi  catholique?  Prenez 
garde,  malbeur  à  moil  cfue  c'est  une  procession  de  péiutents,  cM  que  cette  dame 
qu’on  jiorte  sur  un  piédestal  est  la  très-sainte  Image  de  la  Vierge  sans  tache* 
Voyez,  seigneur,  ce  fjue  vous  allez  faire-  car,  pour  celte  fois,  ou  peut  bien  dire 
que  vous  ii’cn  saviez  rîeii,  » 

Sanebo  se  fatiguait  vainement;  sou  maître  s'était  si  bien  mis  dans  la  tête 
d’aborder  les  bUues  liuitomcs  et  de  délivrer  la  dame  eu  deuil,  qu'il  n'enteridit  pas 
une  parole,  et,  l'eêit-il  eniendue,  tl  n’en  serait  pas  davantage  relonvné  sur  ses  pas, 
meme  a  ï  fjrdre  du  roi*  Il  atteignit  donc  lu  |>iYjcessiou,  retint  Rossinante,  qui  avait 

déjà  grand  désir  de  se  calmer  un  [itui,  et,  d’une  voix  rautpjLe  et  trcmblaiitc , 
il  s'écria  : 

«  O  vous  <pn ,  peut-etre  à  Cause  de  vos  méfaits,  vuus  couvï-cz  le  visage,  faites 
balte,  et  écoutez  ce  que  je  veux  vous  dire.  » 

Le.s  premiers  qui  s’arrêtèreut  furent  ceux  qui  portaient  l'image,  et  run  des 
quatre  prêtres  qui  cliautaicnt  les  litanies,  v<ïyant  la  inîiie  étrange  de  don  Qui¬ 
chotte,  la  maigreur  de  Rossinante,  et  tant  d'autres  ciiconstances  risibles  (ju’il 
dêcouVTit  dans  le  rlievalic;r,  lui  réjKmdit  : 

«  Seigneur  frère,  si  vous  voulez  nous  dire  quelque  cbo.se,  ditcs-Ie  vite ,  car  ces 
pauvres  gens  ont  les  épaules  rompues,  et  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  (jour  rien 
(  nteiidre,  a  moins  que  ce  ne  soit  si  court  tpihm  puisse  le  dire  en  deux  paroles. 

'  Lu  une  seule  je  le  dirai,  répliqua  don  Quichotte,  et  la  voici  :  rendez  à 
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riiistant  moine  la  liberté  h  celte  aînitahle  damOj  dont  les  larmes  et  le  triste  aspect 
font  elaireiïient  connaître  fjue  vous  Temmenez  contre  son  gré,  et  que  vous  lui  avez 
fait  quelque  notable  outrage.  Et  moij  qui  suis  venu  au  inonde  pour  redresser  de 
sendjlalib’s  torts,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  fassiez  un  pas  de  [dus,  avanl  de  lui 
avoir  rendu  lu  liberté  qu'elle  désire  et  mérite.  » 

A  ces  propos,  tous  ceux  qui  les  entendirent  conçurent  l'idée  que  don 
Quicliotte  devait  être  quelque  fou  échappé ^  et  commencèrent  a  rire  aux  éclats. 
Mais  ces  rires  mirent  le  leu  à  la  colère  de  don  Quicliolte,  lequel,  sans  dire  un 
mot,  tira  son  épée,  et  assaillit  le  brancard  de  la  Vierge.  Un  de  ceux  qui  le  por¬ 
taient,  laissant  la  cliargc  a  scs  compagnons,  vint  à  la  rencontre  de  don  Quichotte, 
tenant  à  deux  mains  une  hiurche  qui  servait  à  soutenir  le  l])raucard  dans  les  tiunps 
de  repos»  Il  reçut  sur  le  inançbe  un  grand  coup  de  taille  que  lui  porta  don 
Quichotte  et  qui  trancha  la  fourche  eu  deux  ;  mais  avei-  le  tronçon  qui  lui  restait 
dans  la  main,  il  assena  un  tel  coup  à  tlon  Quicliotte  sur  l'épaule  du  coté  de 
Tepée,  côté  (jue  la  rondache  né  pouvait  couvrir  contre  la  force  du  manant,  que 
le  pauvre  gentilhomme  roula  par  terre  en  fort  mauvais  état. 

Sauclio  Panza,  qui,  tout  haletant,  lui  courait  sur  les  talons,  le  voyant 
tondïcr,  cria  à  l’assommeur  de  ne  pas  relever  son  gourdin,  parce  que  c  était  un 
pauvre  elle  va  lier  enchanté  qui  n’avait  fait  de  mal  à  personne  en  ions  les  jours  de 
sa  vie»  Mais  ce  qui  retint  la  main  du  manant,  ce  ne  furent  pas  les  cris  de  Saiichoj 
ce  fut  de  voir  f[ue  don  Quicliotte  ne  remuait  plus  ni  pied  ni  patte*  Croyant  donc 
qu'il  l'avait  tué,  il  retroussa  le  pan  de  sa  robe  dans  sa  ceinture,  et  se  mit  a  luir 
à  travers  champs  au^ssi  vite  (|u  uii  daim.  En  cet  instant,  tous  les  gens  de  la  com¬ 
pagnie  de  don  Quichotte  accouraient  auprès  de  lui.  Mais  ceux  de  la  procession, 
(|ui  les  virent  approclnu'  en  courant,  et  derrière  eux  les  archers  avec  l<;urs  arba¬ 
lètes,  craignaT:Él  cpiclque  méchante  affaire,  formèrent  tous  le  carré  autour  de  la 
sainte  image.  Les  chaperons  bas,  et  einpoignaiil ,  ceux-ci  les  disciplines,  ceux-là 
les  cliandcliers ,  iU  attendaient  l'assaut,  bien  résolus  a  se  défendre,  et  même,  s  ils 
le  pouvaient,  à  prendre  roffensive  contre  les  assaillants.  Mais  la  fortune  arrangea 
mieux  les  affaiix's  fpi'ou  ne  le  pensait;  car  Sancho  ne  fit  autre  chose  que  de  se 
jeter  sur  le  coips  de  son  seigneur,  et,  le  croyant  mort,  de  commencer  la  plus 
douloureuse  et  la  plus  riante  lamentation  du  monde.  Le  curé  fut  reconnu  par  un 
de  ses  confrères  qui  se  trouvait  dans  la  procession ,  cl  cette  reconnaissance  apaisa 
Tcflixii  réciproque  de.s  deux  escadrons.  Le  premier  curé  fit  en  deux  mots  an 
second  riiistoire  de  don  Quichotte ,  et  aussitôt  toute  la  foule  de.s  pénitents 
accourut  pour  voir  si  le  pauvre  gentilhomme  était  mort.  Ils  entendirent  fpie 
Sancho,  lc.s  larmes  aux  yeux,  lui  parlait  ainsi  : 

«  O  Üeur  de  la  chevalerie ,  qui  as  vu  trancher  d  un  seul  coup  de  batou  la 
carrière  de  tes  ans  si  bien  employés!  ô  honneur  de  ton  lignage,  gloire  de  la 
Manche  et  meme  du  monde  entier,  le(|uel,  toi  lui  manquant,  va  rester  plein  de 
malfaiteurs  qui  ne  craindront  plus  le  cliàtiment  de  leurs  méfaits  !  ô  liberal  par¬ 
dessus  tous  les  Alcxaiidres ,  puisque,  pour  linit  mois  de  service  et  pas  davantage, 
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tu  m’avais  donné  la  meilleure  tle  que  la  mer  entoure  de  scs  Ilots  [  d  toi,  humble 
avec  les  superlies  et  arrogant  avec  les  liuini>les,  afVronteur  de  jiérllsj  endiireur 
d’outrages,  anioiii’eux  sans  olijet,  imitatenr  des  bons,  fléau  des  ruécliatits,  enn(’:iiiî 
des  pervers,  enlhi,  elicvaller  errant,  ee  qui  est  tout  ce  qu’on  peut  dircL.,  ^ 

Aux  cris  et  aux  géïuisseineiils  de  SdUirlio,  iloii  Quichotte  rouvrit  les  yeux, 
et  la  première  parole  quhl  prononea  lut  celle-ci  : 

*r  Celui  qui  vit  loin  de  vous,  dulcissime  Duleincc,  est  sujet  à  de  plus 
grandes  misères.  Aidc-inoi ,  anu  Sauelio,  à  me  reiiietlre  sur  le  ciiar  enchanté j  je 
ne  suis  pas  en  étot  fréli'tûiidre  la  selle  de  lUiissiuante ,  car  j’ai  cette  épaule  en 
morceaux. 

—  (Vest  ce  que  je  ferai  Lieu  \oloiiLieii>,  mou  eher  seigneur,  ix^[)oiidit  Saneho; 
et  retournons  à  notre  village,  en  compagnie  de  ces  messieurs,  qui  veulent  votre 
bien;  là,  luuis  nous  préparerons  à  Faire  une  troisième  sortie  f{ui  nous  donne  plus 
de  profit  et  de  réputation. 

—  Tu  ]iarlcs  d’or,  Saneho,  répliqua  don  Quieliotte.:  t;e  sera  grande  prudence  à 
nous  de  laisser  passer  la  méchante  influence  des  étoiles  qui  court  eu  ce  moineut.  « 

Le  clianoiue,  le  curé  et  le  barbier  lui  répétèrent  à  IVmvi  qiiMI  ferait  très- 
sagcineiit  d'exécuter  ce  qu'il  disait.  Quand  ils  se  rurent  amusés  des  simplicités  de 
Saneho,  ils  phicérent  don  Qtiiicliotte  sur  la  charrette,  comme  il  y  était  aupara¬ 
vant,  La  procession  se  remit  en  f}rdr<‘,  et  jmursiiivit  sa  marche  à  rcrmîtage;  le 
clievrier  |jrit  c'ongé  de  tout  le  monde-  les  archers  ne  voulurent  pas  aller  jdus 
loin,  et  le  curé  leur  paya  ce  qui  leur  était  dh  ;  le  chanoine  pria  le  curé  de  lui 
faire  .sa^^<iir  ce  qui  amverait  de  don  Quieliotte,  s'il  guérissait  de  sa  folie,  ou  s'il 
y  persistait,  et,  quand  il  en  eut  reçu  la  juomessc,  il  demanda  la  permission  de 
coniiuiier  son  voyage.  Enfin,  toute  la  troiqîC  se  divisa,  et  chariiii  sh-n  alla  de 
son  coté,  laissant  seuls  le  curé  et  le  barhier,  don  Quichotte  et  Sauclio  Panza,  ainsi 
que  le  ]ïon  Kossimmtt:,  qui  gardait,  à  tout  ce  qu’il  voyait  faire,  la  meme  patience 
que  son  maitre*  Le  bouvier  attela  scs  iKCiifs,  arrangea  don  Qiii<-|jotte  sur  une  botte 
de  foin,  et  suivit  avec  son  flegme  accoiilumé  la  route  que  le  curé  désigna. 

Au  bout  de  six  jtïiirs,  ils  arrivèrent  au  village  de  don  Quichotte.  C’était  au 
beau  milieu  de  la  journée,  qui  se  trouva  justement  un  dimanche,  et  tous  les  habî- 
tanls  étaient  réunis  sur  la  place  que  devait  traverser  la  charrette  de  don  Quichotte. 
Ils  accoururent  pour  \aîir  ce  qu  elle  renfermait,  et,  quand  ils  recoumirent  leur 
compatriote,  ils  furent  étrangement  surpris,  tin  jielit  garçon  courut  à  toutes 
jambes  porter  celte  nom  elle  à  la  gouvernante  et  à  la  nièce*  Il  leur  dît  fjiie  leur 
oncle  et  seigneur  arrivait,  maigre,  jaune,  exténué,  éieucJu  sur  un  tas  de  loin, 
dans  nue  charrette  h  bœufs,  (a-  fui  uiic^  pitié  d/enteudre  les  cris  cpie  jeiéi-ent 
les  deux  lioiiiic^s  dames,  les  soufflets  {|u  elles  se  doiiiièreiiL,  et  les  malédictions 
quelles  lajiféreuL  de  nouveau  sur  tous  ces  maudits  livrets  de  chevalerie, 

désr^spciir  qui  redtjuhla  r|ii:ind  elles  virent  entrer  don  Quichotte  par  les  portes  de 
sa  luaison. 

A  la  nouvelle  du  retour  de  don  Qiiicdmttc,  la  lemme  de  Saneho  Panza 


I 
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\}(.m  OüiCHOTTE. 


acooiirut  hk*ii  viro,  Cîir  elle;  s;n;iil  {|iMi  son  riiaii  Olail  [ïaiiii  (lOiii  lui  servir  fi’éciiyer. 
Iles  ([tiVllo  \it  Saiielu>j  la  ]jreii]iéie  rjneshon  qu'elle  lui  fit,  rc  lui  si  Fane  se 
IKtrtall  bien.  SaiieUo  répondit  que  Fâiic  était  mieux  portant  que  le  maître. 

Grâces  sfiient  ixiiilucs  h  Dieu,  s’écria-t-cllcj  qui  m^a  fait  une  si  grande 
faveur!  Mais  inaintenantj  amij  oojiie/.-ini>J  quelle  büuiie  forlune  vous  avcK  tirée  de 
vos  fonctions  éoityeres  ;  quelle  jupe  à  la  savoyai  cle  m’apjjortcx-vous ?  et  quels  sou^ 
liers  mignons  à  vos  entants? 

—  Je  réapporlc  rien  de  tout  eelaj  léiuiuey  lépoiidiL  Sauelio;  mais  j’apporte 
d’anires  choses  de  plus  de  poids  et  de  considération k 

—  J’en  .siii.s  toute  ravir j  réplic|ua  ta  feiinnc;  moutre/.-tnoi  vitCj  cdier  arniy  ces 
choses  de  ]>h]s  de  considération  et  de  poids  j  je  les  veux  voir  pour  qu’elles 
réjouisse  ut  cc  pauvrt'  rouirj  qui  est  resté  si  triste  el  si  inconsolable  tous  les  siècles 
de  votre  alisoiice. 

■ —  \  ous  le.s  v(’iTez  â  la  maisuii,  léiiiinej  reprit  l^anziij.  et  quant  â  présèul., 
soyez  contente  :  raiq  si  nîeu  permet  que  nous  nous  mettions  une  aulrcî  Fois  en 
voyage  p(>ur  cliendier  des  aveiiluresj.  vous  me  verrez  bientôt  revenir  comte ^  ou 
gouverneur  d’une  île,  et  non  ^^e  la  première  venue,  luais  de  la  ineilleure  qui  se 
puisse  rencontrer. 

—  Que  le  ciel  y  consente,  mari,  ré|>ondit  la  femme,  car  nous  eu  avons  grand 
besoin,  âlais,  diles^rnoi ,  qu  esi-ce  que  c'est  que  ca,  des  îles?  Je  n'y  entends  rien. 

—  Le  miel  n'est  |>as  pour  la  lamelic  de  Fâiie,  répliqua  Saneho  ;  au  temps 
venu  J  lu  le  verras,  femme,  et  mênie  tu  seras  bien  étonnée  <le  t’euientlrtî  appeler 
Seigneurie  par  tous  tes  vassaux. 

—  Que  dites-^oiis  là,  Sanclio ,  de  vassaux,  dîles  et  de  seigneuries  ?  reprît 
.Inaua  Paiizii  (ainsi  s'ap[)elait  la  femme  fie  Sanebo,  nun  (pibls  fusscut  parents, 
mais  parce  qu'il  est  d'usage  dans  la  Manclie  que  les  femmes  prennent  le  nom  de 
leurs  maris ^). 

—  Ne  le  pre.ssc  pas  tant,  .înana,  de  savoir  tout  cela  tl’iin  .seul  coup.  11  suffit  qin^ 
je  te  dise  la  vérité,  el  bouche  close.  Seufemenl  je  veux  bien  le  dire,  comme  en 
passaiiL,  rpi’il  nV  a  rien  pour  un  liomme  de  j>lus  déleclable  au  me>udc  que  d'étre 
l’iioiinéte  écuyer  d’un  elievalier  errant  chercheur  d'aventures.  Il  est  bien  vrai  que 
la  |>hq)art  de  celles  fpi'on  trouve  ne  tournent  ]>as  si  plaisamment  que  l’homme  vou“ 
drait;  car,  .sur  un  cent  que  l’on  rencontre  en  cliemiu,  il  y  eu  a  réguliéremenl 
qualre-vingt-dix-neul  qui  lonmeut  tout  de  lra^eI■s.  Jt:  le  sais  par  expérience, 
puisque,  de  Epiclfpies-nnes,  je  me  suis  tiré  berne,  et  d’autres  moulu-  mais,  avec 
tout  Cela,  c’est  une  jolie  chose  (pie  d’alteiidre  les  aventures,  en  traversant  les  mon- 
tagues,  eu  fonillaiii  les  lôrêts,  (’ii  grimpant  stir  les  rocluns ,  en  visitant  les  châ¬ 
teaux,  en  s’hébergeant  dans  les  Imuelleries ,  â  discrétion,  sans  [layer  nu  niaravédi 
d’éeot,  pas  seulement  l'aumône  du  diable. 

Pendant  ipie  ces  cntrt'ticiis  occupaient  Sancho  Ihuiza  et  .luaiui  Panza  sa  femme, 
la  gouveruantc  et  la  nièce  de  don  Quichotte  reçurent  le  çlmvalier,  le  désbalïillèrcnt 
et  Pétèndirent  dans  sou  auth^ue  lit  à  ramages.  Il  les  regardait  avec  des  yeux 


DON  OUI  CHÛT  TE. 


Iiugîircisj  «t  ne  ]ïou^!lit  parvenir  à  rreonnaître.  Le  (ure  tliaif^fa  la  nièce  il’avnir 
gratnl  soin  de  Gluiyer  son  (indej;  eO  lui  reconuiiaiiilaiU  d’ctve  sur  le  qui-vive^  de 
peur  qu'il  ne  leur  èeliappat  une  aiUre  fois,  îl  lui  ouiita  Loiil;  ce  (pi1l  avait  fallu 
faire  pour  le  raiiieiiej  à  la  maison,  (la  fui  alors  une  lunivdlt;  scène.  Les  <Icnx 
féniines  se  reniîient  à  jeter  les  hauts  ciisj  â  répéter  leitrs  nudédiclions  contre  les 
livres  de  chev'alerie^  a  [irier  le  ciel  de  conlVnidi^:‘  au  fond  d<‘  Ta  In  nie  les  auteurs  de 
tant  de  îiiens<iiiges  et  d'inipeitinences.  Finalement^  elles  demourèreiil  fort  inf[iiièteH 
et  ibrt  troublées  par  la  ciainte  de  se  voir  taicore  privées  de  leur  oncle  et  seigneur 
dès  que  sa  santé  seiiiil  un  peu  rétafihe;  et  c'est  ce  qui  arriva  justement  comme 
elles  ravalent  imaginé. 

ï7 

Mais  railleur  de  celte  hi.slom*j  malgré  toute  la  diligence  qu'il  a  mise  a  recher¬ 
cher  curieusement  les  exploits  que  fit  don  Quiebotte  ^  sa  troîsiènie  sortie ,  n’a  pu 
en  trouver  nulle  jiart  le  moindre  vestige ^  du  moins  en  des  éirltiires  anLbeiiti(|ues. 
Seulement  la  renoniinée  a  conservé  dans  la  mémoire  des  liabitajUs  de  la  Manche 
une  tradilion  fpii  rappoi  te  fpie  la  Iroisième  fois  rju'il  (piitta  sa  maison,  don  Qui' 
ebotte  se  rendit  à  Saragosse,  oh  it  assista  aux  fêtes  ifun  célèlire  tournoi  {|iii  eut 
lieu  dans  cette  ville  %  et  qu'il  lui  arriva,  en  cette  occasion,  des  clioses  dignes  de  sa 
liante  valeur  et  fie  sa  parfaite  iiiüdligeiK'e.  Quant  à  la  manière  dfiut  il  ternuiia  sa 
vie,  l'bistorien  n'en  |Rit  rien  découvrir,  vA.  jamais  il  n'en  aurait  rien  su,  si  le  plus 
heureux  hasard  ne  lui  eut  fait  reiieoiiirer  un  vieux  médecin  qui  avait  en  son  pou¬ 
voir  nue  caisse  de  [doiiib,  trouNée,  à  ce  ([iLil  disait,  sous  les  fondations  d'un 
antique  ermitage  qu'on  abattait  jiour  le  rebâtir".  Dans  cette  caisse  on  avait  trouvé 
qnehques  parcliemins  écrits  en  leiires  gotliifjues,  mais  eu  vers  castillans,  fpii  rap¬ 
portaient  |jlusieurs  des  prouesses  de  notre  chevalier,  qui  reiulaient  témoignage  de 
la  beauté  de  Dulcinée  du  Tolioso ,  de  la  tournure  de  bossînante,  de  la  fidélité  de 
Sanelio  Paii/.a,  et  qui  laisaient  eonnaitre  la  sépulture  de  iloii  Quiebotte  lui-mcme, 
avec  diverses  épitaphes  et  jihisieui.s  éloges  de  sa  vie  et  di’  ses  mœurs.  Les  vers 
qu’on  [>ui  lii-é  et  mettre  au  net  sont  ceux  que  rapporte  ici  le  véridique  auteur  de 
cette  nouvelle  et  surprenante  histoire,  (ici  auteur  ne  dcniiinde  a  ceux  qui  la  liront, 
en  dédommagfinent  de  Linimense  travail  qu'il  lui  a  fallu  prendre  |>our  compulser 
toutes  les  archives  de  la  .Manche  avant  de  la  livrer  au  grand  jour  de  la  publicité , 
rien  de  plus  que  de  lui  accorder  autant  de  crédit  que  les  gens  d'esprit  en  accordent 
d  habitude  aux  llvics  de  clievalcric ,  ([ui  circnhuit  dans  ce  monde  avec  tant  de 
faveur.  M{ïyeniiaiit  ce  prix,  il  se  lieiidra  |H>ur  dûment  payé  et  satisfait,  tellemenl 
qu’il  s’enhardira  à  chercher  et  à  pidilier  d’autres  hislxiires,  sinon  aussi  véritables, 
au  moins  (fégale  invention  et  traussi  gracieux  passe-temps 

Voici  les  jjremières  |)a rôles  écrites  en  léte  du  parebennn  t|in  se  trouva  dans 
la  caisse  de  plonih  ^  : 


LES  ACA]>ÉMIÇIK?^S  DUHOAM  ASIT-n\  %  UÜUHÜ  Ut  JiA  AIAXCEIE. 
sun  LA  vit  La  ivioiri'  du  vai.kuiieux  uon  cua^iiu'ii'E  ut  la  .MAxetit^ 


JlOe  SClUCSF.lUJxXT. 


LE  SJÜMtÜSGO*, 


DON  QÜICJIOTTE 


ACADÉSIlCIESr  U'AROAMASILLA,  LA  SÊI'UL'fUElK 

ÜE  llON  QUICIIO'rTK. 


Em’APÏHL 

fl  l.ç!  oervéaii  }>rnié  (]iiî  para  la  Maiic:lie  tic  [Aiu  clc  drpoiiiUcs  que  ia^On  rie  Crète; 
le  jugemeiït  qui  eut  la  giroiielie  pointue j  quand  die  aurait,  inieus  (kit  d^ètre  plate; 

Le  bras  qui  étendit  sa  forte  tellement  au  loin,  qu'il  atieif^fuil  du  Catay  à 
Gatke  ;  la  ïinise  la  plus  eKi  uyablc;  et  la  j>liis  discrète  qui  grava  jamEUs  des  vers  sur 
une  taldc  d'airain; 

«  Celui  c|ul  laissa  les  Amadis  à  rarrière-gaede j  et  se  soucia  tort  peu  des 
GaluorSj  ap]ïuyè  sur  les  étriers  de  ramoiir  et  de  la  valeur; 

«  Celui  qui  lit  taire  tous  les  liélianis  ;  qni  j  sur  Rossinante,  erra  à  l'aven¬ 
ture ,  ediii-là  gît  sous  eette  froide  j>ierre.  » 

IJ-:  PASriAGUADO ACADÉïKCtEN  n'AROAM.ASMJ-A,  IN  I.A(ri3LM  DULClNL,i;  DLf  lOllOSO, 

SONNET. 


Celle  que  vous  voyez,  au  visage  liommas.se,  aux  fortes  épaules,  a  la  posture 
fièrc,  c'est  Dulcinée,  reine  du  '['nhosn,  dont  le  grand  don  Quicliotte  fut  épris. 

«  Pour  elle,  Il  foula  Vnn  et  Tau  lie  flanc  de  la  grande  Montagne  Noire,  et  la 
fameuse  eanip:ïgiie  de  Montlel,  jusqu’à  la  plaine  herbue  d’Aranjuex,  à  pied  et  fatigué, 

«  Par  la  faute  de  Rossinante.  Ohl  i|ue]le  étoile  îndiuï  sur  cette  daine  îiian- 
choîse  et  cet  iiivineible  chevalier  errant!  Dans  ses  jeunes  années, 

«  Elle  cessa  en  mourant  d'être  lielle,  et  lui,  bieu  qu’il  reste  gravé  sur  le 
marbre,  il  ne  put  échapper  à  Painonr,  aux  resseutimeuts,  aux  fourberies,  j* 


LE  CAPRICHOSO",  TRÈS^PUtlTCEL  ACAnlîl^IICIEN  D’ARC-AMASILI.A, 

A  LA  LOVAKÜË  DË  HOSSÎNANTF.,  CIEEVAL  DE  DO.N  QUlCilCUTE  DË  L.\  MAXCHE. 


SONNEf. 


«  Sur 
frénétique 


le  superbe  tronc  diaiiianté  que  Mjirs  Icnile  de  ses  pieds 
Maiicbùls  arbore  son  étendard  avec  une  Aaillaiice  inouïe. 


sanglants ,  le 


DOJV  Ql]  ICllOTTE, 


fl  T!  siispifiul  !cs  ;!rnicft  el  le  lin 
éveiiti’Cj  ï\  dcr;i|jite.  Nouvelles  prouesses 
le  nouveau  paladin. 


aoier  avec  lefiiiel  il  laillc  ^  il  tranrhe,  il 
l  mais  Tari  iiivciiLe  un  nouveau  styie  pour 


M  Si  la  Gaule  vante  sou  AmadiSj  donl.  les  braves  desceiulants  firciiL  naille  lois 
trioinpber  la  Grèce,  et  éteiKiîrent  sa  g^loire. 


fl  Vuj<mrtriiiii 
Maiidic  insif^ne  se 


,  la  cour  où  Bcllone  préside  couru  nue  don 
glurilie  plus  de  lui  ([ue  la  Grèce  et  la  Gaule. 


QuicliotlCj  et  h 


«  Jamais  loubli  né  souillera  ses  gloires,  car  Rossinante  même  excède  en  gail¬ 
lardise  liiiliador  et  üayartl.  n 


Le  lîUJftLADÛll'*,  ACAÜÜIÎUICIL^  AîlCA^l  ASILUT^SQUK,  A  SANCflO  fASZA. 


SONNET. 


«  Voila  Sanebo  Paieza,  petit  de  corps,  mais  grand  en  valeur.  Miracle  ètraaigc! 
ee  fut  bien  bècuyer  le  plus  simple  et  sans  artifice  que  vit  le  monde,  je  vous  [e 
jure  et  (crtilie. 

n  II  fut  à  deux  doigts  d'ètre  comte,  et  il  raiirait  été,  si,  pour  sa  ruine,  ne  se 
lussent  conjurées  les  impcrliiieiices  du  siècle  \auricu,  <jui  ne  pardouiicut  pas  ntèiue 
à  un  ane, 

fl  C"est  sur  un  iirie  ([larlauL  [>ar  respect)  que  marchait  ce  doux  écuyer,  der¬ 
rière  le  doux  clieval  Rossinante  et  derrière  son  luaîti’Ct 


«  t)  vaines  espérances  des  lunnainsl  vous  passex  en  promet tajit  le  repos,  et 
vous  vous  [lerdex  a  lu  fin  eu  ombre,  eu  fumée,  eu  songe.  « 


lAi  CArEUI)lAR[.e  ACAaÉMlCIE:^  I>'AFIGA:IIASII.LA  ,  SUll  la  SlirUE/rUHE  ÜF.  TOiV  QUlCtîÜTJ'L. 


ÉPITAPHE. 


fl  Ci-git  le  chevalier  Ideii 
et  par  chemins. 


luonln  et  mal  errant  tpie  jiorta  Rossinante  par  voies 


« 

vit  le 


Gît  égalenient  près  de  lui  Sancho  Panza  le 
métier  d  ei  iiyer,  » 


nigaud, 


écuyer  le  plus  lidèle  que 


r 


4J4  QUlCUO'l’TE. 

nu  nQLfrrnU.  \C.\DÊÎIiIICIEN  tVAItCAJl.lSlLLAj  SUU  La  Stl^ULTUJSE 

UK  nULClNKL  1]U  TOBO.SO. 

ÉPri'Ai>[lE. 

c  lui  it‘j>oso  Dulcinucj  «jiiCj,  Ijîcn  ^|in;  fraluliu  cL  ilodue,  la  laide  et  épouvau- 
iiioil  a  clmiigée  eii  poussièiv  et  eu  eeiidre. 

«  Idle  iia([ait  de  eliaste  race  et  se  doiuia  ii|iieUjties  aies  de  grande  damcj  elle 
fut  la  llaniiiie  du  "rand  dou  QuidiotlCj  et  la  gloire  de  sou  village.  » 


Ces  vers  éiaieuL  les  seuls  qu*e>ji  [»ût  lire,  ia's  autre:s  j  dont  Tecriturc  était 
rongée  des  veis,  furent  remis  a  un  aeadémicicn  pour  f|u’^il  les  ex]>Eii|uàt  par  con- 
jeetures.  On  croit  savoir  qii’^ÎI  y  est  [ïarveiiu  a  force  de  veilles  el  de  travail  ^  et 
qu'il  a  l'iiilculion  de  publier  ces  versj  dans  Tespoir  de  la  Iroisièivie  sortie  île  dou 
Quîeliotte. 

Torse  altrî  eautci'à  cou  uriglior  [ilettro 


t 
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NOTES 


l.>l!  PniiMllill  VOLUME. 


NOl'lCE  SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  CERVAIXTÈS. 


L  l.e  gi'ïiiul  viïiît'  ilc  St'Iim  pkiisaitrrnenl  après  Ici  l>aEciilie  di-  Ix^paiite  :  k  Kous  vous  ïivong  t-oupà  un 

iiieciîbi'c ,  <|iii  fst  l'ile  de  Cliypi’c;  mais  vous  iikivwi  fatt^  on  doij^uisatil  dos  vaisseaux  vite  recuiistruUs  ^  c[ite  nous 
couper  la  barho;  clic  a  pousse  dès  le  leiuleiuaiu,  » 

2.  Ce  sûnnet  est  de  re&|]èce  appclcc  qui  a  un  torcot  de  plus  que  l’autre,  tlix-sept  veri  au  lieu  tlo 

qnitlorzc.  Je  vais  lo  citer,  mais  en  aversissaut  que  ma  version  est  dètestaldcN  I.c^deruitT  tiait,  fraid  cl  presque 
ridicule  eu  français]  fiùt  pautei"  d’aise  les  lispagnolsj  qui  savent  tous  par  coeur  de  Cervantes. 

«  Vive  J)iou  l  cotte  grandeur  in’cpouvaute,  et  je  doiinei'als  un  doitblüu  pour  la  deeriie.  Car,  qui  ncs'elouue  cl 
ne  s’cmervciUc  devant  lantde  poiupo,  devant  eo  inouuineut  insigne? 

«  Tar  la  vie  de  Jcsus-tUiristl  chaque  pièce  vaut  plus  ffuu  million^  et  c'est  une  honte  que  cela  ne  dure  un  siècle. 
C  grande  Séville  I  Rome  tiioiujîhantc  en  courage  et  en  riehc$s<?.s[ 

«f  Je  gàgei-ais  que  l’âtuo  du  défunt,  poui' jouir  de  ce  séjour,  a  laissé  niqoiiivlliuî  le  ciel  dont  elle  jouit  étei'- 
lie]  leu  ICI]  t. 

«  Enieiidaut  Cela  un  Ijravaebc  s’écria  :  «  Rien  de  plus  vi'aî  que  ce  (fu’a  dit  Voii-e  éîrâcc,  seigneur  soldat^  et  qui 
«  <1  irait  le  contraîi'c  eu  a  menti.  » 

«  lût  tout  aussitôt  il  ciifoiice .çou  chapeau,  eliCiT’Iie  la  gartle  do  son  éptle,  l'cgai-cle  de  travers,  s'en  va,  et  il  it'v 
ont  rien.  » 

3^  On  trauvera  dos  détails  sur  ces  ebevalier.s  dans  les  notes  du  eliapiti'e  slIs,  l"  juu'tie. 

4.  \oici  quelques  passages  dt  tN;tte  curieuse  pétition  : 

<f  —  INous  disons,  en  outre,  qu'est  irès-uotoira  le  dommage  qu  a  fi^îl  et  qiK:  fait  dans  ces  iioj'ïuimes,  au.'ï  jetmes 
gens  et  aux  jeune.s  filles,  la  lecture  tics  hvrt^  de  (uensonges  et  de  vanités,  cotiuuü  sont  et  tous  les  livix's 

du  mèiite  genre  composes  depuis  celui-là _ Car,  comme  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  fûtes,  ]iar  leur  oisiveté,  s’oc¬ 

cupent  pi'incipîdemcnl  à  cela  ,  ils  preniienl  goût  à  ces  rêveries  et  aux  événements  qu'ils  lisent  éti'c  aridvés  dans  ct^s 
livres,  aussi  bien  d’aniour  (pte  de  gutfnic,  et  autitîs  vanités;  et  une  fols  qu’ils  eu  ont  pris  le  goût,  si  qiaeliiue  événe¬ 
ment  vient  à  s’ofTrlr,  ils  s'y  jettent  à  liride  alialtue,  lûen  plus  {[iie  s'ils  no  l’avaient  [las  lu.  lit  bien  souvent  la  mène 
laisse  sa  lillç  enfermée  dans  la  maison ,  croyant  la  laisser  dans  la  i‘eiraite  ,  et  cellé-ei  rr^te  à  lire  de  seinblaldes  livras, 
SI  biçti  qu’il  vaudrait  mieux  que  la  nici'c  l'eût  enunenée-  avec  elle.  Et  cela  ne  tourne  ]uis  sindcmcnl  au  pivjuiliec  et  à 
I  irravéïience  des  pcj’sonnca,  niais  au  grantl  dclrimcnl  des  ^^onsciencGS ;  car,  plus  on  s'afTectioiinC  à  cCs  vanités,  plus 
on  .s’éloigue  de  la  doctriite  sainte,  véritable  et  cliiétiennc,...  El,,  pour  ramaèdt  au  mal  susdit,  nous  supplions  Votra 
Majesté  {|  ordûîiner ,  sous  de  graves  peines,  <]LJi'aticun  livre  de  ceux-là  ni  d’autres  setnbEablcs  ne  se  lise  ni  nes'iin- 
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J)  ON  QUICHOTri-:, 

prime,  cL  «Jiie  ceii?i  i[iji  existent  :tujr>iird1iiii  soie»!  ré('i.Ltû]lts  el  fjriTdes.. faisaiil  ccIü^  Votre  Majesté  Fera 
f'i-aml  service  à  Uieeii,  en  ôtant  aux  gens  la  lecture  tie  tivres  tle  vaniles,  el  en  les  reclnisanl  à  lire  des  tlvi-es 
]X:ltgicux  (jtai  cdificnl  lès  àtnes  et  refei  riii-uL  les  eurps  ,  cl  \  nirè  ^lajestc  feea  à  ees  ixsyaitntes  ga^tnd  liien  et  favem\  jd 
5.  Vuicl  le  sens  flu  sonnet  de  Gongarü  : 

tu  \a\  reine  est  accoiceliee j  le  iLitliôrieii  est  venu  avec  six  etnls  liérél^iics  cl  autant  d'Iieiésles ;  nous  avons 
ilôpcnsc  nii  nnllion  en  fini uxe  jours  pour  lui  donner  des  joyaux  +  dc-S  rt'pas  et  du  vin. 

(ï  ^■c5lls  avons  fait  une  pai'adcj  ou  une  esti-avagance,  et  tlonné  des  fOtes  i[ui  funciit  des  confitsioni,  au  lilgat 
anglais  et  aux  espions  tie  celui  rpii  jura  la  paix  s-ut'  Gaivin. 

w  Nous  avons  Imptisé  rciiRtnl  du  Seigneur^  f\m  est  iiô  pour  ôtre  celui  de  Tlispagne*  et  fait  un  .tartio  <reiicban- 

temeiits. 

«  Nous  somuuîs  ix'stés  pauvi-es,  Luilier  est  devenu  rjche  ,  et  Ton  a  fait  etrii't  ces  lieaux  exploits  à  don  Qiiichoiie, 
à  S'anelio  et  à  son  due.  » 

(j,,  Puestfi  ja  el  pie  en  eE  estrîl^o, 

Con  las  ausias  tic  ta  inuarlc , 

(iavin  sefior,  esta  te  éscrâlio. 


P  KÜLOGUE. 


i  .  Os  mots  expliquent,  a  ce  que  je  erois,  le  véritable  sèiift  du  titfc  titre  fort  obscur,  sur¬ 

tout  en  espagnol^  oii  le  mot  ffîÿen/m<)  a  [diisieui-s  sigiiificalîons^  Orvantes  a  pixsba (déni eut  voulu  l^iire  enEentlre  que 
lion  tjuielioi te  était  nu  personnage  de  stm  inveniion,  un  fils  de  sou  esprit  [mgefiio). 

2.  Ï1  va,  dans  l^iriginal^  fmtlnufro^  le  niststadin  de  intinkfc, 

:ï,  Oitte  eoutunie,  alors  générale,  était  très-suivie  en  lispagnc.  Cluique  livre  débutait  par  une  w-rie  d'éUigès  don¬ 
nés  à  son  auteur,  et,,  presque  Unijours,  le  nombre  de  cès  ébjgos  était  en  proportion  ânvei'se  du  uiériEede  l’ouvrage. 
Ainsi,  tandis  que  VÀi'aucfiim  d'Alon/.i>  de  bâti  lia  n'avait  que  six  pièces  de  poésie  [>E:nir  iv-eonunandaiions,  le  CV/wmr- 
ni:m  de  Lope^  Maldouado  en  avait  dEJtixe,  le  poërnc  des  Jmmitef  dt!  Tt^nis!  de  Juan  Vagué,  sei^^,  le  nffgé  EnitxU;- 
niih  d’Agiisliii  de  Rojas,  vingt-cpiati-c,  et  le^  HhnfU  [le  I^ipo  de  \'ega,  vingt-liult.  C'est  surtout  contre  ce  dernier 
t|tic  sont  tl Érigées  les  railleries  de  C>:rvantè.s,  dans  tout  le  ™ui*i  de  son  pi-ologue. 

Au  reste,  la  mode  de  ces  orneTnOnls  élrangei'S  ne  régnait  pas  ntoiiiis  en  France:  qu’on  ouvri  /«  ficnrimk'  et  lu 
Loysxi'e  de  SébasEien  Garnier  (  151  ois,  1  nlU),  ces  deux  eliclVd’oîuvre  RÜiuprimés  a  Paris  eu  1770,  sans  doute  pour 
louer  pitÆC  à  \  oitaiixi,  on  n'y  li-ouvera  pas  moins  de  vingt-taiÉiL  morceaux  de  poi'Tfie  fiïinçaisi^  et  Èaline,  ]>ar  tous  les 
beuÉJx  esprits  de  la  Tnui'ainr,  entre  autres  un  merveilleux  sminet  où  l'on  conipa™  le  pRanier  eliantre  d’Henri  IV  a 
un  bastion  : 

Alitui,  pÉOur  toiiL  rEJSïai,  pL-otonde  science--.^ 
y  ni  potu'  [nart!  a  ATai»ii^  pour  terrasse  l'éirnee- 

4^  tkirvauLès  avait  ciinpiante-sept  ans  et  demi  loi'sqn'il  piddia  La  première  partie  du  iEni  ^ 

l'eïxonnagc  proveadnal,  comme  le  Juif  errant.  Dans  le  moyen  rige,  on  cmyail  que  c’était  un  prince  di rétien, 
à  la  fois  tx>5  cl  prêtre,  qui  régnait,  dans  la  partie  orientale  du  l'hibrt,  sui'  Les  eon  fi  ns  de  la  Gliliie.  Ce  qui  a  peut-être 
donné  iiaissiÉiuxe  à  cctie  crovaii™  poiïulaui’,  c’est  qu'il  y  avait  dans  lès  Indes,  a  la  fin  4;lu  <loÉJJÉicine  siècle,  un  petit 
pi'incc  neslorien,  ilont  Les  Ftats  furent  (mgloutis  dans  l'èiÉipirede  Gengis-Khan. 

G.  C'est  ce  qu'avait  fait  fA^pede  Vega  dans  son  poénic  FA  i:îi<îf'o. 

T,  E]t  effet,  ce  n'est  point  lloraec,  mais  l’anteiu-  aÉionyme  [les  faEde.s  appelées  Èsaplques.  {Ctinh  Uipus ^ 
lib.  lll,  iahuEa  xiv.) 

K.  C’jis  vers  ne  .sc  trouvent  [toint  parEiii  eeux  ipt'on  appelle  drt  Cfitan ^  ils  sont  d  Oviele.  {T/'fiî.Vè's', 

elegia  vi.) 

îï.  Don  Antonio  de  {Jtiévara,  qui  écrivit,  flans  nue  tli:  ae^  ixtUres^  ta  Xi>Uibk  hisUAre  dç  Indi 
K  tk;tte  [.amia,  dit-il,  eellu  Ijiycla  cl  cette  Floia  fuient  les  IrsIs  pluÿ  Imlles  et  plus  fameuses  courtisanes  []ui  aient 
vécu,  celles  de  qui  le  pbis  d’èCT(valiR  pailèrent,  et  pour  cpii  le  pins  de  pdnœs  .se  perd i rétif,  a 

■1  G.  lïabfiiii  porlugîtis,  puis  inédècin  h  \'enlse,  oii  il  écrivit,  à  la  fin  fin  quinxiciuè  siècle,  les  lyiakgld  d" amifrs , 
Montaigne  tbt  aussi  du  cet  auteur  :  «  Aïo]i  page  fait  i'amourj  cl  l'entend.  Liseit-lui  Léon  Hébreu..,.  On  parle  eîc  lui, 
de  scs  pensiiès,  [le  ses  actions^  et  si,  n’y  entend  iden.  »  (Livre  Hï,  cbap.  v.) 
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H.  Cetodvia^fl  csl  juslenient  ]y  Pefcgr/fin  <m  V/sù/rO  dcf  Lojk;  de  Vega^  tei“iniiiP&  ^1111  et  l^aeiEi^e  fiat’  une  table 
;t]pb:d>etb[iLe  de^  atitéiDi^^  eilé-^,  et  i^iti  contient^  dans  le  dcrtitci'^  de  ces  pnëmes,  jtKC|Li'à  cenE  t;i[ii:|iiHiile-<jii]E]  nuinü,  Ln 
îui|]‘e  rispEigiiot,  don  JostÉ  l^ellicer  deSiilaüj  fit  bien  ntieux  eiieorç  dm ts  ki  suite.  Son  livre,  intitulé  f^ecctoftes  x'w/cw/if.v 
d  /fiJf  o//fYfy  ifc  fif-ift  f/f"  Otmgnrft  (ifîiïO),  est  prsküidé  d'un  fiulej;  des  éciNVEiins  eités  par  Imij  qui  eaïutlienl,  jnii- 
^Jl■^llT  aip3iÉibétî[|ue,  et  divîsi'â  en  74  citisses,  t^lEl’ï  articlesr 


LIVUE  l’tîEMlKR. 


uiAi'iruii  I. 

I.  [I  y  E(  dans  le  leMEe  e/urAAï_f  littèralcnient  t/cs  deut/s  ci  des  Ift  isutrcs.  Les  iraduoteurs,  ne  totn- 

preiifint  point  ces  niots^  ont  tous  mis,  les  uns  api'è-s  les  autres,  des  a?nfs  cw  htvd k  k\  iniiipngnc,  Ln  voici 

i’csplicatinii  î  d  éi;iil  d’tj$age,  d:ins  Ees  iNOLii'gs  de  kt  Maiiehc,  quCj  clnu|ue  semaine^  les  bergers  vinssent  reiulre  compte 
a  leurs  niaitres  (3c  l’état  de  leur^s  tTOupeEiux,  Ils  apportaient  les  pièces  de  bétail  c[ui  étaient  tnortcs  dans  l'intervaltc,  el 
dont  la  cliair  désossée  était  cmjtloyéc  on  salaisons.  Des  abalis  et  des  os  bidstis  se  Hiisait  le  pot -an-feu  tes  saniodjÿj  car 
e'étî'dl  alors  la  aeiiie  ^'iandc  dont  l'usage  fût  pemnis  ce  jonr-llj,  par  dispense,,  tlans  le  royaume  de  Castiilo,  depuis  ta  ba- 
taî  Ile  de  Las  Navas  ^_t2l'2)n  t>n  conçoit  coniinent.  de  son  origine  el  de  sa  bjrine,  re  mets  avait  pris  9c  nom  de 
y  fjitnbnmîm, 

2r  Voreî  3e  rurc  littéral  de  oes  liviies:  //r  C/früfiàjite  des  /rds^m/ikifiii;  c/ttmffers  doit  /Vcwvjï/  tk:  A/ffida,  ei  h 
vf^oaretis;  /îimxuries..,,  corrigée  du  styie  miiique^  selon  ryte  difenvii  /.irphét^  rehic  A rghtes^  pur  ie  ttohh  chv^ 
rtdter  Feîieiimo  de  Sik'o.  —  Sumgosse-^  1  584+  Par  une  rencontre  singulière,  cette  iéhromquü  était  détltéc  a  un  tluc 
de  llcjar,  bisalc^d  de  celui  à  qtû  Cervantes  dédia  son  !)un  Quichotte. 

3.  n  Que  j^acliève  patMles  inventions  une  itîsEoire  st  csliniéc,  cc  serait  une  offense.  Aussi  3a  laisserai-je  en  eetle 
partie,  donnant  iicenrce  a  quiconque  an  pouvoir  {|ii<|ucl  l’Etutrc  partie  loinljcrait,  de  la  joiia dre  à  celle-ci,  car  j’ai  giund 
tIésiiMie  lii  voir,  »  {^/fek/itus,  livi-e  Vf,  cliap,  lkw,) 

4.  firadiié  Èi  Siguenza  est  une  ironie.  Du  temps  de  Cei'VîintèSj.  on  sc  mecpiait  beaucoup  des  petites  universitéicl 
de  Icm-s  élèves.  Oistoval  Suarez  tie  Figiu-roa,  daqts  son  livre  intitulé  e/.  Pusagero,  fait  dire  a  un  maîlrc  (.l’école: 
«  Pour  cccpü  est  dés  degrtbi,  tu  trouveras  bien  quelque  univer.^ite  obanipcti’e,  où  ils  disent  d'Anne  voix  unaiiiEiic:  Actî^ 
pififf/us  pccKiiiUfti,  et  /fu'tifiinus  etsiiumi  in  fmtnam  smaïi  {Prenons  l’argent,  et  renvoyons  Tane  dans.fiûii  pays).  > 

5.  «  O  basEard  !  répliqua  ReiiamI  à  ftolEind,  {[iii  lui  reprochait  sca  vols,  d  fils  de  mi-cliauEe  féiuelle!  tu  mens  en 
tout  ce  que  lu  as  dit'  cîtr  voler  les  palen.^  d'Espagne  ce  n’ésl  |>as  voler.  Et  moi  seul,  en  dépit  de  quarante  mille 
.Moits  et  plusj  je  leur  ai  pris  un  Mabomel  d'or,  dont  J'avais  besoin  pour  payer  mes  soldat.<i.  s  (MirmY  de  chèva/erie^ 
partie  I,  cliap,  vi.vi.) 

6.  Ou  Caladon,  l’un  des  douze  paii'S  de  C3iarlc;inagne,  suiTiommé  Af  Traifre^  pour  avoir  livré  Tarmée  cliréticniie 
aux  San  a^iLiis,  daits  la  gorge  de  TtcjncevauK. 

7.  Pietro  C?on(:la  éiail  le  bouffon  du  due  rtocso  de  Kerrarc,  <|ui  vivait  au  <[uiiizièmc  siccle,  Luigi  Dometiiclii  a 
lait  un  recueil  doses  pas(]uinades.  Lit  joni^,  ayant  gagé  tjtie  son  cheval,  vieux  et  étic[ue,  sauterait  plus  haut  que  celui 
de  son  maître,  il  le  Ht  jeter  c3u  luiut  d'nii  iKilcon,  et  gagna  le  pari. —  Ij  ciiaiion  latine  est  empruntée  à  Piaule 
(^fiihdttrût^  acte  III,  scène  vj)+ 

S.  ix  nom  est  un  wuriposé  et  nn  augmeiilatif  de  roci/ty  petit  cfieval ,  liidet,  baridellc.  Lervatilès  a  voulu 
faire,  eu  ouire,  un  jen  de  iiiots,  Ix;  cheval  cptï  était  rosse  auparavant  i^rtHdn-antes)  esl  devenu  la  preniièie  nmiic. 
(iiftte-rin-iu). 

S).  Quit.-oie  signifie  cuissai'd,  ai^murcule  la  cuisse^  fpdxudOj  nificboiixq  et  tpiesuda,  tarte  jui  fr<niiïige+  Cervantes 
a  tliniüî  pour  le  nom  tie  son  héros  cette  pièce  de  rEuamire,  [jarce  i|uc  bt  terminaison  ote  désigne  oiylinaiieincnl  en 
espagnol  des  choses  iddieules. 

■1  [},  Quélquetüis,  en  recevant  h  conlirmation,  ou  change  le  110 ru  dtmnc  au  baptcnie+ 


CHAlMI’Ilh:  11. 

1,  Allusion  à  un  passjtge  iV/foufdis,  loi'squc  Oiiaiic  Lui  ordonne  de  ne  pLus  se  présenter  {levant  elle.  (Livre  If, 
éhap,  >;r,rv,) 

2,  l'ji  h-^3>agiie,  on  appelle  port, /JHer/o,  un  col,  un  |>a?sage:  dans  les  montagnes. 

3,  ie  conserve,  faute  d’autre,  le  mol  consacre  {ritolellerie;  tnaia  il  traduit  bien  mal  celui  {le  i>ejiui.  tîn  appelle 

]  —  Hl> 
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QUICHOTTE* 


■Aiwüi  ws  inisï^rjifiliis  aul>i?rf;fis  îs<>tri:s  cjnl  scrveiil  <.le  sCufioti  cciti'i-;  ]f!S  Itoiii'gfi.  trop  vloLfjnws,  et  (tniis  1cm[uc]Ic.s  on  ne 
ironve  guèi-e  frEiuli'c  ^ÎL^*  ftu'inie  eftlrie,  <rfiut™&  j>iovisions  ficie  de  pniiv  les  itiukts. 

.'i,  V(;iii<rijij  5(iis,‘icn  roi]iEint;u: 

iVris  EiiTCO!^  .son  [fis 
IMi  tlest'uniÿir  e.>S  [nile^r, 

(Ca.sg,  l>e  floAl*) 

O.  Il  V  a  it‘i  un  double jeit  tic  mots:  aignifif:  cgELicincuiL  clialthLin  et  (^stilbn;  mais  f'nrvanlès  eiTiploic 

rcx^îTcssion  tic  Jf:  qui,  tiaiis  tic  lu’ison,  signifie  on  voleuc  tlcgniâc. 

G,  la  coiULniialion  tin  lo  ma  rite;  ci  le  ]ïai‘  tloii  IJuiclioltc  ; 

Mt  oarna  bs  dtiiraâ  pcna^, 

Ml  tlormir  sîém|M'0  vidai- 


CHAPITRE  HL 


|jyr 


1,  L'Siotclier  traee  ici  mtc  cs|]èct-  tic  caite  geogi-nphùinv  tics  quarliei's  cotiniis  poui^ètic  cv|}loitég  tic  prérerence 
les  vagabonds  cl  les  vcjleoi  s. 


CElAPiriŒ  IV. 


cia 


1.  Il  doit  pu  rail  rtM't  range  t[u*i[n  labonrcm-  [sorlc  onç  lance  avec  lui.  Mais  c'étail  ulors  riifiagc^  élira  loiitcs  tes 
la.woa  d’Ei^pagnols,  trcCrc  armes  pLirlout  de  rèpee  ou  île  ta  tance  cl  tlu  l)oudiei-j  coniiiic  aujtsuitl’boi  tk  poi-ler  une 
eseopetUt*  lù  iJw/tfgm:  fk-f  cfikm  iirt/Mtm  et  tlci  vsuttis  fail  iiiciilion  d’un  bourgeois  de  eum|Nigne 

t|ul  atlait  voii-  ses  brebis  tians  les  olianips*  mottfif  sur  ufte  fument  à  rttw  /rtnçcetU  î^aeffer,  .vt'  bien 

scffibbiit  /^itifàt  titt  emm/ier  ^arfle-côfe  seigneur  tie  {rvupeuuXr 


(illAPiritE  V. 


1.  Ce  romnnee^  en  li'ois  puriicîi,  dont  tbutenr  est  Incûuiio,  sc  li-ouvc  tians  le  dufteùntemf  Jinpiàmé  à  Aiivcis 

en  Inno.  Oji  y  i-apporic  tpie  CliEirlot  (Caclotoji*  fîis  tic  Cliariemagne,  atlii-a  lia utlouiu  tians  ic  infeuge  fie  fitniheur  (/ft 
fiii'csUi  sm  avec  le  dessein  de  lui  oler  l;.i  vie  et  trépousçr  sa  veuve.  Il  lui  fit,  en  effet,  vingt- deux  blessures 

mortel IcAy  et  le  laissa  sur  la  ptiiec*  I-c  niai‘t[uis  de  MautOut’,  ^on  oncle,  qui  çbaasaiï  tians  les  environs,  ententik  les 
idainlcs  tlu  blessé,  el  le  reconnut.  Il  envoya  une  ambassade  à  Paris  pour  tlentandcr  jwsficc  à  l’c]ti|ierçtir.  Cl  Cbai-le- 
niagne  fit  tleiHipitcr  son  fils. 

2,  ÎJ^s  Neuf  ée  in  Hviummuie  {Im  Nnere  de  ht  l'niun'^  sonl  trois  liébrcux,  Jüsué,  Puvitl  et  .lutbts  MacliSibeej 
li-ois  gentils,  Hector,  Alevaudir  iH  César;  el  trois  clirctiens,  Artlior,  Cburlemagne  et  Codefroi  de  Itutnllon. 

S.  C/eai  Alt|itLfc,  mari  d’Lrguiide  la  Déconnue,  tpii  écrivit  ta  Chronkiue  d d tnmUs  de  (Irixe.  La  nièce  tic  don 
QuiclioUe  estropie  son  nom. 


CHAITI'IU^  VL 


1 .  On  ne  sait  pas  preclsOiuent  ni  quel  fut  l’auteur  primitif  è' A mmlh  drAlmdey  ni  méine  en  quel  pays  parut  ori- 
ginuirenicul  ec  livre  eélèbre.  A  coup  sûr,  ce  n’est  poitit  en  Kspagne.  Jj?s  uns  tlisenl  qu  il  venait  tic  Mandre;  tPaotri^s, 
de  l'rancti;  d'aulivs,  tie  IVu-tugaL  Cette  dernière  opinion  pantil  la  plus  fomlée.  Ou  jicnl  d'oire,  just|idà  preuve  con- 
ii"bire,  que  Pauteur  Original  à^X  Afïntdis  est  le  Portugais  Vasco  de  lAsbeira,  qui  vivait,  selon  Nicolas  Antonio,  sous  le 
i-oi  Denis  dJlonis),  a  la  fin  du  li’ckièine  slè^:U^,  Cl,  selon  (.'leineiicîn,  sons  k  roi  Jean  P^,  a  la  fin  du  t|uaLor;tièn]e. 
Des  versions  espagnoles  cîi'culèrcnt  (Pabruvl  |Hir  fraginenls;  sur  ctfs  fi'tigincnls  jnanuscidts  se  firf^nt  lei  rditioiis  (lar- 
liclles  du  qiiLn/iènic  sièele,  et  Parituigcur  Cai\da  Cbtltîficis  tie  Moutalvo  foruui,  ei»  les  compilant,  son  étlilion 
conqdète  tic  lÿliâ.  D’üerfîcray  tlomui,  eu  15  'pU',  uiie  ti'aduclton  francise  tIe  P.^fw^tl!f*jf,  foil  goûtée  en  son  temps, 
mais  oubliée  lEepnis  PîuiîELitioj’t  libre  titt  comte  tie  Tressan,  que  tout  le  monde  connaît. 

’J.  O  livre  est  iniiiulé  ;  îjt:  Hun/e/iu  tpu  sert  des//untrt;  Hifres  d'A/nndis  de  Guuie,.  uppeld  ks  Prmtesses  du  trh- 
\utiîînnt  ehevalkr  Es^dnndmti ^  f  is  de  f exeeiieni  nu  Amndts  de  Ouide.  AlealÉt,  15 SH.  Son  auteur  est  Carcia  üi>io- 
ncK  de  51oiitalvü,  Pétlkeur  clc  X Ammils.  M  anuoneir,  au  commencement,  que  cCs.  Prouesses  lurent  litJ-itcs  en  grec  |)ar 
maître  I  lélij^ahatl,  clnrurgie]i  tPAmadis,  el  ([u'il  les  a  (raduitea.  C'est  pour  cela  qu'il  tloniie  à  son  livre  k  titre  étrange 
de  ius  Serons-,  mot  mal  forgé  du  grec  ipyst.  Il  voulait  dire  ins  Ex'gus. 

3.  L’bisloire  tl’AmÉidis  de  GrÈce  a  pour  titre  ;  Chrtmùpte  dn  (rès  i^uilltmt  prinee  et  ehemiier  de  f  Ardcnle^ 
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Jnuufis  lie  Grèce,  elc-.,  Usboiim:^  1 55JG,  i/ïmtour  dit  aussi  tiit’ollc  Tul  \kvû^  en  par  k  sage  puis 

liadiiiti^  f-ii  laüiiit  |>iJis  en  loniancc.  INimlas  Antonio^  dans  sii  /frMmi/tèfjuc  expagmife,  t.  XI j  SO'i,  CfJM]|>le  jtisqu'a 
vingt  livb’cs  de  ebc^tticric  ikants  sur  Ècs  avcnttii'if^H  ilm  dnscendaiHs  [l’Aiuïnliï. 

A,  L'auteur  de  ne*  detix  cuivrages  est  Antouio  de  'rüiM:|ucin:nla. 

5.  Ou  /  V//.i-AItirs  (tf/ircfiftfCy  publié  pur  Mrtebiorde  Orléga,  chevalier  d' U béda.  ^''alladûltd,  lâüG. 

(],  Sa  mère  ^lai  iïfdiua,  feitijoe  du  prince  llurasan  de  iMiaia,  k  nut  ait  jour  dans  tni  liois,  et  le  confia  à  une  feiiime 
sauvÉïgc,  appelée  Ikbisaginstj  (jid,  des  iiotns  l’é  un  ta  de  ses  pareflls^  le  notnnia  rlorisniai^,  pues  retix-^bu's. 

7,  C/irotiü/ite  du  irèjt-iHuUmn  çhevulkv  fih  de  têtu ^uu-ettr  Prhnalfktii^  Vatladofid,  ]  aiÜb  L’auleui' de 

cet  ouvrage  osl  ineonntij  coin  me  It  soni  la  plu  part  de  cens  qui  <mt  écrit  des  livres  de  chevalerie. 

tJere  de  f imPicdde  c/urvïdier  /^/.tedefïuj,  cl  dcj  exp/ods  ^pi'èi  fit,  /fipfKdttui  ie  cha^ititer  de  ia  Groi,i\ 
Tolède,  1502  et  1503.  üe  livre  a  dciiK  parités,  dont  l'ujiCj  au  dii-c  de  rauteur*  fut  écrite  eu  arabe,  sur  rordix;  du 
anllan  Zuléma,  pai‘  un  Alorc  siominé  ^'artoii,  et  li^iduile  par  lui  ea(Mif  de  Tunis  ;  l'autre  eu  grec^  pnir  le  roi  Artidore, 

9.  Cet  ouvingc  est  formé  de  tpiatre  parties  :  la  première,  cojnfjoM'e  par  Diego  ^.b-dorie/.  de  C.alaborraj  fui  im- 
jjrimée  en  1502,  et  dédiée  à  Mariiii  Corte?.,  fils  de  Fernaml  tAnle4;  la  secoiidcj  écrite  par  Peilro  lEc  la  Siciea,  fut 
imprimée  à  Saregossc,  en  1580;  les  deux  derntènesj  eomposées  par  le  licencié  Mareos  iMartinent,  parurent  aussi  à  Sa- 
ragosse^  en  1GU3. 

ÎO.  Tout  le  monde  sait  <jne  lioyabvlo  est  auteur^  de  lioiund  fifUOureux,  et  l'A  rioste  de  iloiuud  fitrietix. 

■n,  lie  capitaine  est  don  Gcroiiiino  Xitnene?.  de  Urrea,  qui  fit  iniprbier  sa  traduction  à  Lyon,  en  I5h50.  Dou 
Diego  <le  MenduKa  avait  dit  de  kii  :  «  Et  don  Geroninio  de  Lirea  ida-l-il  pas  gagné  nmmii  de  noble  écrivain  et  In  au- 
coup  crargent,  ce  qui  importe  plus,  pour  avoir  tividuil  le  PMmtd  furieux,  e’esl-à-dirc  pour  avoir  mis,  où  rautetir 
disait  eMiü^^lîetij  eavalkios;  mme,  armasj  mmri,  auiores?  Do  cette  rac;oii,  j' reri  rais  plus  de  livres  {|itc  n'en  fit 
Aliitbusalem.  3» 

12.  Cx  poëine,  éei'ileu  octaves,  est  celui  d'.Agustîii  Alotiüo,  de  Salamaquc.  Tolède,  1585.  Il  ne  fauE  pas  Je  eou- 
fomlreavce  (hiIuî  de  reveque  Jîalbuéna,  qui  ne  parut  qii'après  la  mort  île  Cervantes. 

13.  De  [''rauciseo  (iarritio  tle  V^illeua.  Tolèile,  1  58rn 

1.^.  ]x^  premier  des  PtdfUcrifiJ!  est  iiUituEé;  Itire  du  fumeux  diemPcr  Puttfieriu  c/YJ//W,  i/ui  fü  pur  ie  mtmde 
fie  :;i  U tids  expiohs  d'uruut.’iy  Jtutu  smedr  de  qui  il  elail  plf^  ^fediim  dcl  Cam|jf>j  ]  553,  Son  auteur  est  une  fcimuc 
portEïgaise,  à  ce  qu’on  suppose,  dont  le  nom  est  resté  inconnu.  L’autre  Puimiriu  [Citrnmctt  du  fummo  e  mai  tu 
esforzadü  eueukiru  Puhneh-im  du  tuptiiuierra^  etc.),  est  foinjé  ilc  six  pai^ties.  Ixs  deux  premières  sont  at tri buéesj 
par  le*  uns,  au  rei  Jean  11,  pai'  d’aulreSj  à  l'inlant  don  Txmis,  pèie  du  prieni^  de  Ocrato,  qui  rlisputa  la  eouiouuede 
Em'tugal  a  Idillippc  ll|  par  i!  autres  encorCj  a  branciseo  de  ïtloraes.  [xih  iroisièuic  et  i[ualriètne  parties  furent  coin- 
poséc*  par  Diego  ^•e^llal^düz.  I.cs  eintpdème  et  sixième,  par  ISaltlieiÆ^'ir  Gonzalez  T.oltaio^  tous  i‘ortugaii. 

15.  roman  est  intitulé:  tm-e  du  rufeureux  ef  iftttùtcdt/e  prince  dmt  /itdùifus  de  Grèce^  fl.t  de  tetniiereur 
dtm  iit'bitno  et  de  ttïuperulrice  dur  indu  ;  Irudutl  de  la  bm^ue  greiyptCy  duns  lufpteiîe  téerivii  le  sage  Fri^iuit:, 
fiar  UH  fih  du  t  értueux  Torribm  Pcnumdez^  ISin^os^  |57D.  Cx  fils  du  vcrineu.x  Torribio  était  k  lieenoié  Geronimo 
l'V-iaiandex,  avocat  à  Madrid.  * 

15.  esl'à-dii'e  le  delai  iiéccssaii'c  [août  assigne]'  en  justice  ceux  cjui  résltlent  au-v  colutiie*,  six  mois  au  inoiiiïi, 

1  t.  J.  Une  était  suivante  et  1  aulre  duügneile  la  pi'ijiccsse  Cariiicsina,  prétendue  de  Tirant  k  Islanc- 

ES.  l.j^t  auteur  inconnu,  f|ui  mériiaji  le*  galère*,  au  dire  du  cure,  intitula  son  onv.-ige  :  Tirufil  ie  /dune,  de 
iifM.ite-’Sidee ,  c/ievulier  de  In  Jurrehère,  qui,  pur  ses  bnui^  fuiîs  de  ehenderie,  deeifif  prince  et  césur  de  tetapire 
gfcc.  !j;  bei^os  SC  nonnne  liryut,  paiTC  ipic  son  pèie  était  seigneur  la  luarcbe  ck  Tirania,.  et  lilanco,  pare:e  que  *a 
iiieie  s  appehdt  Jllancliej  on  ajouta  île  Eoebe-Saléc,  parce  ifu’il  était  seigneur  d’un  cbJleau  ku’t  l*iti  sur  une  ition- 
libgne  lie  sel.  i'x.  bviiï^  I  un  île*  |])iis  anciens  du  genrej  lut  prebabtemenl  éd'il  en  p^orlugai*  [lar  un  Valencien  nommé 
Juannot  Martorell,  Lnc  traduction  en  langue  limousine,  faite  par  celui-ci  et  tprinînée,  après  sa  inoi't,  jku*  Juan  de 
Galba,^  lot  irrapriméc  a  ''i  alence^  en  lAÀÛ.  Les  exemplaire.^  de  la  traduction  espagnole  publiée  à  V'^alladolid,  en  15lü, 
üoiil  devenus  d  une  exti'éine  raretc.  tjO  Jivix:  iiiam|ue  dans  9a  collection  de  remans  originaux  de  cbevaleiie  que  po.ssf^de 
la  ]ïihliolbet[ne  impériale  de  Paris.  Ois  l'a  même  vainement  cherché  dans  toute  fEspagne,  pour  hi  bihiiolbèque  de 
Madi'id,  et  les  commonlatcui's  soiJt  obligés  de  le  citer  en  italien  ou  en  fj'aneais. 

1£>.  Portugai.*;  il  était  pocte^  musicieu  et  stjldat.  Il  fut  tué  dans  le  Piémonr,  en  156I. 

20,  8almantiii  veut  dire  ilc  Salamanque.  G’était  un  médecin  de  Cette  vilJe^  nommé  AIoiiko  Perez. 

21,  Poêle  Valencien^,  qui  eonlinua  Tûüuvreflc  MonteuiEivoi',  sous  k  titre  de  Dianu  enunfurudn. 

"Xlt  A  oici  k  liljx-!  de  1  ouvrege  j  jjM  dix  Itrres  de  Fur  lune  d'mmiur,  ttii  f  un  troureru  les  /HUinetes  ei  pnhiùles 
umuursdn  berger  Frexunu  eide  lu  hrlic  bergère  Funmtc,  lîai'relouc,  15T3, 

23.  Par  don  Iteriiardo  de  la  \Ygïi,  clianoinc  (k  Tucuman.  Séville j  1501 . 

24.  Par  lïes-nardo  (ioiiKaki  de  llohadilEa,  Atcala,  1587. 

25.  Par  IDrtolomç  Ixipez  de  Enciso.  Madrid,  1  580. 

2G.  Par  Luis  Galvez  de  i^loiilalvo.  Aladrid,  1582. 

27.  Par  don  Pedro  Padilla.  Madrid^  1575. 

28,  Impiiinc  a  Madrid  tu  158G. 
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DOW 


QUICJIOTTK. 

20  Cicrvantès  l'cncmvela,  dîms  la  dNÎtIicacR  de  Pcrsîîèi'  j  Sfghr/tfiffihf  peu  de  jours  avant  sa  morïj  kprainfisse  dp 
iloiiner  eetle  seconde  |wiPlie  de  k  Cttlatec.  ^lais  elle  ne  fut  point  tmuvoe  panni  ses  écrits. 

;^ll.  |,ê  gi’tLini  poème  épitine  de  Y Jfwn'fiftfi  est  le  rtkit  de  la  con<piele  tii-  Y Jrwictt,  |>iY>vinee  iltt  C^liilïj  par 
les  Rspagiîols.  Akirnto  de  lircilla  faisail  (>arlie  do  re^ptklLltoii.  îY.Jusfrf'mh  est  rhislotm;  lukt>U|ne  de  don 
Jnau  d'Auleielic,  (le|niis  k  laHolte  d(s  Alorlsepics  de  tdeuade  Jnscpi'à  [a  lialallle  <lc  l.^?panle.  Enfin  le  iiloft- 
serrair  dderil  la  ijénàlente  dn  saint  Cai'in  cl  la  foniktion  du  inoiiàslèix:  de  lEonserjviity  en  CataiogiiCj  (lans  Ifr 


iieuvneutc  sip< 

d  I .  Poeine  en  tlotiKc  chants,  de  Luis  üaràhona  fie  f^oto,  inSG. 


{]IJA£>1T1ÎK  Vil. 

1 .  li  V  avait,  à  lepoinn;  de  Cervantes^  deiui  pnënuLS  de  ne  nom  sur  les  vicloires  de  CharleS'Quiiit  ;  l’nn  de  Gcm- 
nimO  Siiciipei'e,  Valence^  JfiGfli  TauLi'e  de  Juan  üclioa  de  la  Salde,  Lîshonne,  t&Sr>. 

2.  A7  f^oft  dti  Pls^mna^  poème  en  üçiave^,  tie  Pedro  de  la  Vecllla  Gaslellanos,  sur  les  Inii'os  et  les  martvi's  tic  Paii- 
eieu  royaume  de  LdoUr  Salamai]f|uej 

Los  kechos  ikl  impi^ruflar.  C'est  nn  autix!  [joëine  {Carh  fumvso)-,  eu  ehu[uantc  chants  et  eu  l'hounefn'  de 
(’.harh's-QtUiiL,  composé,  non  par  don  Luis  <lc  Avikj  naals  pa]‘  don  Lfiès  /HupalEi.  Il  j  a  dans  le  te\le  ntic  faute  de 
Pautenr  on  de  l’iniprinieur. 

4.  Allusion  au  lotiniai  de  Persepolis,  dans  le  roman  de  Gi'rCC. 

5,  ('.ervaiilés  aura  sans  doute  écrit  Priglon,  nom  de  reuclianleurp  auteur  suppose  do  fpii  haliilail  la 

foret,  de  La  Mori. 

(L  En  EspngEiC,  d^ns  la  IpiérarcÈiie  iiobilîîdré^  Le  litre  de  mar([uis  est  inférieur  ù  celui  do  comte.  C’est  le  eoniiMÎi-e 
en  jAngleterre  et  en  Pi*ïi;neç. 

% 

CHAPrniK  MU. 

1.  Cctlè  Eiveniiirc  de  Diego  lierez  de  Vargas,.  sninoimne  ^MacLmcrtf  arrivai  la  prise  de  Xérès,  sous  saitit  Feivli- 
nand.  Elle  est  devenuo  lo  sujet  tic  plusieurs  rooiofive^. 

2.  Règle  neuvième;  «  Qu’àueuii  elievalîcr  ne  se  plaigne  tPEiucuiic  blessure  t|idiLait  reçue.  »  (îtlAïujUEz.,  tksoro 
mthfttr  ck-  ^leaikriei.) 


LIVKK  DEUXIEME. 


CHAIMTKE  iX. 


1 ,  Cervîtntés  divisa  la  première  partie  du  Pon  QtfàPot/e  en  quatre  Uviïs  fort  inégaux  entre  eux,  car  le  lroislèi]i:e 

est  plus  long  que  les  deux  piX^Tnior.s,  et  le  qnalrièmc  plus  long  c[ue-  les  li'ois  U  afjandonna  celle  division  dans 

la  seéonde  partie,  pour  son  tenir  à  Celle  tics  eltapitres. 

2.  Ainsi  ec  fut  le  s^ige  Alquife  t|ni  écrivit  la  cl]i'onit^|uo  tl'Ainailts  do  tiré™,  le  Ktge  Eiiston,  l'histoire  de  don 
ItE^liaiils  ^  les  sages  Arténddorc  cl  Lii-gaiKléo,  celle  du  chevalier  de  Plmrlnis;  3o  sage  CalLénor,  celle  de  Phulr,  etc. 

3r  Ou  celle  plaistmteric,  foi't  heunniseincnl  plncia:  pai’  Ckrvaiilès  en  cet  endroîl,  avait  wuis  dr -‘ain  lcmp.s,  même 
hors  de  l’Espagtic,  on  Shukspeaic  el  hil  Pont  imaginée  à  ht  fois.  Ou  lit,  dans  /es  Jo^vust's  kHir^-otses  de  LL^'fmkvr 
(aclc  11,  seené  ii)  : 

FAISTAf. 

honjonr,  ma  bonne  fenime. 

yliiCKLV. 

Plaise  tf  A^otivï  Sesgueurie,  CC  nom  ne  m’appartient  pas, 

FALSTAE. 

.Ma  bonne  fille,  dontx 

qtjickly. 

J’cii  puis  Jurer  j  comme  PéSalt  ma  mère  tpand  je  suis  venue  au  monde. 

4.  Cei'vanlès  veut  paider  [le  riiébren,  et  dire  <pi’il  am  ait  bien  Iroiivé  f(nclque  juif  à  Tolède. 

Oit  a  donné  le  innn  nie  ilcscendaiits  des  Ai'aheS  et  des  ?itores  restés  en  Espagne  api'ès  la  pjése  [le 
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et;  eoiivfR'tis  par  forau  au  clirîstû'n/lSÈUü.  a  ce  sujet,  .mon  Hhtwre  dcjs  yfrahv.^  ei  des  Morrji 

if  t.  ]t  elui[3.  vie 

Tï,  Pûui"  accoininotler  son  Itvi’e  à  la  nitulr  ries  l'Oinans  rie  claevalcrie,  Cervantes  suppose  rptVt]  fut  écrit  inar  un  ^îore, 
et  lie  se  l'ésrïi've  à  luL-uiirmc  que  le  iil\yi  îretlitcur.  Avant  lui,  le  licencié  Pe<ln.Mle  J^ujan  avait  fait  pusser  sou  Jiisloire 
eIli  dievalter  rie  la  Croi^^  ]>our  ToîuvL’e  du  More  XaiTeiij  iinduîie  par  uu  captif  de  Tunis. 

l.’ùg'ieiitalistü  rtou  José  OinrEc  a  recennnéut  rlécouvert  la  si^uificallon  du  nom  de  ce  More,  auteur  .supjiosé  rln  fhnf 
lïen-Engeli  est  un  compose  arabe  dont  la  iMcine^  ou  veut  dli-e  cerf^  (ïoniirie  Cà^rvaiitès  est  un 

coiupesrl  espagnol  rloiit  la  l'aciueoïit  ae/vo.  KitgÆ  e.st  radjeclif  ai'alw  correspondant  aux  4itljec1,tn5  espagnols  ee/ndou 
rert'ifittemt.  t leiM'antès,  loiiglçinpfi,  captif  parmi  les  Mores  tPAlger,  dont  il  avait  appi-ls  f[uelque  peu  la  Jangue,  a  donc 
cache  sou  iiou]  sous  un  Itomonyinu  arabcr 

Oh  .\u  contraire,  c^ist  la  seule  fols  que  Sandio  mit  iioinuie  Zancas.  Il  est  prç.sr[uci  superflu  du  rlire  que  Pimztt 
sigiiinc  paiim,  et  Zuncfts^  jainbcs  longues  ot  cagneuses. 

T.  Cci' vantés  fait  sans  doute  allusion  au  nom  de  que  se  don  liaient  i‘ecipt'oqucineul  les  tli  ré  liens  et  les 

Moi'CS-  ün  disait  en  Espagne  :  Perro 


CHAPITKK  X. 


1.  J..a  //erwit/id/id,  ou  SW//tee  Cofi/i’erti}^  était  une  juridiction  ayant  ses  tribuiiaLnc.  et  sa  marée liaussile, 

spécialeinenË  cliargéo  do  la  poui-anite  et  du  ebâtiinunl  dus  malfaiteurs.  Elle  avait  pris  naissance  dù.s  le  coinirieneoment 
fin  ii'rûjjjéEnesikilo,  en  T^avarrC;,  et  par  des  assoclailons  volontaires^  elle  pénétra  rleptiis  en  Qislille  et  en  .Iragoii,  et  fut 
complutuineiit  oi^aniséc  sous  lus  mis  catliolirpies. 

‘2.  Ou  /'Vef'df-/ifWr  «  C’était,  flit  ly/fôddrc  de  (S/itir/emiïg/iûf  un  géant,  roi  flVAlcxandrie,  fils  de  raiiiiral 
nalauj  cütirpsérant  de  Rome  et  de  Jurusïdem  ,  et  païen  oti  Sai  rasiti^  Il  était  grand  cnnend  d’Ülîvier,  qui  lui  faisait  des 
blessures  mortelles;  mais  il  en  gnéris^ail  au$sitol  en  buvant  flbin  baume  qu'il  portait  clans  deux  petits  barils  gagnera 
la  eonquctc  fie  Jérusalem.  Ce  baume  était,  à  ce  fju^on  croit,  une  pariio  de  celui  de  Joseph  d’Atiiiiatiiic  (qui  servit  à 
embaumer  le  Sauveur).  Mais  Olivier,  ayant  réussi  à  milniiei^r  les  deux  barils  au  passage  d'une  prafoiide  rivtém,  vain¬ 
quit  Fier  à-Hivis,  qui  reeut  eFisuile  le  baptême  et  mourut  couverlj,  eonnne  te  rappoile  Xitiolas  de  Piamoûté.  »  (///V- 
de  Cftr/c>  .î/rcjgHO,  cap.  viei  etxTi.) 

3,  Or/imdij çani.  XVI H,  CLXI;,  otc, 

Voiei  le  serment  du  niaix[uis  de  Mau  loue,  tel  que  le  rapportent  les  anciens  composés  sur  Sou  aven¬ 

ture  :  ft  Je  jure  de  ne  jamais  peigner  mes  elieviiux  Idaiics  ni  ooinjur  rua  Iwiibe,  tle  ne  point  changer  fl'liabits  ni  renoii' 
veter  ma  cliaussine,  de  ne  point  entrer  eii  lieux  liaiiités  ni  oier  mes  armes,  si  ce  idest  pour  une  heure  afin  de  me 
laver  le  fNirps,  do  ne  point  manger  sur  nappe  ni  nfassicoir  à  table,  jusqu'à  ce  que  j'iûe  tué  Cliarlol,  ou  ([ue  je  sois 
mort  flans  le  combat....  p 

5.  Jiaiiis  le  poème  do  Uoyainlo,  io  i-o\  de  Tartarîe,  Agriean,  vient  faire  lo  siégo  d’All]raf|uc  avec  nue  .iiMnéc  fie 
tieux  millions  de  soblats,  qui  couvrait  f[uatre  lieues  d’éteuduo.  üaiis  le  poëmu  du  l'Arioste,  le  roi  Mai-silio  assiège  la 
même  fortciTsau  avec  ifrs  tivnle-ileus  rois  sus  tributaires  ut  tous  leui-s  gens  frarmes. 

ü.  iloyaumuS  imagiuaiiTS  cités  dans  Vdimulis  t/c  (iufdc. 


CUAPITUÎÎ  XI. 


I.  Il  peut  étiM  curieu.v  ilç  comparer  cette  tleseription  do  lYigo  d’or  avc^i  celles  fpi'en  ont  faites  Virgile,  dans  le 
[>re]iiier  livi-e  des  (îfbrgd^ues,  Ovific,  dans  le  pixunlvr  livre  dus  .MeiarrwrpfiVfcs ,  et  b;  l’iusso,  dans  le  cimair  d(; 
bergers  fpti  tormjno  le  pixunier  acte  (le  Vdfut/iin. 

3.  Fresfjmu  tous  les  instituts  de  clievaleric  adoptèrent  la  muinc  devise.  Dans  l'ordre  du  ^laftc,  on  dcmaiidait  au 
I  ccipiendai :  hi  Pi  ometlM-vous  du  donner  aide  et  favoor  aux  veuve.s,  aux  mineurs,  attx  oi'pheliiis  ut  à  toutes  lus  pur- 
Sfuinus  afdigécs  ou  malbouronscs'/  »>  fx;  novic*  n-poriflait  :  «  Je  pi'Eimotsde  le  Uiix:  avec  Taido  itc  DieUi  * 

■J.  /iVfAt'/,  eâ|ïèec  de  violon  à  lroi.s  fiordus,  que  Tou  connaissait  en  Fspagnu  dus  bw  prctni(Uï.s  années  du  qualor- 
^icme  siccle,  car  I  aixibipi  clre  de  llila  en  fait  igienlion  ttans  sus  pousius. 


ClJAPITfîK  XII 


I.  Il  y  U  dans  l’ojdgtna]  n  _ Flus  ([iio  (la  gale)  *  pour  .SsnVi,  femme  d’Abraliam.  Don  Quichotte  répoud 

eiistiitc  ;  «  Sfinut  vit  plus  (pie  Sara.  it  Cus  jeux  de  mois  ne  |]ûuvalcut  être  traduits. 

J  —  llj 


4.V2 


IXJiN  QLlCHOTTr:. 


ClfAPlTKlC  Mil. 

I .  Il  dit,  ttLi  cliapiti^^  xnx  du  runnajii  d'KspItiiicüaii,  ([ue  l  enchtinteîiïsse  m^Lll’  du  l'oi  ArLu.s,  le  t«uail 

{iiLcbjtittd,  tiiJiLiï  (jLi'il  l'fiviiviidjMLt  âLiiis  I'ëiuLc  rtiprciicli'c  un  jour  \c  Emue  tic  la  Grtiiicie-ni'ctEigiic.  h*ïnr  mn  ed|iiulcrc,  au 
dii’è  de  do[i  Didgo  tic  ^Vü’a  (^i'^frifuîfté  titj  fv-f  ou  ftvait  gi’ïivc  ce  vci's  poui"  éptlaplic  3 

]|tc  J.tcin'  Al^TUItU;^,  FIKK  tïUOKUAJI ,  ELEXQliU  FUTljRUüt, 


U 'on  pourifliE  liNiduiru  ainsi 


tu-üir  Awiiit'H, 
Jto]  nOl  tUTUIt. 


J  H  fia  n  (îcl  Castülo  £i  recueilli  tltins  un  ouvrage  gi'ïïvc  {/ftWforifi  th'  àfS  fejrùs  uii  cojitc  popuÈEiii'C  Ejui  coumil 

:i  s[)ii  r-pOijtic  3  i'Eiilippc  11,  tlisiUit-ïïtït  cpoustuil  la  leiiie  Ahirie,  héritière  du  rojrtun^e  d'.Angleteo  jTej  avait  juré  que, 
-U  ic  f-oi  f^evennà  fk  jum  U'ffffKt,  t7  htî  rfrufr/rii  h  trôinï. 

Le  doetcur  Joint  Ikiirle,  tlîuis  ses  annotations  sur  le  Don  Quidi&lls^  rapporte  une  lot  {riloclius  le  Roii,  roi  de 
tialles,  promulguée  en  yiHiilj  tiui  défend  de  t net' des  corbeïtux  sur  le  elntanp  trauti'ui.  Dç  ctttiç  ticfcnsc,  luCdce  :i  la 
croyance  populaire  qidArtus  fut  cita nge  çii  eoi’beau,  a  pu  nîtîtnc  l'autre  croy^anCé  tpic  les  Anglais  s'alistciiaicjit  detucî- 
CCS  oiseaux  tlans  la  cr:tinic  tic  frappea-  leur  ancien  roi. 

2.  l/ortirc  de  la  Tahh~Romte^  fondé  par  Artus,  se  cojnpoAitit  de  vingt-quatre  chevaliers  et  du  roi  prési¬ 
dent.  On  y  atirnettait  les  etrangers  3  Holand  en  fut  incnihrt:,  ûinsi  que  tl'anlres  ^mirs  dû  Fnmcû.  Ijï  conteur  tloit 
Diego  tie  Vera,  tjui  recueillait  dans  son  livre  (JLpkmùû  dû  kù  fwjyJt.vvo.f)  tonlcdj  Ici  failles  populaires,  rapporte  t^ue, 
lors  du  mariage  de  Pliilpppe  11  avec  la  reine  Marie,  011  inDnt]"ut  encort,  à  I luilscidt,  la  lattk  i'tmdù  faliriqLicç  par 
Merlin  ;  qu^flle  se  éoii3po5ait  de  vingt-cinq  contpartiinenis,  teintés  en  blanc  et  en  vert,  Irstpiels  se  lei'niimuètiE  en 
jiointe  au  milïoti,  et  allaient  s^élargissant  jusqu'à  La  elreoiirérencç,  cl  que  dans  chaque  division  étitient  écrits  le 
nom  du  chovaiier  et  celui  du  roi.  L'un  tic  ces  txntijiïtrlLniefits,  appelé  pkicû  de  Jndas^  ou  siège  pèrilleujû^  restai L 
toujours  vide. 

3.  Le  romance  eutiei'  est  dans  le  Citndimem^  p.  242  de  l’édition  tl’-Anvers.  7.anteloi  du  L((v  fut  originaireincnt 
cor  il  |>ar  Ariiaiilt  Daniel,  poète  provençal. 

4.  Renaud  de  Montauban  deviiiL  ernpci'ciii'  tic  IVcbisoinlc ,  licrnaivl  dél  Cap'|>io,  îXU  [l’irlantlcî  Palinerin  d'OIive, 
empereur  tIe  Consiaiktinople  ;  TiiVtnt  le  ülanc,  césar  de  l'cnipire  de  Grèce,  etc. 

&.  tt  Tirant  le  Rlanc  n'invD<|t[ait  aucun  saint,  mats  seulement  Le  nont  de  G^rniéslnc;  et,  quand  on  lui  detnantlait 
ponrcpioi  il  n'iiivocfuatt  pas  aussi  le  nom  <lc  cpickpic  saint,  il  a'épt^ndasl.  :  a  Celui  qui  sert  plusieurs  ne  sert  personne.  » 
(Livre  111,  diap.  .vxvin.) 

G.  Ainsi,  loixt|i4C  MVislan  tIe  Léonais  se  ]j  réel  pi  te  dhuie  toui‘  tlaits  la  mer,  il  se  retzwwnt/ide  à  f  ande  /sctdi  et  à 
Si'iti  dotm  Hédcftiptenr, 

Ir  ij’Etrltcle  31  des  statuts  de  Tortlrc  tic  l'Ix.diarpe  {la  Ikifidn"^  était  ainsi  connu  1  «  Qu’aiieun  frîievalicr  tic 
I^LcImrpe  ne  soit  sans  servir  (jueh|ne  dame,  non  pour  la  déshonorer,  mais  pour  lui  faire  la  cour  et  pnm’  L’épouser . 
Lt  quand  elle  sortira,  [ju’il  l’accompagne  à  pied  ou  à  oheval,  tenant  à  la  main  son  bonnet,  et  faisant  la  révcrenec 

3IVCC  le  gcitîiu,  » 

a.  Don  Quichotte  veut  parler  sans  doute  [lc  la  pi'inocssc  Rriohuige,  choisie  pai‘  Amadîs  poin'  son  frère  nalaor. 
a  il  s’éprit  tellement  Éi'elte,  et  elle  lui  païut  si  bien,  que,  tpioiqu'il  eut  vu  et  Erailé  beaucoup  tic  fciimnes,  comme 
celle  histoire  le  raconte,  ja niais  son  cœur  no  fui  octi'oyo  en  amour  véritable  à  aucune  antre  qu’à  cette  belle  l'eine,  » 
{dr/uidis,  IiIk  IV„  ca]i.  cs.ti.) 

2.  Nessun  la  imiova 

Que  star  iioti  possa  con  Orlando  à  prova. 

(/îricfsùi^  c-mvto  XXIV,  oci.  57.) 

10.  ü]t  tlonnait  ü1oi:s  tlans  le  peuple  le  i^Om  de  cnekàpin  ou  gmku/dft  ;s  l’Espagnol  E|ui  émigiaîE  aux  Gi'andcs' 
Indes  par  pauvreté  oii  vagaliondagc. 

1  1 .  tdirysnstmne  claut  mort  désespers,  comme  disent  les  Espagnols,  c’est-à-dire  par  un  suicide,  son  enlei  j'ejncnl 
se  lait  sans  aucuiio  cérémonie  religieuse:.  Ain.d  il  est  cricori:  velu  en  berger,  et  ne  porte  poiitt  la  mofiitpif  hal^il  reli¬ 
gieux  tpd  sei't  de  linceul  à  tous  les  mon  s. 


ClîAinTIIK  XIV 


1p  Iæs  stances  de  ce  eliant  se  composent  de  seixe  vers  de  oiv^e  syllabes  {eitdûce.tikiini.s'j,  dont  les  rimes 

sûiit  disposées  il’unc  fàix»]i  îiingulièi'e,  inusitée  ]uM[u'à  Cervantès,  Cl  qu’on  n'a  pas  iiinléc  depus:;.  Dans  cd  arren- 


^OTES 


PREMIEK 
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VO  LIJ^I  K. 


gointtni,  ]c  vdi^,  ne  tiouviini  [loini  de  ctnisoniiJiice  {Ltns  les  autres,  rime  jvce  le  jireniiei'  liétiiislielid 

du  dernier. 


Mlls  gi'an  iimpteKft  eit  yvjüftiie  d-esto, 
l^tes  se  f[ue  esta  tu  j^doi'ia  conotY^/fi 
En  <|ue  nii  vrJti  llegtie  ai  fin  Is'm  presto. 


Comitie  ces  spcigMliU'itt'Sf  et  iiitine  les  |iDÎncip,iles  beautés  de  la  pièce  (où  cIlcs  ï/jOt  rares)  se  trouvent  perdues 
dans  la  iraductionj  je  l'aurais  voloiitici's  siippriTtioe ^  pour  ftljreger  l’épiisode  un  peu  long^  niétjt[di)'S3[jue, 

fie  du ysostotne  et  de  ALireelIc,  s’il  était  permis  à  un  traducteur  de  eof'rt^t'  son  motlèle,  surtout  quand  ee  modèle 
C&t  Cervautès. 


2.  L^éiaidîtîoTi  de  l'éludiaid  Arubroisc  est  ici  en  defaut.  Tarquiti  ôtait  le  second  inai'i  de  Tullîa^  cl  c’est  le  corps 
do  son  pèi'C  Servtiis  Tullius  qu’elle  foula  sous  les  roues  do  son  cltar. 


d.  Que  fué  paslor  de  ganado 

Perdido  por  de^amor. 

Il  va  dans  celte  sti'op  ho  un  insipido  jeu  de  mots  outre  3os  pai'olcs  voisines  et  penUdo;  colle- ci  veut  dire 

l’autre,  qui  signiEic  veutdiix;  anssi 


LIVIÏE  l'tîOLSlÈMK. 

CIIAI’ITOIÎ  XV. 

1 .  Ha  b  liant. s  du  fltslriot  de  VangtiaS;,  fbfis  In  llloja. 

3r  Auiadis  tomba  deuü  fois  au  pouvou'  cf  Arclialaüsr  première,  coJui-ci  le  tint  enoiianté^  la  scctnulc,  il  le  jeta 
dans  une  espèce  üfe  souterraiji,  par  le  moyen  ^Pune  tt‘a|ipo.  T.h:;  i^mau  ne  dit  pas  qu’il  lui  fiil  ilonnc  îles  coups  de 
fouet}  mais  il  lui  lit  sotdl'rir  la  fiiim  et  la  soif.  .Vniatlis  fut  secouru  dans  cotte  exti'emUc  |ï:ii'  unC  nièec  d’A reindHÜs, 
la  demoiselle  nniette,  (pd  lui  descendit  daiis  un  panier  lui  pillé  au  lartl  cl  deux  barils  de  vin  et  d’eaii.  (CJiap.  xtx 
et  XLtx.) 

3.  Ttx^ytiftj  nom  Je  l’une  des  c|>ecs  du  Cid*  L’autiï  s’appelait  Cf 

4,  Hvftçitcbros, 


ciiArrnih:  wi. 


I.  Avant  leur  expulsion  tic  ri'spague,  les  Alorisque.s  s'y  occulniicnt  de  l’agricultiuï,  des  ai‘ts  mécanlquos  cl  sui‘- 
Eoiti  fié  la  con<lutte  tSos  hètes  de  somme.  La  vio  errante  des  muletiers  les  disponsait  de  fiyquentcr  le.s  églises,  et  les 
déiolait  à  la  surveillance  tic  ITnfpdsition, 

%  \'’ûYCz  la  note  1 ,  c]ia|'».  x. 


uiAPrruK  XMi. 


irajl 


1.  Ije  siqqdiec  de  Sunçbfî  était  dès  longEenq^s  connu.  Suétone  ra,|ï(>oi'le  que  J'empcreui^  Ot lion,  lorsqu’il  reiicoii- 
pcndaiil  ses  mnelos  jle  nuit,  <[uidqi[E‘^  n-retgries  dans  les  iites  tic  Home,  les  faifaiil  berner....  distenio  sti^ufo  tu 

iidiUme pfcif ire ~  Et  Martial,  pariant  à  son  livre,  lui  dit  de  ne  pas  (l'Op  se  lier  aux  louanges  :  w  t!ar,  par  derrière, 
ajoute- l-ll  : 

Ibis  a  b  exciisso  iidssus  iti  aslra  sago.  » 


Les  cludiant^  fies  univorsltés  Os|3agnobïis  s’amusÉiicnt,  au  temps  du  carjiaval,  à  la  ire  aux  oliiens  qu’ils  trouvaient 


dans  les  l  ues  ce  cpie  rempereati'  Otlion  faisait  aux  i 


iviXîgncs. 


444  ÏH>i^  QLICIIOTTK. 


CIlAm’ïlK  WIIL 

(l’füL  Aiiiadis  de  ih^-.asc  qui  lut  iippcié  le  c/m'aUer  Je  pnicc  qu^cn  iiÉbifiÿiitH  il  en  nrait  nue 

nuirqui^  siiif  le  corps,  Jejmà-  /e  gentju  gmtc^te  Ju^ii'à  lu  droite  du  eceur^  iius.d  nmge!  (jac  k  fca.  (Fai'lie  I, 

cliap.  ?iï.vhj 

l'ciniruc  dfHi  Quichotte  dit  s&nleuient  Aniïidis,  ce  qui  s’çiUciid  tnujours  «l’Ansadî*  de  Cmife,  et  quil  paije  d’une 
épée  véi'ilahliit  %"ouliiit  ilnNîj  sims  <lou!e,  le  cimmlkr  de  h  f-^erte-Plpée.  Atiiadjâ  reçut  co  iiotn^  souü  le[|i.iel  il  était 
connu  tlîiiis  l’Alleiiuijjiiç,  |>arçç  tpic,  à  répreiive  des  acuantâ  Hdèles^  et  sons  les  yenx  de  sa  ntaitiej^sc  UrinneT  il  tii'ït 
ectie  inerveîlleuBc  é|K:e  de  son  foeineau^  l'ait  d’une  ai'éic  de  poisson,.  vc3‘tç  cl  si  traii.sparciitc  cp.!’on  voyait  la  lame  au 
ira  VOIS.  l'Chap.  lvi,  lkx  et  Lxslil^.- 

2.  Tîûin  de  l'ile  de  Ceylan  dans  3’a]ilt<[uité. 

Peuples  de  riulérleur  de  l' Afrique, 

h.  Ce  ne  sont  jiaa  les  portes  du  iciiiplc  ou  il  périt  qti’emporla  Sainson,  mais  celles  de  la  ville  de  (!aïa.  {JiigCit^ 
chap,  XVI.) 

5.  Littéralement  :  ehen'he  mon  wrt  à  lu  dephte  mûn.  surf, 

G.  On  croit  que  ce  iiom,  donné  [jar  les  Arabes  à  la  rivièi'c  de  Creniniei  signifie  sembkble  tm  AVV. 

7.  De  'l'ainfa. 

Ni.  îx!5  hiseavens, 

SL  Aiidiics  de  Dagiina,  né  à  Sugovic,  inédeein  de  Cliarles-Quint  et  tlu  pepe  Jules  IM,  trarluclcur  et  connnenia- 
leur  de  Dloscioriclcs. 


CHAPIl’IlM  XJX. 


],  [,e  te^le  dit  siinplenieial  nom  cpii  eonviendiait  pstrfaitcmênl  aux  soldais  employés  flans  une  de 

ces  attaques  nocturnes  où  les  assaillants  mettaient  Icui's  cliemises  par-dessus  leurs  arines,  pour  sc  rcconnaitre  [lans  les 
téncliiTS,  et  que  par  celte  raisojt  on  apjielait  (cji  espagnol  eHCiimkudus)-  Lai  cru  pûnvoirj  a  la  faveur  de 

ce  viens.  3noE,  lorger  celui  aV eueli^rfdsil^ 

2.  Dtîrt  îîiiliàHis  -île  Créee  s’était  appelé  le  chendier  de  la  ttiche  Figure.  Il  faut  re]naix|uer  que  le  mot  frgHlfu^  en 
espagnol,  ne  s'applique  p^is  seulement  au  visage,  mais  à  la  |H':rsoniie  entière. 

ÏL  Concile  de  Tnnite  (eîtap.  lv;. 

h.  Cette  priitcudue  avenluTe  du  Cld  est  raeontée  avec  une  naïveté  cliarmante  dans  le  vingt  et  luilèine  i^omancc  de 
scni  Hunuttieero, 

ClI.APimE  XX. 


L  C’est  sjuts  doute  une  allusion  au  îNil,  dont  le$  anciens  plaçaiE.iiL  la  source  au  sommet  tics  mo3itagiics  de  la 
Lune,  daus  la  liaute  Éthiopie,  du  haut  desquelles  il  se  |ïiéctpi(5Ût  par  deux  iumienses  eainuttcles  (Ploléniée,  Gé-gr., 
livre  V,) 

2.  Les  hei-gei-s  os|>agno]s  appellent  la  constellation  tie  la  peiite  Ourse  le  cnr  de  chasse  (Ju  htycifm)^  Q-itte  con¬ 
stellation  se  eû3npûse  de  l'étoile  polaire,  qui  est  immotiilc,  Cl  de  sept  aniivs  éioilcs  qiù  loimnerU  autour,  et  cjui  forinent 
une  grossicsv  Image  de  cor  de  citasse,  l^our  conoiaitre  rÈiein*e,  les  hei^'crs  làgnrunt  une  cioix  ou  un  lioinmc  étendu, 
ayant  la  tete,  les  pieds,  le  hras  di'inl  et  le  bras  gauche.  Au  centre  de  cette  croix -est  l’étoile  polaire,  cl  c’est  le 
jjàssage  de  I  étoile  foi‘inant  rciithuiicliure  du  cor  (le  chasse  {Ju  Innui  de  la- hucitui^  pai‘  (?es  (piatrc  poinls  principaux, 
t|uï  déterminé  Ic-s  iieuivs  de  la  mût.  Au  mois  Él''aniVj  épofjue  de  cttle  avenUnx!,  la  ligne  de  nnnnil  est  en  effet  au 
hi'as  gauche  de  la  creux,  île  sorte  qu'au  isiomeiH  où  h  boea  de  la  bacitm  ai’rive  au-tlessus  de  la  télé,  il  ii'y  a  pltES  ipte 
deux  ou  trois  IbCtîies  juscpi  au  joiu  t  1^  t^dcul  de  Saischo  est  ,i  peu  pi’ès  juste. 

d.  Quelquefois  les  contes  de  bonne  fetnine  commença ictxl  !J,iiisi  IjC  bien  pou«'  tout  le  isiomle,  et  le  mal  poiu' 
la  rnaît cesse  ihi  cure,  jv 

4,  L  histoire  de  ta  l’oi  jxdva  et  des  chèvixis  à  passer  ii'élait  pas  nouvelle.  (Un  la  li'otave,  au  moins  en  substance, 
dans  la  X.XVl'  des  Cenîo  i\iH'eik  antiche  de  h’ran(îes[îtv  .Sansovino,  ini pris nées  cji  ln75.  Mai-S  l’auteiu'  italien  l'avail 
empruntiie  lui-nierne  à  un  vieux  fabliau  provciieat  du  treizième  siècle  {le  Fffldet.fr,  eullectlon  de  fSeihaiEfin,  ITuG?, 
qui  is’éiftit  quVme  traduoLion  en  veisd’un  conte  lutin  de  Pcdio  Alfonso,  juif  coiiverlÎT  médecin  tr.Alphonse  le  Jkitail- 
leur,  TXn  d’.\i'agon  (vei-a  1  lOü). 

G,  Üii  appelle  ehreliettSf  en  Lspagne,  ceux  qui  ne  eomplçnt  jsiirmi  [cnrs  asicctres  ni  Juifs  ne  AIoivs 

convertis. 

(L  Allusion  au  proverbe  cspagEird  ;  v  Si  la  pic3‘re  j-lonsic  sur  la  cruche,  tant  pis  pour  la  ciHicheî  et  si  la  cruche 
doiute  sur  la  pici'i-e,  tant  pis  pour  la  crucJic*  w 


I 


iXOTES  DU  IMIEMIEK  VOLUME. 


(IIIAPITKR  XXI. 


1,  \i  jncl  encl];ii]li?  a|Ji>arte]iEtiit  uli  roi  more  Mciirtliriiiij  et  qui  ■‘eaukil  iitviLliiérablceelLii  qiii  le  |>0i'l5iil.  [tkrjffnh 
t:l  V A riof (*■■■} 

2.  iPOlhys^  cliîtp. 

;î.  E$pUiftd{&n^  c]iap.  csr.Mi  et  cklvjji. 

4.  À f midis  de  Gmik-j  CJivu, 

II.  /ifiituiis  de  Gatt/e,  cliap.  lkvIj  part,  etc. 

■E>.  de  çliap.  x[V|  Je  ('/ieeaJler  de  f/i  Cea/x^  ehap.  cxliv. 

7.  ftcwftard  def  C't(r/.doy  cniilo  X.JCXMÎL  PfdfieMmy  cliap.  CLvn. 

H.  Td'ftiît.  fc  part.  Ij  cliap,  eic.j  !e  CheeuJier  de  kt  Cf'oiXt  livre  !(  chapn  lxv  et  auiv.j  etc, 

9.  SuivjiEii  les  àeeii::mirj>  lois  ihi  fuero  les  E'nenfs  de  Castille^  le  uolilc  f[iti  rceevait  un  grief  duns  sa  |>ei'- 

àoiiiic  oLi  ses  Ijiens  poiLvait  reelîntier  une  salisfneCioii  de  fïOÜ  sueJifüs.  vilain  jt'en  pouvait  deisiaiicJer  <pje  3üü. 
[(kirdmj^  til>.  Xllj  cap.  xs.) 

10-  Ou  eroiL  cpic  (  jci  vaul^-s  a  t'oulu  (léüigntn’  don  Peda'^j  t  firoii^  duc  d’Osima,  vice-roi  nie  XaplcseE  de  Sicile.  Dans 
son  't'hfUHrc  du  ^on^yeniemeni  des  eiee-nns  de  Nuphs^  Doineniclto  Autouio  I^n'riiio  tlit  <pie  ce  fut  tni  des  *E'aiu].s 
iiûinines  du  sièclcj  cl  qu'il  odavait  Eie  |>etiE  <|lic  la  laillc  :  di  pdxkdo  Uati  m'ca  nhro  que  îa  jfofwrrt. 

IL  «  QuiOul  le  üCigncur  sort  de  sa  maison  pour  aller  à  la  promenade  ou  lliirt^  quoique  visite,  l’ocuver  doit  le  suivre 
à  cLcval.  *>  {Miguel  Velgo,  Esüîo  de  setvir  k  principes^  Hil-A.  ) 


CÏTAPmiE  XXIL 


1.  On  lïTjuve^  dan»  le  vieux  ta>dc  i\n  (niîiîiciné  siècle,  appelc  Eneitt  Juss^Of  <lcs  peines  eouiav;  îxuis  (pti  fonl  tomber 
J(i  ^rèk  sur  ks  %>îgnes  ci  /es  moissims,  ou  ceux  i/ui  pu  r/e  rit  rm-c  ks  (/ùddes,  ci  ffd  font  iourrier  ks  voionfils  aux 
hommes  et  ««.r  femmes.  (Lib.  YI,  lit.  ie,  lev  A.]  Tj.‘s  /ktrddus  punissent  également  ceux  cpti  foui  des  Jum^es  ou 
emire.r  .iord/d^ges,  et  ikmncut  des  herbes  isOur  F umouraehemcHt  des  hommes  el  des  femiues.  (Pari,  ''i  til.  xxiii, 
k'v  2  y  3,) 

2.  Ce  eélèbi-e  petit  livre^  qui  parut  en  1530,  et  qu’on  croit  l'ouvrage  de  don  Diego  Hurli^tlo  de  I^Ienrloïa,  ministre 
et  aEnliassadeur  de  C.barlcs-QuitiE^  nmis  c[ut  a  peut-être  pour  autcitr  (c  moine  Fi  ay  Juan  deOrtega,  est  te  premier  de 
Irms  les  rntnans  qtii  eoniposeut  ce  îjue  J’oii  iiomnm  en  îtspcigne  \a  /itlé-oiure  pkaresque.  J’en  ai  ptiEjljô  riiistoireet  la 
traduction  daiis  l'édition  iliualrde  de  Q/i  B/us^  coinine  inta-oduction  naturelle  au  minan  de  Lesage. 

3.  L’auteur  dç  Guzman  ff  A/furue/w^  Matco  AloEiian,  dit  de  son  licrûs  ;  «  _  Il  écrit  iui-même  son  Jiisloiroaux 

gahVi'cs,  OLI  il  csl  forcîEt  à  la  rame,  pour  les  criinrs  cfu’il  a  coininis....  » 

4.  Amadis  tte  Citulc,  ayant  vauicn.  le  géant  Madi'atpte^  lui  ai.:ct>]vlc  la  vie,,  à  condition  cpi’it  sc  fera  citréticn,  lui 
et  tous  ses  vassaux,  Cju'il  fondera  des  églises  et  des  monastères,  et  qu’enfin  il  mettra  en  libci^lé  tous  les  prison^ 
niçrs  que]  gaixlait  ■dans  ses  cacitoEs,  ie.wjuds  ctaient  [dus  de  cent,.  dE>iU  trente  chevaliers  et  quarante  duègnés 
ou  dainoiscLlès. 

Amadis  teur  dit,  quand  ils  vitirent  lui  Isaiscr  les  mains  en  signe  tic  i‘eetnuiaibsaiice  ;  «  AIJeSî  ti'ouyer  la  iviiu: 
iîrisetia,  diles-loi  comment  vous  envoie  devant  elle  son  chevalier  de  rik-Fermc,  et  baÊse2:-lul  la  main  pour  moi,  » 
(Amodfs  de  6Vi«/c',  li^ra  III,  chap.  lxv. J 


CILVPITKM  XX in. 

1.  t>[i  a[qjc!lc  en  lispjgiie  .v/e/vrt  (scie)  une  coi'dillèi'Cj  une  ciiahie  de  montagnes.  î.a  S/erru-Moremi  (moutEignes 
brunes),  qui  s  clend  pixESTpEC  de  [mis  rcmhouchurc  de  l’ lit]  rc  jusqu’au  eap  .Salnt-Vinirent.,  cri  Portugal^  sc|>arL>  la 
i^lHioeluj:  de  l’Andah.nisie.  Les  RouKiin-s  rEippelaient  .Maus  Jfurkfius. 

2.  J.ÎL  Saiiiie-Flei'mamlad  faiüdl  tuer  it  eoiijw  de  flèclies  tes  ciimiucls  ^[Ll  çlle  somianiuaii,  et  laissait  leurs  cadavi'e.s 
É‘spi0.sés  sur  le  gibet. 

A.  Il  parait  que  f xirvaiitès  ajotHa  après  çoup^  dans  ce  cliapili'e,  et  loi-squ'il  avait  écrit  tléjà  les  deux  suivants, 
le  vol  do  l  aiie  dc^  .Sauclio  par  tiinèsde  Passamoul.  Dans  hi  pivîmière  édition  <lu  /)uu  Qu/ehotte^  il  oinittLi liait,  après 
le  ri;eit  du  vol,  a  parler  de  I  a  ne  comme  s’il  n  "avait  pas  cessé  d’cti'C  on  la  possession  do  Sancho,  et  il  dlsjilt  ici  ÿ 

K  Sitjicho  s  en  allait  dcrrièixi  son  maître,  assis,  sur  sou  ans  à  la  manière  des  femmes _  i*  Dans  la  scooiido  édîLiou,  il 

corrigea  cette  inadverlanec,  mais  incoiujilélcinent,  ot  la  laissa  stilisisler  en  plusieurs  ondroits.  Ijcs  llspagnols  ont 
ixligieusonient  conserve  son  toxlo,  cl  jiiiuiu'aiix  dis|>jirales  que  fornit  celte  coi-rtÆlîou  pai'iioSlo-  J’ai  cru  devoir  les 
faire  dîspai'aîlre,  oli  gardaru  toutefois  une  seule  mention  de  Tâiie,  eiu  clnipitrc  xxv.  L'on  vcirra,  dans  la  sét:oiide 

pas  lie  du  thm  QiikhoitCf  que  Lci^vaHlès  sc  jijoljuc  lui-mê inc  fort  galomcnt  de  son  clourtlcric,  et  des  CûLiti-adiclioiss 
qu'elle  amène  ilaus  le  récit. 


I  —  Di 


J  H  .)  N 


OUICJIOTTK, 


h-  "I  Vil  loin  É,n:n(,'  a\'  ffç  fjVfw/f.' 


Locinui'irlri  $iii 
nifiiitvi  üSûlîiv  todii  rioi'i, 

Siii  niseta  nf>  iitp  nu  ta 

■Cn  tal  culptL  viitsti'Q  ainur^  elc» 

([  à  Vit  II  J  s^-liap.  T.iv.) 


».  Ctirftf  HigiiiEic  {;»^tlc;irii:nil  /vftfv  (it  v/iaric,^  (le;  là  J  a  de  Saiii;]io. 

|j.  Ctrfir/tt  fie  r  ('e  juntrpotiiit  jïarfttini;  se  lieimnaiL  en  l''(■allel.^  an  sei/rièine  siècle,  toiftii  dv  sinieut^  ou 

roiicî  tic  petu'^,  Montaij^nü^  livre!,  xxii,et  Ifs  iietc^^) 


aiAlMTKK  XXIV. 


1 .  PetsoiitîiigeA  (le  ]a  Vhi'-tfittqtiù  dfï  timi  tin  ^tai'  l’iiticiftnci  de  Silva. 

*Zf  diiruii'i^ien  irAniadis  de  Oaiilc. 

Ciivr-ITUK  XXV. 

I.  Vojeri!  la  Ilûtc  ilti  aji.  XXIJI. 

'l,  thf  oVï«/(î)  eliaj>-  xüt,  KL  et  siiivÉLiils. 

fi,  (,}n  jjeiil  vûii^j  ilau.^  VJmmiis  de  Vmde  (eJiap.  la  {Icscrjfjtioii  d’uti  aiidji'iatgiLe  ue  des  aiiiüiu'a  iiiee.s- 

t lieux  du  g^^aul  Biiiuhi^uido  cl  rl*.  sa  fille^ 

h.  Orkiffdiî  fwimOi  clulTits  XVlll  l't.  siuii  auls. 

a.  IrudiUiou  bui  li'scjtie  de  rîiivoeatioii  d'Aibanio  ilans  Ja  seconde  é^lopue  de  Gaitilaso  de  la  Vr^a, 

G.  ih'lfimlo  cEuirit  3  eie. 

Ti,  In  inlerno  lUilla  est  le^lein^iliy. 

Sr  Les  |ïoe(es,  cependant,,  n'ont  pas  toujours  (M^ébivj  d^jina,ginaires  Leanleiï^  et,  sans  rwcnirli-à  la  Ik'alri.v.  ilu  Dante 
ou  ,à  la  de  l^elraixpie,  on  peul  citer,  en  Lspagne,  la  Jïiatic  do  Moiiloinayor  et  la  (-alatliec  <lc  Corviicitès  Inî'iiteino. 

II.  Il  osl  sansilûLite  inutile  de  faire  ulisei'ver  que,  pour  augnienlei'  !c  Inirk'sque  de  ctiHe  ktlro  de  ekan'^e^  don  Qiti- 
oliolle  y  eiiijiloio  Ja  l'ernie  eoiinnerelalo. 

I  Ü,  l’X[si‘ïi:ssi{>n  esgia^niule  pour  dire  ^  Elle  me  porterait  l’C-Spcel, 

I I  ^  Tbésce  cpie  voulait  dire  don  QuicJiolte 


CAlAPiriîK  XXVÏ. 


I.  tliVitait  t’errajfiia,  qui  portait  wpt  hunes  de  Éèr  sur  Je  lUiiuhrd.  {^OHaudo  furù'mfi  tranto  XII.) 
'2*  Orktfidü  /hfüjsOf  oïnito  K XI II. 

3.  Idiaéton. 

....  'Clurrus  aui'I^à  patei'ni, 

Que  ni  si  lion  lenuit,.  inagnis  Latno]!  cKeidîl 

{Ovi<L,  ,1/t'/,,  Jib,  IL) 


4.  ücs  sli'oplirs  .sonl  rejn:u>[ijali3osj  dans  rorïçiiia],par  une  coupe  étrange  el  par  la  l>];^ai'i-eine  dots  expjTKiîoiis  tiu’tl 
lallail  employer  piuir  trouver  des  ri  rues  au  nom  de  dou  Qiiit.-liûllc  ;  singuJaritos  ciUièi'enicnt  perdues  dans  la  ti'ailiiclion, 
».  A  la  iniiiiièir  de  l’ai'clievOque  rut'pin,  dans  le  eje  Luigi  l^ulci. 


CIJAPÎTJIK  \XVIJ 


|.  lioi  golbt  d(:h\>iH:  on  0Hi},i  et  dont  Jc  Jiitin  est  rtistc  populaire  en  Jisjjagiift. 

2.  G1•nmn[^  le  plir^  gi'ai3i;l  cJiarme  des  trois  strophes  t[iu  suivent  est  dans  la  troupi:  dt^  vci's  et  dans  J'ingénieus 
arrangeimiiiL  des  mots,  je  vais,  giour  les  faire  coingirendiT,  transcrire  une  de  ecs  $l|.-0|>h[;^  en  orig:tn;d  ; 


incnoscaba  mis  biencs? 
Desifeiics. 

f  Y  quicii  alimenta  mis  iliieJos  ? 
r.os  zelos. 


— ^  s 


NO^riiS  J>U  IMUvMIFJl  VOLUMK.  kM 

^  Y  <miyii  pi’iurba  niü  pouMicia  ? 

Aiescticki. 

Jk:  lEiocio  en  mi  (lokncïa 

Ningim  remE^cIto  se  :t:loâ  113^:1, 

PL]e!;i  me  m[it[in  là  csiieransui 
Des  J  eues,  ïcIos  y  ausetieia* 

3,  Màlgit;'  mon  respect  \i*niv  le  leste  île  CervaïUès,  j'fti  ci  n  tkvoir  supprimer  ici  une  bjcgiie  Ct  inutile  série 
dlmpiTtstl lotis,  où  Oirdtlnio  cfoiiHC  à  Fri  jianll  les  noms  île  ùlarius,  tie  Svllà,  ^le  <laliliiià,  <le  Julien,  de  JihI-^s,  ele,, 
en  les  iictinn|>àgnà[i!  de  leui's  épillicte&clàssùpK^s.  CÙ^le  erudilion  de  collège  a  Lirait  fait  Èadiedaibs  mi  récil  halntudle- 
[lien I  simple  el  loujoui^s  loucliani- 

lùirabük  du  pa^opliùte  Nalbafi;,  pour  reproclier  à  David  l'enlèvemeiil  de  te  fnimiic:  irUrie.  ijiofy,  livre  H, 
eliap.  sLt^) 

ô.  PcIliccL-  or  oit  voir  ici  une  slIIusiûii  a  cetLe  seiiteucc  de  Yii’jiilc  : 

tJna  sains  victis,  nullani  spcrai'C  saluiçin. 


LIVRE  QUATRIEME. 

CÎI.vriTlLK  XXVIII. 

i .  Maljjré  cel  éloge  des  é|iÈSotlcs  lutroiiluils  dans  là  pi-eiiiière  pat  iie  du  Duw  Çutc/tcure^  (iei’vacilès  en  fait  Ini-tncine 
la  crLtù[ue,  par  Itt  bouelic  dtj  baclielier  Satnson  tlarraseo*  •tlaiis  la  seeontlc  [sai'tîe,  Ijeaueoup  plus  sobre  il 'incidents 
t'ira  ngers. 

‘2,  Dspéee  ile  castpietle  sans  visière,  tient  se  ooiffenl  les  paysans  de  la  ùranche  el  des  Ajii[ELloiLsiés.i 

îi.  €ervanlès  vonluii  pi'ohaù] émeut  tlésigiiei'  le  due  d’DsLina,  cl  pcul-êln^  y  avail-ii  lui  fond  vccitableà  l'insloiivj 
H:le  Doi'otliéc. 

A.  Pour  Ganelon^  voyez  la  noie  Ü  tin  diap.  j.  Velliclo  est  nn  clievatler  castillan  qui  assassina  le  roiSanctic  II  un 
siège  de  Zuinora,  en  1073. 

CJfAPlTifF  XXIX. 


■I.^Zulenia  Mlle  iiuni  dAitic  iilontaj^ne  an  siid-oucsl  irAkvila  <lc  Héjiarès,  an  somuicl  de  laquelle  on  a  trotin; 
quclqucA  ruinci}  qu’on  ci^oit  éti'e  celles  de  l’ancien  Complut  11  ni,  €er vantés  ctsusacre  ici  un  souvenir  à  sa  ville 
nalalc . 

2.  lin  Espagite,  on  appelait  f/ww/wHJ  uiie  naanièi'e  nili-aculcuse  de  .guérir  Im  Jiiiilailles,  eit  j-écitaiil  sur  le  malade 
cerlaincs  pinèiTS.  Ce  elnn^tne  s’appelait  ainsi  (cft  parée  ipie  les  paroles  sacramentel  les  étaient  ordinal  l’émeut 

prises  dans  les  p  aunics. 

aiAPri'iip;  xxxi. 

■1.  Àllnsion  à  ruinles  toiu-s  de  iiiatjuigiioiinage  de4i  iSidiémiens,  qui,  pour  ilonnei'  du  ti'iiin  an  nnticl  le  plii.s  louril 
ou  a  l'iiiic  le  plus  pai'esseux,  leur  verïàieiÈt  un  jieu  ile  vif- argent  tlans  les  oi'eïUcs. 


cif.vmiiK  xxxii. 

1.  Ce  roman  fut  compose  pai’  ïîermu-ilo  ile  V'aigjts}  il  éHt  tiitiEidé^  fx-fl-  Uvrcf  de  dffti  C-îron^itM  île  Thrfteùj  /i7.v 

du  ntdde  i’üi  dd  kds  ffue  ics  ecfhdt  ^  dn  et  Promu-nh  en  htht^  Séville,  IssAô, 

in-fûlio. 

2.  \^'Oji'ei£  les  iiote.s  5  et  G  du  cbap.  vi+ 

3.  (iyn?jlsï  l'’ernandez  de  Cûi’ilova.  Soji  liiütoii'e,  sans  nom  d’auteur,  fut  imprlnice  à  Saràgosse  en  lüôD. 

4.  En  14(;j0.  Il  mourut  ù  fSologiie  en  1533, 
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DON 


OL  JCHOTTI*', 


r?.  \  oiri  tïoinincnt  ht  Cfifwir^ue  du  (^nmd  Cu^/duifi€  ntcoiitc  cetle  aventure  ;  u  liicgo  Cjiivaa  éIc  l’ard<U'3  |>ril 

Line  é}>('>e  à  fleti.t  ntfiiias  sur  re|}at]le _ et  se  mit  siir  le  pont  du  CaivIÈaiio^  ^jlle  les  FVaneaifi  avaieul  jeté  peu  anpara- 

vHiit,  el  céEiiNaltanl  contre  eux,  il  cornnienra  h  faii'e  de  lelies  ile  per^ojinie,  4[iiè  j^tiütins  n'en  Hixnit  île  pLu^ 

grandes  eu  liiLir  leinps  llcclorf  Jules  Ciesai-,  Alcvaiidiv?  le  ni  ilatitres  aueieii!;  valéii.i'e(ix  ea[)itaiiitia,  paiaisïUint 

t'éollcmeiil  un  siiilit^  Hin'atiiisCîûÉiU’^s^  pîii:' sa  iyIsoIllIiou  et  son  intrépidité,  jk  (üEïaji,  cvi.) 

11.  A  la  fin  de  Sa  du  Cru/td  Cff/.ftffdîiej  se  (ivnivc  un  dltrr^"  de  ùf  etc  ei  des  acifotts  de  iJfrge 

fiiit't-m  dt'  Pum/cs  (Breve  suiiia  de  la  vkta  y  licclios  île  Diego  Oartria  de  Paieiles),  écrit  par  lüi-niêine ,  ut  «{u'd 
signa  de  son  nonii. 


CMAPITiVI':  XXXIII. 


1.  iUidrerem  fvrtt'tu  yriA' (Pniv,,  eajs,  Xxxi.) 
t!.  Pérîcl  es.  Diitar(|ue;,  de  dt  .Uaw4'fifj£t  f futile.') 

B.  l.iiigi  d'ansilo,  do  Xola,  dans  le  noyaunae  de  i^aples,  écrivit  Je  pocine  tics  /jar/nes  de  saint  Pierre  (le  Jji- 
griino  dt  San  Piclro)„  pour  réparer  le  scandale  ([u’avait  causé  son  auti'c  jioëiïie  licencicuj:  intiLulé  ;  ie  f  'endangeur  {i\ 
\  uinEuiitiniatoi'ii':^.  preTnterlüL  tradnit  en  espagnol^  d'ahortE  partudlcmçnt,  [lar  Je  lieeneté  rrivgurio  MernandvVr -tic 
Velisco,  ciiJèJjre  tradcicJeni^  du  Vii'gtJe;  pLiiSf  cninpléti-iiLent,,  par  hVay  Damian  Alvarcü.  Toutefois,  la  version  de  ht 
stance  citée  est  de  t’crvanlès^ 


4.  Allusion  à  J'îLllègorie  ipie  rajiporte  Arîostc  ihuts  le  XïdT  chant  de  son  Ordtfidu  fur/oso^  oEi  Cervantes  a  pris 
J’idt'c  de  ia  piv'seulc  nouvelle.  .Ai'Ioste  avait  emprunté  lui-inéinic  l'iiistoiiv;  du  vase  il 'épreuve  au  livre  pretnier  de 
Triÿilan  de  Ij>onais. 

b.  (juxnttin  d'AlfaraeJic  reduit  tout  ce  raison ncniciit  à  peu  ilc  paroles^  a  ^la  femine  seule  pournt  in'Aler  l'Iiori' 
neur,  SLiivant  l’opinion  d'Kspagnej  m  SC  rôtant  à  cllç-inéiiiu  ^  cai‘,  pLiiïapi’cHe  iü:;  fait  ipL’ime  choîUi  avec  inoi^  mon 
lioiinetir  et  le  sien  font  un  et  non  deux,  comme  ntnis  ne  faisons  indu  nu  mentt  chair,  m  (Livre  II,  cbap.  u.j 


CM  MTI’KK  XXXIV. 


t .  Ce  billet  est  littéralement  conservé  dans  la  coenédie  composée  par  don  Giiilleii  de  Casim,  sur  le  memu  sujet  ut 
sous  le  même  titre  (]ue  cette  nouvelle. 

'2.  Cervantes  a  répété  ce  sonnel  flans  sa  comédie  iiLtituléc  lu  Casa  de  luz  zefas  (Est  Mstîson  de  jalousie),  au  eoin- 
nteneetnent  fie  l;t  sCcocule  jotytrufa  ;  ou  plutôt  c'e^l  fie  ecEl.e  eoinéilie  -tpi'il  l'a  [uŸs  jicuir  l'inlrofluire  ilans  sa  iiouvcIIl^ 
'L  Vfïici,  d’apres  un  vei’s  de  I.uis  Jîaraliona,  dans  son  pocstiu  des  (f.s.igri[nas  de  AiigclEca, 

ttutlo  1^^)^  ce  que  sigiiî lient  ces  quatre  S.  S.  S.  S.  : 


4[u'on  peut  ti'aniluire  ainsi  : 


Saiïo,  Solo,  Sulicito  t  Sechetio, 
SrtFuïui^L,  StL'L,  Soigneux  ht  .‘Jùp. 


4  Jt:  laîssi:;  cette  faute  d’oribegraplie,  {pil  se  trouve  aussi  dans  roriginai  (nnesio  [lonr  /www/oji' 
11’}'  ix'gardo  pas  île  si  prt's. 


une  camériste 


CHAPITRE  XX.XV, 

1.  Cprvantfis  connijct  un  anadircmistnc.  Le  Grund  Cftjdtm'ttef  aprfis  avoir  quitté  rUaliecn  'ty-ÜT,  mourut  st  Gre¬ 
nade  en  1ÔI5.  Luitrec  ne  parut  à  la  tète  île  barinée  fi'am-alse  qn’cn  ^*>27,  lûi-stjuc  le  prince  tl’Orange  eoniniaiidait 
ce  Ile  de  Oifirles-Quint. 

CHAPnRK  XXX  VL 

1.  On  portail  alors,  surt4>nt  m  voyage,  des  ina4{[ueÉ  (anayaees')  faits  d'étoffe  légèie,  et  le  phis  souveiU  de 
talTetas  noii^ 

CMAITlKhl  XXXVII. 


1.  Lclla,  ou  plutôt  ÊtÉflIa,  veut  ilire  en  arabe,  d  après  l'Afradéniic  espagnole,  l'adoitible,  la  divine,  la  Idcnlieu- 
relise  par  exsx';! lentie.  Ce  m]iii  ne  sc  donne  qu'à  Alarie,  mèi'e  de  Jiisus,  /ioi'aïda  est  itn  tliminutifde  t^urtfPt,  fleur. 

2.  Maeange  vsl  un  mot  turc  corrompu  [atige  mac)^  qui  veut  dire  ntflleffteul,  ea  aaeutte  fartat. 

:i.  Aiiîsi,  Eiu  dit-i:  lie  don  QLÛcliottc,  Cicéron.^  avec  son  adage  cedant  arma  iegiS,  ne  savait  ce  fpi'il  fltsait. 
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NOTES  DU  IMUCMIEK  VOLUME. 


h.  Jj:  nmt  transporlu  âc  Eo&pagno]  [ui  franrEiis,  iirotliiit  imc  [NiptivQfilUEf  mévitable.  Dans  la  pi'nsoc 

(’ervatittiSj  l^s  /efire-t  f/rvùtex  ÿüul  bi:  itjt'ûlogjo^  ol  les  lu  jiirt&prii(!eiice^  ce  qcic  l'àn  uppiend  dans 

les  ui^iverslléà^  l  e  mot  qu'il  mot  tinijoui’s  en  opposïttou  du  mot  signiflÉ^^  imm  point  itn  liommc  de 

leltrcSj  d:ji]A  le  seais  actuel  de  cette  expression,  mais  un  homme  de  rolte.  îin  mu  mot,  c'est  la  magisli-atuie  et  scs  tidpeti- 
dances  qu'il  oppose  à  Cal  mée. 

5.  J)oi]  QuichotLe^  (|ui  emprunte  t\cd.  textes  à  wuul  LuCj  à  saint  Jean^  à  saiiiL  Mattliieu^  oublie  ocs  paroles 
de  V /^cc/esfff-yie  (ebap.  ix).,..  Æ7  dfcef^twf  ege  meHafem  esre  frtrfifatitnen...  ilfclior  est  s/f/Nefifta  quam 

cff'/Wrt  heUicii, 

C,  îistiulmntG .  C'est  le  nom  tpi'on  tlomie  inclistinctcment  aux  élèves  des  inùvci'sttés  tpil  se  déstirtent  à  rË^lise^  à 
la  miajjisl rature^  au  barreau,  et  à  toutes  les  professions  lettix^cs. 

T.  Aller  à  In  soupe  [umlur  k  ht  sopu'j^  üe  i\ï[  des  mendiants  qui  allaient  re<^:^voir  à  benre  llxOj  aux  portes  des 
extuvents  ilotes,  du  Itouillon  et  iles  isribes  de  pain,  Iji  condition  des  étuttîanis  a  jnn)  ébanfje  en  Ksp;Lgiie  depuis  Çi>l'- 
vantes.  Un  en  voit  uu  gi'suid  nombre^  encore  attjetui'd'bLii,  faii'c  mieux  ijuc  d'u/hu-k  /u  soupe  :  îi  la  faveur  dti  chapeau 
n  cornes  et  du  long  manteau  uoirj  ils  tnemlicnl  tlsuis  les  luaisoiis,  dans  les  cafés  et  dans  les  rues. 


CIl.VPiniK  XXXVIil. 


1 .  Don  Quiebolte  n'est  pas  le  pi'emier  qui  ait  tmité  cette  înaiièn^  T  .'Italien  t'Vauwsco  lîoceld  avait  publié  à  l'Io- 
rence,  en  1  5S0,  un.  discours  Sopm  kt  fûe  defh  utmi  e  (klle  lefteic  i  et„  (jrccédeiiuncnt,  eu  tbilX  t'Kspagnol  Juan 
Angel  (.■onzale/.  avait  pnlijié  à  ValemXî  un  livre  latin  sous  ce  lltix*;  Pm  eqiute  ronint  înteras  tiecimnulkr  Aliu 
AUGC  i'ersii  pro  It  fie  fis  etuitra  cquttem. 

2.  tb]  îknil  ce  que  veut  il  ire  fm?tf  lu  muncki:  lurge. 

3.  Cervantes  répète  ici  les  iiit|>récatioiis  ile  TArioste^  dans  le  onzième  choiiiL  de  VOrlumlo  furusso  : 


Corne  trovastij  o  sceierala  o  briittji 
Invenïiou,  mai  loco  tu  uman  coi'e! 

Per  te  la  uûlilar  gloiia  èilistrutta; 

Per  le  il  mesticr  delP  armi  è  senza  honore;. 
Per  te  è  it  valore  c  la  vji-tîi  ridutia, 

Cbe  spesso  par  de!  bnûno  il  rîo  migUoix].... 
Cbe  E)cn  fu  il  più  erudele^  e  il  plu  <\i  quauti 
Mai  (uro  al  mondo  ifigegnt  empi  e  nialigni 
Cbi  immagino  si  ahlïominosï  oiatlgui. 

K  CTcdero  clic  Dio^  pcs'chç  vcutletta 
Ne  sia  in  cteruo,  net  profondo  cbiiida 
Del  cieco  abisso  quel  la  maladetta 
Anima  appresso  al  maUiiletto  Giuda.^,. 

CUAPITJiB  XXX  fX. 


I.  Ia>pe  de  A'ega  cite  ainsi  ce  vieil  adage-,  dans  une  de  ses  comédies  (^^Dorofeu,  jorn.  escena  cli)  :  Trüfs  c/roscs 
[unf  pftfspfk'er  t hmnme:  silence^  mer  ti  ifutfstm  du  rui. 

‘i.  tiiï  Diego  ile  Ci'bina  était  cLipitaiuo  do  la  compagnie  oii  Cervantès  eondjatlit  à  la  bataille  de  ^.i■paulc^ 

3-  C^n-vautès  [sarle  tb;  cette  hataille  en  lémoiu  ooulfiirtï].  et  roii  cOm^x>il  qidil  piTiiuC  plaisir  .à  itipiKîrtçr  i|uelifues 
ilétHiil;^  de  ses  campagnes, 

A.  Jl  s'appelait  Abicli-Alij  dont  les  cliretiens  ont  fait  |>ar  coriaiptiou  Ucbali.  n  Alucb;,  dit  le  P.  Haedo,  signifie, 
en  turc,  /lüiiiteuu  /nustdmun,^  nouveau  converti  ou  renégat;  ainsi  ce  n’esE  pas  un  nom,  maïs  un  surnoiu.  nom  est 
Ali,  et  les  doux  ensemble  veulent  dire  le  renégat  Ab.  »  de  los  fcpes  de  ArgtÀI^ 

5.  «  Ucliall,  tlit  eroyo,  [iltacjuLi  cette  opîlaue  avec  sept  gaièi'es,  et  lt?s  ndtjX's  ne  purent  la  secourir,  pirce  ^pi'ellc 
s  était  ti'op  Éivanetie  au  <le]à  de  la  ligne  de  combat.  Des  tmis  clievallers  blessés,  l'un  était  F,  Piétio  Ginaliniano,  prietu' 
tic  Messine  et  général  de  Alalte;  un  autic,  l-spagnol,  et  un  jiutre,  Sicilien.  fJn  les  trouva  cncortr  vivants,  eo^terrés 
parmi  la  foule  des  morts,  *  {Rehiçitm  de  lu  suuta  fol.  67,  etc.) 

C.  Ca|]itan-I*aclii;t. 

?,  Cei'vaniès  fit  égalcmeni  celte  cumpagne  et  celle  de  raniuk^  t&TS. 

8-  ÜJi;  appelait  ainsi  les  marins  <le  l'ArcEiipel  grec. 

n.  H  Don  Juan  trAulriebe,  dit  Arrovo,  marcha  loute  la  unit  du  lü  septembre  Ih7^,  |u.)ui‘  tomber  au  point  du 
jour  sui'  le  jKi-rl  de  Navarin,  ou  sc  trouvait  toute  la  Hotte  tLirc|iie,  ainsi  que  E'cn  avaient  informé  les  cajiilaines  Luis  de 

I  —  lO 
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QUICHOTTE. 


Acf>st3(  Pc-i’Cf  PaiKto  de  ^T[Jis  tlt  Ijt  cliiouriTiu^  ajoute  A^utlera^f  et  les  pilotes  so  iroinjièront  dans, 

le  caEcul  do  ritorlùge  de  salde ,  et  (lounèTent  au  niatiti  conti^  une  île  appelée  Pi'odaLiù^  à  tmis  lieues  en vimii  de 
ÎVavartii  Pe  sciele  tpi'Ucliali  eut  le  letiips  de  faire  sortir  sa  Jlottc  du  port,  et  h:Ic  la  incllre  sous  lu  canon  de  la  forte- 
rewSSC  de  Ulydon.  » 

10.  Au  l'otoiio"  de  leur  cajstivitéj  flervaiitès  et  son  frîu'e  Rodrigo  scivliTint  soxts  les  ordrtis  tlu  luai'Éjuls  de  Sauia- 
CruKj  à  lit  |>rjs4Mle  l’ilc  doTorceifn  sur  Icü  Ptsrtugais, 

1 1.  j^laroo-AiitOiiio  Arroyu  dit  e|ue  ce  eapiUuT,  appelé  l  lainet-Deyj  petit-fils  et  non  fils  de  ISarlïcrousae,  n  fut  tué 

pai‘  un  de  scs  esclaves  olirétiensT  et  (]uc  les  autres  le  mirent  en  pièces  à  coups  tic  dents.  »  (joronlmo  Te  «'l'es  de  Agul- 
kra,  qui  se  trou  va  j  conime  Cervantes  et  eomme  Araioytï,  à  la  ha  taille  de  Lé|ïanrCj  dit  que  w  la  galère  d'^lfauiel'Hey  fut 
(roauluiteà  Kaples,  et  qu'en  méinoire  (le  cet  événem[>[itf  ou  ];a  noiinin'ia  Aï-  w  (CnmfCfi  r/e  vrif/ai  Ij: 

P,  llaeElo  ajoute  que  ce  Alore  inquloyahie  fouoLlait  les  clinMlens  de  sa  cliLouvine  avec  un  bi’asfpdil  stvail  coupé  à  l’un 

d'oEis;,  {Hfs/oHfi  foL  PJd,) 

12.  DlfEilev-flàinidît  et  Muley-Ifamet  étaient  fils  de  IMuley-ï lassa n,  roi  de  Tunis.  Ilaniula  «lépouilla  ss^n  père  eIu 

trône,  et  le  fit  aveugler  cti  lui  brûlant  les  yeuï  avec  un  hassni  de  cuivre  ardent.  Han  tôt-,  fuyant  la  cruauté  de  son 
n’èrej  SC  réfugia  h  Païenne,  en  Sieile.  Licltali  et  les  Turcs  cb:i suèrent  de  Tuais  Hamida,  qui  se  fortifia  dans  la  (îoidotlé. 
Don  Juan  d’AulriErbe,  à  son  tOBii',  obassa  U'Si  'l’urcs  de  Tunis^  rappela  Hamet  de  Païenne,  le  Ut  gouvorntiur  de  ce 
royaume,  et  remit  le  citecI  Ha tnidEJ,  entre  les  mains  de  don  Carlos  tleAi'ïigon,  duc  de  Sesa,  viee-mi  de  Sitiile.  Hamida 
fut  ixuuluit  à  Naples,  oÈi  Tuii  de  ses  fils  se  convertit  au  elirtstianisniç.  Jl  eut  pour  parraÎEi  dEïEi  JEian  (rAutriclie  lut- 
itiéme,.  pournnurauie  doua  Violante  de  IMoseoso,  epti  lui  [iomièi^ent  le  Ei-om  de  don  d'Autriche.  Ilaiiildaen 

mourut  de  chagrin.  (ÏVwvéjr  jiAf  .'/"ïïï'A'Jvï,  p.  tOuj  y  sEg.  reaf-t  tocl.  45,  f.  y 

CC  Don  Juan  <rAuti'iehc  fit  élever  ce  fort,  capable  de  çonlenir  huit  înillc  g^iddats,  hoi's  des  inui's  de  3a  ville,  f’t 
près  de  nie  de  iTstagno,  dont  U  doinÊmiit  le  çatial.  H  oei  Ebiiimi  le  oominamlenicnt  à  Calnïo  Ccrvcllon,  célèbre  ingEi- 
nieur,  tpii  l'avait  EX»n.strnit.  C*e  fort  fui  i:levé  CoBitni  lesorrlres  foiTEielsdc  Pliilippc  II,  qui  avait  orEÎonm;  la  Ebbnolitioii 
tic  l'unis.  Mais  don  .Rian  d'AEitilelie,  SEhusé  |>ar  les  I  laiteries  de  ses  secret  a  irE,!s,  JtJàn  de  Sithi  fl  Jeuiei  eIo  lisENtvedo,  eut 
l'idce  de  se  faii'i;^  CEmroiiiiei'  rei  delunis,  el  s'obslbui  à  conserver  celte  ville.  Ce  fut  saais  doute  une  des  causes  de  ta 
moiT  d’E!ax)ve[lo,  E|ii'Antouio  Perra,  le  ministre  de  PJiilippe  H,  fit  péiâr  ùnirc  -sa^ferfear,  Comme  il  le  confessa 
depuis  ilaEiü  la  toi  ture,  et  sans  doute  aussi  de  la  disgrj'tce  d'.Antonio  Perez,  que  ses  ennemis  accablèrent  a  la  fin.  (  /Vw  ^™ 
{/û  ./"«/A.vvj,  f.  107;  f/o/t  Lo-fv/tsif  dans  son  livre  intitulé  /Awr  A'ej/i'/aî  e/  P/'utienfe^  f.  OS  et  152.) 

Di.  (.jette  pelLle  île  de  l'Kslagno  formait,  El'aprè-S  Ferreras,  raucitti  poi't  e3o  Carthage,  IJiEigémeur  fiei'vellon  y 
ti'ouva  Eane  tour  antique,  dont  il  fil  uiu;  forleE'E.'üSt!,  en  y  ajontîuit  des  courtines  et  eIcs  houlcvstrds*  {Agtif'k'rft^  f.  122.) 

15.  Gabrlo  Cervclloii  fut  gémbftl  de  rartilleiie et  eIc  la  Hotte  de  Plillippe  11,  grand  prince  de  Hongrie,  etc.  fjsais- 
qu'll  fui  piJs  à  la  GtnEletle,  .Sinaii-Paeba  te  traita  Ignominicusejneiit,  lui  donna  un  soufflet,  et,  malgré  ses  clievcuï 
blancs,  le  (It  mai'clier  à  pied  devant  son  cheval  jijs([u'au  rivage  de  la  iiier.  tXn'vellûu  l’oeciiivra  ht  lihcrté  dans  rcelu'mge 
([ui  eut  heu  entre  les  prisonntiu'S  fbrétîèus  de  la  GuuleUe  et  de  Tunis  et  les  piisomiiers  musitlmaiis  de  Lépautc.  Il 
tnoni'ui.  à  Milan,  en  15SÛ. 

10.  C/esl  le  nom  c|u’oii  doi]i]ait  alors  aux  Albanais. 


CUAPITUK  XL. 


1 .  liO  pelit  mulne.  — Le  véritable  nom  de  cet  ingénieur,  qui  servit  Charles-Qtdnt  et  Plillippe  II,  était  Giacomo 
Pakîît^zü.  (.ïutre  ks  conslamelioiis  militaires  dont  parle  ici  Cervantes,  il  répai-a,  en  1.573,  les  nnu’allles.  Je  Gibraltar, 
et  éleva  des  ouvrages  de  défense  3(u  pont  de  Zuaro,  en  avant  de  CaElix.  fie  fut  sem  Giorgio  PalE:^a^Æ:o,  ([uL  traça  le 

plan  eIeis  fivrlilieEtllons  de  Jlayorque,  en  1  üîflï,  H  dli-Ègen  les  ti  avauTî  de  la  eitîtdelle  dé  Pampelune,  en  1592. 

2-  T  J:  P.  ïlîiedo  donne  la  mémo  cLymologio  .V  son  nom, 

3.  JbEus  sa  ^Lr  fcli:E]i.  xxi),  le  P.  Hnedo  lui  doitnc  le  titre  de  é.'ff/JfVrt/î  ik'j  Cest, 

dit-il,  (îiic  charge  qul^erJnfére  le  <3rand  Tuit.  Il  y  n  un  eapitan  des  eorsairosà  Alger,  utt  autre  à  Tripoli,  et  un  troisième 
a  Tunis.  y>  Get  l’dEah  iarlEix  était  iiatif  de  Lieastelli,  en  CalHEhre.  Devenu  iiinsMlnuiii,  il  m  trouva,  en  1559,  à  la 
dereute  de  fiel  vis,  oîi  plus  de  19  099  Espagnols  rï^stin’eiit  pristmiiiei's.  PIees  tai'[!,  EbàiEl  imi  ou  eIov  d'Alger,  il  porta 
secours  smx  Aloiéscjues  de  Gi'enadc,  l'évoltés  conti-e  Philippe  ïl-  Nommé  généi'al  de  lu  (lotte  turefue,.  en  1  5T1 ,  après  la 
baUtille  tk;  T /pan te,  il  se  trouva  Tannée  suivîutte  à  Navaiiat,  et  moui'ut  empoisonné  en  358Ü. 

4.  L(\ee  l'spi'ignolsle  nomment  A/anaga. 

y.  Ragiie  (Iw/to)  signifie,  d'apt  ès  la  racine  aitibe  dont  les  Espagnols  ont  fait  (matpii),  un  édifiée  Cn  phUre. 

—  I.a  vie  ([ue  menaient  1e:s  eajEilifs  dans  ces  hagnes  n'était  pas  aussi  péEBcble  spi'cVEi  le  c^'Oit  eommunémeiil.  Ils  avaient 
des  Ejratoii'cs  ou  leurs  pi'élixis  disaieiit  la  messe  j  on  y  cilléhratL  Itjs  E>niees  dh'ins  avec  |iEmipc  et  en  nuisi<|i[e^  on  y 
baptiMEÎt  ks  enlants,  et  I,oe3s  les  SEici'ements  y  étaienl  jidminîsti'é.q j,  on  y  prèchait,  ou  y  faisait  des  processions,  on  y 
iii-stituail  des  confriM-ics,  cm  y  reprèscntait  de.s  {tti/m-  hi  nuit  de  Noël  et  les  joiu's  de  ht  Passion |  cnlln, 

comme  le  l'emartjue  Clémenelii,  les  prison niç3‘si  Eimsiihiians  n’Hivaieut  certes  pas  autant  de  liberté  en  Espagne,  ni  dans 
le  l'este  de  la  clirétienté.  (Coiiicz  de  LomeeIü,  f/o  frftùajaj/  j  cmilivt^n'o  ti!e  lib.  H,  eap.  xlvc  y  sîg.) 


NOTES  J)IJ  1>KEM1EK  VOLUME. 


4d1 


{>.  Q':  maîEitî  (lu  (riiptif  étjùt  Vt.'niticti,  et  s’Eippelait  Anili'ctit.  Il  fut  pi'is  étant  clore  du  ^l'elllier  d'uni  navire  de 
1ïa}^LiS£.  S'clant  faitTin-Cf  il  prit  le  iKnn  (rilass;in-Agaj  devint  éhniir,  ou  trésorier  d'Utdirtli,  Ütn  sncrada  tlrtins  le  gou- 
veriicanenL  d'Alger;^  pui^  dans  l'einploi  de  géiiéial  de  la  UiOr^  et  intiurut^  cornine  Jui^  cinpoisonnc  par  un  rival  iipii  le 
reiiipiara.  (Ilaédo,  //uivrtft  fol.  HO^) 

T.  Cii>  fcl  de  .Saaveilra  cbt  (.kirvanlès,  itui-inêinc.  ^'olot  eenunent  le  V.  Haedo  b'exjïriiiïc  sur  son  compte  :  nt  JX-'s 
eliOÈCb  t|iii  se  pabsèrent  dans  ce  santerraiii  |HnidnnL  l’ebpaec  de  sept  mois  cjuc  ces  dire  tiens  y  demeurèrent,  ai  est  i|iji:  de 
ta  captivité  et  {lcb  e\|dnils  de  Sliguot  de  Cei“vimtcjs,  on  pouratüt  écrire  une  histoire  particulièi‘ic:+ » 
fol.  1S4.)  Quant  au  caplîf  (pÈi  latainte  ici  sa  propre  liistoii-e,  e'rst  te  caj>ilaiiie  Btty  de  Vàediuaj  esclave,  coititeic 

Cervantes,  d'I  lassaii-Aga,  et  l'tm  de  ses  compagiions  de  captivité. 

8.  Za/emffS\ 

D,  Le  P.  Ilaedo,  tlans  5ti  Tû^j(fg/Yt/ùi  et  dans  son  EprfMNc  /tw  fk:  Jf-gef,  ci  le  sou^tiH  cet  Agi-^kualOn 

renégat  slave,  comme  un  des  plus  rjeliCb  hahdaitts  d'AlgCi'. 

10.  Use  nommait  Afoi'ato  Raeï  MaLtrapillo.  Ce  fut  ce  renégat,  ami  de  Cervantes,  <|id  le  s<auva  du  eliallmenl  et 
peut-être  de  la  nior^t^  {juaitd  il  tenta  de  s^oLiftiLr,  en  1  ü?9.  Ilaedo  eite  à  plusieurs  reprii^es  re  Afalti'fiptllo. 

3  I.  Cji't te  esclave  s’appetail  Juaila  de  licuteria.  Cici“vantüs  iwirle  d’elle  dans  sa  coim-die /tjs  liimoa  ifa  r/r^v'/,  dont 
le  sujet  est  aussi  Hiistoine  de  /oraïde.  Le  captif  tlon  Lopc  demande  au  renégat  llassem  :  Y  a-t-il  par  liasai'tl,  tlans 
cette  inalbou,  ([ncLiue  renégate  ou  esclave  chré-licnnc  ?  »  ■«  11  v  en  avait  une^  les  années  passées,  (jiii  s-’oppelail 

Jnauaj  et  dont  le  nom  de  famille  était,  à  éx  que  je  cn)is  hieii,  tie  Renteria.  »  w  Qu'est -elle  deven  ne  /W.vCTii. 

K  KHe  est  morte.  C'est  elle  <|iil  a  élevé  cette  Moi’esque  dont  je  vous  parlais.  C'était  une  rare  matrone,  ai  chive  de  foi 
clirétiennc,  de.  »  {Jtfi-tnHki  /.  ) 

12^  Prière  J  oraison. 

LJ,  Cervanlès  dit,  dans  sa  ecmédte  de  Axî  Hanos  rie  (jernada  llï),  que  cette  fil  Hé  unique  d’.Agi-îMoiiîitû 

épousa  ÎMidey-jVI:duchj  i:|us  fut  fait  roi  de  eu  1576.  C'ébt  ce  que  conlirineut  le  IL  Ilacdo^  dans  son  EpiirnttL’^  et 
Anionio  de  llerrera,  dans  son  Ulsimiu  th  PurkigaL 

]A.  Enh^.  i20nn  veut  dïj'e  ^mr/e  tien  {fcii/fetnix  lîc  brebù.  Le  P.  Jlaedo,  dans  ba  To^mgiapa,  dit  au  cliapili'e  \  i  : 
te  Fil  lIrsrciidanL  üjualrc  cçiilb  pas  ]dus  lias,  est  une  antre  porte  piineiptile,  appel éi^  liab-Azoun,  cjtjî  rcganle  entre  le 
midi  et  te  levant.  C’est  par  la  que  bortent  tous  les  gens  qui  vontausi  cliàmpb,  aux  villages  et  aux  thtkirs 
Moitîs.  »  Alger,  comme  on  voit,  ii'avEiït  point  changé  ilepuis  la  captivité  de  Cervantes. 

]  ÿ.  Ce  projet  de  /oraîde  est  précisé rnciit  celui  c|u’imagina  Cervaiitès,  cpiand  son  frère  Rotlrigo  se  radictn  poui‘  lui 
envoyer  eiisuïte  une  harque  star  laquelle  d  ^’enfuiivuL  avK  Icb  auti*es  ehiéliens  :  ce  '(|U’i[  tenta  vaiiifment  ilç  faire 
en  \  577, 

■1(5.  Ceei  est  une  Hllub'tOii  h  raventurc  do  la  Farcpie  qui  vint  chercher,  en  Èâ77,  Cervaiitès  et  les  autres  genttlb- 
liomanes  clirétiens  cpil  étaient  restés  caidiés  dans  un  soulci'j-ain  pour  s'enfuir  en  Espagne. 

1T.  Cet  asTangcaneni  tle  t’aehai  d'une  hfuque  fui  piécisémcnt  celui  tjice  fil  tÆrvaialt*s,  en  1579,  non  pas  avec  ^Jal- 
trapillo,  mais  îiven  uu  autre  renégat  aïommé  te  licencié  Gimn. 

18.  y^fgarifs  veut  dire  fft:  iti  früultèi'e.  On  {lonnait  ce  nom  aux  Alortt  ventis  tic  l’ Aragon  et  de  A'a3encc.  (In 
appelait,  au  conla-airej  J/wtAÿ'Vtro.fj  qui  signifie  tlk-  Cititaieuf-,  les  Alûres  venus  de  rAiadalûiisie.  (Ilacdoj 
grufui^  elOr  Iniis  tiel  Mtu'nioli  de  ÂfritYf,  etc.) 

P.L  Ce  mEUThaiid  s’appelait  (Inofiie  lAarquo.  Ce  fut  lui  qui  procura  i'aj'gcnt  pour  aclieler  [a  harque  où  Cxii-vanlt^ 
devait  s’enfuir  avec  les  auircb  chi'élièiis,  en  1  ü79. 


CliAm’Kîi  XLL 


1.  Sai'gel ,  Ou  Cliei'ohcl ,  est  situe  sur  les  rniin's  d’une  eilé  mmaine  qui  s'apjielait,  à  ce  qu’on  suppobét  -lulia 
Qesaiear  C'élait,  au  conimejicemejvt  du  s^nj^lèn^c  slèelCi  uue  pdile  ville  freiiviron  trois  cenls  feux,  qui  fut  pi’es^jne 
dépeuplée  lorsque  Riirbei'oussu  si.t  irndit  niEiître  tl'AlgeT.  J^JCb  Alorisques^  dnlsséb  d’Fspfigiie  en  JCvliO^  s'y  l'éfLlgièl^ent  en 
grand  nombre,  alliréspar  (a  fertilité  des  champs,  et  y  étahliivînt  un  commerce  asbev.  considéirdile,  nou-stailcmenl  de 
ligues  sèches,,  mais  de  faienct*,  d’acier  et  de  bois  de  eoxialriielion.  Ijc  port  de  Sargel,  <|iii  pouvait  eouleilir  alors  virigl 
galères  abritées,  fut  comblé  par  le  sable  et  Èe^  débris-  d’édificeb,  dans  le  tremblement  tie  terre  cle  1738. 

2.  Voyez,  la  note  18  duebap.  xL. 

ît.  C’cjit  la  langue  franque,  J.e  F.  Macdo  s'exprime  ainsi  dans  ht  Tü^Ktgrftjhi  (cbap,  xxix)^  hi  I.a  iiioisièmc  langue 
qii  on  |nir|e  à  Alger  esl  celle  que  les  Alûi'e.s  et  les  Turcs  appellent  fnatquv.  C’est  un  méhtngo  de  diversÉïü  langue-s 
cltretLeoiics,  cl  d’espix-ssions  qui  sonlj  pour  hi  plupart,  iudienneb  ou  espagnoles,  et  quelquefois  porUjgttiste,  depuis 
peu.  CoTEinic  à  eellt:  confusion  de  tontes  boi  tes  d’idiomes  se  joint  la  mauvaise  prononciation  des  Mores  et  des  Tuics, 
qui  ne  connaissent  ni  les  mod-üs,  ni  tes  teinpSj  ni  les  eaî^,  la  langue  fraïupie  d'Alger  li’ést  plus-  qu'un  jargon  semblable 
au  parler  cl’un  nègre  novice  uonvehemeiil  amené  en  Esp:ignc.  m 

h,  t..'csl-a-[|iiTe  de  l'Albauais  Alami.  11  étiiit  capltEin  de  la  flotté  ou  servait  le  coiTsaire  qui  fît  Cervantes  prisouuîerj 
et  «  si  ci'uelle  bêle,  dit  llïtetio,  f|ue  sa  maison  et  ses  v^aisseaus  étaient  remplis  de  ne/,  et  d’oreilles  qu’il  coujîaitt  pour  le 


DON 


< 


nujtifj  îLiix  pauvres  cliirt’tieiis  cn^ïtifs.  ?>  Orvinitia  faii  ciirru  t  siKîiUiüJi  du  Uni  nihiiis  la  Cnh/cn  et  tl  yutnjs 

ouvryjTips. 

5.  J>e  \ahal  4(1  531)1^4  daTgcntj  ou  |.)ri;a£|Ue  2  |] castres  £rLs|îagnc,  eetjiit  ttiviron  1  îî  flûU  fiàncs, 

G,  fü^igarLiifij  de  ùt/Ziar,  inee,  sSgndic  iiiali^Iûtü,  «  Morfs  <les  anoiilngiiea,  dit  lliiedci,  (]ni  vivent  datis  Algci\ 

gagiunit  îeiir  vie,  Jes  tina  en  aervanl  les  i>£j  de  l'ieliest  ^[&^'es'J  les  atitiv.i,  en  Livividllaiit  nux  jailli  ns  oli  aui  vignes, 

el  quehjtieü-nna  en  rarinnH  sue  les  giilères  el  les^aliotesj  eettx-ei^  qtû  lenent  leurs  sei'^'ices,  sont  iip^ndes 
Çib^iogru/ifif,  e;tpr  ti.) 

7,  Coii]iJuuids(nt  d’un  badinent  atgcrieii , 

S,  'Na/HréenSr 

AVifC'if^  est  De  noiit  <|iic  donnent  les  Aiiibes  h  Florlndet  fille  <lu  eomte  Julien. 

Voici  ce  <|iLe  dit^  sur  ce  pronieinleire,  Luis  dc^|i  ^lui  inol,  dans  séi  fk^Si  rfjnfun  .çewem/  ik  ytfrf'm  (lil>.  IV^ 
cap.  KiJit),  après  avoir  parlé  des  ruiitt^s  dg  Ci-sanlg  :  n  l^i  sont  encofe  debout  les  débris  des  deux  leinides  antiques...  .f 
dan$  l'un  t3esi:|üüls  est  un  dôtne  très-élcvéj  [jue  les  iMoit's  appel  lent  i'kfUnk,  te  t|ui  veut  f\h'*î  se/^tifere  iw/itïtfi  ; 

iitais  les  êlnigtienti,  peu  vs’iï'sés  dans  l'arabe^  L’appellenl  Cai^n  ,  et  disent  fabuleusement  que  là  est  enterri.1,!  la 

tlava^  Eille  du  ooinie  Julien.....  A  l'est  de  eette  ville,  est  uuc  gracnle  montagne  boisée,  que  les  cln-etien  s  appel  lent 
h  mmvmsii  «l’on  l’on  tire,  (wne  Alger,  tout  le  bois  de  construction  des  navires,  u  ClgiLg  nionia.gng  est  pro- 

bableinent  le  ca|>Cajii]i>s. 

10.  On  sait  que  les  nnisultnans  sont  icomockstes,  et  qu’ils  prosenventj  roining  une  idoliitrie,  (Otite  espeoe  de 
l'cpréseTi talion  d’éti^es  animés. 

I  1 .  L  aventure  du  eapllf  i:sL  ré|n;ldgdans  la  eomédie  AAf  Unm'fS  de  et  Tjqjctle  Ta  introduite  égalcnieiil 

[ians  celle  intitoléé  fos  CftUtkH.ys  tle  Oervautès  la  deniiu;  gCïiinue  uiie  liistoire  véritable,  ei  termine  ainsi  la  pre¬ 

mière  dg  ggs  pli-ces  :  «  Ce  conte  d'amour  cl  de  doux  souvenir  su  conserve  loujoin^s  à  Alger,  et  l'on  j  iiiontrcrait  encore 
aujüiitiirinii  la  fcsiélne  et  le  jardin...,  w 

CHAPITHE  XLK. 

1.  La  cliargc  d'auditeur  ans  chance  llerÈg*  et  audiences,  en  Espagne,  répondait  à  celte  dg  conseil  Ier  au  parlement 
parmi  nous. 

‘h  Jîni\  abroviaiinn,  pour  BodrigOs 


I.  rilototrÉtice, 


CHAPJTiîK  XLliJ. 

....  Surgît  Palinurus,  et  omngs 
Explorât  ventes..., 

Sidéra  eu  nota  notai  tqeito  labeiitia  cœlo. 

(..■£■11.,  lib.  HL) 

2.  Cfftm  y  hmenk  estreîki^  jeu  de  inotssiii'  le  nom  de  Clara. 

3L  i  l  n'y  avait  point  encore  de  vitres  en  vgrn'  g  Madrid,  niêmc  >dans  b  maison  tfun  auditeur. 

■'i^-  Tergemînanique  llceatcn,  tria  virginis  ora  Diana;. 

(YiaGitK..) 

h.  1x7  IVuiée  élait  preei.sémgnl  un  fleuve  <le  Tiicssalac;  il  arroîNiil  la  vallée  i.lg  Teinpé. 

G.  t.onuue  le  bon  sena  tlg  ftolan<l,  f|n'Astûlplig  rapporta  dg  la  lune. 

7.  hi  ^anucht.  On  suspendait,  le  patigut,  en  Ig  diai^gcaiit  de  fei's  el  de  poids  coiisidéiabks,  jitss|ii'à  ce  qidil  cdt 


avoue  sou  crime. 


CHAPITRE  XLV. 


1 .  A^ii  i*aii  kyea  de  ipikren  rqj'ff.f.  «  Ainsi  vont  les  lois,  comme  le  veillent  les^  l'ois,  Cet  ancien  proverlir 
espagnol  prit  naiSKUtce,  andiriMlIgl  arebevèque  lîodrigo  Xinienès  de  lliidni  (lib.  Vr,ca[).  kvv),  lors  delà  queiad  le  entre 
le  l'itneJ  golluEjug  et  le  ri  lad  romain,  i[ui  fut  vidée,  sons  .-OphoiL'ig  Vi,  par  le*  divei'ses  épi'euves  du  ju^menî  de 
/JfVrt,  Tiicinc  par  le  combat  en  diamp  clos. 

2.  OÀaiHh  lariom^c;mXn  XXVI 1. 

iï.  Lijs  l'cglemenls  ili:  la  Saintc-Tkriiuindad,  i-cndtis  à  Torrelagnini,  en  1 accordaient  à  ses  archers  \cuadriUeros) 
une  1  écoiiijjensc  de  trois  mille  mnravedis  quand  Us  arrêtaient  un  nialblleui' iloni  le  c.i’iri]g  gnijjortall- ptibie  de  mort; 
deux  mi  lie,  ïjuaiid  tTclui-ci  devait  être  combiuuc  à  dus  peines  aïïlictivcs,  ci  mille,  cpiand  il  ne  pouvait  Ciicoiirir  qnc 
lies  peines  pécuiiïairg.s. 


i\()Ti:s  [)u 
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PREMIEFI  VOLUME. 


aiAEri’RE  X!.vr, 

1 .  l^'nvriUin-e  des  aiclitifs  s  est  pass™  djms  le  eliapttre  piMJMdciit,  et  le  clmpili-e  suivant  poi  te  Ec  titre  qui  ccnivioii- 

drjiil  rt  ™iiiL-t:î  :  î)e  f'étmftgÿ  titrât  fut  enclumlif  fituiQurrhittl^,  ete.  Ct>tle  eeu|>e  éIoîs  rluqiilrïiSj  irès-sotiveiit 

itie\!»;:le  el  fîutlive-j  et  ces  tLiter^'ersions  de  titres  que  rAciîcleiiiie  espagricdc  a  eurriinées  ciueEqijerois,  pi'oviciiiient.  saiiÿ 
(Injule  de  ce  que  Ih  ]>a*ï;itûère  cdètion  de  la  preuiièi’iiî  partie  du  Dtm  Quichotte  se  lit  en  l’absence  de  I  auteiiiq  et  sur  des 
maïuiscrits  csi  désordre. 

2.  r.fflcoTuedie  que  composa  don  Guiücu  [!e  fiastro.,  l’aiiteni-  original  du  Ckly  sur  les  aveiUui’tï^  tie  don  Qtdchonej 
et  qui  |iarul  entre  la  prcndèi-c  et  la  seconde  partie  du  roinjui  de  GervaulfrSj  se  termine  pai'  cet  encliantemeiil  et  cette 
prophétie. 

Dans  sa  ctuncElie,  Guillen  de  CasEiN>  introduisait  les  principaux  qnsodes  du  i‘opi‘iaFit  mais  avec  une  Icgiiï 
ahératioii.  Don  l’eniand  était  fils  aîné  du  duc,  et  C^uflénio  un  simple  pays<an;  puis,  à  la  lin,  on  tkk^uivrail  fpi’tl.i 
avaient  été  ebanges  en  noiiiTicC,  tC  qui  rendait  le  dénoùinenl  [dus  vraisernb laide,  car  dem  Fernanfl,  <levenu  paysEin, 
épousait  9a  (paysanne  DoroiEiée,  et  lu  grantle  dame  LiJ-jcinde  é|mysait  tiaitlcnîo,  devenu  grand  seigneur. 


h 


aiAPlI’Ri:  XLVll. 

1 .  \^oir  la  note  mise  au  titi-e  du  cliapitro  piy-ciident. 

2.  Elle  est,  en  effet,  de  -Cervantes,  et  parut,  pour  la  prernièi'C  fois,  ilans  le  rccnetl  do  ses  NûHvdks  exemplaires^ 

en  tljlS,  On  la  (l'ouvera  parmi  les  iSom^îlestle  dont  j’ai  ]nd>lié  la  tiadnction, 

3.  Caspai'  Curdillo  de  Villalpamlo,  qtd  se  distingua  au  mncilc  de  ïrente,  osl  l’auteur  d  un  livre  de  scolastique, 
foi^t  eslinid  ilans  son  temps,  qui  a  pour  titre  :  Sumas  de  kis  .ftemidas-  Aleala,  iooT. 

4.  Pline,  Apulée,  toute  rantiqinté,  ont  place  les  gymnosopliistes  dans  l’Inde,  Mais  don  Quichollo  pouvait  se 
perineltro  quehjue  élourderie, 

5.  l^oir  la  note  5  du  chap.  i. 

6.  On  sait  que  ce  finieiix  voyageur  véiii lien,  de  retour  en  Italie,  et  prisonnier  des  Génois  en  1208,  fit  écrire  la 
telalîon  doses  voyages  par  Eustaehc  ile  Eise,  son  eunipagnon  de  captivité.  Cette  relallün  fut  tiîuluïtccn  ea^Mgiioi  pai' 
te  maestre  ttwlrigo  de  Santaclla.  6V(V//t',  I5l8, 

7.  Comme  le  Tasse,  dans  la  description  des  enchanfements  d'Ismètie  ot  d’Armidc, 

8.  Cervantés  donnait  son  opinion  sur  cc  dernier  point  bien  avant  la  qucielle  que  fit  nailtc  Tdh-fmt^tie. 


CHAPITRE  XLVJIL 

1.  Ces  trois  piÈces  sont  de  rjupci'cio  I.jconardo  de  Argensola,  qui  a  mieux  réussi,  cOiiunè  sOn  frère  ISm^tolomé , 
daiis  la  poésie  lyricpte  *|Ué  siu'  le  théAtixn  \  ' Isidudh*  et  \\4h-Xtfmlrit  ont  clé  puldiées  ^lans  le  sixièitie  volume  du 
tUiruasa  espaüol  de  don  Juan  Lope?,  Scdaiio.  La  i'iih  est  ]>cr<lue. 

2-  Ingratitude  mitgdeQa  îngnitftitd  eeugudd]  est  de  Txjpe  de  Vega/,  la  Aarnuttclu  ^  de  C(,:i''vaiitts  lui-ménie; 
k:  Murchand  amoureux  (ç/  Mnrcaflor  ftmautd)j  <lo  Gaspai'd  de  Agndai-,  et  l'îûuîctfue  favoruldc  {kt  iùiemtga 
favorable')  J  ilu  dnmoicie  Erancisco  Tari'aga. 

8'  Enfant  au  pi'^cmicr  acte  et  barbon  au  dernier, 

(Boilëau,) 


Eüomme  cela  ac  voit  dans  plusieui-a  pièces  de  I.opc  de  Vega,  ürsou  f  f^uleutln^  hs  Pm-celes  €le  Murola  j  cl  prkucr 
licp  de  Casttliui  etc. 

A.  Peu  s^'eii  faut  qu’il  n’en  soit  ainsi  dans  plusieurs  comédies  du  même  Lope  de  Vega,  td  mtevo  murulo  desca^ 
Inerto  ^for  Cristoval  Cak>ti^  cl  rcy  [Utmbu^  lus  üitentus  delgraml  CupUan^  lu  Doucelki  Tcodor^  etc. 

5.  I.ope  <le  A’ega  fit  mieux  encore  dans  la  comédie  la  fimplezu  ao  manchuda  (4if  Pureté  mus  tuche').  On  y 
voit  le  iioi  David,  Èe  saint  homme  Joh,.  te  |n-ophète  Jérémie,  saint  Jeaii-bapttslc,  sainte  Brigitte,  et  ruiuversUé  île 
Salamanque. 

0,  Ou  Autos  sacrameu iules,  TiOpe  de  Vega  en  a  fait  environ  quatre  cents  :  Sait  Pruneisco^  san  AicoluSy  Suu 
A^istln^  srtn  Roque ^  smi  Antonhy  etc. 

7,  Je  Ile  sais  (reipsur  quoi  (^rvanlésfomleson  éloge  des  tliéalre-s  éti-angcrs.  A  wn  époque,  les  Italiens  n'avaient 
guère  c|ue  lu  Mundru^ire  et  les  pièces  dii  Trissin  j  la  scène  fraiiqàise  était  encore  tiaus  les  langes.  Corneille  n'avaîE 
point  paru;  ht  scène  atiemande  était  à  naître,  et  Sbah^peare ,  le  seul  grand  auteur  drainatiiiue  de  Tépoque,  ne  se 
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noN  nuicilOTTE. 


pif]tiaît  El Rsti remplit  giuire  de  cette  regularilt  classiqtie  qui  peetneUail  mm  étî-uigers  (rappetcr  iKirbares  les  admîiEi- 
teiirs  tic  Lope  de  YcgEi. 

8.  Cet  heureux  et  fécond  génie  est  de  Vega  ,  contre  lequel  C-crvanlè,s  a  prheipaliuuent  tlteigd  sa  crjl](|ue  titi 
(Jiftitie  espagnol.  A  IVpoquc  oh  |iiirul  ht  prcinÎLU’e  partie  du  f>ott  Qitiv/wtfe  ^  Ijape  de  ^  egE^  ii'avait  pas  encore 
composé  fc  cpjarl  des  tiixdrinl  ceiils  cunuklics  fie  j  e-spatîu  qu'ii  étTÎlcs  sa  plunu?  tufatigaldo. 

Il  faut  ohaerver  aussi  tjidà  la  rnèinc  éjjocfue  le  tliwttre  esiïagnol  ne  cotnptait  encore  t|ii’Li[i  seul  gi-itiul  écrivain, 
(Véîtl  deputs  qu’ont  |.»arn  Calderon,  Aîoreto,  Alai'coii,  Tirs*)  de  Molina  ^  lîojus  ,  Solis,  clc.,  lesquels  ont  kiss-î 
bien  loin  dcri'jcrc  eux  les  conteinporains  tte  ■C.^ervanlés, 


CIIAPITIŒ  XLIX. 


1 4  l’amuncr  coinle  de  Castille  ^  dans  le  dixienie  siècle. 

‘2.  I,Æ  Cid  ii'ctEiit  pas  de  ^'atcncC;,  niais  des  envii  ons  de  ISurgos^  cii  Citstille.  Cervatttes  ie  nomme  ainsi  parce 
([U  11  prit  Yalenec  sue  les  Almoravides ,  en  101)4. 

ÎC  Guerpicr  ^jui  sc  distingua  à  k  pi^t&e’de  Séville  par  saint  Ferdinand  ^  en  12/fS, 

4,  fk  ii’est  point  du  poêle  que  Ci:rvaBi!cii  veut  parler ^  quotqull  fiil  égalemtfnt  de  Tolèdcj  et  qu1l  eût  passii  sa 

vie  dans  les  canaps  :  c  est  truu  auliï  Gsi'cilitso  de  la  Vega,  qui  se  l'end! i  céléhre  au  siège  de  Grenade  par  les  rois 
catEioliques,  en  3  AO  J.  On  appela  célui-ci  üarcilaso  de  iV/nc  ]»arce  <nril  lua  en  eomhat  siiigulier  un  eltevidier 

more  qui  portaitj  par  timquoniCj  le  ncmi  de  l'.^c'c  Marfa  sur  la  queue  de  son  clicval. 

K .  Autre  cclèhi'e  gueiTier  de  la  meme  époque. 

h.  L’iitsioire  de  Moripc  et  de  sa  tour  Ilot tajtte,  où  Ton  donna  asile  à  Guy  de  Boui-gogne  et  aux  autres  paii^j  est 
iMpj'tot'lée  dans  les  //éèt  tluuzc  /jrfifrj  tfe  /  rrimK. 

7-  Le  pont  tle  Manlilde  ^  siu^  k  l'iviêrc  Idagor  (sans  doute  te  Tage),  était  lonné  fie  trenlc  arelics  de  inarhre; 
Idantj  et  fléfeudu  j>ar  deux  toucü  cai'iakts.  géant  Calafre^  aide,  de  cent  Tin-es,  e.ïigeait  fies  cltrctiens,  jjour  droit  de 
passage,  et  sous  peine  de  lai-^^er  kuri  tcteji  smx  créneaux  du  pont,  irenu^  çoitphn  fA?  i/tiefîj  fk  t/wfjfs,  esni  jtrunciF 
ceîff.  friitco^hf  rlressflf^  et.  cent  c/tct>aiiæ  enàrtrnadufj,-  uynnt  à  c/mif/ne  /jmlmi  //uifc  d'or  fin.  Fiérahras  vain¬ 
quit  le  géant,  fjlivtoirc  de  Cltfîrie/nagftc^  chap.  xxx  etsuiv.) 

5.  Conune  les  Juifs  le  Messie,  ou  les  Poriugais  te  roi  don  Séhas^iell^ 

0.  I,’ histoire  de  oe  cavalier  fut  écrite  <rahord  en  italien,  dans  k  cours  du  treiziiinc  siècle,  |hu’  te  maestnt  .'Vmhxk, 
de  Kto ronce  ;  elle  fut  i l'adulte  en  espïtgiiol  par  Alomco  Fcrnaatk-K  Akinaii,  Séville,  1  54B- 

10.  Siint-Crial,  ou  Saint-(.>raal,  est  le  plat  où  Jostqdi  fl'A  ri matl lie  reçut  le  «uig  de  Jésus -Christ ,  fptaud  il  le 
descendit  fie  k  ci’oix  pour  lui  donner  la  sépulture.  f..a  conquête  du  Saitit-GriEd  par  le  roi  Artiis  et  les  elievalkrs  tic 
la  lELhle-Ttondc  est  le  sujet  d’un  livre  de  chevalerie,  écrit  en  latin,  flans  le  douvilùme  siècle,  et  tiafluit  deptiis  eu 
espagnol,  Séville,  1500, 

11.  IjCS  IdstDÏiV.^  si  conniEcs  de  Trislaat  tic  I/knais  et  fie  I^ancelot  du  Lae  furent  égalemeiit  écrites  en 
latin,  avant  trêtre  trafliiites  en  liviuçais  jjar  orfliT  du  Xonuaiid  lli.-iiri  II,  l'oi  trAuglelerixi j  vei's  la  fin  thi  dcni- 
ziénie  sièeléi  Ce  fut  peu  de  temps  après  (jiie  le  poète  (dirétieu  de  Trojes  fit  une  iiiiitalîon  en  vers  tie  ces  deux 
romauÿ, 

12.  Lcrite  à  k  fin  du  douzième  siècle  pEtr  Je  trou3>adour  provençal  Ikrnartl  Ticvic/,,  cl  traduite  en  espagnol  par 
Felipe  Camus,  Tolède,  1530. 

■13.  Cette  trompe  fauieustï  s  entendait,  au  rapport  tle  lliutc  cl  de  lloyaialo,  à  deux  lieues  tic  tlistauM. 

1A-.  Pienxi  de  Ikaurrciuont,  seigneur  de  Cliahot-CliarnVn 

J 5.  Ou  plutôt  Ravcsteiii. 

Ib.  Juan  dr  Merlo,  Pedro  llai'liia,  (julîerre  Ghùsada,  Fernando  tIe  tiLiçvai'a,  ot  plusieurs  autres  olievaliei's  de  la 
cour  du  l'oi  de  Qi:>tille  Jtxin  II  ,  {pu  Itère  ut  en  elTet  riLsinigiie,  en  35  et  3(i,  pour  allci'tlans  les  t'H:iius  éliEtii- 

gérés  rcwy>rt;  dç^  kmcû:i  en  rhunm-ur  ths  dtunc^,  Oii  peut  (.Hutstdlcr  sur  oes  pèlerinages  ehevEtlt^rcsciues  la  Cronieti 
del  rey  duo  Juan  td  //■",  cap.  CtiLv  à  ofii.xvii., 

17.  Siicro  deQuirioiies,  chevalier  léonais,  fils  du  gi'aud  h^iHi  {fnermo-major)  drs  Asturies,  célélï]“i,  en  143-7, 

sur  le  pont  de  l'Grbigo,  ri  trois  licites  crA.stoi'ga,  des  joules  fauieiiscs  ([ui  flurèrcjU  ireiïte  jours.  Accompagné  dI^  neuf 
autres  munieneAfftes  ^  ou  cliampious,  d  soutint  la  liée  contre  soîxantc-luûl  ou  aventEU-îei'S ,  venus 

pour  leur  flispuier  le  prix  do  toin'noi.  Ei  relation  de  cc.^^  jî^utes  forme  la  matière  d’un  livre  tic  cltcvalcrié,  écrit  par 
l'i'ay  Juan  fie  Piuefla,  sous  le  titre  de  Pam  honrusu^  et  publié  à  Sïikmaiitiue,  en  1588, 

18.  Cà'Oidou  del  rcy  Aon  Juanel  72%  cap.  cm. 

19,  La  IfUform  VaroU  Magni^  attribuée  à  l'archevêque 'lurpiiiii  et  dont  on  ignore  le  véritable  autem-,  fut  tra- 
duilc  eu  es|3agEitd  et  cousidérahleiiicut  augiEicutée  par  Kicolsis  de  Piamonto,  qui  (il  impi'Iiucr  ht  sienne  à  Séville, 
en  1528. 

20,  Malgré  l'affii-matioi]  du  chanoine,  rien  n’est  moins  sur  f|ue  rcKistCBiec  dé  Ikrnaixl  del  Cïu-pio  j  elle  est  niée, 
enti'c  au|]ies,  par  ]  exact  historien  Juan  de  Ferreras. 
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CHAPITRE  L. 

]  L.’jiltcrcatioii  a  coiïimcincc  clans  h  diapilre  pr^édeiit,  de  même  l’entirfiLien  enhte  dois  Qiikdiono  etSaiidiOj 
f|nî  ]iji  ser(.  de  litre,  avuil  tromstieiiœ  tkiis  le  dia]îilixi  inslriieiit'.  l'atiL-il  nltriKüseï’  traiisposi lions  à  la  nê^lij^cnce 
sln  premier  édiU-ui%  ou  liien  à  lui  l'api'ieé  lïi/.ai'ii’  de  Cervaiilès?  A  voir  la  même  kule  IsmL  tir:  lois  repêlée,  je  serais 
volontiei'S  de  ce  (lensu;!'  uvis. 

2r  Vii'gilo  avait  dit  des  Cliîiinps-Élysées  : 

J^u^îos'  ]ilc  campos  æilie]‘  et  lumiiic  vestit 
l4ir|ïLireo, 

{//:«.,  lilï,  Yl.) 


CHAPITRE  Ll. 

1,  .'\llLisian  au  poème  tle  Ciauobti  Sanmiïaro,  tpil  vivnil  â  ^4•lplf:s  vci's  L\-ircftih\/.  fut  cêlè1.mi  <:ri  F^pîigiic, 

üù  tVjn  eu  fil  pliisicui's  iradiiclions. 

2.  On  ne  s’atleiidait  guère  a  ti'ouver  dïms  le  ermtc  ilii  dicvrier  une  îiniBalioci  de  Yii'gLle  l 

l’orrnosani  resonai'c  tloces  Ainaryllida  sl3va&. 

n.  Aidre  isnilaliou  de  Yirgüc,  t[ui  lerminé  aiciî^i  sa  preniièiie  êglogtie  : 

faillit  n obis  milia  poma, 
likstatieæ  moUfSj  et  pressi  copia  laetis^ 


CHAPITRE  Ml 


i.  ’t'oila  un  [jassage  tout  à  lait  indigsie  de  Cervantès,  ([ui  semoisiiN,:  lonjourï  si  doux  et  si  liumiiici^  il  y  fiiitjourf 
an  etts'e  cl  au  elianoiiie  lui  ndc  uialséaiïl  à  leLir  caractère,  cl  il  tombe  jusleineut  dans  le  défaut  (|n’il  a  jxipn>t:lié  depuis 
Zi  plagiaire  Feiaiaiidez  de  AvellaïuNla  U  e  y  a  poiul  tie  scmblabie  taclie  dans  la  seconde  partie  du  Oati  Çuk'/toifv. 

2.  1yt!s  pivicessions  tIe  pénileiils  (r/AcŸs'^Vwccj'e'Hr),  tpu  donsiaicnL  lieu  à  toules  sortes  d’excès,  furent  défendues,  en 
Espagne,  à  la  fiEi  du  i  ttgiie  de  Cdiaries  lll. 

Ik  Hans  le  reste  de  l'Espagne,  les  femmes  mariées  conservaienl  et  consentent  enco™  leurs  noms  de  filles, 

Ci  rvuiuès,  dans  le  cours  du  Dvn  Quic/tiJUt ^  [lonne  plusicm'S  noms  à  la  femme  île  Sanclio,  ll  l’appelle,  au  com- 
iiiencemcnt  de  la  piMiEilère  partie,  Maià-OitlleriTij  à  présent ^  Juwna  Pànïa;  dans  la  seet.mde  partie,  il  l’^ippt- liera 
TcL’csa  (iascajo  ;  puis  une  auli\:  fois,,  ^Maii-Onticrrescj  pui.s  Teivsa  Panza,  C’est,  en  définitive,  ee  dernier  nom  r|u’i] 
lui  dunne, 

êi>  ll  y  avait  aloisi  a  Saragoase  une  eonfi'éric,  sous  !c  patronage  de  saint  Georges,  qui  ec-tidiraii,  trois  fois  par 
an,  des  joules  Efu' on  appelai  i  jit.itft.f  th(  fC»er,  de  L'rrea,  îiinhgo  de  h  v^rdwhru  hont'fi.  mlHkit'.) 

5,  Garcia  tïndopH;-/  de  AlonUitvo,  rantein'  de  f/u  setgus  de  i\s}dtnîd{ati  ^  dit,  en  parlant  de  wn  livre  : 
ft  Par  grand  bon  lien  r  il  se  t^trouva  dans  une  tombe  de  pierre,  cpE'on  trouva  sm^  la  tet'i’e  dans  un  ermitage  près  de 
Constantinople,  et  fut  poiné  en  Esjtagnc  par  un  rnaL^eliand  liongi'ois,  dans  une  éciiUire  et  un  pai'eliemin 
si  vïcuv,  qne  ce  fut  à  gi'aiid’peîne  {|ue  pment  le  lin:  oenx  tiui  enteridaient  la  langue  grecque-  w  I-a  Clii’tuUEjue 
d’Aruadis  tlcGi-èéO  fut  également  trouvée  «  dans  une  caverne  cpi’on  appelle  les  prthd^  onfinmiik  dans  mn- 

eaisse  d'un  bois  mil  ue  se  cormmpl  point,  panie  <jue,  quand  l'.Espagne  fut  piise  |>ar  les  Mores,  On  l'avait  cachée 
en  cet  endroit.  » 

fi.  Ce  rva  niés  ne  pensa  il.  point  stioo's  à  publier  une  secomle  jîàrtîe  du  fkm  Quie/toîfe^ 

7.  Je  derm'mde  pardon  pour  la  li'aclueltoii  des  sonnets  et  des  épitaphes  qui  suivent,  Qne  pouvait-on  faiav  d’une 
poésie  ridieiLle  ti  dessein  ? 

8.  -^u  lemps  de  Cei^vantès ,  on  conunrneak  à  peine  à  instituer  des  académies  dans  les  plus  grandes  villes  do 
l'Espagne,  Madrid,  Séville,  Valence.  En  plaeei'  une  ii  Argamasillaj  e'élaittinc  autre  inciqtEçrie  çDjttre  ce  pauvre  vil¬ 
lage  floul  //  ftc  vifidiiti  fws  rn^yptdet'  ie  num,  Cei'vantcs  clojtne  aux  acaEléjciicicns  dhAEgamasilla  des  surnoiua  ou 
sobi'i^iuèts,  coimne  c’etall  Eusage  dans  liç*  aeadéinies  italiennes. 

[1.  Issu  du  Congo. 

Hl.  Mot  formé  \\e  pnn  y  ftgikt -y  |iaiu  et  eau  ;  e’csl  de  oc  noju  {|u’^on  appelle  les  çonunen.sauKj  les  parasites,  les 
gens  auxquels  on  fait  l'aumune  du  la  nouiiàture. 


4oti 


n()i\  QUICHOTTE. 


12.  î.fr  tmoqunii]', 

•13.  îfûm  di:  gutrrt  tl’wn  fajncus  rc^m'gat ,  corsaire  d’AJger,  et  Wm  des  ûfïfcEcrs  de  Riirberoiissej  [|u],  soys  ti; 
règne  de  CJtai'lei^Qijiiit^  fit  plnsieui'^  dcs<entes  sur  les  côtes  de  Valence. 

1 4. 

seconde  partie  : 


funvsOf  «tiitû  XXX.  ^  Cervanlè-'i  répète  et  Irailuîl  ce  vers  à  la  fin  du 


premica^  chapitre  de  la 


V  coin  Cl  del  Calay  reeddo  el  cetivi 
Qiji/.4i  üti'o  cantani  cou  iiiejor  pliïctro. 
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